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HiER>  pendant  que  f fcéteKwpaJrhitv  9°  entfindk, 
à  pliisieur&iepride»,  u&e  Voix  orier  denièrô  Ja  porte: 
Je  Tous-ehângerais  biênl  voulez*n>a9  ehanger?  :irou- 
lez-Tons  prendre  ma  place?  Ce  iBtAf^  i^assemblée 
était  à  peine  rénnie,  que  .eette  voix^a-  crié  ^encore 
plus  fort)  'Ch  «'adressant  successivement  jè: divers 
états.  On  a  écouté  t  C'est  mon  valet  lacqain  ^  a  rttt 
le  maire,  je  rné  doute  qu'il  ânraittgcaoée  eirvie  de 
parler  aussi!  pourldi  efr  les  riens.;  )Oii<pei»t^  Ifeceois, 
le  laisser  ^nti[^4  LfaSsemMée  ^SM'ièrf  signe  ^éné- 
rafl  d^adhéiion  ;  ailssitôt  o»  a  ^'uwvl  da  porte.  Jào- 
quin  s'est  avancé  d'un  air  assufé  ^  mais  eti  laënaie 
temps  modeste  5  et^s'étant  plaoé  derrièi«  le  &utsinl 
du  n]aire>  il  s'est  exprimé ^n  ces lèrnaesu^  ;•  ^  /I 

Kos  seigneurs  et  maîtres^  c'est 'paree^qtie  les  prié- 
dicateurs  disent  surl^ur  chaiw^  que  là  jusllce  de 
Dieu  a  mis  à  Ifssue  de  la  vie  un  autre  mondé ,  où 
ceux  qui  dans  celui-ci  ont  ^lé  les  premiers  seront 
les  derniers,  où- ceux  qui  ont  été  lès'flui  malkeii- 
reux  seront  les  plus  heureuK^  que  nous  pr^mMis 
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patience  ;  car  sans  cet  espoir,  il  n'y  aurait  pas  assez 
decofdeB  pd^ii^  pendre ,  assezite  fivfè(res  poiiînqy«r 
*lbiis  les' ibàfaîëûreux^  qui  ^'orrrîent  les  nombreu^s 
classes  de  valets  ou  de  serviteurs  »  par  la  plupart 
desquelles  j'ai  passé. 

Je  suis  Poitevin^né  d)un  père  fort  pauvre  qui  ne 
savait  que  faire  de  moi  ;  enfin ,  quand  )'eus  quinze 
ans,il  passa  un  voyagieur  à i}|^ii(na  petite  figure  joviale 
plut.  Ce  voyageur  était  un  seigneur  fort  âgé ,  qui 
.m'anlenarpçàirl'tle^servir  comme  valéton  \  L'hiver 
:  fut  j  cette'  .'aiaiée  /  aussi  froid  que  celui  .4e  1 4^9  » 
-où ,  sfil  von»  enrfiou vient ^'  il  gela  sans  dift^contiauer 
'durantc-six  snxminieis  !«.La  maison  de  mon  maître, 
située  sur  une  ha uteur»  était  toute  composa  de 
igrandés  aalles^  de  grandes  cham]>res  VQÙtées;  ce- 
'  pendant  îl^iiè  nous  docmait  que  fort  peu  de>bois,,.et 
ne  voulait  ixn^iiier  pas  que  nous  fis^ioins  usag^  pour 
.dos  lits  de  srpnveaux  réehauffQir9{0U!bfiasinoires  \ 
-Les  vignqs  pérît«At;  ji^veaiu  pIrétextQ  pQ«r  '  noits 
•réduire  la jpdrliiM. de  vin.  J'a>outerat*qae  moa  iXMit- 
:  treA.vaît:beancQÙp>  d'argtotevie,  mais  qu'il  ne  la  1»^ 
Iseitlgiâré  sortir  i.JàcqUiay  medtsait-îl,  je.veux  que 
lorsqu'uDR'vaMo&idonne  à  boîre^  ce  soit  toujours 
•dan» des! tasser 'd'étain  ;  8ai$-tu  avec  quoi  Louis  XI 
a  &illajgrÂUede  Ssûnt-Martin-^fie-Tours?  c'est  avec 
les  aiguières  et  ;  les  gobelets  d'argent  dont  les  gens 
glorieux  couvraient  leurs  tables  ^  Bien  que  nous 
Aisffic^ns  ePii^etit  laMnbfe-,  il  ne  renouvelait  ^uère 
jieB.biibil&$  et ^^omipe  ceS:  grands  seigneurs,  qui 
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ayant  cent  oi:i^dettx  cents  persoiinef  à  leur  s^rrice^ 
se  contentent  de  leur  faire  :  porter  une  manche  de 
la  couleur  de  leur  livrée  ^,  il  se  contentait  aussi  de 
nous  donner  une  manche  de  la  couleur  de  la  sienne. 
Enfin ,  il  nous  plaignait  tout ,  j'en  excepte  les  châ- 
timens. 

Je  demeurai  avec  lui  enTÎron  deux  ans  ^^  au  bout 
desquels ,  trouvant  que  jelui  coûtais  trop  en  pain , 
en  étoffe ,  que  je  mangeais,  :que  je  agrandissais  trop, 
il  me  repvoya.  Il  avait  aussi  renvoyé  sa  nièce ,  seu- 
lement parce  que  ses  vergettes  étaient  garnies  de 
velours  ^^  qu'elle  disait  le  chapelet  arec  des  pâte-* 
nôtres  de  musc  '',  ^qu'elle  'voulait  des  macarons  à 
collation  ^  et  qu'elle  portait  comme  tputes  ses 
jeunes  compagnes ,  un  grand  cul  de  canton  ^ 

On  me  conseilla,  d'aller  à  la  ville»  j'y  allai.  11  y  avait 
un  thàteai^fort  dont  le  clerc  de  gtfet  ^"^  me  prît  à  son 
service.  Je  fus  valet  de  guet  ".  Le  jour,  je  ne  cessais 
de  courir  à  une  liene  de  distance  pour '  scmoncer  les 
habitans  des  campagnes,  ou  de:  payer ?cinq  deniers^ 
ou  de  venir  foire  le  guet;  th^  le  deyai^t  douze  fois 
par  an  '^  Je  croyais  me  reposer  la  liuit,  fêtais  oi))igé 
de  coam  encore  plus;  je'toulus dormir^,  je <|éitty*^ 

Le  capitaîne  des  portes  '^  de' la  méïnë  î^Wèl^ 
frit  la  place  de  vafet^e  porte  '^  :f  acceptai  f%tt^%# 
et  fermer  •  aurait  été  une  tâche  que  y'^aimiis 'fM^êi 
ment  et  long^^ehips  remplie  si,  un  soîr^  le  ca^iltiè 
ne  m'eût  iîrappé  avec  la  clef  qu'il  avait  àtaio&înknret 
jen  avais  une  autre  a  la  main  avte  làqudDk^  api'ès 
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d'hoir  paré  et  rendu  qiiekfues  coupt,  j 'ouvris  fei 
porte  de  la  fille  et.  gagnai  les  diàmps. 

J'allai  à  Poitiers;  je  fù$  valet  du  chapitre;  mais  le 
uoni  de  coultre^  que  fe. portai»  en  eette  qualité  *^; 
me  déplut.  ?  '» 

J  allai  à  Augers;  )'y  fus  valet  de  chanoine  ;  c'était 
assurément  une  bonne  place;,  fe  n'avaisd'autre  sol- 
licitqde  que  de  tenir,  suivant  les  '  saisons ,  le  vin 
fraifs^  la  soupe  chaude;  .mais  à  Angers  Je  nom  des 
valets  dés  chanoines  nBS!?dép^ui  encore  plus  qu*à 
Poitiers  celui  de  valet  du  chapitre  :>il  est  tel,  qu*un 
honnête  homme»  encore  moins  une  hcvnnête femme 
n'oserait^  ailleurs  q«e  dans  cette  ville,  le  pvtonon* 
eer  '^  Je  pensai  qu'un,  honpète  garçon  ne  devait  pa» 
plus  long^lempa  fe.porlerDe  partis^ 

Depuis,  toog-^temps  )e  désirais  être  vsdet  d'un 
chanoine  comte  de  Lyon  *7;^il  mejsemhlàitqiié,  dan» 
noire  état ,  c'était  le  comUe  dé  la  gloire  r  )e  pria^  le 
chemin  de  eeUe  ville*  Anivèlci  BAois»  vers  Ir^miliett 
dujôur^  tt  nè^me  restait  piuad'avgenfc  que  ^Mynvpayer 
ledîo^rv^  teftôupâr^voSà  que  jelrcmve.'sur  la  porte 
de:|l,'l|ié^)|e)(ie:uii^j^Ae  b^^  é  peu  près  de  mon 
^ggji^iiifi  tournure,  e|,  >'au^<aJA pariié,  do  monétat^ 
qi^(j||i«ij^  tout  bas  qfill  voiMirait  bieû  dk^er  avec 
iM^^n^is  qu^l  œ  pouvait  me  aulvre  faute  d'argent. 
left'fili^Mif*^  demandai  qu'on  servit  ponr  deui, 
l'tcliifiiaiawçiiot  récompensé;  car  il  me  remboursa 
909  éaot  :aBfieaa:  qu'avec  de  l'airgent ,  en  me  dissua^ 
dant  d'iiBer  à  Lyon  :  j'ai  été  valet  de  chanoine  comte 


\,p  BltCUEC  i 

«k  hytm,  itie'dit-tt/qiiapd|e  liri:odsispf)clé'((l'bÛ')e 
vepab^etlou jVallaift;  ]el'ad^ié,  jasq'n'AiCd  qû'ati  «fiSH 
tin  que  î'afais  eusse  Ia<JaDtêr6ekteii»€rCi'taiatll^^  ea 
rattéodaiib  sm  ipL-  parle  sde  ^l'u^lis^  ^peddâûC  matines^,' 
il  me  menaça ,  ^vaot  tout  1&  dll^^'f  «J/  d^tM  ttSté 
«ttfeKkMTJifi pilier  delà  jti^k^vter^d^ W^.fak*d don^ 
vlérie  foQct^  LëstthadioiDeiccniitet^iîijrbti  dnt  datlfi 
leur  c|oiti!e  ik.  jwidiclion  tfarfet}%  il  y  à; 

«ootibtia-*tf<MVI>î^<l'<B(ùtres4^âpillr6S«^iri  Vont:  H  J 
aanSfla  des  ^véqués:  qui  ^  daii»l«ut<<{^âri£AB;  ^otî^dè 
oaêiBèsyrlcn^^Ds^  Uo^de  fms«ût3Mrades,'d^ 
tîquel  de  r^diféque  de  limoges^  nl«i»<|iia  d'être  pendu^ 
«naàtttjror  forme  de  procè^^^  ifflé^fetiétte'  de  V^-' 
^Fâché  '^r.Arani.dUler; demeurer '^«às  le»  nedoQÎ^ 
tâUes  enoeintst  .de;  ces  gvoDdet  maiimfiis^  les  val^ti 
doifteiiA  bien  ns*mlcinoer  iïly  aid^elve  j^toticequé 
lu  jtiatioe 'Ordioaite' dés  maîtres /  la  main ,  le  pied, 
le  bàtoQ.ibut  éil  pkis;  '*  ,» 

ié  quittàiia  ronitt  def^ypn,  j«  pris  celle  dé  Pâris^ 

le  fi'arâis  plus  d'argcatyCt  fjaiirsrfs  étécocuma  le 

féune-nrarlèt  à  qlic  )'âf ais  dooiié  *à  diàer,  obligé  de 

demnBrer*snr.la.{>6rle-derhdtéll«riéViî^  fe  infa^âii 
empéaté^  danAi  mon  Sâo  une  douiakie  de  eh^f>elet$ 
qu'on  m'avait  abandonnés  à  une  des  confréries  de 
l'ié^lisedei  Boîtiers;  Il  nie  ^înt-dans  là  pensée  de 
^yër:iqfett>e^S'Oh^pelet0  Mia  dépense  de  voyage;  il 
m^èof  eoûtsiili  un:  chapelet  an  déjeuner,  deux  -aa 
dîner  y  uÀâîi  ^Aier,  deux  au  souper.  En  deux 
fèufs  îe  m^éta«(' défait  de  mes  diapelets.  J'allai , 
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sâos  nidu^er  sdUboirei,  jtisqu'à  Jargeau^  En  «rrivaot 
dans  celtes  villâ^iî'jBtyais  faim  et  soif;  oiais  le  moyea 
d'entrer  à  rbQtdkfcîe?j'eDtÈalà  Fiéglisé.  On  y  ehan* 
t^it  UAeigVM^iidîixiessf^ji  |0 >ni!aTançai  jtisqu'au.lutrinV 
4^t  i'aTain  v^at'iMéiSieuir  garni  de  pIusienrafAinsbé^ 
nils'  et  4^  p)uaie6i^J3|i€fûMdeitiD.  Jechwtai  et  fiortèt 
ÊorAie.eft  twtllf tf  myr,  rQualid^  eriattilë  otiiiit  râcie 
^^n}^  ^e  ^îi(it?r;Kbl)^rtôiir.du'>  lûlria ,  je  dis  que  j'a4 
"^  Q(é.i;oKâdti^;it$Ja<kathédra1^  PGiiti6rs$  Ik  sa** 
etiHifip* qt^Jétfitrii^isme:. se  réunir  ans  oliantm v 
m'înyjjba  ^  «tMi^éone^^nand  elle  snt  =^cpie  j'^ais^  av 
^lit  de  m^tt  ^^tffm^i^t  de  mes  chapelets ,  die  oié 
cj^rerq ha^  un?  tmllre  $  |e^f lia  placé'chei  lé  fournisseoe 
de^Tio  du  cte^ittfÇiiqai^.  peu  de  temps,  afirès^  ée 
^çhant  queiaifiesde.nKttv  m'amena  à  Paris- oà'  il 
me.  pecdil^  saoa  ctetparâisonv  comme  -un  dûen^ 

Së.fait^on  nue  Idée dé^ma  situation?  Oàtnànger? 
où  loger?  Oh  !  que  ce  jour-là  je^auffiris^  lorsque  je 
passai dtoslla. rUe  dèsOyens^ •  tontehordée. dç bou- 
tiques/reiKiplie^  de  grosses  yolâ&leftquiitouruaient 
à  la  broçhç!^!:!!  élàil  midi  ;  je/sentais  fîtementl4 
fjiimi  ')'aV4Îsb^u:  fouiller  et  retmurner  ma  pooke  « 
)e  oe  p^T^is  y  i?ien  trouver  ;  mon  maître- nem'ayMl 
rien  donlié.  :  .>fî''     jî-.  . 

Je  me  hâtai  de  pspsser  d^ns  unefautrèi  rue  ;  eé  Ait 
dans  celle  des  Éiuves^';  j^ç  n  avais  non  pluft^qne  faive 
là;  car  je  savais  trop  bieu  que  les.nmlh^reus  valets 
ne  doivent-suer  qu'à  force. de  travail,  .^fallai  çepen«* 
dant,  noji  S40S  qtielque  raison,  m'ôttagkker  qu^.Je 


éê^é^Mketràit^^^ièé6>/^^é^^^ûAté  tM  lingèi 

dVsntref  (Àl^)Uti^«i9»è«(^-4fo^4iab'^ao|lal^  kir 
dis^VaVdz-VduIf  iMss^ii  â%n  tilëlid«rftR[|ttMiroiimt4}) 

près.  —Tous  aye^-«iii9i  ¥«i#i^^46l^ i|kl69'e^^ 

^Qdçiibl&tl()e9lb  qu«iqf|^lpàiti^«'eiîteai|ktUâi»B7dl) 

^«s^étevtb:  u^]^^3]gMnKtfs>:diÀsfbi  pIvsiboiMRiiuix^i^ 
3tfeiît>B^àirjJiéaaII  drdeesrde  igéiwqiKi  evbiônt  te^j 
Riqsd  J£»ieïi^^oiwlgat^  ûhâxxx  (kuSâcfeciibeBdJoiulir 

pin^^fes  nAdUifdiHi  i»félété^t/>qur?«])edec{>ouiiîftif|) 
déchfirgldKtildiiailigiiItëliikr  l»if  ifcwipdwkttriGaéq 

fia»  à]ipiiu(^^tf  ^ârfiéti^#^4|ii4  e^imMiaartimïav 
dès92eimtt]qiiâkM<)$ias^idè>tor6#9  qm 

inatHiLni>À  4és '4)pdu^)i#d^Ues  l^ifent'  Hfiis  ^x:wé 
plus  ^»>0o1ère  i  '^  îë^làlj^âf  ,^I^  tids'dë^  fe^ra^ur*  J 

à«nftftjorter^:éMjiai^éiiJVcd>'ëlrf«lgc^^      •    •    ^  •  ^  '^'    <.i 
:  J)àb8ile^'vpi9iriii|!4i  dt8  Sély;Vèi|  âe$  hommes ,  sar 


8  %!l!lHt»l^^t 

mV-mmène  ;  c'étatt^ercl^ufijViÇIftAiS^  Mitais  J(  0m 
f€ik%el)8im(intit)l»liiteifqi^ll«)9;ffii|^  » 

4è6iJesniiD(*  tl^^  Mué»  !€(»i«M^ga!r0<tei  .é^mità^imf 
aux  inôhnn  copj^i^iqttehtb  llmitdieuiil>iMrdiri]St& 
¥aletbBod03Qli&tMii<)  isftkb  éttigiifilviVêfetiiibifcbapiH 

pdnucMitQnt;q«ejfè  pÊifii  i^U^utf^iauitlbaDigiSfisdA 
ààuimlh  HJe  mtt  iii'^e^dié$ipfl[t  9.  hâliMif»noBb. i  Jp 

tfrerjqpie,  j'i^ta}9.^99|  de;  laim^iSjQo^^dNouis  ^^uMbacà 
]^;$(çmn(fe^rte.;-Qe4'i|t  l^^éiîei;  fui  ^î^t  AQii«^t{ 

KrÎDi  U  fn'^i^4n)îo4Jwig>rtop|i^  d«il>  y«lli;  «MMÎto^il 
uic  fît  subir  UD  loQ|ri«il¥i^4!g?tiW)^isbrinHnDi^ 
mes  j^areo»»  ixiciiB  prôsédeai» 
reçut  à  son  service. 


je  viens  de  le  dire  ;  mais  sa  figure  séf^  f#i«  WcG^> 
barbatif,  et.surtoai:inM)ir..4878aiVoix  rude  et  ef- 

s 

prison,  ne  m'avait  pePll^id«-'le  regarder  qu'à  la 
dérobée.  Lorsque.l^lè^fletft^M,'-]  'aHM<èl]^lM<^é  le 
confondis  avec  uo-bttniiM  ^écKvait  à  une  grande 
table  et,  qui  avait  ati^i''iJô''al['^#rëPe^ëir-f ^Bk^if; 
)e  saluai  cet  hommc''ètl^<]iiâ1lté  de  geôlier;  alors 
mon  maître  de  me  reprendre  durclnent ,  et  de  me 
dire  :  Yous  êtes  un  grand  benêt  d'être  venu  à  Voiré^ 
âge,  sanÀ  savoir  que  les ]o[eoliecs  doivent •  ^ comme 
les  laïques,    avoir  Inabit  rayé '^    Véritablement 

écrou,  c'est-à-dire^jiQj^rggi^t^ç  ,Qj^  sur  les  feuillets , 

prisonniers,  la  cause  Pf?|i).ç Jf^yelle  ils  étaient  dé- 

tqsfiàêf^tfàj,  tfQilftiilfle  M(i0toigi^lf:a&4»lteofitii6rt  ifi*r- 
taifsnt,  ^a  dèsiJmFg^  ^^i  geèlf9n:,fijiL^^ 
une  assez  belle  maint^fa  d^^jiw^/df^près  nos  conven* 
lÎDfi^idiAiiiiBalenEiyià^ol  ^bièofiDéUfts^.'foiotifii^s. 
.    Je  faisais,  particulièrement  les  éfsftBrxlë»ftfiaM^ 


^  Meta  àSmHiÂ''miilm^û4i<^fiSé'lètrèf^^ 

d)9kiéKd4s<èe|fët«!i(él^ME^éë^,'%Cft  HMi  étfiMis  olfl%»i 

eùOoUfë Vïà  toiàS^'  '^''î-: -^  "•  "J""'  ! ■■•'•  ■'' '*'-  «'"'"'^  '"t 
-13  •,)  o'î;7  X!o/LB<nrtteT-»K«aâ)lli.'<.--    Je:  J<  .IL'/.iîiiiv! 

Un,  valet  cfê  geôle  poli  est  un  mauvais .  valet  de 

&!îî  ob  10  ,  j.a:  .  V':i;r)  r-*;;.  ?  :  /]'/!  -vi.      ..  triii-  ..  uoili 

LE  VALPT  DE  OEULE. 

Que  dôîÉ  Valoir  ffàbôrd  .ùp  Tàiel  de  geôle  ?  '   '^ 

,  XE,  GEOLIER.  ' 

lëliteîllfée» 

i^Bse  itteutîûiri  Wëiréts^  dàtîi  leiit^J  pbct^eà? 

-  biï^deHreÉiV  êïrè  mis  iès  ^pH^iiilfaîc«^tik*lfhfeli« 

téo^à  triple VerirouJ à  tx*ipi^  ^^m^    ^^I  t^^m^i 
.Que doivent  avoir Je»s^  juiyniûfnloiifaiiéébjM^ 


X¥«  sifcCLE.  fi- 

•LB  «EÔUBlli.' 

A  moittis  ^u&4e  fug^  n'eà  ^MôBùk  >  àtatrëMdat , 
Us  ne  doivent  «f oir  t|ue  du  paiii  et  ée  f^ii^  ^i  ^  - 

LE  VALET  DE  GëOlB. 

Quel  Âverlissèmènt  âôit  dontier  le  valet  de  geôle 
aui  prisonniers? 

.       LE  GEÔLIER. 

Qiie  s'ils  brisent  leurs  fers;  ils  sont  aussitôt.  ré« 
pûtes  coupables ,  quel  (|iie  soit  le  crime  dobt  ils 
SQfit  accusés. f!.  •  ,.  ,        .  •     ,. , f,u 

LE  VALET  DB  «EÔLB.  •/      .• 

Personne  a-t-il  le  droit, de  coronii}piquer  a?ec 
les  prisonniers  crimin^ù?.     .  \  .      .:   j-j 

LE  GEÔLIER.'  ,      ^'  -     -         i 

Non.  .  , 

LA  VALET  DE  GEÔLE. 


....        j  ., 


>   Ji.  k  *kk 


X-es  prispjEiAi^rs  criminels  peaveiit-ik,  avoir; du 
papier? 

LE  GEÔLIER. 

Ni  papier, jpi encre,  ni  plumei  .     j     ./  ,.  .  ; 

L9  VA^^ETAB^  GEÔLE. 

Et  si  ^01^^  ils  ont  des  l^tti:^  ^  49^^F?^  .     '  :  -  - 

LE  GEÔLIER.  :'*    .  .. 

Ils  doivent  en  deniap4err)i^4?^''^^^^^^"  ^  ^^  geôle? 

LE;yALBT  D^.<ÎE<to^  ,-l:i;»î<f  ^;    ..;       '/ 

Ces  lettres   doiveatHiUesr  iiêtce:  remises    à    leur 
adresse?  ''"- ^  >  r  •>".?;  nA^ii»^* 


.  »  •  '  < 


LB  GEÔLIER. 

Elles  doivent  être  rcmiseatau  juge  qui  les  lit, 
qui ,  à  sa  volonté ,  les  relient  ^\es  Mille  fÊMkti. 


•>  — 


«9  l^YVSlfcCLP/ 

LE  VAI^:^.«tBâli8- 

lieu  âfi]gjgfiam  fbiVRjftpfr^  ÀifuiiilMtfi|.fl;$4refMf;rS! 

y^.!BEOMEB,    , 

et  le  geôlier  au  luse. 

LE  VALET  QE  GEÔLE. 

,  Goi;nbien  dotveoj^  piàyer  les  prisoani^rs.  pour  les 
df:oils  de  geqlage^ 

LE  GEOUER.  .        ' 

Un  comte,  une  comtesse ,   un  bscroiti'^'^tftiiè  nà- 
ronne ,  dix  li?res« 

Un  chevalier  banneret  ou  son  épouse,  une  livre. 
Un  écuyer,  une  demoiàéuë,  àôuzé  deniers.*  * 
Un  juif,  deux  souà. 
Et  tous  les  autres ,  huit  deniers. 

LE  VALEf  D|;  GÇÔLE. 

'^'^Juéi  ordre  faut-il  îuîvré  dans  la  discrmution  des 
chambres? 


j      >  •   I         ; 

LE  GEÔLIER. 


La  raison  rindl(}tîé;  fcclùi  (¥e^  '  di^ô^t&^è  geôlage. 

LE  VALET  DE  GÈÔLC. 

'*«  ...  .  ••  •». 

Combien  de  priB^riniêffffàutMifalre'cao'dier  dans 

chaque  lit  ?  '    '  ' 

t'i'»         ■•  ••  '        .       • 

Trois  au  moins ,  frets  nu  ^lu<s« 

Combien  paie  un  prisonnier  qui  veut  coucher 
seul  ? 
.iil   '  i   iij-.  .    >;    r.riM^ea&um.  -' .    '.  ^   


«  » 


XVe  siècle;  ï5 

LB  TAtET  rà  ÀbOlE. 

Csl-cè'tôiil?  ■'      ,  '    •  •' 

Et  deux  deniers  pour  la  place. 

Un  prisauoier  peut^U  iaîre  porter  m:t  iil  de  efacs 
lui? 

nie  peut.  *  '  '  I  ^  :'i  'î        .     ' 

LB  VALET  DB  GbOlB«. 

.    ^N'ettHll  pas  alors  té»a  dé  faire  eô«ièher  un  pri^n* 
nieraveclai?  <  ♦    ^'  *      : 

tB  ODOlIBB.  .  .   t'  .'..> 

Cela  va  sans  dire. 

LB  VALET  DE  6BÛLE. 

Et  de  payer  deux  deniers  pour  la  place  ? 

Cela  va  encore  sans  dire.  .    •          î>  i     ï  ^  -- 

LB  VALBT  ilB  GEÔLE. 

Quand  un  prisonnier  veut  coucher  sur  k9  nat« 
tes,  sur  la  paille^  combien  paie*^t-il  en  tout? 

Parninl^  deux  dénieré.    —       -  i/:î  •:  /  ♦.. 

LE  VALET  DÉ  «feÔLB. 

Qttand  it  orâchisl  dâUfr-lÉ  fossî^'tyil^^etttré  deux 
portes?  .       ^      * 

'  Déns  cèa  deux  Oa*>  ft  p^ie*  moitiâ  ^.  i  »    • 

LE  VALET  DE  GEÔLE.  . 

Que  doit  répondre  '  Ib  valet  de  geôle  quand  Ict 
prisonniers  se  plaigneâtd'ù  pri^  dès  livrés  ?'  '  ' 


i4  Xy  SIÈCLE. 

.     LB  GBÔUEB. 

Que  le  juge  a  fait  la  taxe ,  que  ce  n'est  pas  i  eux, 
que  c'est  au  geôlier  à  se  plaindre. 

LE  VAI*BT  DE  GEÔLE.    ,  .  .       ^ 

Que  doit  répondre  le  valet  de  geôle  quand  les 
prisonniers  ne  sont  pas  xontens  de  l'ordinaire  ? 

LE  GEÔLIER. 

Qu'ils  fassent  porter  de  dehors  leurs  repas ,  que 
le  geôlier  en  sera  bien  aise. 

LB  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doivent  avoir  pour  leur  ordinaire ,  outre  du 
pain  et  de  l'eau ,.  les  prisonniers  qui  n'ont  pas  de 
quoi  payer,  ou  pour  lesquels  on  ne  paie  pas  ? 

LE  GEÔUEB. 

Rien. 

LE  VALET  DB  GEÔLE. 

Qu'aurait  pour  son  remboursement  le  geôlier^ 
s'il  leur  donnait  quelque  chose  en  sus  ? 

LE  GEÔLIBE. 

Rien. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qui  doit  distribuer  les  aumônes  de  pain  et  d'ar«- 
gent  aux  pauvres  prisonniers  des  prisons  basses  ? 

LE  GEÔUEB* 

Le  plus  nQtablie  prifpnpier  des!  prisons  hautes^. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Si  les  gens  de  la  geôle  giuxlaient  l'argent  qu'on 
leur  donne  pour  les  prisonniers^  eomnieat  sersnent* 
ils  punis  ? 

LE  GEÔLIER. 

Comme  voleurs  de  voleurs^^ 


us  YAJLBT  Dl^  GjB^UB^ 

Les  prisoDQiarqt  qi^i  sont  nobles  p^iHl^oUils  )ouer 
dans  les  prisbnS  ?•  •;-      ^    ::;... 

U le. peuvent.  : '. ..     i 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

E,  le.  pionnier,  ,«i  n,  «,„.  pa,  noble.  ? 

LE  GEÔLIER. 

Us  peuvent  regarder  jouer. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quand  les  prisonniers  peùverit-ils  être  rasés  ? 

LE  GEÔLIER. 

Ils  ne  le  peuvent  le  dimanche  ;  ils  le  peuvent  le 
lundi,  le  mardi,  le  mercredi,  le  jeudi»  le  vendredi; 
ils  ne  le  peuvent  le  samedi. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qui  doit  raser  les  prisonnniers  ? 

LE  GEÔLIER. 

Le  barbier  juré. 

LE. VALET  DE  GEÔLE. 

Si  un  autre  barbter  se  présente  ? 

LE  GEÔLIER. 

Il  faut  le  mettre  en  prison  et  au  cachot ,  s'il  rai- 
sonne* 

LE  VALET  DE  GEI^LE. 

Les  anciens  prisonniers  ou .  prévôts  doivent-ils 
ùise  payer  4e  vin  de  la  bien-tenue  aux  nouveaux 
prisonniers  ? 

LE  GEÔLIER. 

4 

NoD^  ils  ne  le  doivent,  et  c'est  aux  valets  de  geôle 
de  les  en  empêcher. 


'i6  Vi"  ^ÈGLé. 

*'^'Que}ièitWhtïtë9^^'Adiaer^       tPUflRôs  qui  fiont 
notamment  interdites  aux  préTÔtB  ?'       -  '     ^^  ^  ^ 

LE  éEÔlilER. 

f     •  r 

Le  parler  latin  ^  le  parler  sous  la  cemturë  ]  le  vo- 
ler en  moine^. 

LE  VALET  DE  SEOLE. 

Qui  peut  retenir  un  prisonnier  <9[uand  le  juge  a 
prononcé  sa  mise  en  liberté  t^ 

..     •    .  !•  DB  GEÔLIER..  ...  «  ,      .     ^ 

Le  geôlier»  pour  dettes  de  nourriture,  de  lit,  de 

..,,..       ..si     ;:,,./]Ç.E  VA^<ET  PB  QKÔL;B» 

Lorsqu'un  prisonnier  est  ex^oU|té|  A  qui  a^gp^^r- 
tiennent  ses  dépouilla? 

Au  geôlier,  de  la  ceinture  à  la  tête;  au  bourrieau, 
de  la  ceinture  aux  pieds  ^, 

Li^tALEt  DE  «bCLE4 

Le  jour  de  saint>  LicMilard,  les  prÎMtiBieiis  *  doi- 
vent-ils être  moins  serrés? 

•    •        i-  .   ••  i     .   ,   le'ge9libr.^  •    >  - 

Us  doivent  Tétre  davantage;  car,  d'après  son  nom, 
ce  saint  est  moins  lé  patron  des  prisonniers  ^,  que 
celui  des  geôliers  et  des  valets  de  geôle. 

Telle  était  la  leçon  qu'il  nous  fallait  savoir  avant 
et  mieux  que  le  catéchisme. 

D'après  l'ordonnance,  il  devait  y  avoir  trois 
valets  à  la  geôle  du  Châtelet,  et  c'était  trop  peu. 
Louis  XI ,  pour  repeupler  Paris ,  avait  rendu  un 
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éAh  qui,  ))àr  la  prôÉaië88edtéVél>àHHbri'(left  ciritiiëkj 
ahirait  '  dliû§  ioétfe  Ville  toits' lelhian Vais  gartié-^ 
mei»^.  Nos'pirisoas  Vén^trotnaiënC'reriipliés:  '  * 
Il  nous^  ^énaift  eh  otiti*e  'ti&ëldfl^9l^  dé  Itthitiëi' 
de  pauvres  diàbies:  ^if  DdM  VèiikieWûssî  des  ^lié^ 
râleurs»  dè^  madttasihév'dës  IsIâtJétirft  dé  fer;'âtttit 

ailet»  i  k  giràtidê'  piià<iéiSi%ii^êé''fm  '^i'  ^F^^ 
*«i»itd<àg«to«aé:tofttéeSp/g8*/^^  ^  '^        -^ 

Btt  somtne.'liiniqué  ûtt^n'te&fK-&ëAf  j>rl«'yir 
un  ^ux  assez  haut  la  ferme  delà -^Ôlié^'VifVi'i 
ÏJeiilàkpjtt'.- •■'■•-•  •:''l -■-•'-'• '•'•■•i .''*•■-  ;•■  •"■•' 
•  QvMti%  à>iiWi,  léi  fonottofré"  d«%iii^H^i^  nie  Hbà^ 
naiënt  traa^^UëlitÀBà-tfrbmiiM^'îifêrar  ëliàr^é  tf^'là 
surreUtancegétiâliré'dês  diVèVébs' 'paittfë^  de^  jprt^ 
«oti-tippeléMilè  P«i1M,' W>0i!ibIIH(ftl8;k  Gt^ùVdafne, 
la  ]k>ueherb,  lèaKSààfbëi^/lâ'GHèébe;  ieÏBëniëàtî'^ 
le  Partdlà^.  N«u!i  y  disèé^dioàïléè  i(^l^»Ui  J»4r!i^â& 
mo^n  d'tfa«  fbètë  tyoutte  de  «!{ii«V«>«i;^<^rsquc'n(iàs 
avioii»fernié  la- mp^ë,  Hëttém^fmht  ^re^^VkH'i 
n'eatendaietft gafltt»*pkib<âtta9  teSy^tà',  qfà^'dlAk 
le'  centre  dé  là;  terré.  lies  féhérrcs 'tfeâ  aiilrcs  par- 
iiea  de  ï&  pifîsoii  étitiéiit'^t4lfées'l  tés  portée  h&Uaï 
de  fer  dti  fèrréesy'ïéi^triùrkittes  avaient 'cPailieun 
plus  d'tfne  totse  d'épiiisiéur|1t  ixiHài  He  dire'^ù^elltes 
tidC^té  bâties' par  Gêsàr'*^ 'liûéi  ié  il'aTai8guére'& 
ct^aiiiidie  FêVasibri  dels  prisobhféi^s.  Toutefois  Je  n  en 
étais  pas  inoiûs  vijgihiiit  /  caè  te  |g[e61iër  m^avaif  iliï  : 
Jacquin ,  le  roi  se  reposé  ^ur  toi  de  la  garde  âe  sa 
4.  2 
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fflfgfp'^. njil^p,  lgf^,ç|»â4 jfsr^  .fit, çep/;^9«|  '^^l kimUt 

Le  prévôt  de  P^r^;^|pu,f^^liflpt«|AUit.Veii«M»t 

i^,^i|;de  pcioe. ,.|  ^j.  .,.;.,,  ,..   »,.,  ,  •,,.,.,  /...^  .,  , 
Le  dimanche,  jour  où  le»  prisonniers enteaiijàiçiit 

l^jae^sp (dpiWi  )fl,^E^fQ«,.ti»,?wtrfi  joup  de  peJoc»  à 
jçp^^fe  de.la;^m^||iH^nçç(t.>flais-  4v'ant.l«  çfii»t9id«i» 

^f^,ni^  roi  vint^.^/jf*- piPf nai(^|»i(Ç»tïép  ,à  JParisv.<KUr 
jy|^J|^.p^4^|iiierA,f.)J.^.«0Ôlier,.«>;ant.pi«»;uft 
^)^^^raD4.^soj^i^  gQU9;„^i9l  ipMtfOt  »^^  s»  iiH 

^^4v^|  au  o^^ç  ni99)^)t«.pQfi8rk  i«paiUéaMB.v  . 

*f,^'?'}  Sf*iJ.*:;^?f.*^^"W*  i8^oiBS«««îS.  ^§P  .fl^  fe»np^ 
^îmV  ^'*''''  '"  ».9  «"S  CQsajRiÇD«,,j^tr4;epvq»|^ 

inai|j  Ie3  places  coijiun|e  Ja  ipipone  3Pottrè%^ll«»v 


I  '  I 


XV  SiftCLB.  19 

très'htittlêS)  «t  11  en  <l<mfee2  paft^  très  tiifficiles  & 
ol>torir. .  ii  re^t  de  nouveau;  il  seniMaif  «ncore 
plUftgi^aMli  rva  fadiin«Ap|r^  et  pèiilNiôtro'Sôtt  émitié 
avalent  fini  9  9  me  dit  quUl  «était  valet  de  geôle  à  là 
fiattiHe^  qq'il  pourrait;  tout  âussibien  qôe  ton  pré- 
^téceaaeur,  teiqr  ftoiis  la  clef  u)i  connétàlslè  de  P^àfP 
ce  ^,  ï  quelle  '|;l«trei  8'écria{t-il ,  quelle  plus^ndé  ^ 
^oire  i  fnfin^  ses  air»  de  «ilpdt^rité  me 'dë|)hirétft 
fant^^uafak  congédiai  le  plus  tôt  que^is  pwi;  eto  lui 
•saqhaifeunli^dane  MBifipprt  «bâteaù  ;  les  plus  gi'ànds 
firofifs^  lesipluafraods^'hoiinoiirs^  et  suitout,  sTIl 
4e8  Int'fBllaitvaU' lieu  d'Un,-  deux  connéfàblés.  ^  • 
De  meti'  eôté  i  ^  ]^ «^fl^étaSs  pas  entièrement  f^Vè 
non  pi  es  Bans- quelque 'gloire  (  car  fav^  été  &  Vén- 
;i[es  diipvlterile  pri&  de* ^ la*  course  de»  valets,  et  je 
iîaTâi9:e9  ;  ^^éfait  une  épée  ^^'  Je  la  mettant àksez  sou- 
vent'naos  seigneurs  erYOattt^s,  vous  le  saVec  miéiiK 
que  moîvloîs^u'on  est' sans  emploi,  sans  ét&t/dh 
fait  ala^si^lôn  tiers 'le  gentilhomme.  '     "   f 

Mats^  voilà  que  je  fus  feiènlôt'au  bout  dëmon'rôl^« 
Leîijfrévôt  de  ParièHt  faire  un  crî  ciuivîntirte 
troubler  et  qui ^int  troubler  bien  d^iiitreè  t  ÏJ^Wr 
k'-ikn^^oÈî^è  ilte  et  monséigheur^  le prèéBt^/fah^dé'' 
iiavantfùfUr^hûstàftoU  glaive  suè'pf^fié'cte  KPIWiHfV 

jê'îa-'rentlrai ,  je îa  manderai,  jè la  ÉRiîfàf ;*^'  n'y 
pienserai  plit«.  Lë^cH.  continua  ;  '  î'éciAlai  Vheiore  : 
Von  Hé  fend  à  tous  varlets  déjouer  les  fêtes  et  kûltrès 
jours  parmy  tes  rues,  aux  jeux  de  Varc,  de  Varba^ 
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on  pept  jouer  autre  part ,  et  ^u  fh  Jillfer,  .(|iiaéd., 
^n&l  qu^  snpî  ,.o;ij  n'ajpaeigifaitd  argwt  ^  Mb>peiitjiif 
pafi  louer  ^  Le  tiçf  c0i»tbllip^  î'ccontat  eiiiiâ*e  :  jD  m 

^u''if$i  vuident  la.^iUe  eêifaûlx'àourgs^tisiis.lpèmè  Ify 
JfAnnis,9^n^3f4e>  c^  rtTyau/m^i  ^•  J^emari|ii4x»d|àl^rd^, 
je  yoi»  prie ,  afvi^c  i|iitel:inépW»li^dO9d0PlnuBiftieslpr^ 
:YQta}es^j^U6  parlent;  la ^ tonique ifraA^HÎ^'i  Ife^icdM^ 
neleiirpfète  qu'à  regret.  1^  Qi(pféstf!optI;dbtlt>il  aii- 
f r^^f gard  .ellesi  9e  serven)^  v|||ai$:  dejtôusifiM  malix , 
s^fif^  le.inofi;idri3.  .J!'ayaÎ9c\d^fr)qe[  mpatcaritpèfgeQecr 
.à  des  «bQ^$  bien  autretHeM  timxHfttsiIftt^ibarjie 
jçL'i^l^jbf  pas  ,1e  moMi%  irrité  ■  ppAt ris  i  motiBçigfieÙjr  i\h 
jpf4>'qt,  qui  voulait. que 9  ppyur  troui^iâl^dea'pdâees^, 
Jçs  ^alet&  sortisseul:  de  la  vjUe  où  îL  y .  ejn\»vatl:  jie 
plus.  La  petite  u^firchaude  de  dor^Iotârie,  totijaftîA 
l^oi^ie,  toij)ouir?  QbKg^ant^ I . me  tka.eoeore  de 
pçifiei  el)e  ine  trouva  un  grq&  bpurgçoîs  qui^ffi'a- 
,^l[^ou<^{\  p'cj^t'à^dirc  qui  T^ppui^U/dç  pot.    . .  .  .  > 

A  Le  din^uche  suivant  ,quQ,)e  teiqps.  ét^ît  s.uperj>ei, 
.^l^fiie  dit  ,CQ  ri^t  que  puûque.}|3>n'é(aiaplu9  .Up 
h^çjfijjç  .ji^aqs  i^^veu  ^  elfe  po^^ia^t  aller  se  pr9^ne;n^ 
a;vec.nif)f,^ux  beUçsi  prairie»  du  .vi|lage  de.  Sajunt- 
.Germais-jflf^-Pri^s^*;  Mou9  y  allâoies^  et  1^  e;|le  vou- 
lut fapi^  J^^^^W^^X  \^^.  Histoire ,  que.  je  uc  lui  demaa» 
dais  pas.  .  ,     , 


.  «  '.\i  '. 


V    t< 


Y^uel  âge  me  d<ynnei<iez-vouft?  me  4il*jslle.  Ji'iui 
rèpbndSe  péiîmeèt,  dix-tie^f  arrti;*  iringt  a«r  ptcrs  e 
J'en  ai  ,•  tno  ittt-^elle ,  ving^^rois,  et;poar-t^Us,  si 
?ous  dévea  ttie  garder  le  Sôcret ,  vingt-qttatre;  J*é- 
tais  encore  toàle  {e«iKie ,  et  à  péine^d'àns  ma  sdiietètne 
année ,  que  j'entrai  «u  service  d*»de  demelàelle  dd 
mon  àge^  qni^eut  le  malheur  dé  se  laisser  séduire.' 
Le  père  furieux,  surtout  contre  moi|  metitprendt^ 
par  la  justice ,  me  fit  condamner  &  'être  mitrée*;  je 
pleurais,  je  me  désespérais.  Le  p«?intre  n*en^vint 
pas  moins  me  faire  ma  mitre , •oûétaitécfit au-dbs* 
sous  du  saint  nom  de  ma  patronne ,  de  Tiionorablp 
nom  de  mes  pareds^  tin  nom  siHâvlssant^^^iie  mm 
bouche  ne  s'ouvrira  jamais  pour  lie  dtrei  Cepcin^^ 
tre  était  on^  jeune* kimimb  ;  il  n|e  pMpMa  'de  me 
£aire  évader,  mais  à  une  condittem  q-ue  je*^  rejetob 
d'abord  avec  indignation  et  av^c  boBhre;  que  j'aSc»^ 
ceptai  ensuite,  dans  l'espoir  de>in^  soustraire  y  dei 
m'enfuir$  et  c'est  à  quoi  je  fiàrvias  afvec  un  bon^^ 
heur  que  j'admire  encore.       ' 

Je  marchai  courageusement  toutela  nuit,  tout 
le  jour  suivant;  enfin  je  me  réfugiai  dans  un  village. 
J'y.fus  servante  d'une  ferme  ,rsans  autres  gages  que 
l'espoir  de  cinquante  sous  que  le  roi  donnait  aux ^ 
chambrières  des  fermes  oà  il  logeait^^  On  disait 
toutes  les  semaines,  quel  temps  qu'il  fît,  que  le  roi 
devait  venir .  chasser.  J'attendis  inutilement  plu- 
sieurs mois,  ètfleroine  venant  pas,  je  m'en  allai.  La 
chmnbrière  qui  me  succéda  fut  obligée  d'attendre 
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deUiIaB^i  pMf  nydif.  Jks  je)iH|u»ate  iou$i  .encore 
aurtfit-ette^-cateipAinQi,  ^ervi  gcaluîCtaieBA  ^  si  le 
oerCn*«ùt  été  poursuivi  du  côté  de  Ottle  fer.itic. 

;J*alUt.:dau9  Koe  autre,  où  je  deiiiettrfti:inoiDs 
]Qng4«iDp&;  (i^riili  i'^mr ,  en  partanl  une  eruehd 
plekiê  d<eiiu;  j^ib  répandis ,  par  mégarde,  sar^im 
homme  qui  passait  et  qui  aussitôt  m'appela  s  Yt^ 
laiuey  laideé  On^.iiie  conseilla  de  le  falrr  assigner 
dev^t  te  baMU;  )o  le  fis ,  et  il  fat  ceadamoé  â.  une 
amenda  deeiiiq  ^ua.^.  Peu  de  temps  après ,  pour 
faille  cesser  les  .psopositiotis  du  fib  de  la  maison 
qtii^/iM  parlait  qooiibb  si  c'était  lui  qui  eût  peint 
mm  aaitre»  je  lundis  :  Vilain ,  laid.  Je  fus  à  mon 
tour  lasftignéëj  '^oAris  de  .payeif  l'amende  ;  mais 
eomBde,  dans  eepa^s^  les  haïmes  tiennent  saaaê 
doiiieplus  k  la  bediité  que  les  femmes,  mon  argent 
fui  refusé;  et  d'après  la  coutuade ^  le  dimanefae 
suivant;  ^  pendant  qu'6n  faisait  la  procession  autour 
de  l'église  y  je  fus  obligée  de  porter  sous  le  bras, 
dcTant  tout  le  peuple,  une  pierre  de  cinquante 
lÎYKS  pesant^. 

Le  méchant  pays,  vous  eh  conviendrei,  je  le 
quittai;  j'allai  dans  un  autre  où  l'on  disait  une  messe 
tout  exprès  pour  les  valets  et  les  servantes^;  cela 
me  parut  honorable.  J'allai  ensuite  dans  un  antre 
où  les  valets  et  les  servantes  avaient  une  église  sépa« 
rée  de  celle  des  maîtres^'';  cela  me  parut  humiliant* 
J'allai  dans  un  autre  où  les  valets  et  les  servantes 
daiisaieiit  ensemble  foutes  les  miifs  des  grande» 


leC^f';  cela  lée  ^pftNiirnKveMmbM^  *tliaiS''<rérif  *fe 
i|ue  je  fi&  la  oeiHiaiuéac^^d^aar  ftaïkM^^ifa^ttlfiâë  k{V^ 
je  crus  kODO^tev  jtHM[ir'à  fie  qûcn  èâibotiifuitë  Witft 
tOiU  à  cpbp:déiii{»t|ev  Lee-^qiajuvaîsefltittoeilij^âf^éfit 
0r4iaaii!eblâit  fièuc>  5htte;<k^  mmn^stàfëà'^étàimièlï 
lôulcs  les^e»rt«8>0oiitryoDiit^'«toàsleétie64  éObtfrèi^dl 
€e  jeuhd  honmâ  im  atait  fait  placer  tfhéeda  mâf^ 
tresse;  il  lui  d&obé-  une  liague  et 's^efafîiitl  iJeftift 
accusée  d'être  sa  compHcë  :  comibe;  j'étais  séf^VatÀe, 
il  j  aliarildè  ma  rie  sr  la  bag^oeétiilt*  eslimééf  dn-^ 
quanle  jivres^'b  Le  joaillier,  peu^-ôtrê  par  tùm-^ 
passioa  pour  ma  feuiiei^ ,  ne  restiolâ  qUé  iK^lia* 
hiûte'^eaf  litres  ^  U  n'y  alla  plus  que  ;dH^  fèUët^^ 
Je  n'étais  pas  cbupaUe  )  je  f us  f>ilstltiée  ))âr4e  }ù^$ 
te sovlifrde ptf son.  .  :.        » 

Je  eourua  ebcore  le  pays;  Utoe  dàitiè  de  là  càtii^ 
pagne,  qui  allait  demeurer  àïol  tifié  ^  me  prit  â  sôte 
service»  Quelque  lem^is  tiprè«  n<m^  aUrivéé,  un 
matin  quej'àccèmpëgnfrissèsfillé^fs,  lés  féonès  gens 
notis  entourent }  on  laisse-  pAÈibt  xhëé  jeunes  maî- 
tresses, et  parce  que  j'étaiKla  senrahfié,  que  je  por- 
tais je  trousseau  de  clefs ,  le  tabliet^  tllàtic^ ,  oh  me 
donna  les  iiihocens.  Je  criais  dû  secours  ,é  l'indé- 
cence ,  à  la  violence.  Tous  les  voisins  étaient  à  r!ré 
sur  le  pâÈr  de  la  porte.  L'un  d'eux  voulut  bi<en  me 
dire  que  ce  jour^à ,  le  jour  dés  Innocens ,  lés  ^tîunes 

• 

gens  avaient  de  tempâ  immémorial  le  droit  de 
fouetter  les  jeunes  filles  quise  hasardatentjà'AoHl^ 
daus  les  rues^^  11  mo  dît  encore  ^ue  si  je  toi'èn 
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xidlais  i^lte ,  et  àet  fiMisaisv'  riemfarlaiit  de  rien  ,  on  ne 
iiaer€içoDnaUraitpfisr»i£t)que  j'en  aérais  quitte  pour 
ç^l^u. Je4B*en. allai  vite>^  '^  ne  .£e  semblant  de  rien  ; 
maisi  l^;  lendemain^  quand  je  passais,  qqelqae  part, 
qjuand  i'étais  passée  ^'entendais  :  La  voilà  !  la  voiMI 
Sans  attendre (plufrioag^tempà^  le  soir  même,  je 
deoiAodiii^mon  congé  *â  ma  maîtresse^  <*et  le  Jour 
suivant  ^l'étais,  degraûd  matia>.  hors  de  la  viUe; 
.Deux  }ours  après,,  jetais  dans  une  autre  viUeoA 
je  convins  à>un  hoion^  d'un  âge  mûr ,  qui  de  son 
coté  mei  convint  aussi ,.  a  cause  de  son  air  lioiinétci; 
ju^if  un  soii!,  pour  upq  asses  légère  fattte,  il  me 
frappa  d|U  pied  et  de  la  main;  je- voulus  aussitôt 
men  aller  ;  $Qn:,  me  dit  moa  maître,  il  ne  faut 
pas  que  cela  vous  étonne  :  ces  corrections  sont  au* 
tprJ^^M  pirk»  cbartes  de  Ji^  ville  ^^  Je  voulus  m'en 
aller^^eii^pret:  plus.  vite.  Mon  maître  étAit  colère, 
mais  £oinpièremei»A  bon  pu  du  moins  juste  :  il  me 
iit  proiuettre  de  ne  pas  le  quitter;  et  de  son  côté  il 
s'engagea  4me  donner  vingtsous  toutes  lesfpis  qu'il 
me  cprrlgerait  copstitutionnellenaent;  à  ces  condi- 
tions je  dctnaeurai.  Il  me  battit  dix  fois;  quand  j'eus 
si  péniblement  gagné  dix  livres ,  je  ne  voulus  pas 
en  gagner  d^^vantage. 

Je  vins  à  Paris,  où  cet  argent  m'a  profité  ;  avec 
ces  dix  livres ,  j'en  ai  eu  vingt  ;  avec  ces  vingt ,  j'en 
ai  eu  quarante ,  j'en  ai  eu  quatre-vingts.  Je  suis  en 
bonne. passe;  ici  le  commerce  de  doreloterie  n'est 
pas  absolument  mauvais.  Mais,  continua-t-elle^  je 
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De  MOfU  91  lias  dit  que  )'ét%|B  4e  La.Fèreen  Tatdu- 
noi$,  pa}»  de.chèvres  .^ulfliU  ^u^bu.  autre;  Mod 
père  est  saigDeur  de  chevreaux^  ton  nière  Uoimliii^ 
seuse  de  liogei  l'un  et.  rautre;8Wt:  aussi  braves 
gens  qu'on  peut  rétpe-;  aflez  demander  dauf  tbilt 
le  Tardunois ,  à' ceux  qui  ont  eu  a  &ire  sa%ner  des 
cheTreaux»  à  faire  blanchir  du  litige. 

Cette  petite  marchande .  do  dorelotèriè  était  'ii 
franche ,  si  naïve ,  qu'elle  forçait  tout  le.  mônflë  à 
l'aimer;  aussi  ne  pouvait--elle  manquer  de  me  trou* 
Ter  bientôt  une  condition  dont  j'étais  plus  pffessê 
que  je  le  disais;  car  l'argent  qu'on  gagne  lentement 
dans  les  prisons  se  dépense  fort  vite  quand  on  est 
dehors.  * 

Ordinairement  je  passais  quelques  niomens  de  la 
matinée  dans  sa  boutique.  Un  jour  je  vis  venir  du 
côté  de  la  porte  Saint^Honoré  ^  une. belle  Corde- 
lière,  qui  courait  9  qui  avait  l'air  d'avoir  plus  d'une 
affaire  9  qui  entra ,  qui' dit  à  la  petite  marchande  : 
Où  est  le  jeune  valet  pour  lequel  vous  demandez 
une  place?  Il  est  là,  répondit  la  jeune  marchande 
en  me  montrant.  — r  Comment  le  nommez-vous  f. 
—  Jacquiu.  — •  Jacquin,  me  dit  la  Cordelière,  venez 
vile!  suivez-moi!  Nous  sortons;  elle  me  précédait 
dans  les  rues ,  et ,  sans  qu'elle  parût  marcher  avec 
moi ,  elle  ne  cessait  de  m'entrelenir  :  Je  suis  de 
votre  état  9  me  dit'^ellé,  comme  vous  pouvez  le  voir 
à  mon  tablier  de  toile  ;  je  suis  servante  ou  sœur  con- 
verse ^^  aux  chauoinesses  cordelières  du  faubourg 
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Siriht*>llIâiioeai^'^.'J'âià^#àfre;à  dift^^aMei  Mfai4M«^i 
dont  unescsuie  BÙffiràil  pdtir  eiet^f  là  ^a6Mi6e.<Mtdti 
frètniBMérà]a\xlBû-tMitei  élâit  (vètb  coiivers  6éoé4- 
âi«tmi  Je  crojtaÎB' qu'il  avait  fini  soa  noVicijait,  cju^U 
était  profikss,  et' voiiâ  qu'un  ;)^ur  fe  Kr  re?ob  habilla 
enlaqumsi  iliiàe  dit  qa«  de  totts  les  états,  te  pi^e 
était  celui  de  valet,  tnaiB  que  le  pire  de  toud  les  états 
de  valet  était  bêlai  de  vdlet  demoiae  ;  ma  sœur» 
)*ai  pris  paûetice  tdht  que  j'ai  pU;  à  Id  fin  je  me  sulé 
lassé»  Un  aprè»-dtné,  au  jardin,  lé.prieur  me  gronda 
de  ne;  pas  avoir  d'assez  gros  chdut  ;  j'àllâl  éter  mes 
longaes  chausses  de  drap  noir,  je  remis  méë  chàtîs^ 
âes ,  rayé^  d'un  côté ,  brodées  de  lautre  ^.  Le  len* 
demain  le  sacristain  se  fâcha  de  ce  que  je  n'avais 
pas  sonné  assez  tôt  la  doche  dé  la  graud'^^-mes^e  ; 
j'ôlaima  tunique  notice,  je  remis  la  courte  itiaib^ 
dille  7'.  Quelques  jours  après»  le  célerier  se  plaignit 
en  même  temps ,  et  do  ce  que  j'avais  mal  fait  la  cui- 
sine, et  de  ce  que  j'avais  mal  chanté  l'épître,  je 
jetai  la  robe  de  frère  convers,  je  repris  la' sou- 
queuille  bariolée  ^%  et  en  quelques  sauts  je  rega-* 
gnai  la  mauon.  Mon  frère  eadet ,  continua  la 
Cordelière ,  est  au  Temple ,  frère  servaut  des  che-* 
valiers  hospitaliers  de  Rhodes^  gens  moitié  moines 
moitié  militaires ,  qui,  suivant  lui,  ont  les  défauts 
de  l'un  et  de  l'auti^  état.  Il  prétend ,  ce  qui  eet 
difficile  à  croire ,  que  sa  patience  est  encore  plus 
exercée  que  la  mienne  ;  Dieu  le  veutHe  pdur  6on 
bonheur  de  l'autre  monde  ! 


Vou8^  Jxicquia  »  vm-.  dîMIe  «milite  ^.Vbbs^atcw 
peut-âbre  aujOurd'iiai  valet  d^  ipéUttcoçien  f  ;^  o'esC 
une  place  qu'aur^ieÉlreaviàft  biw  ;de0  3^nt84  Après 
quelque  autret  piî<ipM^;oo«|9  wrivOMattctettre  iW 
tre*Dame.  La  Coniel{èi!e  frappa  â  ^tt•>gFaIide  portei 
on  ouvre I  nous  en^tia }  Me9sire'^,ditn«Uofttt  peut* 
teocier  5  -en  ai€  ppéSe^nAantà  Iwi  Voil^  ^e  jcsune  valet 
dont  je  vous  ai  parlée  II  isat  ouil  deviendra  leV  qu'il 
Youfl  le  faut;:  une, perBonhe  de  .citfi(fîanQem*en  ré« 
pond.  En  diaant  ceamots»  elle  lalua  deplusieursgfa** 
cieuMs  révérenées/ireGuIai  me  &t'ii(vancêr#  et  sortit  : 
Ami  Jacquiii,  me  dit  JepéutencierÀ'qui  )e  m'étais 
uommé^  racontes-moi  .Véridiquement  vottre  histoire.. 
Il  me  parut  quô  metoiife  le  f^énitdnciér  était  trop 
occupé  pottir  l'entendre  toute  ;  je  lui  eo  racontai  la 
belle  partie  :  il  fat  satisfait  ^  et  me  dit  aviec  dou* 
ceur  :  Je  suis  sûr  que  \e  serai  content  ée  voua;. et 
dans  ce  cas  vous  le  serez  de  moL .  Véritablement 
c'était  un  excellent  maître  )  sa  maison  une  excel- 
lente  maiscin  ;  seulement  il  me  fallait,  de  temps  en 
temps  y  donner  le  fouet  aUx  pénitens  ^^ ,  ce  qui  ne 
me  convenait  guère.  A  la  quinzaine  de  Pâques,  le 
nombre  de  pénitens  auxquels  mon  maitre  ma  com- 
mandait de  donner  le  fouet  devint  si  considérable  ^ 
que  j*en  étais  excédé  ;  d'ailleurs ,  tandis  que  le  pé*- 
nitencier  me  ciialt)  Fort!  plus  fort!  les  pénitens 
me  disaient  :  Doucement ,  Jacquin  >  doucement. 
Malheureux  valets  .que  nous  sommes  !  Oh  I  qu'il  est 
,  dans  «itre.état,  de  contenter  tout  le 


inonde  1  €'a8tvau4ftT  ce  qàe  me  disait ud  àulM  mal- 
heureux  valet  de  QoH*ége ,  qui  était  chargé  de  dôu^ 
ner  le  fouet  aux  édolienB  ^^  ;  sll  exécutait  les  ordres 
du  rég<»it  dans  toute  la  rigueur ,  les  éeoliekis  ,'au 
sortir  dé  la  Gl]pisg6>  le- maltraitaient  $  si  au  contraire, 
se  laiis^nt  toucher  par  les  cris  el  les  larmes,  il  ne 
les  exécutait  pas ,  il  en  était  puni  par  des  reproches, 
et  s'exposait  même  à  se  faire  chasser.  Il  me  ifaisaît 
ses  plaintes ,  je  lui  faisais  les  miennes  ;-  nous  nous 
exhortions  rqutueliémeut  à  la  résignation.      .  '  ' 

Je  quittai  ma  place  avant  la  fin  de  la  quinzaine ,' 
je  vais  vous  jdit^^  conyment.  Lô  samedi  #  à  l'office  , 
je  promis  à  mon  patron  saint  Jacques  de  mieux 
foire  tnon  devoir  à  l'égard  des  pénitens  de  mou 
maître»  Dès  le  jour  mémo  je  commençai  par  un  gros- 
gendarme,  qui  avait  l'épée  au  c6té.  Lorsque  j'eus^ 
fini,  il  se  tourna  vers. moi,  ^t  me  dit  :  Âhi-ribaud^ 
je  te  jure,  foi  d'homme  de  guerre,  de^venir  tecqn* 
per  les  oreHies  aussitôt  que.  ton  maître  m'aura 
donné  l'absokitiôn.  J'avais  si  bien.faitroon  devoir^ 
que  je  craignis  qu'il  vint  pins  i6t;!  je  me  décidai  à 
déloger  sur-le-chàmp. 

Bon.  gré  mal  gré,  les.pénitens  in'avaient  glissé 
quelque  argent  dans  les  plis  dé  la  manche ,  et  cette 
fois,  au  lieu  d'aller  chez  la  petite  marchande  de 
doreloterie ,  j'allai  dans  mon  voisinage,  rue  de  l'Hi- 
rondelle ,  à  un  petit  cabatet  -  où  pend  l'enseigne  du 
Pot  qui  bout.  Je  trouvai  là  un;  asSéz  bon  nombre 
d'autres  pauvres  valets ,  cherchant  mattre  comme 
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moi.  Dèft.q^b.  ifh«qtvqtti.\pràk*î»^.  kB  <toiii|iliiaeBs 
fareni  bientôt  &î|s^..èHil9iGOSDabsawxr.»oe  fut  .pas 
plus  jong^ue A  faire;»()csisiiidhe;iR»iné'èin0fiÉ.  d'ail-^ 
leurs  nàtsùrcftloà^iitnelaoplaîaciit  àiei^onterJeurs 
înfolilttbeAk.  jlb)é  sdgnAun^e  taaiaitraBvf 'a  ura^^ 
q«iecT0«iiBF>bu8Sfez  étè'piséaaqst^ityamitf  deâ  yaltàM^ 
des.hqiiaisrïl,  dto 'TpIêktocl^-^SiaaibveV,  deëi  vâlolsip- 
d&rpie|d^\  des  doiilêstiqaab^  ïiips  semt0arsiida 
lootefties  a^GS'^^devtoésiBKp'âiRs:;  ii  y  )  a;f akiéneirè 
aùtn»;iin.fiiet33)[ij/yfaâlhffd^qiia/:p^  r^rës^peof  jmoAt 
son  âjg9.^;hou&amiisicMt7placaioaiu^liaut  :boàt:idê 
ia;taUe.s  Meaikutfanpf^^'tfDU^iditHtv  ^>ai'aoikaiiti!i- 
qvioBBr ùaB^'iil :^  SLiiàtïg^^tm^.JOfii'iltaiAgé  mv  sots 
6l^teiiMi;r'Êbirie»l  ^  JasjpènTOf éyi^y. ^a^ai^iiqiies 

iaion^  iékiieL  bissaQa).«^iJUri«jridivir:>M€MiMy^  j^'^sDb 
afantêVlHSfdansAsi  «oaisonvi  jb^v^u^y-^^iaira  ibaltékt 
l'y  ai  aapti*  trois  igéndBatîmif  ;  f^spééoiS'  «fuêiDiaii 
.me  ferait:  la  gràee!d^§rnBleF9W>l9>qua!tafMfr]  JBime 
seii»epoore.\6rt.:tPbitrf  taktevvépbnié)  num' jbùiie 
^attreiine  moQtéalà  poirte.c^osgdgesjtn^tit^font'dus 
d^J^uis  plnst^  tingt  taeS;  âat  noUvaliëdCDiitunie.ne 
wii^  pemtkj^.ks  4niiq^dà!<i|Ud  deyntsl.anff^v:  rn 
.  iteMrommVditi^|i>  ]emxèjJivnêr§kstt  granii,  dnitt, 
'délibéilêJ  amnome^  b&w?  }les ugapaidet don;  pajB  ^  y«ii^ 
.tsai^il  y.'arqueI{|aea^looi^  ^àiimr«iee<'.duivoyer  de 
Paria  >.  qui  Aidemm  'uà.yaibtrde/péa^.  Les  drpils 
de  cet  officier  sont  assez  considéraUbs.  >  i)  aprèsr  les 
ordonnaDoes^-ila.de  chaqiftechaiissotier  une  paire 
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de  ohir^so»!  'ni  deÊtakéifl'mxei^  né  dei  fm^es^;*  il  a<de 
chfKlub  tncroiersdeuK'^igiiilIes  pair  'sémaitié;  il  à 
<{é6^bMts8;id*habeBv^dfa8r<eli»|[)çaiix  derosesi,  que 
les  marchands  de'  fleurs'  fcnH  obligés  de  Uii  pciiter 
à  I  certains,  jojigffi^i ffonsJoeK  :droils  ^aien^  .fMiki  <i 
percevoipi  >  Il  n'^n  ^tàit^pas  àiosl  lor8qi»:de9  tpaym^B 
iptsDsâeni  teod Mk  !siur:  ite?  |>elit!  .po&t v  U 'n.'- ayffié ,  -  on 
darf^et^  qiiA  dVqirè^  J^a  «dtaita^de  la  toirJè/lè'Tout- 
laiïiie.cgrgsiei  lé  cerl(|)Qiiple>Vo|jrer':  Qiiev'rèabBNt^il 
doDç  pouf  les  fba\iyms;pdyaaiÉfii{«i\edbn[iàndafatit'»ils 
ibutirriiéa  !.  lfes)\bont>eSi  rrftubits'nb  ma  maQqipàieiit 
pds*r  Veadez'y  leiH'srépondfii^'ffi/liuilieaTd'uQidj'flkie, 
une  oîe,  tl-iieiriè  {fudrorquç.dduK  detiiçBSr?^^YQ»dep, 
auï^liieu  d'un 'dér/^  lia  ichievalf'i^  he  me  f^udrvciùe 
doAizp  dÉ!riiers(î  etiseujcBMbt  .qnatreaie'esbuq  êamflf^i 
^.j/'^'^  çEiQôee^'sliieuslia^taUisrie;,à(itTfeZHnifeM  ;t2Tmièk 
loffrlrié  n>onseigoew Je  c'i^ogrrà:O0  i|iifi:«btt9ét€s:feHMis 
jdfi fui. >^and^qBi^î* » ^  {)€Ait«iMK ^gl ^etioÉtenfteva  {)0 
¥0(trc|  pdykIJEisM;  0t^;d«na'toad*]esf)casf!sbytzi  aùiv 
qu^il  VOUS!  fera 'boire.  ^Eo'  parliint  Jsinsiv  je^  ipreodte 
inoii.cyghé:.pBi;.^eoU.,.fnûa;  cferfipar  leê^tûtMÈ^ 
inaistflelkXttsti^èsftiDaieiA  iamt  l]iii'il8'^OTlaietit>tp^ 
marchandise yaiv laioâtèbppoaâ^  mliti!fUBnma\ /me 
menaçiÎABl^  A.il«  t&nijfainvni;  qu/ilirux^èariicwÉÉèrait 
^uëjlqQe  jpur  la>bi€>p^ur)tiu«f  Jâ  vajBneAtîftoiilâ^flès 
cygBesi^/toiis  sè8:*Gct£i;.  )!8t!abanflèiii|éin$i! places 
€Â  je  suis-  vei^u  îçidn  Jtettendre  ime  nieHfeùrp  otf<iicie 
iiioîtis Biùruvaike./  ..  î*  »  ..j.,.  ;  •.  -  •  •  •  .  '^ 
Prcnes  garde  d!étre  aifasî  malheureux  que  mois 


lui  dU  up  VAle;t,  |>4r«^W^n.f}€^  >boflBft<rTimQ,|>rqi|4 

je; troAivfi  toujours.  pUfi4  Jfétaisei^çorfljqp  tot^if^Ut^ 
oji  un  llQy^içu^  gW9Wi>iî»qtt'ftn  fwfcejî^i^ljg^^^ 
tae  prît  qheZf  lui  pour  auiusçr  pe&^i4^l:>'An9p9ai}al 
birasfi  jBJtlç:<i.u.ey  lorsqu'elle  fut  deye^Uf^g^j^fu^lç^^e 
YQulut  absoUiroent m'épouser.  Upiçfitiqi i^e^'^tsûf 
à  r^^  dissuader^sau^  pouvoir  y.ré^s^r.i.le^i^ei^liiT 
tre.3|:|bil(^)f^nt;;  sa  fillç  se  glisse,  derrièri$Ji\|i,^^  «lid-r 
paraît  canof^iç  un  éplalr-  H  se  jetlie.sur  ii^qî^  jyi,iQ^ 
saisit  ai>/:oIlet,  me  çft^^l^aiteç^^eHe^n^t,  we p0»»m 
dam  une  profonde  et  ^ieiUo.  armoire  oèvllntroi^ 
fci^m^  »p|l^c:çl^f.  Pi^^tôt  il  r^¥ient:,j  plu4  fupiomL 
qu  auparavant  :  Méchant  traître  !  me  ç;^rMl»;  W 
frappwÇ  dvi  jplat./cfeja  i^f^ju  sur, V  porte  .d^Jar- 
moii^e, apprends  .q\iQj  Avivivitle^  légi^te^jçtjHiiy^t 
le&.^yaca^^,du  J>ai)Iif)ge,  les  Knaîlrf S;  penv^Dl  s  jf}^ 
Ifi^rpropre  au toritéi  tenir  e^  prj^fpn  Igqijs  v^lets^^', 
I^  ijev^;s|;c;i»çpi:q^:  Joi^el,  meqr^e-t-il,  c'wi  ffih^ 
de  «oif.  écouteji'a^Uq^e;ç(çpt  six  4ç.  1  a  ^Q$({JèlHSj^ 
ffialet .  l^ui  ^subfliçne. .  ifi  .fille  de^  son  .  ri^fl^r^  doiv  4t^ 
fitsadu  j^gn/t  fç^wtf'j  Çivçpare-toi  à  niQijiriK,  .ie;.t4# 

Tdolontet  sans  piti^.;  1^  pçi|r  s'^mipar^dàe  moi;  4» 
i^ilieu  de Ja  ii(uil; J'enfqnpe  dJ^xk.fpH: cft^up 4e :pied 
roirn^irç.,  j^iSa^te  par  la  faiij^trer,  hfmt  iç^puri^t 
j^'arnK^f^T  à  P^ri3,,oi)k  ls^^.pI^ar|viiite'am})ition  d-ub 
hompip;  d^  npjr^i^t^tqui.  c^f  bien  nq,  doit  êtref, 
ce  me  s^nif^le»  4*ayx>jtf^sea  enlisées  dans  ce.fainfu& 


<;tlt^Iod'dU'Pàlai$^'1^fii{>lidès  vàlèts'et  des  pages  ^  les 
plus^«pirilWièJ9<ée  ia  Frâddë.  Je  parvins  à  me  mettre 
air  »Èi^icé  d'au'  avocat  ;  j'étais  habillé  d'un  vilain 
et  g^ftëiér  dWp  de  retondaîNë?,'.  où*  drap  de  va- 
let^î!i)É?^éarii|î>taîë  qu'il  me  dbrinërîait  un  hîibîtéTè- 
giitil;> '{fou'T  m'amenèr  à  sa  suite,  lorsqu^il  irait  plai* 
rfei^y'iJ  *rue  ftt  récôupér'une. vieille  robe  d'audiéncè, 
qui?^te  que  jé-'pAtùs  dans  la  cour  dû  Palais,  th*at- 
îltiè  tes'^hiiéès  de  mes  camarades;  je  priis  patiente 
l'tfSq'À'à'Cè  que  mon  habit  ne  valût  ^iùs  rîenV  jVn 
demandai  alors  un  neuf.  l/Vrvocat  nie  rëf)0tidit 
qu'il  falIakcThtfêttdre  que  là  robe  qu'il  portait  fût 
4iSééi^Àui»it6t  jelè  t>rîaî  de  me  faire  ftion  compte, 

"•Ami,  dît aù'Valet  qui  venait  de  parlei'  tiù  autre 
Vàlét  gtiiôhnant  placé  vis-à-vis  de  lui,  j^ai  été  pres- 
que tôtttè  liia'  vie  ce  que  vous  désirez  tfêtté/'effé 
n'eii  ai  pas  été  pliîs^héùi'eus.  Jeune  garçon  ;  je  fus 
ps^^'un  jugé^ /ensuite  page  *d'ufi  tbiisefllet^  au 
pafttlbént'S  avec  lequel  j'ai  vîéiHi;  sans  qù'rl  ait 
Voulu  changer  dé  page,  sans  que  j'aie  Voùîu;'1ùs- 
qu'à  ee  matin ,  changer  de  maître.  J'ai'pasèé  trente 
ans  à  garder  tous  les  jours,  pendant  l'audience,  la 
mule  du^^ebhseiller^^  et'  celle  de  son  clerc ,  daiî^la 
^cdUr  du  palais.  Jecoiwiëns  qu'on  n'y  manque  pas 
d'esprit»  surtout  dfe'iialice;  je  conviens  encore  qtiè 
^les  pages  et'les  valets  des  cons^Hlers  nous  y  pritnona 
les  pages  et  les  valets  des  plaideurs;  ôtiaîS  quand 
le  roi  vient,  nous  y  sommet  toujours  primés  par  les 
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pages  et  les  valets  de  la  cour.  Ceux-là  en  tout  et 
partout  sont  les  premiers  ;  ils  sont  les  mieux  nour- 
ris, les  mieux  habillés,  les  mieux  payés,  les  plus 
riches.  Si  dans  notre  état  il  peut  y  avoir  des  ser- 
viteurs heureux,  c'est  à  la  cour. 

A  coté  de  notre  table  en  était  une  autre  où  man- 
gedit  une  manière  de  gentilhomme ,  qui  avait  le 
collet  de  l'habit  brodé  en  lettres  d'or".  Notre  sur- 
prise fut  grande,  lorsqu'aux  dernières  paroles  du 
vieux  page  du  conseiller ,  il  se  leva  et  vint  se  placer 
au  milieu  de  nous,  en  disant  :  Mes  amis,  je  suis 
valet  tout  comme  vous,  avec  cette  diJOfércnce  que 
)e  suis  plus  malheureux  ;  car  je  suis  valet  à  la  cour, 
où  tous  les  gens  qui  servent  sont  plus  ou  moins 
malheureux. 

J'ai  vu  les  pages  recevoir ,  le  matin ,  de  la'  muni-^ 
cipalité ,  comme  tribut ,  des  poignées  d'écus  pour 
qu'ils  ne  fissent  pas  de  mal  aux  valets  des  bourgeois 
ni  à  personne  de  la  ville  ^^ ,  et  le  soir  je  les  ai  vus 
fouettés  sans  miséricorde ,  pour  avoir  mené  trop  vite 
la  mule  de  la  reine  ^°. 

J  ai  vu  les  gens  de  service  chez  le  roi  se  présenter 
à  la  municipalité ,  qui  leur  donnait  une  plus  ou 
moins  grande  somme  d'argent,  parce  que ,  aux 
termes  de  l'ordonnance  municipale,  délivrée  pour 
leur  paiement ,  ils  pouvaient  faire  plaisir  à  la  ville^'  ; 
et ,  le  lendemain ,  je  les  ai  vus  honteusement  chas- 
sés et  ne  savoir  où  aller  gtter. 

Et  moi-même  qui  vous  parle  ^  qui  étais ,  il  n'y  a 
4.  3 
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pas  long-temps»  fourrier  d'mi  grand  prince,  le 
même  jour  où  la  municipalité  m  offrit  un  présent  r 
afin  que,  me  dit  en  propres  termes  le  maire  »  j  eusse 
la  ville  pour  recommandée '%  Jp  rentrai  à  peine  à 
la  fourrière^^ ,  que  le  mmtre-d'hôtel ,  qui  venait  de 
battre  quatre  galopins ,  quatre  souffleurs ,  trois  hâ- 
teurs ,  trois  vajets  de  pied ,  deux  gardes-huche  '*  ^ 
ee  qui  n'était  pas  grand  chose,  un  sommelier^^ ,  ce 
qui  devenait  plus  notable ,  un  chef  d'office ,  ce  qui 
le  devenait  encore  plus^,  courut  sur  moi,  le  bâton 
haut  ;  je  le  prévins ,  et ,  avec  ma  grosse  canne  d'é- 
pine ,  je  parai  de  manière  à  mettre  en  éclats  son 
bâtpn  d'ivoire.  Je  sais  bien  qu'il  se  vante  de  me 
l'avoir  rompu  sur  le  dos  ;  n'importe ,  ceux  qui  le 
connaissent ,  et  surtout  ceux  qui  me  connaissent , 
savent  à  quoi  s^en  tenir  suip  ce  que  je  dis ,  même  sur 
ce  que  je  ne  dis  pas.  Du  reste  le  maitre-d'hôtel  me 
fit  à  l'instant  même  tout  le  mal  qu'il  pouvait  me 
faire,  il  me  raya  de  sur  le  controle^^  Je  sortis  »  el 
j'entrai  ici. 

On  croyait  qu'il  avait  fini ,  lorsqu'il  reprît  ainsi  :■ 
Mes  amis ,  j'avertis  ceux  de  vous  qui  envient  la  do- 
mesticité de  la  cour ,  que ,  dans  les  diverses  parties , 
tous  les  gens  y  dépendent  des  grands-officiers ,  du 
maitre-d'hôtel,  dupaunetier,  del'échanson,  de  l'é- 
cuyer ,  du  veneur ,  qui  tous  commmandent  le  bâton 
à  la  main ,  comme  signe  de  leur  pouvoir ,  aussi  bien 
quedeleur  dignité'^;  et  tandis  qu'au  service  de» 
bourgeois ,  une  mauvaise  réponse  vous  fait  aller  du 
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pot  d'ua  maître,  manger  là  soupe  au  pot  d'un  autre 
maître,  si  vous  êtes  au  service  de  la  cour  »  une  mau-* 
Taise  réponse  à  un  de  ces  grands-officiers ,  qui  ont 
une  juridiction  souveraine^,  peut  vous  faire  passer 
un  mauvais  quart  d'iieure. 

Tous  les  valets  qui  ce  jour-là  se  trouvaient  à  ta- 
ble 3  me  demandèrent  ensuite  mon  histoire  ;  je  la 
leur  fis ,  sans  autre  instance ,  et  elle  me  valut  l'ami- 
tié d'un  valet  champenois ,  qui  m'amena  au  service 
d'un  riche  maître  des  environs  de  Langres.  Malheu- 
reusement  ce  maître  était  prodigue  ;  au  lieu  de  faire 
feu  qui  dure^  il  fit  feu  qui  ne  dure  pas,  grand  feu, 
trop  grand  feu.  Il  consomma  tout,  et  un  beau  ma- 
tin ,  s'en  étant  allé  faire  feu ,  je  ne  sais  où ,  on  ne  le 
vit  plus.  Chacun  alors  se  paya  par  ses  mains  ;  je  pris 
pour  ma  part  en  présence  de  témoins,  un  étui  d'ou- 
bliés en  argcnt^^,  dont  la  valeur  m'était  due  ,  ni  plus 
ni  moins.  Le  lendemain,  à  la  vue  et  au  su  de  tout 
le  monde ,  je  partis  pour  Troyes.  Aussitôt  un  des 
principaux  créanciers  s'étant  mis  à  ma  poursuite , 
vint  me  faire  arrêter  ici.  Je  fus  conduit  dans  la  pri- 
son ,  qui  est  vraiment  effrayante;  car ,  en  y  entrant, 
j'entendis  lever  et  baisser  la  herse'''''  ;  mais ,  le  jour 
même,  parut  monseigneur  le  maire;  il  m'interro- 
gea ;  il  reconnut  mon  innocence ,  il  m'acquitta;  il 
fit  plus ,  il  eut  la  bonté  de  m'ouvrir  sa  maison  ,  de 
m'y  admettre  au  nombre  de  ses  domestiques  :  je 
suis ,  en  cette  qualité ,  sous  la  saqve-garde  du  roi'""*. 
Depuis  ce  moment ,  mon  sort  s'est  allégé  de  toutes 
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ses  peines;  j'ai  cessé  d'être  des  plus  malheurem.; 
Ah  !  nos  seigneurs  et  maîtres ,  voulez^vous  que 
tous  mes  pareils,  que  tous  les  gens  de  mon  état 
puissent  en  dire  autant?  soyez  comme  le  maitre 
que  j'ai,  ne  soyez  pas  comme  les  maîtres  que 
)'ai  eus  ! 
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L'AVOCAT 


Histoire  xvil. 
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Parmi  les  gens  des  diters  états ,  on  distingue  fae^ 
le  ment  les  gens  de  robe;  et  parmi  les  gens  de  robe, 
on  distingue  plus  facilement  encore  l'avocat  :  on  le 
distingue  à  sa  marche  assurée ,  à  son  air  tranchant, 
à  sa  tête  haute,  à  son  double  regard,  tantôt  fier, 
colère,  foudroyant,  tantôt  humble,  bénin,  doux, 
suivant  qu'il  parie  à  son  adversaire,  à  son  juge. 
Maître  Joachim ,  l'avocat  de  la  rue  du  Bois' ,  est  à 
tous  égards  éminemment  avocat.  Ce  soir ,  sa  voix 
a  rempli  long-temps  la  salle  ;  c'était  un  plaisir  de 
l'entendre  :  on  ne  perdait  pas  un  mot.  Les  clercs 
et  les  savans  qui  étaient  venus  pour  les  citation» 
hébraïques  et  grecques',  n'ont  pas  été  contens  de 
lui  ^  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  des  procureurs  et 
des  greffiers  qui  trouvent  si  belle  et  si  riche  la  lan-> 
gue  de  la  chicane  qu'il  n'a  cessé  de  parler.  Les  ma-* 
gistrats  judiciaires  l'avaient^  par  honneur^  reçu  à 
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la  porte;  Les  huissiersdu  bailliage  s'étaient  distri-* 
bues  dans  les. dûfféreates  parties  de  la  salle  pour  lui 
faire  faire  silence.  Les  notaires ,  avec  leur  air  désin* 
téressé»  couraient  çà, et  là  pour  lui  concilier  les  suf* 
frages.  Dès  qu'il  â  vu  <![ue  tout  le  monde  qu'il pou^ 
vait  attendre  était  efitré,  il  s'est  levé,  et  a  dit  : 

Pour  être  noble,  il  suffit  d'être  fils  de  noble.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  être  bourgeois.  Qui 
possède  une  ferme^  un  troupeau,  un  calendrier, 
est  agriculteur.  J'ai  de  l'argent,  et  je  ne  sab  qu'en 
faire;  j'achète  des  marchandises;  je  les  garde  tant 
qu'elles*  sont  à  bon  matché;  jje  les  vends- ,  quand 
elles  sont  chères  ;  me  voilà  marchand ,  et  bientôt 
riche  mârctbând.'  Sais- je  fort,  robuste,  colère? 
j'apprends  à  me  vêtir  d'une  armure  de  fer,  à  jt>.ûter 
avec  raideur,  à  manier  un  grand  cheval  de  char- 
rette ;  ensuite,  si  je  tue,  si  jâ  pille,  si  je  dérobe^  si  je 
rançonne,  sije  i^nie  Dieu,  si  je  maDge  dû  beurre 
et  des  œufs.en  catêiqe  ^  me  voilà  vraiment  homme 
de  giierre.  J'ai  quelques  connaissances  superficielles 
de  la  géographie  et  de  la  ))oùss6le ,  je  me  |ette 
dans  un  navire,  et  ce  qui  me  reàte  à  savoir,  je  l'ap- 
prends aujourd'hui^  demain,  un  peu  tous  les  jours, 
Redeviens,  je  suis  marin..' Je  veux  m'enrichir;  j'ob- 
tiens ,  par  le  crédit  de  mes  amis ,  ou  par  tout  autre 
moyen ,  une  commission  dans  les  aides  ou  dans  les 
tailles;  ensuite,  brouillant  mes  comptes  tant  que 
je  puis,  de  l'argent  que  j'ai  reçu ,  je  fais  deux  parts, 
une  pour  moi,  très  grande,  une  très  petite  pour  le 


38  XV*  MJBCLE; 

rôi;  qua  me  manque^MI  pour  être  financier)  Mot! 
cousin  Jacobus ,  ne  saehant  où  inettre  son  gred 
et  son  latin ,  a'^t  affublé  d'une  grande  robe;  il  a  de 
grands  livres;  il  a  de  grands  pupitres >  il  prend  lé 
titre  de  savant.  Dans  une  maison  du  voisinage  ,■  vit  le 
bon  Clément  qui  a  deiix  fils  ;  l'un  dont  la  conduite 
est  assez  régulière  5  a  étudié  quelques  ànâées  en 
théologie;  il  est  fait  prêtre  sans  difficulté  :  l^aUtre 
s'est  assis  et  a  sommeillé  sur  les  bancs  d'une  salfô 
basse  de  la  rué  de  la  Bùcherie  ^ ,  pendant  qu'on 
lisait  quelques:  nphorismes  d'Hippôcrate  ;  on  voud 
lui  met  une  robe  et  une  chausse  rouge  ^  ;  on  voud 
lui  expédie  dee^  lettres  signées  et  scellées  par  la 
faculté  ;  il  est  médecin .  Mais  si ,  dit^igé  par  ûné 
mauvaise  étoile,  je  veux  toute  ma  vie  m'apptiqjuer^ 
me  courber  sans  relâche,  toute  ma  vie  être  dans 
I^  peine  et  dans  la  détresse,  si  je  veux  être  avo* 
oat,  d'abord  il  faut  que  je  sache  biep  mes  hnma-« 
nités ,  ma  rhétorique  et  ma  philosophie.  Il  faut 
que  j'aille  chercher  au  loin  une  université  qui 
enseigne  le  droit  civil  ;  que  renonçant  aux  plaisirs 
de  mo^  âge ,  duraût  cinq  années  entières  ^,  je  m'ex-» 
cède  de  travail  et  de  Vf^es  pour  pouvoir  satisfaire 
de  sévères  examinateurs  >  jaloux  de  l'honneur  de  la 
profession. 

Messires,  j'avais  étudié  en  droit  civil;  j'avais. été 
successivement  reçu  bachelier,  licencié  ^  ;  mes  ca- 
marades  et  moi  retournâmes  à  Papis^  que  nous 
avions  quitté ,  jparcequ'il  n'y.a  pas  de  faculté  d0 
droit  dans  cette  ville  \ 
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J^meprometiaU  un  )ôUr  au  PàlaiSi  dans  la  grande 
salle  oà  Ton  voit  plusieurs  tribunaux,  plusieurs  par« 
quels  de  plusieurs  julridictions  différentes^:  Me  con** 
?îen(fa'aft41,  me  dis-je,  de  plaider  devant  quelqù^une 
de  ces  juridictions ,  ou  de  plaider  tout  à  côté ,  de-*- 
vant  le  parlement,  ou  d'aller  plaider  devant  le  bail« 
liage  de  Troyes,  au  milieu  de  mon  pays)  de  mes 
amis  9  de  mes  parens,  de  ma  famifle  !  La  voix  de  la 
patrie  se  fit  aussitôt  entendre.  Je  partis  ;  j'arrivai 
ici,  od  Ton  était  bien  loin  de  m'attendre  ;  et,  après 
avoir  fait  enr^islrer  mes  lettres  de  licencié  '*',  ]e 
prêt£Û  mon  serment  entre  les  mains  du  bailli ,  ou 
peut^tre  de  son  lieutenant,  car  je  vous  parle  de 
quarante  bonnes  atmées  an  moins-,  je  devins  avo*^ 
cat". 

Le  lendemain,  )e  m'achemine  vers  Tauditoire  à 
l'heure  où  se  rend  la  justice;  un  beau  et  grand 
banc,  occupé  par  des  hommes  bien  moins  notables 
par  leur  chaperon  fourré- **  que  par  leur  science^ 
leur  talent,  Tëlévation  de  feih^  senthnens,  est  plein, 
entièrement  plein.  Je  m'y  présente  ;  on  était  fort 
serré,  on  se  serre  d'avantage.  La  dernière  place  du 
banc  des  avocats  s'ouvre  y  je  m'y  assieds  tout  glo- 
rieux« 

L'audience  commencé  :  le  sergent  audiencier 
commande  au  public  le  silence,  et  aussitôt  le  gref- 
fier appelle  les  causes  mises  au  rôle.  Les  avocats 
des  parties  se  lèvent  ;  on  demande  ;  on  répond  ;  on 
réplique.  J'écoute  tout  jusqu'au  moindre  mot^  et 
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dès  ce  moment,  je  crains  autant  qu'on  me  porte  un 
procès  â  plaider  que  je  le  désirais  auparavant. 

C'est,  messires,  qu'à  mon  grand  étonnement,  j 
reconnais  que  )e  n'avais  fait  que  des  études  prépa* 
ratoires,  ou  plutôt  accessoires;  et  ce  n'était,' certes^ 
pas  ma  faute  ;  car  le  moyen  que  dans  les  universi- 
tés y  où  l'on  ne  peut  parler  que  latin ^  oti  enseigne 
jamais  la  procédure  et  le  droit  français '^  Àh!  com- 
me je  me.mis  à  les  étudier  !  Je  m'exténuais^  je  mai- 
grissais ;  tout  le  monde  le  disait  ;  mon  visage  1^  di- 
sait encore  mieux.  Inutilement  on  pronostiquait  ^ 
Hième  devant  moi,,  que  je  n'y  tiendrais  pas',  que 
j'ei^  périrais  ;  rien  ne  pouvait  ralentir  mon  travail  » 
jusqu'à  ce  qu'ayant  complètement  acquis  les  con- 
naissances nécessaires ,  je  pus  les  systématiser,  m'en 
rendre  compte ,.  et ,  comme- vous  allez  voir,  cfR ren- 
dre compte  aux  autres.  - 

Le  siècle  dernier  avait  un  trop  grand  nopabré 
d'actes  de  procédure,  un  trop  grand  nombre  de 
degrés  pour  monter  au  trône  de  la  justice;  notre 
siècle  les  a  en  partie  brisés,  il  n'en  a  laissé  subsister 
que  douzQ.  ' 

Et  voici. qui  annonce  bien  la  majesté  de  ce  trône, 
au  pied  duquel  tous  ceux  qui  se  présentent  sont 
égaux,  c^est  qu'il  n'y  a  pas  moins,  c'est  qu'il  n^y  a 
pas  plus  de  degrés  à  monter,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
moins ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'actes  à  faire,  soit 
qu'il  s'agisse  de  six  gerbes  d'avoine ,  soit  qu'il  s'a-- 
gisse  du  comté  de  Champagne. 
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Premier  ade ,  la  procuration ,  procuratarium  au» 
delà  de  la  Loire.  Màintenaot  il  s'est  plus  bésôiQ  de 
lettres  pour  conètituer  un  procureur  qui  ifous  re- 
présente dans  une  action  ju<yci|itt^.  ou  quand  vou's 
demandez  le  comté  de  Champagne ,  ou  quand  vous 
demandez  six  gerbes .  d'avoine. 

Deuxième  acte,  Fassignatiou,  expletum  in  Itfninè 
litiê  au-delà  dé  la  Loire.  Maintenant  cet  acte ,  si- 
gnifié par  le  sergent,  doit  être  signé  par  deux  recors, 
deux  hommes  qui  recordant ,  qui  se  souTiednent 
aussi  bien. de: là  demande  des  ^ix  gerbes  d'avoine 
que  de  celle  du  comté  de  Champagne. 
>  Troisième  acte.,  la  mise  du  procèâ  au  râle^  muB(B 
inscriptio  au-delà  de  la  Loire.  Malotéfnâtit  les  caruses^ 
où  le  procureur  du  roi  est  intéressé,  sont  écrite» 
en  tête  :du  rôle  et  précèdent  également  '  celles  oA 
l'on  demande  Je  oonàté  de  Cbampagfeire  èl  celles  oÂ 
l'on  demande  six  gerbes  d'avoine. 

Quatrième  acte,  sommation  de  lier  et  joindre» 
sommât io  producendi  in$trumehta  êî  pecii^  aù-delè 
de  la  Loire*.  Maintenant,  pour  établir  ses  chefs  de 
demande ,  pour  établir  ses  chefs  de  défense ,  on  a 
trois  jours,  ne  s'agirait-il  que  de.  six  gerbes  d'a- 
voine,  on  n'a  que  trois  jours ,  s'agirait-il  du  comté 
de  Champagne. 

Cinquième  acte ,  communication  des  sacs ,  com^ 

municatio  saccorum  aUf-delàde  la  Loire.  Maintenant 

les  réglemens  sur  la  cote  alphabétique  des  pièce» 

^  du  procès 'S  sur  le   cordon  qui  doit  les  enfiler 
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comme  un^chapelet^  erdont  les  de«x  boiits/sont 
scellés  dit  sceau  du  )Qge'%  ont  ))réY€toU  de  grands 
abfis»  qujEind  00  demande  Iç  comti.  de  Champagne^ 
et  petut'^tre  de.  pl^d  gràïiidâ  »  <{uaTid  ocrdemande  six 
gerbes  davoioe.. 

Sixième  acte ,  requête .  pour,  aller  en  avant  en 
çaus^^  réifm$ta4€^ur8uproce8sû$SM*-ûelà  de  la  Loire. 
Maintenant  ces  requêtes  ne  doivent  plus  être  îm«^ 
pertinentes  j  c'est-'à-dire ,  en  termes .  vulgaires  ^  ne 
doivent  {dus  contenir  des  feits  étrangers  au  procès, 
ne  ^pivent  parler  que  du  <ïomté  de  Champagne  ou 
des  six  gerbes  d'avoine. 

.  Septiéttie  acte,  défaut,  congé,  defectusy  cange-^ 
4h(9H  au-dfilà  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais^ 
^près  lesqueb  le  ^plaideur  comparant  obtient  con- 
%te  le  plaideur  qui  n'a  pas  coinparu  un  jugement 
^  congé  o^  de  déOaut,  ont  été ,  dans  certains^  oasV 
allongés,  comme  lorsqu'il  s'agit  dudomté  de  Chanta 
pagtieV.  dans  .certains  cas,  abrégés  j  comme  lors- 
qu'il s'agit  de^ix  geidies  dWoine« 

Huitième  acte ,  reprise  d'instance  demaiidée  par 
le  plaideur  qui' d'abord  n'a  pas  comparu,  mais  qui 
ensuite  comfmraif;,  purgation  dé  congé,  purgàtio 
€ongedii  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais 
ont  été  aussi,  dans  certains  cas,  allongés;  mais  non 
lorsqu'il  s'agit  de  six  gerbes  d'avoine ,  dans  certains 
cas  de  même ,  abrégés ,  mais  non  lorsqu'il  s'agit 
du  comté  de  Champagne. 

JNeuvième  acte ,  adjonction  des  parties ,  adjunc- 


« 

ih.  titiganîkim  «tard^à  de  la  J^oir^»]  .AM/oitç^il^iit.  los 
QouteUesloifrsotoA  admirable  pour«iHpéobai:.qi;i'aii( 
milieu  des  prbcteiYÎeniieat  Nt.[etet  de  fskAji  pUû^ 
deuira  prifil^giée^  et.notadoiKtiei^t.deâ  écoliers'^  qui 
ottt  rare  0100 1  dea|)rocës. pour  ^ix  gertte»  <l'a!rQia0^ 
plos  rareiiieot  p0ur  le^i)ou)té  de  (jh^mpagoe,  qui 
n'Qnt  |;iaèr#  de  véritable  ptocè»  qu'^^çc  le  r^geqt, 
ordiEkairefli^nt  ^rti^.et  JHg^.  : 

Dixième  acte^  la  correction  des'  eonclusioqs^ 
ccnrectip  vanclMionmn  ^n^-^i  de  laX^oire.  Maîate- 
nnQjt  on  y  a  ajouté  lu  qprcetQtion  de»  plaidoiries  sur 
)ç  regl&trç  'de9  plaidoyers^  qui  soutint  détermine 
seul  . le  )tigçmei]it .quand  le  comté  de  Champagne 
est  encause^^et  pliMs  couvent  qu^nd  ce  sont  les  six 
gerbes  d  avoincw  . 

Ooxièmeacte,  jugement  préparatoire,  interlocu'* 
lor&um  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  00  est  obligé 
de  conclure  à  toutes  fins*  Autrefois  on  de  réservait 
cauteteusement  la  conclusioci  éventuelle  But  cer^^ 
tains  chefs;,  oh  concluait  purrttemu^  xnaniëre  de 
eoBclure  assez  commode  ;  pour  le  détenteur  :de«  six 
gerbes  d  avoine ,  surtout  pour  le  détenteur  dii  cpmté 
de  Champagne. 

:  Douzième  aote^  inventaire  de  production,  actorufn 
narratio  aunlelà  de  la  Loire  "^  Maintenant  cette  ta^ 
ble  des  actes  faits  par  les  plaideurs,  si  concise  dans 
les  procès  de  sis  gerbes  d'avoine ,  est  encore  plus 
concise. dans  leis  procès  du  comté  de  Champagne. 

Ces  douze. piâncipaux  actes,  je  ne  le  nie  pas; 
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sont  trop  «cuvent  pères  ou  grànds-fëres  dWùtres 
àctesi  accessoires»  nés  malgré  la  lot  empans  le' si-^- 
leûce  de  la  loi:  Quel  en  est  le  nômbrp/ylcoinpcis 
toutes  les  génératioiis  t^  Je  pense  que  Je  sâounoyen 
entre^  les  procès  de  six  gerbes  d'avoià0-^t  tes  pro^ 
ces  du  cotcrté  de  Champagne  est  .dé ^cinquante; 
soixante  pièces '^ ,  quand  le  jugéinént'^S  i^endu-  a 
l'audience  sur  les  plaidoiries  veri)ales  '^i  ou  au  burel 
sur  les  plaidoiries  écrites-. 
'    Au  sièete  d<!rntér  ^  il  él^t  dequatre^vingts»  eent^\ 

ir s'est  consi^rvéy  etmusicurs  dé  ¥l>ùS'  iver  sans 
doute  vu  d'anciens  procè»  latinsqui  (ëiit  si^ôttVent 

rire  nos  jeunes  avocats  :  Requista ^hic  Hnôipit 

de  ViUtt  Nova... .'item  proponft  et  dikit-  prôcùràtor , 
nomine  quo  suprà  ;  et  ces  incipit  et  oee^  propanU  àek 
requête  s'étendaient  sur. une ^  siir  dix^  siiriicent 
feuilles  de  parchemin.^'  •:  Inquesta.^.i  itemdixitBern 
nardm  iestis  juratus^ .  l  ^  testis  inductus  de  parte  Pétri  ^ 
itemvidit  ;  et  ces  diaM  et  ces  vidit  douvraienf  une , 
dix,  cent  feuUes  de  parchemin  "^^  ainsi,  des  autres 
actes.  Là  vous  avez  la  :  preuve  combien  dans  ces 
temps  la  procéduiie  était  longue» 

Si  aujourd'hui  la  justice  a  pris  unie  marche  lé- 
gère, gracieuse,  elle  le  doit  â  la  réduction  du  nom« 
bre  des  actes,  a  nos  trois  célèbres  ordonnances  sur 
l'abréviation  des  procès'*. 

Il  faut  que  l'avocat  connaisse  parfaitement  ces 
trois  longues  ordonnances  qui  al^règent  iin  gran(l 
nombre  de  formes  ;  et  même,  crainte  de  méprise , 
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les  différentes  ordonnances  où  se  trou?eot  ces  for- 
mes abrégées.  Il  Csitil  qu'en  outre  il  cannaisse  le 
style  "^  ou  forme  de  procéder  delà  cour  devant  la- 
quelle il  plaide ,  et  les  styles  des  autres  cours  du 
pays  coutumier  "^  et  du  pays,  du  droit  écrit  '^  ;  car 
les  diverses  procédures  des  diverses  juridictions  se 
suppléent  les  unes  les  autres  '^ 

Commencez- vous  à  voir  nos  longues ,  nos  im- 
menses études  ?  Mais  nous  sommes  bien  loin  du 
terme,  nous  sommes  seulement  en  marche  pour 
y  arriver. 

Cet  admirable  jeu  par  lequel  les  divers  Codes 
de  procédure  de  divers  pays  se  suppléent  deyîent 
plus  admirable  y  devient  surtout  plus  spacieux, 
plus  grand  ,  plus  imposant  quand  ce  sont  le^  di- 
verses législations  locales ,  les  diverses  coutumes 
qui  se  suppléent  *'. 

Prenons  pour  exemple  la  coutume  la  plus  célè- 
bre, celle  de  Paris.  Examinons-en^  dans  leur  ordre 
successif^  les  différens  titres. 

Avant  de  passer  au  titre  premier,  je  remarquerai 
que  l'état  des  personnes,  par  où  commencent  un  si 
grand  nombre  de  coutumes,  est  omis  dans  celle 
de  Paris  ^\  Il  faut  que  la  nôtre  aille  la  suppléer 
et  dire  aux  Parisiens  :  Les  aucuns  sont  nobles,  les 
aultres  non  nobles...  les  non  nobles  sont  en  deux  ma" 
nières;  les  aucuns  sont  franches  personnes  et  les 
aultres  de  serve  condition^\..  Il  est  vrai  que  les  Pa- 
risiens fout  ou  peuvent  faire  d'abard  une  belle  ré- 
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ponse  :  nous  sommes  tous  nobles^"*;  lia  peuvent  en 
faire  ensuite  ud6  plus  belle  :  nous  sommes  tous  li- 
bres ;  et  aujourd'hui ,  en  l'année  quinze  cents,  un 
trop  grand  nombre  de  Français  ^  dans  certaines 
provinces,  et  notamment  dans  la  nôtre,  ne  peuvent 
encore  la  faire  ^. 

Le  titre  premier  de  matière  féodale ,  et  le  titre 
deuxième  des  droits  ségneuriaux  suppléent  bien  des 
coutumes,  «t  cependant,  ils  sont  à  leur  tour  sup* 
pléés  par  la  coutume  du  Nivernais ,  où  ces  titres 
sont  trois  fois  plus  étendus  ^^;  et ,  certes ,  ce  n'est 
pas  trop  quand  11  s'agit  de  régler  les  conditions  des 
baux  perpétuels  de  toutes  les  pièces  de  terre  qui 
forment  le  territoire  do  la  France ,  entre  les  sei- 
gneurs, les  desciHidans,  les  successeurs  ou  des  pro- 
priétaires ou  des  po^sessetirs ,  ou  des  plus  forts  ou 
des  maîtres  ^^;  et  les  redevables ,  les  descendans , 
les  successeurs  ou  des  concessionnaires  ou  des  fer- 
miers ,  ou  des  plus  faibles  ou  des  sujets  ^. 

Le  titre  de  la  prescription ,  ou  droit  de  propriété 

acquis  sur  les  choses  lorsqu'on  en  a  usé  durant 
trente  ans,  ou  perdu  lorsqu'on  n'en  a  pas  usé  durant 
un  pareil  espace  de  temps ,  est  beaucoup  trop  bref; 
il  est  suppléé  parla  coutume  d'Anjou  qui  traite  des 
diverses  prescriptions  ^^ ,  et  par  le  grand  coutumier 
qui  traite  de  la  prescription  centenaire,  concernant 
le  domaine  royal  :  Qui  a  plumé  foie  du  roy ,  cent  ans 
après  en  rend  la  plume  ^. 
Le  titre  des  hypothèques^  ou   créances  gagées 
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«ur  des  terres,  sur  des  biens  immobiles  ,  immua- 
bles, immeubles,  moins  bref,  est  encore  trop  bref^ 
cepeudaut ,  tel  qu'il  est ,  on  le  cite  souvent  ;  car 
dans  la  bouche  des  avocats^  la  coutume  de  Pari» 
avant  toutes  les  autres  coutumes  ^'. 

Le  tkre  du  rapport  des  experts  jurés  est  encore 
plus  souvent  cité  ;  et ,  j'en  conviens,  les  autres  cou- 
tumes n'ont  guère  à  le  suppléer  ;  car  c'esi,  en  quel- 
ques articles^  un  code  complet  de  lois  sur  les  bâti- 
mens  contigùs  ou  voisins  et  sur  leurs  mutuels 
rapports  juridiques. 

Je  comprends  comment  le  titre  des  testamens  et 
dons  a  tant  de  gloses;  comment  il  est  suppléé  par 
les  coutumes  de  Bordeaux***,  de  la  Marche*'  et  par 
tant  d'autres;  le  testateur  qui  n'a  pas  d'enfans^ 
qui  a  des  héritiers  ,  ne  peut  disposer  que  de  la  cin- 
quième partie  des  biens  dont  il  a  hérité;  c'est  fort 
clair  :  le  donateur  peut,  par  donation  entre-vifs , 
disposer  de  toute  sorte  de  biens  ;  ce  n'est  pas  moin» 
clair  ;  mais  les  conditions  delà  validité  de  ces  dons, 
c'est-à-dire  les  formes  dans  lesquelles  ils  doivent 
être  faits ,  y  sont  omises. 

De  la  garde  noble  ;  c'est  le  titre  qui  suit.  Un  gen- 
tilhomme s'est  marié;  il  est  mort  depuis,  ou  bien,  si 
cela  vous  plaît  davantage ,  c'est  sa  femme  qui  est 
morte  ;  le  père  ou  la  mère ,  et  à  leur  défaut ,  les 
grands-pères  ou  les  grand'mères  ont  la  garde  noble 
de  leurs  enfans ,  de  leurs  petits-enfans  ;  les  fruits,, 
les  revenus  des  biens  leur  appartiennent.  Ce  titre 
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est  souvent  àuppléé  par  la  coutume  de  Meaux  ^^ , 
qui  elle-même ,  chose  singulière ,  est  encore  plus 
souvent  suppléée  par  le  titre  qu'elle  supplée. 

De  la  garde  bourgeoise  y  autre  titre  de  la  coutume 
de  Paris.  Jacquet  et  Jacquette ,  bons  bourgeois ,  se 
sont  mariés.  Jacquet  ou  Jacquette,  comme  vous 
voudrez ,  est  mort  ou  est  morte  ;  alors  Tépoux  qui 
survit  peut  seul  être  administrateur  baillistre  des 
enfans  ;  ce  titre  est  suppléé  par  la  coutume  de  la 
Marche  "^^  et  rarement  il  la  supplée. 

Le  titre  de  la  communauté  des  biens  est  souvent 
suppléé  par  les  autres  coutumes ,  et  notamment  par 
celle  d'Orléans  ^^  et  par  celle  de  Normandie  ^^,  pour 
la  dot  ou  biens  que  la  femme  apporte  au  mari, 
pour  les  conquets  ou  biens  acquis ,  en  commun 
par  les  travaux  du  mari,  l'économie  de  la  femme, 
et  qui  appartiennent  à  tous  les  deux. 

Souvent  aussi  la  coutume  de  Sens^^  a  l'honneur 
de  suppléer  la  coutume  de  Paris  dans  le  titre  des 
successions ,  pour  les  propres  ou  biens  héréditaires , 
pour  les  acquêts  ou  biens  non  héréditaires ,  surtout 
pour  la  division  des  successions  par  tête,  par  souche. 

Yeut-on  se  convaincre  que  les  mœurs  modernes 
sont  devepues  de  plus  en  plus  galantes ,  il  n'y  a  qu'à 
lire  le  titre  du  douaire  ou  revenu ,  assigné  sur  ses 
biens ,  par  le  mari  à  la  femme ,  dans  le  cas  où  elle 
lui  survive.  Vraisemblablement  jusqu*à  la  preuve 
contraire ,  je  croirai  que  le  douaire  a  commencé 
en  France ,  et  qu'il  a  commencé  à  Paris. 
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Bi^i  sûrement  le  partage  égal  des  successions 
entre  enfans  non  nobles,  et  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas  entre  enfans  nobles  ,  aurail;  affaibli 
la  grande  propriété ,  aurait  tué  la  féodalité ,  sans  le 
retrait  lignager  qui  permet  au  plus  proche  parent 
du  vendeur  de  retirer  rhéritage  leeadu  ,  en  rendant 
le  prix ,  sans  le  retrait  féodal  qui  permet  au  seigneur 
dominant  de  rembourser  Tacquéreur  d'un  fief,  de 
le  retirer  ,  <le  le  retraire.  Le  titre  des  retraits  de  la 
coutume  de  Paris  est  fort  incomplet ,  et  a  fort  sou- 
vent besoin  d'être  suppléé ,  et  est  fort  souvent  sup- 
pléé par  notre  coutume  de  Troyes*^  et  par  plusieurs 
autres. 

Le  reste  de  la  coutume  de  Paris  n'a  guère  pout^. 
objet  que  les  criées  des  quatre  quatorzaines  ou  la 
procédure  de  l'expropriation  forcée,  que  la  coutume 
d'Âmiens^^  et  bien  d'autres  suppléent  tour  à  tour  , 
suivant  les  variations  de  ta  procédure^ 

La  coutume  de  Paris ,  et ,  en  général ,  les  cou-^ 
tûmes  du  Nord ,  ne  disent  presque  rien  des  con- 
trats 3  des  conventions  et  des  sociétés^^;  elle  est  sup- 
pléée, elles  sont  suppléées  parcelle  de  rAuvèrgfnè% 
«elle  delà  Marche^* ,  et  par  plusieurs  autres. 

Les  coutumes  du  Midi ,  plus  pleines  de  droit  ro«^ 
main  que  les  coutumes  du  ]Nord^%  suppléent  plus 
souvent,  et  sont  moins  souvent  supjJéées. 

Messires ,  vous  êtes ,  je  le  pense ,  convaincus  â 
cette  heure ,  que  Tavocat  doit  con naître  toutes  les 
nombreuses  coutumes  de  France'^^  Aujourd'hui,  ii 

'h  4 
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n'y  a  plus  à  dire,  comme  au  siècle  dernier,  qu'il 
ne  le  peut,  car  elles  ont  toutes  été  écrites*^,  ensuite 
revues  et  enregistrées  au  parlement"  depuis  la  loi 
expresse  de  Charles  VlP^et  de  ses  trois  successeurs^^ 
Malheureusement  elles  sont,  la  plupart,  ou  en 
mauvais  latin*^,  ou  en  mauvais  français'^:  je  n'en 
connais  que  fort  peu  en  français  correct  ;  et ,  en 
vers  français ,  je  n'en  connais  qu'une  seule  ,  celle 
dont  je  vais  parler. 

Le  grand  pays  de  la  chicane,  comme  dît  inso- 
lemment le  vulgaire,  je  dirai,  moi,  la  terre  classi- 
que de  la  procédure ,  est  sans  contredit  la  Norman- 
die ,  où  nos  procureurs  bien  avisés  vont  spuvent 
chercher  leur  femme,  qui,  lorsqu'elle  est  bien 
choisie,  leur  tient  lieu  de  maître-clerc.  Mon  fib  eut 
occasion ,  il  y  a  quelques  années ,  d'entendre  une 
Jeune  demoiselle  de  ce  pays,  qui  était  venue  ici 
voir  sa  sœur  ;  elle  était  dans  un  berceau  du  jardin  ; 
elle  se  croyait  seule  ;  elle  étudiait ,  elle  récitait  sans 
hésiter,  et  à  voix  haute ,  des  vers  harmonieux,  ron» 
flans  ,  magnifiques,  et  qui  n'étaient  cependant  que 
la  pure  coutume  de  Normandie  habilement  rimée. 

Je  me  cachai ,  me  dit  mon  fils,  en  me  racontant 
le  même  jour  son  heureuse  rencontre  avec  cette 
jeune  personne,  qui,  peu  de  temps  après,  devint 
son  épouse  ;  je  me  mis  derrière  des  charmilles ,  et 
je  n'eus  jias  écouté  quelques  instans  que  je  fus  ravi  ; 
vous  l'auriez  été;  tous  les  avocats,  tous  les  procu-* 
rcurs  l'auraient  été,  d'entendre,  sous  une  voûte  d9 
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verdure  ^  au  milieu  des  rossignols  et  des  fauvettes  « 
une  jolie  bouche  dire  en  grasseyant ,  eu  minaudant 
involontairement  :        , 

a  Du  banon  ou  de  défenses  ; 

•  Toutes  les  terres  cultivées 

>  Sont  en  deffens  de  quoy  les  bléez 
»  Ou  les  blés  ont  empilement 

'  De  bestes  par  leur  hig^tiement. 

■  De  l'office  au  viconte  ; 

»  Le  viconte  doibt  pies  tenir 
-  Ez  villes ,  voies  maintenir.  " 

«  De  f  office  au  sergent  d'espée  : 

>  Sergent  d'espée  non  reiÇoivent 

>  Et  ont  de  chascune  veue 

«  Onze  deniers  c'est  soustenuc 

«  Du  querellant  : 

»  Le  querellant  est  dit  ceUuy 

»  Qm  se  plaint  pour  droit  faire  luy 

«  Du  querellé  : 

»  Le  querellé  est  dit ,  sans  feinte , 
y  Cil  de  qui  Ton  monstre  complainte 

«  Du  prolocuteur  ; 

'  Le  nom  de  prolocuteur  scay 
»  C'est  celuy  qu'avoit  met  pour  soy 
»  De  parler  de  qui  les  parolles 
»  DoU^vent  peser  égau$  o  les 

•  De  celuy  è  qui  le  cas  touche. 

En  cet  endroit,  ajouta  mon  fils  ^  je  me  montrai; 
et ,  ne  pouvant  plus  contenir  n>on  amour  et  mon 
admiration ,  j'ajoutai  ; 
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«  De ^arde  de  ferhme  :^     .'    ? 

»  Se  fèmnie  est  en  garde  tenue 
»  Quand  elle  sera  tant  creue 
»  Qu'elle  ail^ â^  marieraag)^    ... 
»  L*ea  liiy  doit  querre  mariage 
9-  Au  congië  de  sa  seigneurie 
»  Par  le  conseil  et  par  lays 
»  De  ses  amis  de  son  pâtâgc 
»  Selon  rhonneur  de  son  lignage' 

Elle  contiQUâ  de  sa  voix  douce  eï:  argentine  s 

•  Finr 

»  Explicitc^nstietudo^Normaiiie 
•  Entre  vous  jeunes  advocats 
»  Ne  prenez  deux  loyers  d'un  cas 
»  Afin  que  par  duplicité 
»  Vous  ne  perdiez  félicite^® 


»  .j  • 


Toutefois ,  continua  niaiti^e  Joachim ,  je  ne  TOti» 
dirai  pas  dans  ce  moment  comment  se  fît  ce  ma^ 
riage;  car  il  s  agit  de  ce  que  je  fus  obligé  dap* 
prendre,  de  ce  que ,  pour  défendre  les  droits  de 
ses  concitoyens,  lavocat  doit  savoir. 

Et  certes,  messires,  ce  a'est  pas  seulement  les 
diverses  coutumes  eh  prose  oti  en  vers ,  c'est  en- 
core le  grand  coutumier  ou  la  coutume  générale 
de  France^',  c'est  encore  les  ordonnances  des- 
roîs^* ,  ou  le  droit  français ,  c'est  enfcoré  Te  droit 


romain  ^, 


T^Û9  pA^sez  f^cildrnent  condamfiàHbn  sur  l'im^ 
portaticë  de  toutes  les  coutuni^â,  de  la  cèùtuhie 
générale  des  ordonnances  des-rol^y  v'otis  ne  la*  pas- 


sez  pa3  au^si  fâ^cUement  sur  nni|iortapçe  4^ 
romain^ 

J'ai  ù  yqu?  la  prp^vçr,  à.VQfis.pfirler  de  jtjbeux 
c^us^.^ue  j;^Uteiîdi8 .plaider,  ,c^^  ,tf?tn|l3,«ù j'écou- 
tais encore. 

Dans  la  preintère ,  il  s'agissait  4'up.Qiifant,né  six 
mois  après  la, célébration  du  niariaiffe*  Le  mari  qe 
voulait  pas  le  reconnaître.  La  femme  était  v^nuç.à 
1  audience,  elle  était  toute  tremblante;  mais  voilà 
que  son  avocat  allègue  triomphaldinent  la  loi  du 
septième  mois  lunaire ^^.  Le  tribunal  se  lève,  re- 
connaît à  Tunanimitérenfant;  et  le  mari,  bien  qu'il 
oenteqdît  pas  la  loi  latine ,  pst  obligé  au3si  dele 
reconnaître. 

Dans  la  seconde  cause,  au  contraire,  des  héri- 
tiers refusaient  de  reconnaître  un  enfant  né  onze 
mois  après  la  mort  du  testateur.  Tout, le  monde 
riait  et  paraissait  prendre  parti  pour  les  héritiers  ; 
la  coutume  de  Troyes,  les  autres  coutumes  restaient 
muettes  ;  le  droit  romain  parle  de  nouveau.  L'avocat 
de  la  Tenve  cite  le  décret  d'Adrien  qui  admet  à  la 
succession  les  enfans  nés  onze  mois  après  la  mort 
de  leur  père^^.  Les  juges  se  lèvent  enjcore  tous  à 
>la  fois  ;  et ,  à  runanimité  encore;  reconnaissent  le 
ifils.de  la  veuve. 

Je  le  demande,  sans  le  droH;  romain  dans  la  bou- 
che des  avocats,  que  serait^ii arrivé  de  la  jeune 
femme,  delà  jeune  vewve? 
Durestc,celui4à  se  tromperait   qui    pourrait 
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crbire  que  le  droit  romain  ne  supplée  que  dfans  deé 
cas  eitraordinaires  ;  il  supplée  souvent  et  très  sou- 
tettt  dans  le^  cas  ordinaires,  surtout  dans  les  cas  des 
sucfcesèions ,  des  fidéi-commis ,  des  substitutions  ^ , 
ces  autres  fidéi-commis  à  vie. 

Maintenant ,  se  présentent  la  procédure  et  la  lé- 
gislation criminelle,  Tune  comme  Tintrôduction  à 
ràiitfe. 

Quant  à  ia  procédure  criminelle,  elle  était,  elle 
est  publique^;  elle  ne  pouvait,  elle  ne  peut  être 
améliorée  à  cet  égard  ;  mais  elle  se  faisait  en  fran- 
çais en-deçà  de  la  Loire,  et  en  latin  en-delà.  Au- 
jourd'hui, elle  se  fait  en  français  ed-deçà  et  en- 
delà  de  la  Loire  ^é  Elle  a  pu  être ,  et  elle  est  à  cet 
égard  améliorée. 

Quant  à  la  législation  criminelle ,  elle  a  si  peu 
changé  depuis  le  siècle  dernier,  qu'on  doit  la  con- 
sidérer, ou  peu  s'en  ^àut,  comme  la  méme^^ 

L'avocat  doit  savoir  l'une  et  l'autre. 

Maintenant  c'est  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique^"  qui  se  présentent. 

Eh  !  ne  pensez  pas  que  nous  soyons  obligés  de  les 
apprendre  pour  nous  en  servir  éventuellement  à 
suppléer  la  procédure  et  la  législation  civile  ou  cri- 
minelle. Souvent  les  avocats  des  cours  laïques ,  li- 
cenciés inutroquejure''' ,  vont  plaider  dans  les  cours 
ecclésiastiques^',  de  même  que  les  avocats^  clercs 
même  prêtres  ^  des  cours  ecclésiastiques ,  licenciés 
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ih  uiroqUis  jure ^  viennent  aussi  plaider  ddnsles  courâ 
laïques  ^\ 

Je  me  soutiens  que  dans  mon  jeune  âge,  uâ  dé 
mes  amis,  tout  pétillant,  tout  brillant,  voulut  se 
faire  clerc  afin  de  j&uir  des  privilèges  de  la  clérica^ 
ture.  Il  prit  les  quatre  ordres  mineurs  y  et  sur  ses 
habits  d'église  mit  des  bordures  de  couleur,  des 
boutons  d'or;  jusque  là ,  c'était  bien,  l'usage  le  lui 
permettait  ^'^  ;  mais  il  voulut  aussi  épouser,  malgré 
ses  parens,  une  demoiselle  dont  la  conduite  n'avait 
pas  toujours  été  irréprochable  :  Prends  garde  à  toi, 
mon  neveu,  lui  dit  son  oncle,  avocat  laïque  d'un 
grand  mérite,  les  pasdions  te  fascinent  les  yeux; 
l'of&cial  connaît  tes  longues  amourettes  avec  cette 
demoiselle.  11  lui  répondit  que  pour  messire  i*offi- 
cial ,  il  se  croyait  sAr  de  son  silence  :  Alors ,  lui  dit 
l'oncle ,  ce  sera  le  juge  royal  qui  procédera  contre 
toi'^,  et  il  ira  plus  ferme,  plus  vite;  toutefois,  je 
crains  bien  que  l'official  ne  veuille  se  laisser  pré- 
venir. Ce  que  Toncle  avait  conjecturé  arriva.  L'offi- 
cial, craignant  que  le  juge  royal  procédât  à  son 
défaut  contre  le  neveu  ,   procéda  contre  lui  et 
même  avec  une  rigueur  qu'on  n'attendait  pas.  Nous 
courûmes  tous  au  secours  de  mou  ami.  L'official 
nous  disait  :  Que  ce  jeune  homme  ne  restait-il  Inï^ 
que  ?  il  aurait  pu  épouser  sa  maîtresse  et  pire  ;  la 
justice  ecclésiastique  n'avait  rien  à  y  voir;  mais 
puisqu'il  est  clerc ,  il  a  dû  épouser  une  personne 
sans  reproche,  ou  s'attendre  à  être  traité  comme 
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bigame^^  L'oncle  plaida  avec  beaocoufr  d'ela-- 
quence  ;  il  fit  très  spirituellement  valoir  les  défense!^ 
de  sou  neveu  ;  il  donna  sur  Tinnocence  de  la  demoi* 
«elle  des  preuves  que  roSicial  voulut  bien  enfin 
trouver  bonnes  ;  mon  ami  fut  sauvé.  En  le  quittant, 
son  oncle  lui  recommanda  de  bien  veiller  sur  la  con- 
duite de  sa  femme;  car ,  au  plus  petit  mauvais  bruit, 
il  retomberait  entre  les  mains  de  l'official  ^.  Mon 
ami,  et  sa  femme  surtout,  se  le  tinrent  pour  dit. 

Quelque  temps  après ,  je  vis  ce  même  oncle,  ce 
même  avocat  défendre  encore  avec  succès  à  Tofficia- 
lité,  dont  je  suivais  les  audiences ,  un  jeune  huissier 
à  verge.  Cet  huissier  avait  donné  vingt  coups  de  son 
bâton  noir^ott  verge  àun  jeuneclerc  tonsuré,,  unsoir 
qu'il  l'avait  trouvé  sous  les  fenêtre»  de  sa  belle.  L'a- 
vocat écouta  fort  tranquillement  le  long  plaidoyer 
du  clerc;  enfin  il  se  leva,  et  il  terniina  sa  réponse  ea 
invoquant  l'autorité  des  sermon»  du  célèbre  frère 
Menot ,  dont  il  cita  le  passage  suivant  :  Devant  le» 
cours  de  justice  il  esl  reçu  que  si  quelqu'un  ren- 
contre la  nuit  un  clerc  tonsuré  et  lui  frotte  son  do» 
de  une  serviette  de  boy»,  il  n'y  a  pas  lieu  à  excom- 
munication ^^  L'official  dont  la  gravité  ne  se  trouva 
pas  contenue  par  un  nombreux  auditoire^  laissa 
échapper  le  rire.  Il  renvoya  de  huitaine  en  huitaine, 
de  quinzaine  en  quinzaine  l'afiaire,  qui  resta  san» 
être  jugée;  en  sorte  que  le  jeune  clerc  y  fut  pour  se» 
vingt  coups  de  bâton  noir,  et  le  jeune  huissier  y  fut 
pour  la  peine  ou  pour  le  plaisir  de  les  avoir  donné». 


XV  SIÈCLE.  57 

Je  Le  demande  encore ,  sans  le  droit  eoolésiastî- 
que  dans  la  bouche  des  avocats,  que  seraiMl  arrivé 
de  mon  jeune  ami  et  du  jeune  huissier  ? 

Et  qu'on  se  garde  bien  de  croire  aussi  que  le  droit 
ecclésiastique  ne  règle  pas  souvent  les  intérêts  des 
laïques  ;  il  les  règle  toutes  les  fois  que  les  clercs 
sont  défendeurs  :  car  il  faut  alors  les  assigner  de- 
vant une  cour  ecclésiastique  :  il  les  règle  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  validité  de  mariage ,  des  dots, 
des  biens  des  veuves ,  des  orphelins,  des  hôpitaux, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  testamens  où  il  y  a  des 
legs  pieux;  enfin  il  lesTègle  dans  un  grand  nombre 
d'autres  t:as  ^. 

Ah  !  messires ,  qu'elle  est  vaste  la  bibliothèque 
de  lois  que  l'avocat  doit  porter  rangée  dans  sa  tête. 
Il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  civile; 
il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  crimi- 
nelle ;  il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique.  Il  doit  savoir  en  outre  les  législa- 
tions des  différentes  nations  ^';  car  elles  suppléent 
celle  de  la  France ,  et  se  suppléent  les  unes  les  au- 
tres ;  il  doit  savoir  en  outre  les  législations  des  dif- 
férentes nations  de  différens  âges ,  car  elles  sup- 
pléent la  législation  de  la  France  de  différens  âges, 
et  se  suppléent  aussi  les  unes  les  autres.  Je  dirai 
plus ,  tout  étant  droit,  législation ,  ou  tout  pouvant 
avoir  un  rapport  avec  le  droit,  la  législation,  l'a- 
vocat doit  |out  invoquer,  tout  citer,  tout  savoir, 
tout  apprendre. 
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Cependant,  à  force  d'études,  il  vient  aU  pdint 
d'avoir  tout  appris.  Eh  bien!  le  silence  et  la  solitude 
sont  encore  dans  son  cabinet ,  dont  la  porte  de- 
meure tout  le  jour  inutilement  ouverte  au  public  ; 
il  n*est  pas  encore  connu. 

Enfin  il  Test  ;  alors  il  n'a  pins  de  repos.  Dès  les 
sept  heures  du  matin ,  vous  le  voyez  courir  à  l'au- 
dience ^^ ,  entouré ,  amené  par  des  clients  qui  le 
haranguent,  l'enflamment  de  leurs  passions;  et  tout 
aussitôt  le  voilà  en  voie  d'être  mis  en  prison ,  de 
perdre  son  état,  de  dire  ce  que  la  loi  appelle  des 
injures  °^  qui  ne  sont  guère  que  des  vérités  sans 
voile  ;  le  voilà  aussi  en  voie  d'être  ruiné  par  les 
amendes ,  d'être  emporté  par  sa  vivacité ,  de  parler 
trop  vite,  de  parler  en  même  temps  que  l'avocat 
contre  lequel  il  plaide  ^^,  ou  au  contraire  d'être  en- 
travé par  la  foule  de  ses  pensées ,  de  ses  raisons , 
^  de  parler  trop  lentement ,  de  parler  d'une  manière 
interrompue,  intermittente,  déparier  par  hoc- 
quets  ''. 

Et  ceux  qui  n'avez  point  eu  de  procès,  vous 
pensez  peut-être  que  de  magnifiques  honoraires 
nous  dédommagent  de  tant  d'efforts ,  de  tant  de 
sacrifices  ;  écoutez  :  Â  la  Saint-Martin ,  le  jour  de 
notre  rentrée,  un  de  nos  meilleurs  avocats,  après 
avoir,  suivant  l'usage,  pris  son  texte  dans  l'Ecriture- 
Sainte  ^,  prononça,  dans  une  affaire  très  impor* 
tante,  un  plaidoyer  divisé  en  majeure,  mineure, 
conséquence  ^  qui  fil  retentir  la  salle  d'applaudis^ 
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§citîieDS.  Comme  personne  ici  n'ignore  que  c'était 
moi,  je  me  suis  involontairement  nommé.  Eh  bien! 
diriez-yous  combien  il  me  fut  donné?  seize  livres , 
qui  est  la  plus  forte  somme  que  le  tarif  du  Ghâte^ 
let,  rendu  commun  à  notre  bailliage,  passe  pour 
un  plaidoyer  ®;  encore  me  fallut-il  payer  les  trois 
àtocats  assistants,  qui  prirent  avec  moi  plusieui^ 
fois  la  parole  ^. 

Toutefois,  en  Bretagne  c'est  pire.  Pour  pareille, 
peut-être  pour  moindre  somme,  il  y  a  dans  un  pro- 
cès cinq  ou  six  avocats  de  chaque  côté,  choisis  dans 
le  barreau  un  à  un ,  alternativement  par  chacune 
des  deux  parties  qui  ont  en  même  temps  le  droit  de 
les  échanger  entre  elles  ;  en  sorte  que ,  lorsque  vous 
êtes  parvenu  à  vous  remplir  des  bonnes  raisons  du 
demandeur,  il  vous  faut  quelquefois  passer  du  côté 
du  défendeur  ^,  poser  les  bonnes  raisons  de  son 
adversaire ,  et  prendre  les  siennes  :  il  vous  faut 
tnême,  si  vous  êtes  prompt  à  vous  passionner,  chan- 
ger d  animosité,  de  colère. 

Encore,  si  Ton  nous  laissait  à  notre  malheureux 
sort;  mais  non,  nous  sommes  aussi  bien  sujets  au 
tambour  de  la  milice  des  villes,  qu'à  la  cloche  du 
palais.  On  nous  voit  alors  obligés  de  retrousser 
notre  robe ,  de  mettre  la  hallebarde  sur  Fépaule , 
et  d'aller,  sous  le  commandement  ou  la  présidence 
du  chef  de  la  justice  ^\  combattre  les  Armagnacs, 
les  Bourguignons  suivant  que  le  vent  tourne. 

Alors  les  procureurs  sont  de  même  obligés  de 
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retrousser  leur  rpbe ,  au  moins  aussi  embarras- 
saute  que  la  nôtr«;  ils  .sont  de  même .  oJ;>ngés  ,de 
quitter  leurs  sacs  à  papiqrs ,  de  ifermer  à  clef  Jqi^r 
étude,  et  d'être,  comme  à  l-audiençe^,  to^)9,v^s 
derrière  nous  '". 

Lqs  malheureux  procureurs  !  ils  ont  çquv^t  nos 
mapx;  car,  cpmme  à  no^Sy, il  leur  est  défendu  de  rien 
recevoir  par  avance  des  plaideurs  '^  Ils  q^t  sQuvent 
de  plus  grands.maux;caril  leur.estde  plus  défendu 
de  recevoir  des  présens  '^;  car  pour  les  procès ,  ils 
noqt  que  la  .moitié  de  nos  honoraires  ^^;; car  ils 
sont  tenus  dans  Thumiliation  ;  car  dans  certaines 
cours  y  ils  se  mettent  et  demeprqut  à  genoux  pen- 
dant tout  le  temps  que  leurs  causes  sont  .plaidées 
par  les  avocats  ^^;  car  d  la  moindre  faute,  ils  sont 
punis  de  prison  '^;  car  les  personnes  qui  nous  char- 
gent de  leur  défense,  que  nous  appelons  nos  clients, 
les  procureurs  les  nompient  nos  maîtres  ^.  Aussi 
les  avocats  postulan3 ,  qui  dans  divers  j^iéges , 
comme  a  Angers,  sont  en  m^me  temps  avocats  et 
procureurs  ^%  ont,  à  mon  avis,  qn  pied  hors  de 
Tordre. 

C'est  ce.  que  }e  disais  à  mon  fils,,  qui  avait  rencon- 
tré la  jeune  Normande  étudiant  la  coutume,  et  qui 
était  obligé  de  se  faire  procureur. pour. obtenir  sa 
main  :  Ah  !  mon  père ,  me  répondit-il ,  qu'elle  est 
belle!  —  Mais,  lui  disais-je  encore,  il  faudra  te 
faire  d'abord  clerc  de  la  Basoche,  payer  les  bi^n-ve- 
nues,  le  banquet  des  béjaunes  à  peine  de  ki  bacu- 
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lerîë  '"^9  en  bon  fi^ançai^  la  bastonnade.*^— Ah  !  moh 
père ,  qu'elle  est'  jolie  !  ■—  Ne  t'attends  pas  qu'on 
puisse  te  irc^signer  à  "pnt  d'argent  un*  office' de  pro-^' 
curéuV,  tu  aurais  à  faire  avec  le  parlement  **\« — Àh! 
mon  père,  je  rie  saurais  vivre  sans  elle!  — Ne  crois 
pas  non  plus  prendre  la  qualité  de  sieur,  de  sieur 
Joachim,  tu  aurais  eïicore  et  plus  gravement  à  faire 
avec  le  parlement  **".  —  Ahl  mon  père,  j'en  mour- 
rais !  Le^  avocats ,  nous  avons  trop  de  livres ,  trop 
de  parcheùiins,  trop  de  papiers  à  lire  pour  pouvoir, 
comme  les  beaux  garçons,  perdre  notre  temps  en 
longs  discours,  en  scènes  tendres.  Voyant  donc  que 
mon  fils  voulait  pleurer  et  me  faire  pleurer,  )e  me 
hâtai  de  terminer  en  fui  demandant  :  La  veu^-tu? 
absolument,  làyeu7^*tu?  et  tranchant  par  la  tête 
la  longue  réponse  qu'il  avait  commencé  à  me  faire, 
je îne hâtai  d'ajouter  :  Eh  bien!  é|!^ouse!  épouse  1 
va-t'en,  et  lai^sê-mbi!  Du  reste,  je  vous  le  dirai, 
ce  mariage  né  me  faisait  nullement  de  peine;  je 
n'étais  pas  fâc'^é  d'avoir  une  belle-fille  uri  peu  chi- 
caneuse ;  jé'periâais  que  j'en  embrasserais  mei  pé^ 
tits-éis  avec  plus  dé  plaisir. 

J(6jfir$  obligé ,  il  y  a  quelque  temps ,  dé  faire  un 
voyagé  à  Aitiboise.  Le  roi  y  était,  et  il  Ta  sans  dire 
qiill  y  avait  beaucoup  dé  monde.  Un  après-^midi 
qu'ilttie  prit  eiivié  d'aller  me  promener  aux  belles 
plantations  de  peupliers  et'  de  noyers  qui  ombra- 
gent ferribôuchuré  de  là  Masse  dans  la  Loire ,  j'a- 
perçus sur  lé  gazon  des  gétis  formant  une  espèce  de 
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groupe,  qui  s'entretenaient  avec  une  douceur,  une 
aménité  qu'annonçaient  d  ailleurs ,  et  la  sérénité 
de  leur  visage ,  et  leur  maintien  pacifique.  Les  uns 
étaient  en  habit  de  cour  y  d'autres  en  robe  longue , 
d'autres  en  habit  de  bourgeois  ^  d'autres  avaient  la 
tonsure ,  d'autres  étaient  yêtus  d'un  froc  de  moine, 
d'autres  portaient  la  plumet  et  l'épée  ;  c'étaient  des 
notaires,  j'en  connaissais  plusieurs  ;  je  les  abordai , 
et ,  soit  par  plaisanterie  soit  par  malice ,  je  leur 
dis  :  Que  vous  êtes  là  tous  heureux ,  mes  bons 
compères  ! 

A  commencer  par  moi,  répondit  celui  qui  était 
le  plus  près,  je  suis,  continua- t-il,  clerc- notaire  du 
roi.  Qu'importe  que  Louis  XI  ait  déclaré  dans  ses 
lettres-patentes  que  les  quatres  apôtres  évangélis->- 
te^  étaient  quatre  notaires  comn^e  nous ,  qu'il  ai( 
voulu  que  le  roi  fût  de  notre,  collège  ,  qu'il  n'y  fût 
que  le  soixantième  notaire,  qu'il  n'y  prit  qu'uuf^ 
bourse  comme  les  autres  '"^ ,  si  on  ne  le  sait  ou  sj 
Tonne  veut  le  savoir.  J'ajouterai  SrSi  nous  ne  som-r 
mes  pas  considérés,  que  nou3  importe  la  considéra* 
tion  qu'on  nous  doit  ?  Nous  sommes  obligés  d'être 
grammairiens,  d'être  bien  lettrés;  sommesT-npiis 
regardés  comme  gens  de  letires?  Depuis  CharlesYIII 
nous  sommes  nobles  ;  mais  au  Diable  1  si  avec  nos 
grands  écritoires  de  cuivre  pendus  h  la  ceinturp  !    • 
npus  sommes  regardés  comme  gentibhommes  «  et 
cependant  c'est  nous  qui ,  dans  les  contrats  entra 
le  roi  et  Les  particuliers  ,  assujétissons  é  Tautoritéi 
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à  la  juridiction  d*UD  simple  bailliage,  les  biens  meu* 
blés  et  imoseubles  du  roi  ''^;  c  est-à-dire ,  outre  le 
trésor  royal  et  les  joyaux  de  la  couronne ,  le  do« 
maine ,  outre  le  domaine ,  le  royaume  de  France , 
outre  le  royaume  de  France ,  le  duché  de  Milan  , 
le  royaume  de  Naples  et  même  celui  de  Jérusalem, 
qui  sûrement  appartiennent  à  nos  rois  par  droit 
héréditaire  '^\ 

Après  que  ce  notaire  eut  parlé,  les  autres,  dans 
Tordre  de  leur  hiérarchie,  prirent  successivement 
la  parole. 

Et  nous ,  qui  sommes  les  notaires  de  la  cour  du 
parlement,  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  empêcher 
les  greffiers  de  donner  comme  nous  des  expéditions 
des  arrêts  '"^^  Les  greffiers  nous  ont  fait  tomber , 
coipme  on  dit ,  cette  plume  du  bec  ;  il  tenaient  le 
leur  ouvert. 

11  nous  est  arrivé  pire ,  dirent  les  notaires  des 
cours  de  bailliage  et  des  cours  inférieures.  Autre-» 
fois  dans  presque  tous  les  greffes  il  y  avait  un  no- 
taire-greffier ;  aujourd'hui  dans  presque  tous  les 
greffes ,  il  y  un  greffier  et  un  notaire  **^.  Les  gref* 
fiers  expédient  tous  les  actes  des  cours  de  justice, 
excepté  comme  au  parlement  les  commissions  '°^; 
mais  parce  que  )e  ne  vois  pas  de  raison  pour  qu'ils 
u'achèvent  de  tout  envahir,  il  est  à  croire  qu'ils  en-* 
vdhiront  tout. 

Bien  que  nous  soyous  les  notaires  au  Châtelet , 
4ircot  les   notaires  de  Paris  qui,   par  politesse, 
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avaieat  laiâsé  parler  les  notaires  des  cours  de  bail- 
liage et  des  cours  inférieures,  nous  Toila  au  jour* 
d'hui  f  sans  privilège ,  obligés  de  tenir  registres  des 
originaux  de  nos  actes ,  tout  comme  les  notaires  de 
province  "°. 

Oui,  lui  dit  un  autre;  mais  vous  êtes  sous  la  sauve^ 
garde  spéciale  du  roi;  et  d'ailleurs  vous  recevez  pour 
vos  vacations  jusques  à  dix  sous  par  jour''' ,  tandis 
que  nous,  pauvres  notaires  de  province,  même 
quand  nous  avons  rapporté  un  procès  dans  une 
cour  de  justice"%  nous  sommes  bien  moins  payés, 
et  nous  ne  le  sommes  guère  mieux,  quand ,  dans 
les  cantonnemens  des  troupes,  une  bataille  de  trois, 
quatre  cents  archers ,  en  grande  paradé ,  haut  les 
armes,  vient  se  ranger  sous  notre  fenêtre  pour  nous 
déclarer  que  tous  ont  reçu  leur  êoulde  d'un  moys ,  de 
laquelle  ils  se  tiennent  contents^  bien  payez  et  quittent 
le  thrésorier  et  tous  aultres'^^,  paiement  dont  nous 
expédions  la  quittance. 

Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  se  tenait  un 
peu  à  Técart,  qui  avait  un  air  humble,  humilié, 
qui  portait  un  méchant  habit,  peut-^tre  son  meil- 
leur habita  vous  n'êtes  pas  contens;  vous  le  seriez 
bien  moins  si,  comme  moi,  vous  étiez  dans  un  pays 
où  les  notaires  ne  sont  que  les  commis  des  tabel- 
lions :  Dans  quel  pays  êtes-vous  ?  lui  dit-on  ;  en 
i438,  tous  les  notaires  de  France  étaient  commis 
des  tabellions ,  fermiers  du  tabeltionnage  des  diffé* 
rens  arrondtssemens ,  mais  Charles  YII,  qui  a  bien 
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pu  arracher  la  France  aux  armées  anglaises ,  n'a  pu 
foire  durer  sa  loi  fiscale  du  tabellion nat''^.  Dans  quel 
pays  êtes-vous  donc  ?  je  suis,  répondit-il ,  dans  nii 
pays  où  cet  ordre  de  choses  existait  avant  la  loi 
fiscale  de  Charles  VII ,  où  il  a  existé  depuis ,  où  il 
existe  encore  "*.  • 

£n  ce  moment,  un  grand  notaire,  dont  l'air  pa- 
raissait fort  dédaigneux ,  prit  la  parole  pour  ainsi 
dire  du  haut  de  sa  taille  qui  dominait  celle  de  tous 
les  autres  :  Je  suis ,  dît-il,  dans  une  province  où  iT 
y  a  des  notaires  impériaux"*,  des  notaires  r6yaux"% 
des  notaires  seigneuriaux'*®.  Les  notaires  impériaux, 
nous  devrions  être  les  plus  honorables  ;  mais  les 
notaires  royaux  ou  seigneuriaux ,  vous  êtes  les  plus 
nombreux  V  les  plus  forts  ;  vous  tâchez  de  faire  dé 
nous  des  notaires  inférieurs  ;  qUàiit  é  moi  et  à  ceux 
qui  me  ressemblent,  Dieu  soit  béni  l  vdtis  n'y  réus- 
sirez pas* 

Mes  confrères ,  dit  un  notaire  qui  avait  la  grande 
tonsure  ou  1»  grande  cour<>nne  de  prétTè-*%  le  para- 
phe  de  ma  signature  est  deux  clefe'ên  sautoir;  vous 
voyez  que  je  suis  notaire  apostolique '"\  Autrefois , 
dans  les  grandes  affaires  ,.on  stipulait  ;  au}ourd'hni 
on  ne  stipule  plus  la  réserve  du  serment  sur  certain 
nés  reliques,  sur  certaines  croix*"  ;  cet  acte  de  ser- 
mettt  était  un  nouvel  acteet  nous  valailf^vinfgt,trente 
sous'",  souvetit  davantage.  AutrèibîsV  bio«9  pou- 
vions être  en  même  temps  notaires  civils-;  aufour^ 
d'hui,  nous' ne  ponvous  plus  être  -que  n^tairéii 
/{.  5 
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apostolique^ '^\  Noiis  aaiBines,  d'ailleurs,  nous, 
soumis  aux  coursrde  juistice'''"^ ,  tandis  que  vous  n'è^ 
t^s  pas  tournis  à  rofficUliibé  eomme  taous'^\ 
t.  Le  notaire  apostolique  vient  de  parler  pour  moi , 
dit  .un. Béoédictin  qui  était  à  *son  coté*  Autrefois, 
les  moines ,  dans  le  Poitou ,  nous  pouvions  recevoir 
des  actes  en  matière,  civile  ;  la  nouvelle  coutume 
ig^us  a  restreints  aux  matières  ecclésiastiques '^^ 
Mes.  confrères^  Bfous  ne  sommes  plus  qu'à  moitié 
eppfrères. 

Il  y  avait  à  rextrémité  trois  notaires ,  en  habit 
çoijrt^  papier  et  plumes  sous  le  bras,  la  musse  d  ar-* 
mos  sur  l'épaule;  l'un  d'eux  était  vieux,  les  deiBx 
autiresfeunes:Mes^confrères,dit  le  vieux, vous  voyex 
iffî  Içpère,  le  fils  et  le  neveu;  nous  somm^sen  même 
tqp^ps  KK>taires.et:sergens  d'armes  ^^;  nous  vitous  de 
l!écrit4)^iire  aussi  bÂ^n' qki«  de  fépéej  metlezqoe  j^aie 
dit  aussi  mal.  :i^ 

,:  Un.  seul  ^>vait  pas  encore  parld  ;.  Mes  confrères, 
di{41 ,  voua  étqs^  tous  pi  us.  heureux  què:moi;  voua 
alteï  voir.  Â  trente^ns.,  jô  prév^oyaia.qu'à  aaixante, 
plu»  Qu  moins,  je  n'y^cirr^is  peut-étt*e  pas  très  bien, 
^t.jef dexMandaiî a^.i?oi  depouVolt  changer  d'avance 
mon  Sieing  9?oi^4^raphique,  compliqué  de  plusieura 
crochets  -et  pieds  d^  mouche.:  Je  Uii  demandai  en 
même H^oipstdo changer deuxsj^lkibes  deniokiii0Bi, 
dont  Tum  i^'était  pas  décenle^et  l'an  Ire  appartenait 
au  vieux  langiage  d«s  siècles  passés  ;  j'obtins  l'un  «t 
l'autre  par  lettres  en  bonne  fornie'''^^  Le  public  ca-- 
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pricicux  m'a  depuis  entièrement  abandonné.  Il 
voulait  les  cîrochets ,  les  pieds  de  mouche,  la  vieille 
et  peut-èfre  la  vilaine  syllabe  ;  je  n'ai  osé  prier  le 
roi  de  me  les  rendre.  ' 

On  aime  les  notaires,  a  continué  maStre  Joâchim, 
on  les  plaint.  On  ne  plaint  pas  autant  les  greffiers; 
toutefois  ils  sont  autant  à  plaindre. 

Cet  hiver ,  uii  pauvre  greffiei^  d'une  de  nos  mai- 
ries royales,  juridictions  judiciaires,  comme  vous 
savez,  particulières  â  notre  province'*' ,  était  entré 
chez  moi.  Il  avait  froid  ;  je  le  fis  chauffer  :  Messire 
l'avocat,  me  dit-il,  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  d'hom- 
mes plus*  malheureui  que  les  greffiers  des  mairies 
royales  :  Tous  voulez  rire ,  lui  répondis-je  ;  parlez 
donc  ainsi  des  haùts^  greffiers,  ce  slont  Vraiment 
ceux-là  qui  sont  malheureux.  O'abord,.  le  premier 
greffier  du  parlement ,  le  plus  haut  de  tous ,  quel- 
.que  iiadt  qu'il  soit,  n'ignore  pas  qu'il  n'est  qu'un 
simple  scribe,  comme  le  plus  petit  scribe  de  la  plus 
petite  scriban»'^  dé  campagne.   Ensuite  il  faut, 
comme  on  dit,  qu'il  partage  le  gâteau  :  sans  doute 
les  profits  du  grefie  du  parlement  sont  grands  ,  lé 
gâteau  est  grand  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  parts  à 
faire;  car ,  au  parlement,  îl  y  a  beaucoup  de  gref- 
fiers. Ajoutez  la  difficulté  du  travail.  Absolument, 
je  me  chargerais  de  l'histoire  de  la  rivalité  d'Athè- 
nes et  de  Lacédénione ,  de  Kome  et  de  Carthagel , 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs ,  tandis  que 
j'hésiterais  à  me  charger  des  qualités  de  la  sentence 
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(te  certains  procès ,  c'est-à-dire  de  l'histoire  de  telle 
procédure  qui  a  duré  un  demi-siècle,  de  tous  les 
exploits V^^^<^us  les  actes  de  Tattacjiie  et  de  la  dé- 
fense '^\  Je  le  sais ,  les  greffiers  des  juridictions  in- 
férieures  sont  obligés  de  faire  aussi  des  qualités  ; 
maïs  quelle, diflfèrence  d'étendue  et  de  volume  !  Ils 
sont,  je  le  sais  aussi ,  obligés ,  à  peine  d'interdic- 
tion, de  garder  comme  ceux  du  parlement  le  secret 
de  leur  cour;  mais  quelle  différence  de  secret  !  Ils 
sont  de  même  obligés  de  faire  crier  à  heure  fixe 
raùdience  du  greffe*^  Valais  quelledifférenced  au- 
dience !  Toutefois  le  greffier  de  mairie  royale  finit 
par.'m'apltbyer':  Considérez,  me  dit*il,  que  les 
greffiers  au  parlement  ont  ou  petite  mule  ou  mulet, 
enfin  équipage  pour  aller  à  Faudience*^^ ,  tandis 
que  nous  y  alloijis  en  guêtres  de  cuir. .  Considérez 
que  les  greffiers  de  bailliage  ont  vingt  sQi|s  pour  l'é- 
criture  de  chaque  peau'^^  ;  nous  sommes  bien  au- 
trement,  je  veux  dit*e  bien  moins  payés  ;  le  travail 
le  plus  ingrat,  c'est  le  nôtre.  Par  déférence ,  ajouta- 
t-^il ,.  je  ne  contesterai  pas  plus  long-temps,  mais  les 
grefi^ers  des  mairies  royales  nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  greffiers,  qui  sont  les  plus  malheu- 
reux  de  tous  les  gens  de  justice. 

Voilà  qui  pourrait  être  vrai ,  s'il  n'y  avait  ni  ser« 
gens  ni  huissiers'^,  lui  dit  un  sergent  du  bailliage 
qui,  dans  ce  moment,  entra  et  qui  s'assit  vis-à-vis 
le  greffier,  à  l'autre  coin  de  la  cheminée.  D'abord , 
contin  ua-t-il,  vous  savez  comme  moi  que  les  sergens 
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et  les  huissiers  ne  doivent  pas  être  des  ignorans, 
des  gens  sans  lettres  ;  qu'rls  doivent  savoir  lire  et 
écrire  ^^i  qu'ils  ne  doivent  pas  se  présenter  dans  hi 
dénûment  d  argent  ;  qu'ils  doivent  donner  un  eau-; 
tionnement  de  cinquante  livres  '^  ;  qu'ils  doivent 
être  bien  vêtus,  les  uns  d'un  hocqueton  rouge  ou 
de  couleur  '^' ,  les  autres  d'une  robe  noire.  Quand 
enfin  nous  avons  rempli  toutes  ces  conditions;  que 
nous  avons  fait  présent  de  deux  chapons  au  prési- 
dent de  notre  cour  ''^*'et  que  nous  soiî^iiies  reçus, 
nos  gains  se  réduisent  à  bieq  peu.  Supposez  quQ 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre  j'aie  touché  deux,  tp^ois 
cents  personnes  de  ma  verge  '^%  que  j*aic  dooné 
deux ,  trois  cents  assignations ,  c'est  beaucoup  ;  eh 
bien ,  j'ai  gagné  deux  ,  trois  cents  sous  '"^^  pas'  d^-^ 
vantage.  Les  onze-vingts  sergerïs.  du  Châtelet,  gui 
prétendent  avoir  le  droit .  d'exploiter  dans  tout  le 
royaume  et  de  se  domicilier  où  ils  veulent  *^' ,  vien- 
nent  nous  prendre  nos  meilleures  .commissipns.  A 
la  vérité  noqs  avons  cinq  sous  pour  aliéner  un  dé-* 
biteur  en  prison  ^^  ;  et  s'il  était  raisonnable ,  s'il 
voulait  tranquillement  se  laisser  amener ,  n.Qus  se- 
rions assez  payés;  mais  dès  que,  nous  approchons^ 
c'est  plutôt  lui  qui  nous  prend  au  collet  ;  alors  il 
faut  faire  au  plus  fort,  au  plus  courageux  et  au  plus 
brave.  Et  tel  est  notre  malheur,  notre  pauvreté 
que,  bien  loin  de  fuir  ces  aventures,^  nous  sommes^ 
obligés  souvent  de  nous  faire  casser  bras  et  jambes, 
de  nous  faire  rompre  les  côtes  pour  vivrei  Baste  L 
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encore;  mai^  aujourd'hui ^  la  nouvelle  iustice  ne 
veut  Qèus  tenir  compte  que  des  larges  et  profondes 
blessures  bien  apparentes  ^^^  ;  et  alors  même  en 
tient-elle  assez  mauvais  compte  :  aujourd'hui,  il  nj 
a  rien  à  aussi  bon  marché  que  le  sang  des  huissiers 
et  des  sergens.  Je  pourrais,  à  cet  égard,  vous  ra- 
conter mille  Histoires  ;  il  me  suffira  d*une.  Les  com- 
missaires du  roi  donnèrent  ordre  à  un  de  mes  vieux 
camarades  d'aller  signifier  une  protestation  â  une 
ville  voisine ,  où  Ton  refusait  d'ouvrir  les  portes. 
Pendant  qu'au  pi^d  des  murailles  il  lisait  ses  écri- 
tures, les  habitans  qui  étaient  aux  créneaux  se  mi- 
rent tous  ep  devoir  d'aller  à  la  garde-robe  ;  il  s'en- 
fuit ;  ils  lu!  lancèrent  des  pierres ,  ils  lui  tirèrent 
plusieurs  coups  de  canon  *^^.  Il  éprouva  un  trem-t 
blement  de  nerfs  qui ,  sans  doute ,  lui  durera  le 
reste  de  sa  vie  ;  il  est  encore  sans  pension  ni  ré- 
compense. Faut-il,  continua  le  sergent,  en  venir 
maintenant  à  nos  honneurs;  c'est,  quoi  qu'on  en 
dise ,  bien  peu  de  chose.  On  dit  que  les  sergens  ont 
le  noble  droit  de  eommittimus ,  je  ne  le  nie  paiï; 
mais  ce  sont  seulement  ceux  de  Paris  '^^.  On  dit 
aussi  que  notre  chef,  le  premier  huissier  au  par- 
lement ,  a  le  bonnet  fourré;  mais  là  où  i|  lui  serait 
le  plus  honorable,  à  l'audience ,  il  ne  peut  le  met- 
tre '^".  Quant  à  nous,  lorsque  nous  sortons  de  notre 
juridiction,  nous  sommes  tenus  de  déposer  notre 
verge  '^^;  et,  si  nous  ne  déposons  pas  notre  épée  , 
nous  ne  pouvons  que  la  porter  sous  la  robe,  et  n'en 
laisser  voir  tout'au  plus  que  la  poignée 
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A  cette  heure  ,  messtros ,  grand  nombre  d  entre 
vous  allez  me  demander  si  les  magistrats  fudiciaires 
sont  ou  ne  tout  pas  avocats  ?  Cette  question  icàche 
peut-être  un  piège  ;  car ,  supposé  que  je  réponde 
oui ,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  que  si  nous 
ne  sommes  pas  heureux  comme  avocats  nous  som^ 
mes  heureux  comme  magistrats.  Supposé,  au 
contraire  y  que  fe  réponde  non  ,  je  dépouille  notre 
ordre  de  son  plus  bel  ornement.  Toutefois ,  parce 
que  c'est  Ja  vérité,  je  conviendrai  que  depuis  le 
plus  petit  juge  jusqu'au  chancelier  de  France  ,  tous 
les  magistrats  font  partie  de  Tordre  des  avocats; 
maJB ,  parce  que  c'est  aussi  la  vérité ,  je  dirai  qu'ils 
ne  sont  pas  heureux.  Montons  aux  divers  degrés  de 
juridiction. 

"  Montons  d'abord  au  premier  degré.  Il  y  a  qu 
moins  cent  mille  basses  justices*^'  ;  par  conséquent 
cent  mille  justices  directes ,  par  conséquent  aussi 
cent;  miUe  hautes  justices  *^*  qui,  suivant  leurs  di^ 
verses  attributions ,  connaissent  des  procès  en  pre- 
mière instance'^^  Voilà,  direz -TOUS  aussitôt,  trois 
cent  mille  places  de  juges  seigneuriaux  :  fort  bien  , 
vous  r^ondrai*je;  mais  vous  saurez  que  souvent 
ces  justices  ne  s'étendent  que  sur  un  hameau  ,  sur 
une  maison  ,  sur  un  grand  champ  où  sur  plusieurs 
petits  champs'^:  que  chaque  juge  en  a  cinq  ou 
sîx'^ ,  avec  lesquelles  il  ne  peut  mémç  vivre  ;  car  , 
pour  nourrir  sa  famille ,  il  est  souvent  obligé  d*aUer 
plaider  ^^  le  soir  devant  un  juge  qui^  aussi  pauvre 
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et  aussi  chargé  de  familkr^^st  venu  plaider  devant 
lui  le  malin. 

Montons  à  un  autre  deg;ré;  je  conviendrai  que  le 
roi  est  ordinairement  plus  grand  seigneur  ;  je  con- 
viendrai que  les  justices  royales  sont  plus  étendues; 
mais  il  faut  plus  dofficiers  pour  les  desservir '^^,  et 
les  ^uges  y  sont  aussi  misérables* 

Montons  à  un  autre.  Répondez-moi  :  Y  a-t-il  rien 
de  plus  bizarre  qu*un  magistrat^  qui,  en  hiver,  juge 
les  différends  des  citoyens,  est  gardien  de  leurs  droits 
respectifs  et  qui ,  en  été ,  va  dans  la  campagne  en- 
nemie butiner ,  ravager ,  incendier?  qui ,  en  hiver, 
lient  suspendu  le  glaive  de  la  justice  sur  b  tête  de 
l'accusé  j  qu'on  amène  pieds  et  poings  liés  devant 
son  tribunal ,  et  qui ,  en  été ,  prend  sa  plus  foogue 
épée,  va  s'en  escrimer  à  tort  et  à  travers  sur  les 
champs* de  bataille'^»  où  tantôt  il  frappe,  et  tantôt 
il  est  frappé  ?  Pour  mettre  fin  à  un  pareil  ordre  de 
choses ,  que  le  dernier  siècle  trouvait  sans  doute 
bon  et  queravant-dernier  siècle  trouvait  sans  doute 
encore  meilleur,  qu'a  fait  le  ûècle  actuel,  ou  plu- 
tôt qu'a-t-U  fait  faire  par  le  roi?  lia  fait  entourer 
de  plusieurs  conseillers,  nécessairement  gradués'^', 
nécessairement  savans  ,  ces  baillis ,  ces  sénéchaux. 
Répondez-moi  encore,,  messires;  pensez-vous  que 
des gend'armes  qui  ne  savent  rien  soientbien  heu- 
reux d'être  .conseillés  par  des  conseillers  savans  ? 
pensez-vous  aussi  que  dqs  conseillers  savans  soient 
bien  heureux  de  conseiller  des  gend'armes  qui  ne 
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savent  rien ,  qui  ne  sont  pas  niéme  en  état  de  rece- 
voir lears  conseils  ?  Soyez  sûrs  que  dans  ces  cours 
de  bailliage,  de  sénéchaussée,  où  la  science  en  robe 
longue,  en  cbap^ron  est  présidée  par  l'ignorance 
en  robe  courte  '^,  en  épée,  personne  n'est  heureux. 

Montons  au  plus  haut  degré ,  où  il  s'est  opéré  de 
grandes  révolutions,  qui  rendent  le  parlement  de 
Paris  si  malheureux;  car,  aujourd'hui ,  il  ne  cou-- 
vre  plus^toute  la  France'^'.  Il  à  vu  douloure«8eraent 
ériger,  en  144^9  cdut  de  Toulouse'^*;  en  i4Sr3, 
celui  de  Grenoble""^^;  en  1 462 ,  celui  dé- JSordeaux^^^; 
en  i476ce]uideDijoa'^';en  1499^  celui  de  Botien'^\ 

Ce  n'est  pas  tout;  il  s'est  vu  diviser  luî-méme.  Il 
n'avait  qu'une  seule  chambre,  il  a  maintenaitt  la 
grand'chambre ,  où  l'on  plaide  de  vite  voix;  celle 
des  enquêtes,  où  l'on  juge  des  procès  écrits  ;  celle 
des  requêtes ,  où  sont  portés  les  procès  des  person- 
ue^  privilégiées  ;  enfin  celle  de  la  Tournelle ,  qui  a 
la  connaissance  exclusive  des  affaires  criminelles'^^. 
Je  ne  compte  pas  sa  section  ambulante  des  grands 
jours,  ni  sa  section  temporaire,  qui  juge  dans  le 
lieu  même  de  ses  séances,  qui  tient  la  chambre  des 
vacations'^. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  au  siècle  dernier ,  les 
membres  du  parlement  n'étaient  qu'au  nombre  de 
soixante-treize  '^;  ils  sont  aujourd'hui  au  nombre 
de  cent  :  douze  pairs ,  huit  maîtres  des  requêtes , 
quarante  conseillers  clercs,  quarante  conseillers 
laïques,  dont  quatre  ont  exclusivement  la  prési- 
dence '^**. 
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Toutefois ,  les  cinq  autres  pariemens  sodI;  bien 
(>lu3  malheureux;  car,  quoique  égaux  en  rang  et  en 
houiieur  «  ils  ne  le  sont  pas  en  illustration.  Celot 
de  Paris ,  bien  qu'il  fraternise  avec  la  plus  parfaite 
égalité  avec  cdui  de  Toulouse'^'^est  et  asra  toajours 
le  premier. 

Puui*  moi,  quand  je  j'éve^  soit  endormi,  soit 
éveillé,  je  me  fais  ou  roi  de  France,  ou  avôcal-gé^ 
néral  au  parlement  de  Paris ,  portant  la  parole  de* 
vaut  cette  auguste  assemblée  de  sénateurs  eleres  «n 
habits  violets'^* ,  de  sénateurs  laïques  en  habits  d'é* 
carlate,  en  habits  royanx'^^ ,  présidée  par  stm  véné-* 
rable  chef  9  bk  tète  couverte  d'un  mortier  de  veiours 
passementé  d'or  '^. 

Mais  ne  me  suis-je  point  pris  par  mes  propres 
paroles  ?  Et  ces  membres  des  parlemens ,  si  élevés 
en  dignité  et  en  gloire  ne  sont-ils  pas  les  hompnes  les 
plus  heureux?  non,  messires»  D'abord  ils  .n'ont  pas 
de  salaires  proportionnés  à  leur  rang. 

Les  conseillersau  parlement  de  Paris,Ges. glorieux 
et  redoutables  juges,  qui  ont  l'initiative  de  la  réfor* 
mation  des  lois  '^^ ,  qui  reçoivent  officiellement  les 
complimens  du  pape'^^,  même  les  complimens  des 
conciles'^%  qui  admettent  les  princesses  du  sang  à 
leur  faire  la  révérence*^" ,  qui  répondent  aux  de«> 
mandes  écrites  des  princes  du  sang  nikit  rien'^^, 
qui  disposent  de  la  jsouveraineté  des  provinces  '^° , 
qui  font  trancher  la  tête  au  connétable '°',  n'ont  par 
jour  que  quinze  sous  '^\ 
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Les  conBeiUers  au  parlement  de  Bordeaux  n'ont 
pas  davantage  '^. 

Ceux  au  parlement  de  Toulouse  n'en  ont  guère 
que  la  moitié  *^^ 

Ceux  des  autres  parlemens  ne  sont  pas  traités 
avec  plus  de  magnificence. 

Encore  si  ces  appointemens  étaient  exactement 
payés;  mais  souvent  ils  ne  le  sont  pas,  et  les  par- 
lemens sont  alors  obligés  d'envoyer  chez  les  tréso- 
riers deux  conseillers  mangeurs'^;  et,  si  cela  ne  suf- 
fit pas,  ils  cessent  de  rendre  la  justice'^,  ferment 
les  portes  du  palais  1  ce  qui  fait  aussitôt  ouvrir  cel- 
les du  trésor. 

Si  je  ne  parlais  du  chancelier ,  vous  croiriez  que 
du  moins  celui-là  est  heureux  »  et  toutefois  il  n'est 
pas  plus  heureux ,  il  est  même  moins  heureux  que 
les  autres.  Je  dirai  bien  comme  vous,  qu'il  a  quatre 
mille  livres  d'appointemens'^,  qu'il  tient  les  sceaux 
de  l'État,  qu'il  est  le  chef  de  la  magistrature,  qu'il 
reçoit  les  ordres  de  la  bouche  du  roi'^ ,  que  sou- 
vent le  roi  parle  par  sa  bouche  ;  mais  il  habite  la 
cour  ;  il  est  toujours  dans  ces  hautes  riions  où  se 
forment  les  tempêtes  et  les  orages.  Il  est  lui-même 
quelquefois  atteint  par  la  foudre  ;  on  le  fait  alors 
président  d'une  cour  supérieure  '^,  où  il  n'est  pas 
comme  un  simple  conseiller^  qui  s'est  honorable- 
ment élevé;  mais  comme  un  homme  tombé  dans 
une  haute  place,  d'une  autre  beaucoup  plus  haute. 

Je  conclus.  Les  gens  de  robe  dans  leurs  diverses 
classes  sont  les  plus  malheureux. 
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Messires,  on  peut  ne  pas  bien  défendre,  on  ne 
peut  perdre  une  bonne  cause  défaut  de  bons  juges. 


LE  MÉDECIN- 

Histoire   xvin. 

A  cette  veillée ,  trois  personnes,  vers  lesquelles 
se  portaient  lés  regards,  occupaient  le  milieu  des 
bancs.  C'était  le  médecin  de  la  ville',  en  longue 
robe  grise,  ceinture  noire,  chaperon  noir  avec  men- 
tonnière noire',  ayant  à  sa  droite  un  chirurgien, 
distingué  par  son  collet  rouge,  sa  toque  rouge^, et 
à  sa  gauche,  un  apothicaire  habillé  à  peu  près 
comme  un  épicier  droguiste^.  Tous  les  trois  ont 
gravement  salué  :  le  médecin  a  pris  la  parole. 

Jesuis,  a-t-ildit ,  le  filsatnédu  premier  professeur 
de  médecine  de  Paris  qui  se  soit  marié;  j'ai  qua- 
rante-sept ans.  Il  yen  a  quarante-huit  que  le  cardinal 
d'Estouteville,  réformateur  de  l'Université ,  recon- 
nut que^  si  les  cardinaux  ne  devaient  pas  avoir  de 
femme,  les  médecins  devaient  en  avoir  ^  Mon  père, 
âgé  de  cinquante  et  quelques  années  lorsque  les 
nouveaux  statuts  furent  publiés,  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre;  il  n'en  perdit  pas  :  car,  aussitôt , 
parmi  ses  jeunes  malades  il  en  choisit  une  des  mieux 
constituées  et  il  en  fit  son  épouse.  Il  s'était  si  bien 
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conservé,  ou  plutôt  il  enteudait  albion,  $on  airt, 
qu'au  bout  de  neuf  mois  il  eut  un  gros  garçon ,  ca 
quelques  années  suivi  de  quelques  autres. 

Quoique  médecin,  nion  .père  haïssait  quelque^ 
chose  plus  que  la  fièvre  :  il  disait  que  Farabispne 
avait  lui  seul  fait  plus  de  mal  que  tous  les  maux  de 
la  terre  ensemble  :  il  disait  aussi  que  la  médecine 
grecque  faisait  autant  de  bien  que  Tarabismc  avait 
fait  de  mal. 

Mon  père  avait  raison  ;  il  se  portait  bien;  il  pas- 
sait déjà  quatrc'-vingt'i-dix  ^ms  ;  et,  avec,  le  sccçurs 
de  la  nouvelle  médecine  grecque*,,  il  se  disposa^it  à 
passer  cent  ans  et  au-delà  quand  «  dans  une  l^èrç 
indisposition,  s'étant  voulu  liU^r^Iement  .traiter 
suivant  la  méthode  d^Hippoçrate,  il  s*était  prearqiie 
subitement. tué.  J'étais  absent.;  à  njon  arrivée^  je 
trouvai  ma  mère  tantôt  pleurant  ,|[é^^8saqt  4e  la 
mort  de  sqq  époux  ^i  tantôt  blasphémant  le  nom 
d'Hippocrate ,  dont  elle  jetait  et;rejetait  {p  Jiyi;e^ma- 
nuscrit  contre  le  parquet  ;  je  Je  ramassai ,  je  le-flus 
avec  attention^  Le  prince  de  la-fnédeoiqe  i}e  pouy^i/t 
avoir  tort;  je  découvris  une  faute.^aye  çle:Gopif^ 
qui  formaif;  un  contre-sens  maqiff^tei  mais  tifon 
père  n^avaitpui^  voir,  iln'ét^H  pas  assez  habile dan^ 
le  grec  :  car,  de  même  que  les  autres  ^médecins  cile 
son  temps,  il  ne  l'avait  appris  que  dan^.un  âge 
avancé  ,  lorsque,  après  la  prise  de  Gonstantinople, 
tout  le  monde ,  pour  avoir  un  prétexte  plua  hou- 
nête  de  nourrir  les  savans  fugitifs  de  cette  vilb ,  se 
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mit  à  apprendre  leur  langue\  J*eus  beau  faire, beau 
dite,  ma  bonne  mère  ne  put  jamais  sincèrement  par- 
donner à  la  médecine  grecque.  Quant  à  moi,  qui 
étais  convaincu  qu*elte  était  innocente  delà  mort  de 
mon  père,  qu'elle  avait  au  contraire  prolongé  sa  vie, 
et  qu^eile  Tautah  prolongée  long«temps  encore ,  si 
lëtéfxté  pur  d'Hlppocrate  eût  été  comme  aujour- 
d'hui imprimé ,  je  m'attachai  plus  qu'auparavant  à 
cette  belle  médecine. 

Dans  ce  temps ,  j'exerçais  déjà  mon  état  ;  j'avais 
été  reçu  médecin  à  Montpellier ,  où  mon  père  avait 
jugé  à  propos  dé  m'énvoyer  :  Si  je  voulais,  me 
dit-il,  je  pourrais  bien  te  faire  graduer  plus  leste- 
ment à  Paris  ;  tes  quatre  années  d'études  en  philo- 
sophie compteraient  pour  deux  d'études  en  médc- 
dnei  dans  deux  autTes  années,  tu  serais  admis  à 
i'ejcamen  du  baccalauréat,  bientôt  à  Tacte  des  her- 
bes; dès  qu'on  est  herbier  %  on  est  bientôt  bâche- 
lier;  ensuite  on  fait  son  cours  de  licence  et  on  estli- 
ôeneié ,  c'ést-à'-dîre  médecin ,  si  l'on  veut  s'arrêter 
A  ce  grade^;'mais  j'aime  mieux  que  tu  sois  gradué 
à  la  plus  célèbre  école  de  France ,  à  celle  de  Mont- 
pellier', n  me  mit  entre  les  mains  une  bourse  co»- 
tenant  un  assez  grand  nombre  de  pièces  d'or  :  Mon 
fils,  ajouta-t-il,  que  le  produit  des  fièvres ,  des 
catarrhes,  des  maux  guéris,  serve  à  en  guérir 
d'autres  ;  va-t'en  apprendre  â  faire  aussi  bien  et 
mieux.  Je  partis  :  je  rapportai  un  bonnet  de  docteur. 

(Test  dans  la  savante  école  de  Montpellier  que  je 


pris  un  goût  ai  mf  pour  ranatotnie ,  qu*U  ne  fne 
laîfisait  aucun  repoi  ni  jour  ^  ni  nuit  ;  sans  cess&je 
comparais  CfAle  de,  ChauKac  '"^  .avec  celle  de  Galien  ; 
l0»qu'élles  n'étaient  pas  d'aocord,  j'allabâu  banc 
des  dissectipn»*'  ^^t  Tobservation  bien  feite,  ou  ^  si 
vous  voulez  i  la  raison  était  toujours  du  côté  deGa^ 
lien  :  c'est  qoeCralien  était  Giree»  et  que.ChauUae, 
bien  que  natif  du  diocèse^ideMendé^'t  était  Arabe; 
du  moins  cet  habile  homme  s^esl  trop  soutent 
laissé  guider  par  les  Arabes!'\ 

L  anatomie  m'avait; montré  la  structure  du  corps 
humain  s  la  dririmaricie  *^,.  h  scatomancie*\  furent 
ensuite  pour  moi  les  deux  flambeaux  de  sa  physic^ 
logie  interné^  Ahl  mèssires,  votre  oreille,',  ^olre 
odorat^  vOs  s<^ns  sont  effrayés;  tous  vous. félicitez 
de  ne  pas  être.«  cpmfUe  nous»  c^ligéa  de  rous  dé* 
vouer  au  service  de  la  médecine!    . 

Je  ne  cessai  toutefoi^"^  de  m'appliqucr  avec  un 
égal  courage  â  ses  différentes  parties».  Eiifii^t  quand 
î'eus  vu  rhQiQQ^e  pv^c  tQu&.ses  mittlons  de  maiyx , 
la  science  avec  tpus  ses  iQ'illip.ns  de  reinèd(»$  ;  quand 
j'eus  pleiqtpm^t  -  embi^sé  toutse  l'é^due  de  1^ 
patbqlogîe:, .  tqiite  l'étendue  4e  la  (Mrapeuti^ue  ^ 
j'osai  m'olfciv^auj  public;  mais  la  çonfîapce  de  la 
riche  bourgeoisie .  a'çst.  pas  facile  à  obtenir  com«(if 
celle  de  la  p^^vre'  bourgeoisie  ;  et  cependant ,  ce 
n'eat  qu'après.  Ta^pir  obtenue  qu'on  peut  obtenir 
celle  de  la  noblesse  ,:Cotnlne;oe  n'est  qu'après  avoir 
obtenu  celle  de  la  noblesse  qu.'on  peut  obtenir  celle 
du  clergé. 
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A  force  d'attendre^  les  années  amenèrent  une  de 
ces  pestes  qui  obligent  les  états  des^provinces  à  pas- 
ser d'une  ville  dans  une  autre  "^ ,  les  parlemtns  trop 
voisinsdesi  prisons  â  aller  rendre  la  justice  dans  les 
salles  des  couvens  '^,  et  même  â  ne  pas  recevoir  les 
requêtes  des  mains  des  plaideurs ,  qui  alors  les 
déposent  dans  un  coffre  à  l'entrée  de  l'auditoire '^ 
Je  fus  appelé. ici  ;  et  par  la  saignée,  la  cautérisation 
des  bubons  ^^ ,  j'y  guéris  de  cette  terrible  maladie 
un  échevin,  presque  dans  le  même  temps  où  le 
médecin  de  là  ville,  vieux  arabiste  caché ,  mourait 
en  refusant  obstinément  de  se  laisser  ti^aiter  suivant 
la  méthode  galiéniste.  La  municipalité  m'offrit 
aussitôt  sa  place.  Je  l'acceptai ,  bien  qu'elle  ne  valût 
pas  celle  de  médecin ,  nimème  celle  de  chirur- 
gien'**  dé  plusieurs  autres^  villes  ;  maid  elle  est  ici 
la  première  et  la  plus  honorable  pour  tes  gens  de 
notre  état^  D'où  voué  ne  devez  pas  conclure  que  je 
vis  content  et  heureux. 

Tenez  9  messires,  voici  ma  joili^néè  d'aujour- 
d'hui ;  elle  '  n'est  pas  ta  pire  de  celles  de  cette  se- 
maine >  et  cette  semaine  n'est  pas  la  pire  des  autres, 
et  mon  sort  parmi  les  médecins  n'est  pas  le  pire. 

Hier  au  soir,  après  avoir  long-temps  demandé  à 
mes  livred  italiens ,  espagnols ,  allemands ,  latins  et 
surtout  gi^eQ3>  des  «conseils  sui^  la  cure,  dé  mes  ma<- 
ladcs,  les  yçux  appesantis  par  ime  longue  lecture 
et  par  un  sommeil  retardé  depuis  plusieurs  heures, 
j'allai  me  coucher.  Ce  ^màltn  il  n'était  pas  encore 
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)our  qu^on  a  frappé  à  ma  porte;  en  môme  temps 
OD  m'appelait  sous  les  fenêtres.  Je  me  «uis  levé  à  la 
hâte  :  le  notaire  de  la  rue  Saint-Jacques  '''  se  mou- 
rait; je  Fai  trouvé  qui  se  débattait  contre  une  indi- 
gestion qu'il  avait  prise  à  un  repas  de  noce.  Il  avait 
beaucoup  vomi;  jeTai  fait  vomir  encore;  la  nature 
s  aidait ,  je  Tai  aidée. 

Il  était  déjà  neuf  heures  quand  j'ai  quitté  ce  no- 
taire; je  me  suis  souvenu  que  j'avais  promis,  bon 
gré  mal  gré ,  d^aller  déjeuner  chez  un  trésorier  :  j  y 
ai  été ,  j'y  ai  trouvé  nombreuse  compagnie  et ,  entre 
autres  personnes ,  plusieurs  jeunes  prébendes  qui 
se  sont  jetés  sur  le  déjeuner,  de  manière  à  me  (aire 
craindre  l'accident  du  notaire.  Je  leur  ai  représenté 
le  danger  de  surcharger  Testomac  ;  je  leur  ai  cité  la 
méthode";  je  leur  ai  fait  voir,  d'a{)rès  l'autorité  de 
son  auteur ,  combien  étaient  pernicieux  ces  divers 
mets  succulens  dont  se  nourrissent  les  riches  :  Cela 
est  vrai  y  a  dit  un  des  jeunes  prébendes,  le  Galien 
de  notre  bibliothèque  prétend  que  le  bœuf  et  le  liè- 
vre épaississent  le  sang ,  donnent  des  obstructions'^ 
Toutefois  j'aime  beaucoup  le  bœuf,  beaucoup  le 
lièvre,  j'en  mange  beaucoup ,  et  avec  la  permission 
de  Galien ,  je  n'ai  pas  d'obstructions.  S'il  faut  len 
croire  9  a  dit  à  son  tour  un  de  ses  confrères,  la  viande 
de  porc  engendre  la  mélancolie'^;  pour  moi,  je  ne 
suis  triste  que  lorsque  je  n'en  mange  pas  :  Laissons 
toutes  ces  rêveries,  mangeons  de  tout,  buvons  du 
nouveau  ,  du  vieux ,  du  rouge,  du  blanc,  ont  dit 
4.  6 
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en  chœur  tous  les  prébendes  ;  et^  pour  faire  enrager 
la  méthode  et  les  méthodistes ,  portons-nous  bien  : 
Mes  amis ,  leur  ai-je  repondu  ,  vous  ne  vous  porte- 
rez pas  bien  ,  vou^  aurez  la  goutte.  Les  Bourbons , 
qui  sont  d'aussi  bonne  maison  que  vous,  l'ont,  et 
c  est  ainsi  que  chez  eux  elle  est  devenue  hérédi- 
taire ""^ 

J*ai  eu  occasion  de  remarquer  mille  fois  que,  dans 
la  jeunesse,  on  ne  croit  guère  à  la  médecine  ;  mais 
à  mesure  qu'on  vieillit ,  les  illusions  de  l'âge  se  dis- 
sipent. Je  me  suis  tourné  du  côté  des  gens  graves; 
je  leur  ai  parlé  de  leur  santé.  Ceux-ci  ont  imposé 
silence  aux  jeunes  gens,  dont  l'humeur  un  peu 
trop^aie  commençait  à  altérer  la  mienne  :  Mcssires, 
ai-je  dit ,  cette  partie  de  notre  science,  qui  s'occupe 
du  maintien  delà  santé,  et  que,  depuis  que  nous 
parlons  le  grec,  nous  avons  nommée  hygiène,  vous 
ouvre  ses  trésors.  Platine,  ce  célèbre  disciple  de 
Bessarion  "*%  vous  enseigne  le  temps  qu'il  faut  don- 
ner au  sommeil,  au  travail,  aux  récréations,  aux 
plaisirs  ""7,  en  même  temps  que  le  célèbre  platoni- 
cien Marsile  Fiscin  vous  dit,  qu'en  corrigeant  le 
sang  par  les  ^limens ,  en  réchauffant  celui  qui  est 
trop  froid,  en  refroidissant  celui  qui  est  trop 
chaud,  épaississant  celui  qui  est  trop  clair,  en 
clariBant  celui  qui  est  trop  épais,  on  le  rend  pro- 
pre à  conserver  long-temps  l'humide  radical,  celte 
huile  mystérieuse  qui  entretient  la  flamme  de  la 
vie  ^*\  L'hygiène  grecque  ne  parvînt-elle  à  ne  nous 
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faire  vivre  que  cent  quarante  ans ,  comme  Galien , 
qui  était  d'une  complexion  faible  ^,  ne  devrait  pas 
être  dédaignée. 

J'ai  ensuite  parlé  des  découvertes  de  ce  même 
Fiscin ,  qui  le  premier  a  reconnu  que  les  esprits 
vitaux  étaient  de  même  nature  que  l'éther  dans 
lequel  se  meuvent  les  astres  ^ ,  ce  qui  donne  aux 
alchimistes  le  moyen  de  recueillir  à  volonté  dans 
leurs  flacons,  des  esprits  vitaux  et  d'en  saturer  ce 
grand  nombre  de  valétudinaires  qui  en  manquent. 

On  était  à  peine  au  milieu  du  déjeûner  qu'il  m'a 
fallu  prendre  congé  du  trésorier  et  des  con vives  { 
l'heure  de  mes  visites  était  venue. 

J'ai  couru  chez  mes  malades;  j'étais  accompagné 
de  mon  neveu ,  jeune  homme  de  la  plus  grande 
espérance  :  depuis  quelque  temps  il  Suit  mes  trai* 
tcmens  avec  une  exactitude  qui  ^unonoe.  la  voca* 
tion  pour  son  art. 

Qaand  nous  sommes. sortis  de  chez  le  premier 
malade ,  ]e  lui  ai  demandé  d'où  venaient. les  mala- 
dies? Il  tn'a  répondu  sans  hésiter  ;  de  la  raréfaction 
ou  de  la  superfluité  des  humeurs  '',  —  Comment 
rétablir  l'équilibre? —  Par  le3'piir^tioDS.  ^~  J'ai 
donc  fait  une  faute  d^  ne  point,  purger  cet  homme  ? 
—  Vous  avez ,  au  contraire ,  agi  très  prudemment; 
le  siège  de  la  maladie  est  au  bas- ventre  «  et  pour 
donner  des  remèdes,  il  faut  attendre  que  la  lune 
soit  dans  le  signe  de  la  Balance  qui  domine  cette 
partie  de  notre  corps ^';  il  le  faut  encore,  parce 


^84  XV  SIÈCLE, 

que  le  signe  de  la  Balance  doit  nécessairement  in-> 
fluer  sur  le  juste  équilibre  des  fluides;  il  le  faut 
enfin,  parce  que  les  drogues  médicamenteuses  qui 
doivent  lui  être  administrées  se  trouvent  sous  la 
domination  des  planètes  ^^ ,  dont  nous  ne  pouvons 
avancer  le  cours.  —  A  la  bonne  heure.   ; 

Nous  avons  fait  une  seconde  visite  :  Que  pensez- 
vous  de  ce  malade?  lui  ai-je  demandé ^  en  sortant. 
Il  m'a  répondu  qu'il  avait  â  craindre  le  septième 
jour ,  parce  que  la  lune  serait  dans  le  quatrième 
aspect  :  et,  lui  ai^je  demandé  encore,  le  quator- 
zième ,  n'est-il  pas  aussi  à  redouter?  ce  sera  le  }our 
où  la  lune  se  trouvera  dans  l'aspect  opposé  ^^  :  Mon 
ami,  ài-je  ajouté,  le  grand  médecin  doit  tenir 
compte  des  divers  aspects  de  cet  astre.  Je  vous  as- 
sure qu'ils  m'ont  souvent  bien  contrarié. 

Après  avoir  quitté  le  troisième  malade,  je  lui  ai 
dit  :  Vous  qui  prétendez  si  bien  connaître  les  pro- 
nostics astrologiques  d'Hippocrate,  que  pensez- 
vous  de  la  maladie  de  ce  procureur?  —  Qu'elle 
sera  mortelle ,  ou  du  moins  très  longue ,  parce 
qu'elle  a  commencé  le  jour  où  la  lune  était  aux 
Gémeaux,  signe  le  plus  malheureux  pour  les  ma- 
lades ^*\  >^  Bien,  très  bien,  mon  neveu,  soyons 
quelquefois  arabîstes  ^^,  s'il  le  faut  ;  mais  seulement 
lorsque  les  arabistes  seront  hippocratistes ,  galié- 
nistes ,  alors  nous  ne  cesserons  d'être  Grecs  ^. 

En  sortant  de  chez  un  jeune  garçon  de  son  âge , 
malade  d'un  grand  mal  de  tête,    à  qui  j'ai  fait 
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raser  les  cheveux ,  frotter  le  crâne  avec  dé  la  bé- 
toine  '^ ,  appliquer  ensuite  un  pigeon  partagé,  cuit 
au  vinaigre ^^,  il  a  su  me  dire,  avec  une  rare  saga- 
cité, l'effet  que  je  devais  attendre  de  ces  remèdeSé 

INous  nous  somnies  arrêtés  chez  la  femme  du 
scéleur  du  bailliage  ^%  qui  se  plaint  de  la  rate  : 
Pourquoi  ai-je  ordonné  cinq  pilules  plutôt  que 
quatre  ?  ai-je  demandé  à  mon  neveu.  —  C'est  la 
méthode  de  tous  les  bons  médecins  de  préférer  les 
nombres  impairs.  —  Oui ,  mon  ami,  lui  ai-je  dit> 
vous  ne  vous  trompez  point  ;  elle  nous  est  venue 
du  savant  professeur  bolonais,  le  célèbre  Barthé- 
lemi  Montagna  ^\ 

INous  allons  voir  quelqu'un  qui  a  la  lèpre,  ai-je  dit 
à  mon  neveu  ;  je  l'ai  guéri ,  ou  du  moins  c'est  à  peu 
près  fait.  Dites-moi  avec  quels  spécifiques  je  l'ai  trai- 
té? Il  m'en  a  nommé  trente;  il  ne  m'a  point  nommé 
le  mien,  le  bouillon  de  vipère  ^*.  Soyez  sûr  qu  a 
lavenir  il  l'emploiera  souvent  dans  cette  maladie* 

J'avais  laissé  une  jeune  dame  dans  un  état  assez 
inquiétant.  Nous  sommes  entrés  chez  elle  ;  je  l'ai 
trouvée  entièrement  remise.  Son  teint,  de  nou- 
veau coloré  d'un  beau  vermillon ,  annonçait  la  bonne 
distribution  du  sang;  sa  peau,  redevenue  douce  et 
satinée,  annonçait  une  bonne  distribution  d'hu-^ 
meurs;  le  feu  de  ses  yeux  n'était  qu'une  émanation 
des  forces  vitales  rétablies.  Je  n'avais  là  plus  que 
faire;  nous  nous  sommes  retirés  :  Quels  remèiies 
pensez-vous,  ai-je  dit  à  mon  élève .  que  j'ai  op- 
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donnés  à  cette  dame  ?  Il  m'a  répondu  :  Recipe  agri- 
maniam  cum  croco  et  cardamomo.  —  Non.  — 
Margaritam,  laciucam  ^.  —  Non.  —  Du  vin  préparé 
avec  de  la  bnglose,  ou  peut-être  du  vin  où  l'on  a 
plonge,  â  cinquante  reprises,  des  lames  d'argent 
en  incandescence,  viniim  argentatum  ^^.  — Non, 
non.  —  Une  préparation  d'or,  bue  dans  un  vase 
d'or? — Non,  non.  — Qu'avez-vous donc  ordonné? 
—  Ma  belle  malade ,  ai-je  dit  à  cette  dame ,  la 
tristesse  est  la  source  cachée  de  la  plupart  des 
maladies;.  Changez  la  tenture  de  votre  chambre  en 
une  plus  firaiche  et  plus  gaie;  ayez  un  lit  à  balan* 
çoire;  prenez  des  bains  légèrement  chauds  et  bien 
parfumés  ;  allez  vous  promener  le  long  des  bois  et 
des  haies  fleuries  ;  endormez-vous  au  son  des  cas- 
cades de  votre  jardin  ;  faites  venir  votre  joueur  de 
luth;  faites-le  chanter,  chantez  avec  lui  ;  voyez  le 
monde;  dissipez-vous;  réjouissez- vous  ;  récréez  vos 
esprits  ^^.  Vous  avez  vu  l'effet  de  mon  ordonnance  : 
les  gothiques  médecins  du  siècle  dernier,  avec 
leur  habit  lugubre,  et  leur  pharmacopée  plus  lu- 
gubre, auraient  tué  cette  aimable  personnci  Aussi 
notre  siècle  s'est-il  empressé  de  proscrire  la  plupart 
de  leurs  remèdes;  et,  dans  les  parties  où  notre 
thérapeutique  diffère  le  plus  de  la  leur,  c'est  là 
qu'elle  est  la  meilleure. 

Mon  neveu  écoutait  ;  rien  n'était  perdu.  J'élève 
pour  le  public  un  homme  qui,  dans  peu,  lui  sera 
d'un  grand  secours. 

Je  suis  rentrera  vec  mon  neveu;  nous  avons  dîné. 
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Â  peine  la  table  a  été  deBscrvic,  qu'on  est  venu  m*a- 
vertir  que  j'étais  attendu  à  une  consultation  :  Mon 
cher  oncle,  m'a  dit  mon  neveu,  j'ai  remarqué  de- 
puis long-temps  que ,  pour  l'heure  de  vos  repas , 
comme  pour  l'heure  des  remèdes  ordonnés  à  vos 
malades ,  vous  observez  l'influence  des  différentes 
atmosphères  du  jour  ^^;  mais  il  me  semble  que  vous 
ne  vous  donnez  pas  assez  de  récréation ,  au  lever 
de  table.  Je  tiens  de  vous  qu'il  va  quatre  digestions 
des  sucs  alimentaires,  celle  de  l'estomac,  celle  du 
foie ,  celle  des  veines ,  celle  des  membres  ^\  et  que 
cette  dernière  ne  s'opère  bien  que  par  la  prome- 
nade ,  ou  par  quelque  autre  agréable  exercice  :  Mon 
ami,  lui  ai-je  répondu  en  le  quittant,  d'abord  la 
santé  des  malades  ;  ensuite  la  nôtre. 

Je  me  suis  rendu  au  lieu  de  la  consultation  : 
c'était  chez  un  jeune  archer  infecté  du  mal  de  la 
grand'gorre  ^^.  Il  nous  a  fort  franchement  conté  ses 
aventures  :  Messires,  nous  a-t-il  dit,  nous  étions, 
un  de  mes  amis  et  moi,  à  nous  promener  sur  la 
place  d'Avignon  sans  songer  à  mal ,  je  vous  assure , 
quand  un  nombreux  cortège  amena  une  jolie  fille , 
portant  une  aiguillette  rouge  sur  l'épaule;  elle 
était  précédée  d'un  tambour,  et  marchait  à  côté  du 
capitaine  des  sergens  de  ville ,  qui  annonçait  au 
peuple  qu'elle  allait  demeurer  dans  une  maison 
publique  K  Mon  ami  la  suivit;  je  suivis  mon  ami; 
on  nous  suivit;  car,  je  ne  sais  comment ,  en  vérité , 
on  nous  avait  pris  pour  des  juifs.  Nous  étions  entrés 
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dans  une  des  plus  vilaines  maisons  d^une  des  plas 
vilaines  rues  de  la  ville.  Bientôt  le  magistrat  avec 
ses  gens  se  présente  :  il  nous  fit  lecture  des  statuts 
de  la  bonne  reine  Jéhanne  qui ,  sous  peine  de 
prison ,  interdisent  aux  Juifs  l'entrée  des  maison» 
telles  que  celle  où  nous  étions  ^.  Bien  nous  valut 
de  savoir  nous  défendre  :  Messire,  dimcs-nous,  qui 
ne  connaît  ces  statuts  ?  mais  nous  ne  sommes  pas 
Juifs  ;  nous  sommes  gentilshommes  ;  chacun  de 
nous  se  nomma.  En  même  temps,  nous  nous  mimes 
à  chanter  vêpres;  après  quoi  nous  demandâmes  à 
manger  du  cochon,  du  jambon,  du  lard.  On  nous 
laissa^  Malheureusement ,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  avait  débarqué  à  Marseille  une  galéasse  dont 
Téquipage  était  venu  à  Avignon ,  et  y  avait  apporté 
cette  cruelle  maladie  que  Christophe  Colomb, 
qu'on  devrait  brûler,  a  été  chercher  dans  le  Nou- 
veau-Monde ^\ 

Ensuite  la  consultation  a  commencé.  Comme  le 
jeune  archer  entend  un  peu  le  latin ,  il  a  voulu 
qu'elle  eût  lieu  devant  lui.  Notre  doyen  a  parlé  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  dignité.  Après  avoir  fait 
l'éloge  de  la  médecine,  que  les  animaux  même 
pratiquent,  au  rapport  de  Pline  ^%  énuméré  les 
quatre  complexions  et  les  maladies  qui  en  pro- 
viennent ^^,  prouvé  que ,  suivant  saint  Augustin , 
le  cours  naturel  de  la  vie  était  autrefois  plus  long^; 
démontré  que,  sauf  la  révérence  due  à  Aristole, 
l'homme  qui  se  marie  ne  doit  pas  avoir  environ 
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vingt  ans  de  plus  que  la  femme  ^\  et  qu'il  résulte- 
rait trop  d'inconvénieDs  d'un  aussi  long  célibat , 
cilé  les  plus  beaux  passages  de  Platon  sur  les  fa- 
cultés du  corps  et  de  Famé  et  le  bon  usage  qu'il 
importe  d'en  faire  dans  toutes  les  périodes  de  la 
YÎe,  dit  mille  autres  belles  choses,  non  sans  avoir 
été  souvent  interrompu  par  le  jeune  homme,  qui 
s'est  écrié  à  plusieurs  reprises  :  cela  ne  fait  rien  à 
mon  affaire  !  venez  à  mon  affaire  !  notre  ancien  a 
passé  à  Cette  terrible  maladie  vénérienne  que  le 
beau  monde  9  qui  sait  aujourd'hui  le  grec,  appelle 
maladie  syphilitique.  Il  a  fort  élégamment  décrit 
l'ancienne ,  d'après  Lanfranc  ^^  Gbauliac  ^,  et  en- 
suite a  non  moins  élégamment  déterminé  les  diffé- 
rences avec  la  nouvelle ,  qui  n'est  pas ,  quoi  que 
puissent  dire  certains  médecins,  tombée  de  la  lune^\ 
mais  qui  a  été  réellement,  et  trop  réellement,  ap- 
portée d'Haiti-Quisqueia  en  Espagne,  d'Espagne  à 
Naples,  de  ^'aples  en  France^.  11  en  a  déploré  l'exis- 
tence, assigné  les  caractères  malins,  contagieux  ;  il  a 
fini  par  déclarer  que  la  médecine  était  sans  moyens 
à  son  égard ,  et  que  cette  nouvelle  maladie  était  in- 
curable. Les  opinions  ont  été  recueillies  ;  celle  de 
notre  doyen  a  été  unanimement  adoptée,  ce  qui  a 
mis  le  jeune  archer  dans  une  telle  fureur,  qu'il  s'est 
levé  et  a  éclaté  en  injures  :  La  belle  médecine  ! 
criait-il ,  la  belle  médecine  !  les  beaux  médecins  ! 
Nous  nous  sommes  retirés  ;  et  étant  entrés  chez 
notre  doyen ,  il  a  été  unanimement  délibéré  que 
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les  échevins  seraient  informés  qu'aux  approches 
du  printemps  la  grand  gorre  devenant  plus  conta- 
gieuse ^f  il  convenait  d'adopter  les  mesures  sani- 
taires prises  à  Paris,  de  renfermer  plus  tôt  que  plus 
tard ,  aux  nouvelles  léproseries  du  mal  de  Naples  ^', 
les  habitans  qui  en  étaient  atteints,  et,  quant  aux 
étrangers ,  de  leur  ordonner  de  sortir  de  la  ville 
sous  peine  d'être  pendus  ^% 

Mes  confrères,  a  dit  un  des  médecins  consul- 
tans,  le  roi  ne  refuse  pas  aux  médecins  de  faire  faire 
des  prières  par  les  trois  états  des  villes,  pour  que 
nous  soyons  préservés  des  vents  de  bise  ^^;  il  ne 
leur  refuserait  pas  non  plus  de  proscrire  les  mai- 
sons de  débauche,  ou  du  moins  de  les  soumettre 
à  une  police  plus  sévère. 

Tandis  qu'à  Paris ,  ces  maisons  sont  fermées  de- 
puis le  coucher  jusqu'au  lever  du  soleil  ^^ 

A  Toulouse ,  celle  de  las  fillas  communas^  qui  vi- 
vent sous  le  gouvernement  d'une  abbessa,  est  dé- 
corée de  l'écusson  de  France,  et  par  ses  privi- 
lèges, immunités,  libertés,  franchises,  elle  se 
prétend  exempte  de  toute  surveillance  ^\ 

Tandis  qu'à  Montdidier,  les  filles  de  ces  maisons 
sont  condamnées  à  avoir  les  cheveux  brûlés ,  si 
elles  entretiennent  des  hommes  chez  elles  ^  , 

En  Dauphiné,  il  est  défendu,  à  peine  de  cent 
sous,  de  leur  faire  aucune  insulte  ^^ 

Tandis  qu'à  Aix,  elles  ne  peuvent  paraître  en 
public  que  le  visage  voilé  ^\ 


XV  SIÈCLE.  91 

A  Souloire,  elles  peuvent  porter  de  belles  robes , 
pourvu  qu'elles  en  donnent  la  manche  droite  au 
juge  *9. 

Tandis  qu'à  Montluçon ,  elles  sont  soumises  à 
l'humiliant  tribut  de  quatre  deniers  '%  et  qu'ici,  à 
Troyes,  elles  sont  soumises  au  tribut  encore  plus 
humiliant  de  cinq  sous  à  payer  au  bourreau*^', 

A  Dijon  y  elles  sont  indépendantes  dans  la  mai- 
son que  leur  afferme  avec  les  meubles  la  municipa- 
lité ^"^  ;  et  à  Beaucaire ,  encore  plus  indépendantes 
dans  la  maison  que  leur  afferme  le  fisc  ^^ 

Mon  confrère,  lui  ai-je  répondu,  la  peur  va  faire 
mieux  qu'opérer  une  réforme;  elle  va  achever  l'œu^ 
vre  qu'avait  commencée  le  saint  roi  Louis  IX;  elle  va 
faire  fermer  ces  maisons  si  bizarrement  réglemen- 
tées y  ou  si  impudemment  tolérées  par  les  grossiers 
vieux  siècles.  La  peur  est  aujourd'hui  si  grande 
que  ceux  qui  tiennent  ces  maisons  à  ferme  deman- 
dent partout  la  diminution  du  prix ,  ou  la  résilia- 
tion de  leur  bail  '^^  ;  la  peur  est  si  grande ,  que  les 
pareus  n'osent  plus  envoyer  leurs  enfans  dans  les 
villes  et  que  les  universités  sont  désertes  ^\ 

Plaignez  notre  sort,  messires,  plaignez-le  sur- 
tout quand  nous  avons  à  lutter  contre  ces  nouvelles 
maladies  qui  ont  fait  irruption  dans  ces  derniers 
temps,  contre  le  scorbut ^^,  la  coqueluche  ^^ ,  la 
plique  ^",  la  suette^^;  surtout  quand  nous  avons  à 
lutter  contre  l'affreuse  maladie  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  fera,  n'en  doutez  pas,  le  malheur  et  le 
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désespoir  de  nos  successeurs  qui,  dans  les  siècles 
futurs ,  ne  parviendront  peut-être  qu'avec  peine  à 
empêcher  que  la  race  humaine  soit  affaiblie,  dé*- 
gradée ,  soit  éteinte  dans  ses  sources. 

En  revenant  chez  moi,  je  suis  entré  dans  plusieurs 
boutiques  d  apothicaire ,  où  j'avais  à  faire  mon 
inspection  ^'';  j'ai  commencé  par  celle  du  vieux 
Saintonge  ;  j'y  ai  rencontré  le  chirurgien  Emanuel, 
qui  depuis  quelques  jours  court  toutes  les  maisons 
de  la  ville ,  donnant  à  soupeser  une  grosse  pierre 
qu'il  a  extraite  à  un  de  mes  malades  avec  une  dex- 
térité et  une  habileté  sans  pareilles  ;  et  là  il  fallait 
lentendre  sur  la  supériorité  de  la  chirurgie  ac- 
tuelle :  Que  les  partisans  du  siècle  passé  viennent , 
s'écriait-il,  qu'ils  osent  soutenir  que  nos  devanciers 
auraient  aussi  guéri  cet  homme;  ils  l'auraient 
laissé  mourir.  En  effet ,  que  nous  disent  les  deux 
plus  célèbres  chirurgiens  de  ce  temps,  Lanfranc  et 
Chauliac?  Lanfranc  propose  d'abord  les  méthodes 
préventives  ;  il  fait  boire  de  préférence  de  l'eau  de 
rivière  ;  il  fait  manger  aussi  de  préférence  des  per- 
drix ,  des  alouettes  ^\  Il  veut  ensuite ,  si  la  pierre 
est  formée  ,  qu'on  essaie  de  la  détruire  par  l'eau  de 
saxifrage,  par  le  sang  de  bouc^.  Quand  enfin  H 
en  vient  à  l'opération  ,  il  la  décrit  moins  clairement 
que  Chauliac;  il  ne  l'avait  pas  vu  faire ^'^;  Chauliac 
l'avait  vu  faire ,  sans  doute  en  Italie ,  mais  il  ne  l'a*- 
vait  jamais  faite.  Voici  sa  théorie  :  le  malade,  à 
jeun  ,  saute  à  plusieurs  repriâes  ,  afin  de  faire  des- 
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cendre  la  pierre ,  ensuite  il  est  ou  attaché  à  un 
banc ,  ou  saisi  par  un  fort  valet,  qui  le  prend  sur 
ses  genoux  et  le  tient  dans  la  position  convenable  ; 
alors  le  chirurgien  incise  avec  un  rasoir  le  péritoine 
et  tire  la  pierre  soit  avec  un  crochet ,  soit  avec  des 
tenailles  graissées,  ou  la  brise  au  moyen  d'une  ta- 
rière. Il  coud  la  plaie ,  et  il  ne  lève  l'appareil  que 
ic  troisième  jour'^\ 

Mais  qu*il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la  pratique,  à 
la  savante  et  habile  pratique  de  notre  âge.  Je  le  de- 
mande, depuis  ce  franc  archer  condamné  à  mort , 
que  le  roi  en  i474  donna  à  la  chirurgie  ,  qui  fut 
si  heureusement  taillé,  guéri '^^  qui  peut  dire  le 
nombre  d*hommes  sauvés  par  la  taille!  Oui  certes, 
les  pierres,  les  calculs  extraits  sont  les  immortels 
monumens  de  la  chirurgie  f^'ançaise  au  quinzième 
siècle. 

Mais  ne  craignez  pas ,  messires ,  de  voir  les  chi- 
rurgiens s'enfler  d'orgueil;  leur  état  est  trop  hu- 
milié. D'un  côté ,  par  les  onguens ,  il  touche  aux 
drameurs-thériacleurs  ^%  et  de  l'autre,  par  les  opé- 
rations ,  aux  drameurs-farceurs-opérateurs  à  cou-r 
teaux  de  pierre  ^^  :  et  voici  le  pire ,  il  est  aux  trois 
quarts  au  moins  composé  de  chirurgiens  barbiers, 
de  barbiers  chirurgiens  qui  font  la  barbe  dans  leur 
boutique,  ce  qui  ne  serait  rien  s'ils  n'y  saignaient, 
s'ils  n'y  faisaient  différentes  opérations  chirurgica- 
les"*; ce  qui  même  ne  serait  pas  notre  désespoir, 
s'ils  ne  se  confondaient,  et  si  le  public  ne  les  con- 
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fondait  avec  nous.  Toutefois  le  public  devrait  bien 
distinguer  leurs  enseignes  des  nôtres ,  au  bas  des- 
quelles ne  pendent  pas  des  plats  à  barbe  ^%  mais  des 
boites  ^%  Le  public  devrait  bien  aussi  ne  pas  igno- 
rer que  nous  sommes  maîtres  chirurgiens  jurés  ^\ 
Il  devrait  bien  savoir  que  nous  avons  appris  le  la- 
tin, le  grec,  la  rhétorique,  la  logique  '*,  et  que  nous 
sommes  examinés  devant  la  cour  de  justice  par  les 
maîtres  dont  nous  ne  pouvons  désarmer  la  docte 
sévérité  ;  car  il  ne  nous  est  permis  de  leur  donner 
qu'un  bonnet  double  9^; 

Les  barbiers-chirurgiens  se  vantent  de  forger 
leurs  instruments  ^^;  mais  ils  ne  forgent 

Ni  Taiguille  à  coudre  les  plaies  avec  sa  canule 
droite  ,  sa  canule  courbe  ; 

Ni  la  sonde  pour  les  voies  urinaîres  ; 

Ni  le  spatumen  ,  ou  couteau  droit  ; 

Ni  la  faucille  ou  couteau  courbe  ; 

Ni  la  rugine  ou  couteau  courbe  denté; 

Ni  le  trépan  avec  ses  diverses  couronnes  à  scie  ; 

Ni  TinBnie  variété  des  ciseaux  opératoires; 

Ni  Tirifinie  variété  des  tenailles  droites,  courbes, 
dentées ,  concaves ,  pour  extraire  les  balles  des 
couleuvrines  à  la  main  '^*  ; 

Ni  l'arbalète,  pour  retirer  les  traits  de  flèche , 
les  viretons  ; 

Ni  le  davier  ou  david,  comme  disent  les  tonne- 
liers, de  qui  cet  instrument,  pour  arracher  les 
dents ,  a  été  imité  '*  ; 
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Ni  ce  grand  nombre  d'instrumens  élévatoîres, 
dilata  toires; 

Ni  ce  plus  grand  nombre  de  fers  tranchans  ^"  ; 

Ils  ne  forgent  guère  que  les  petites  lances  ou 
lancettes  ^\ 

Toutes  leurs  connaissances  anatomiques  se  bor- 
nent d'ailleurs  aux  principaux  os  ,  aux  principaux 
muscles  ,  aux  principales  veines.  Toujours  prêts  à 
faire  couler  le  sang,  comme  aux  derniers  siècles , 
ils  ignorent  à  quelle  veine  la  saignée  guérit  de  telle 
maladie,  à  quelle  autre  veine  elle  guérit  de  telle 
autre. 

Un  homme  vient  se  faire  saigner  pour  le  mal  d'o- 
reilles; ils  ne  savent  où  le  saigner  :  moi  je  le  saigne 
hardiment  aux  veines  des  cuisses ,  et  les  oreilles  ne 
lui  font  plus  mal. 

Un  autre  a  mal  aux  dents,  qui  les  prie  de  lui  em- 
porter la  douleur  par  une  saignée  ;  ils  ne  sont  pas 
moins  embarrassés  :  du  temps  qu'ils  consultent  leur 
almanach  ^^ ,  je  saigne  cet  homme  à  la  cheville,  et 
la  douleur  coule,  pour  ainsi  dire  ,  avec  le  sang. 

Je  me  souviendrai  toujours  qu'un  clerc,  homme 
fort  instruit,  fort  réfléchi,  entra  chez  moi  et  me 
proposa  de  le  saigner  pour  lui  alléger  la  tète;  je 
le  saignai  entre  le  pouce  et  l'index.  Quelques  mois 
après ,  il  revînt  me  prier  de  le  saigner  pour  le  gué- 
rir de  la  rogne,  je  lui  dis  que  j'allais  le  saigner 
entre  le  pouce  et  l'index  ;  il  se  leva  fort  mécontent 
de  moi ,  et  me  dit ,  que  pour  la  pesanteur  de  tête  , 
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je  Tavais  soigné  au  même  endroit.  Je  lu!  fis  lire  le 
Traité  des  Saignées»  où  c'était  ainsi  prescrit  :  il  ne 
répliqua  pas  «  il  me  tendit  la  main;  je  le  guéris. 

J'ai  guéri  de  la  fièvre-quarte ,  par  une  saignée  au 
doigt  auriculaire. 

Il  m'a  suffi  d'une  petite  saignée  au  bout  du  nez 
pour  nettoyer  la  peau  d'un  homme  qui  craignait 
d'avoir  la  lèpre* 

Par  une  autre  saignée  »  )  ai  dégagé  le  cerveau  et 
donné  de  la  mémoire. 

Par  une  autre ,  j'ai  aussi  purifié  le  cerveau  et 
donné  de  l'esprit  à  un  jeune  garçon  qui  apparte- 
nait à  une  famille  toute  de  bétes  "^\ 

Mais  ce  n'est  pas  la  lancette  des  barbiers  qui  fait 
tant  de  prodiges. 

Les  sangsues  '""S  j'invoque  le  témoignage  des 
grandes  dames ,  n'en  font  pas  moins  ;  mais  ce  sont 
les  sangsues  des  chirurgiens  et  non  celles  des  bar- 
biers. 

Cependant  ils  croient  que  c'est  de  leur  art  qu'il 
s'agit  ^  quand  le  roi ,  qui  assurément  est  le  maître, 
déclare  que  la  chirurgie  fait  partie  de  la  médeci- 
ne '"'%  Ils  croient  aussi  se  glorifier  en  glorifiant  la 
chirurgie  de  ses  rapides  progrès. 

Oui,  sans  doute,  la  chirurgie  s^élève,  s'est  élevée 
rapidement  au  plus  haut  point;  mais  c'est  la  chi- 
rurgie des  chirurgiens ,  qui ,  depuis  Tinvention  de 
la  poudre ,  forcée  à  des  opérations  nouvelles ,  à  des 
témérités  devenues  si  heureuses,  n'a  cessé  d'agran* 
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dir  i'artvAu'iourd'hUi  9  San»  aotiiô' onguent  q[<io  le 
IranchaDt'du  fer,  tana  autce  sec&iip»  |)aur  avrèt^r 
le  sangique  l'ustioci  de  rextrémité:  dés  artères'"'^-, 
sans  autre  appareil  que  la  charpie  de  toile'de  chau- 
Tre  ou  de  colon -''^i  la  chirurgie*  ahas»  de'raatelle 
la  maladie  et  la  liiort^  î'>«»!il)yH. 

Mais  peut  être,  a  ajouté  inuttbe^t.ÉinanttQl ,  en 
s'adreésânt  à  moi ,  je  niç  faîs  Uliilipa  ^  Docteur > 
répoiidpz^tnoi I  je  VQtt9  prie  ,.dU^  lii*v<irité;  ou  en 
est  aujourd'hui  la  nouvelle  cbjjrurgie  ?:  ^- Maitrc 
Éimanifel,  dit^d  voUs^'inêine  la  Vcciië;  dites  «ù  en 
en  aujourd'hui  la  .nouvellef  kyiédeciae.  t-.Vom^ 
voulez  que  je  Vous  pavl^  isans  fl^tjtei'ici?. —  Ouis  — • 
Sans  compliment  ?  ^*^.Oul,  rv  Sb<|>i#ii  I  lanoiAvelIe 
médecine  <sst  à  la  perfectiou*  *-•  Eh  bien  !  là  en.  est 
attssi  la  nouvelle  chirurgie.       '  i  :..  -   s 

Cependant  le  bon  :vieuK;apothicaife  .Saintongp 
qui  nous  jécoutett  ai^ec  beàucdup'de^  dooconp.  et 
d'attention,  était  impatient  dexcadre. aussi  témoin 
gnagc  aux  progrès  de  son  art  :  Je  conviens y<  aHL-il 
dit,  que  la  médcciué  et Ja  chirurgie  Bont  au  plue 
haut  point  où  puissent  léb  désirer  lesmahideft;  mais 
la  pharmacie  ne  leur  en  doit  vièn:;  elle  a  rendu  a 
rhumakûté  deux  graûcb  services. '.    :     .  ,    .>  : 

Elle  a  étendu  les  connaissances .  de  la  vertb  des 
eaux  d*hei*bes '""^  Louis  Xlv  qui  en  faisait  un  si 
grand  usage ,  ,n'a>  il  est  vrai.,  atteint  que  la^  aoixan* 
laine  ;  mais  U  n'y  a  |ni^  d^hierbes  contre  le  mal  de  }a 
peur  dont  il  est  .mwt^*^;'  contpe  tous  lès  autres 
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maux  sans  exeopiion^la  nouvelië  pharmacie {birail 
une  eau  A%ethe'^,  an  remède  suit  ^  pouri^u  ^ue 
rétiquetle  dé>  là  maladie  corresponde  bira  à  celle 
delà  fiole.    :    :    .  . 

Elle  a  restreint  le&  vcrius  des^  pierres  précieuses  ;: 
mais  c  est  aux  dépens  des  a|iothîcaires. 
i  Oh  vient  ttiendèMatider  ^  m'acheler  «n  rubis  qui 
«donne  domiliatiiiÀ ,  âd^tiëtirie  M'e  sèuris»  fe  fcnb  tin 
signe  de  éMilë^  ^^]è  dis  ;  Jerpuis  i(ép0ndr«^  d'après 
nto  bons  liite^witÀeh,  cfim  le  ÈA^hit  tûukfiour  la 
eùnê^^miiûk  '  élii^  éiêns  tmtpûreUj  On^  m«  laisse  le 
t^ubis  r  t>n  n)é  ^hnid  le  saphir ,  qiii  ' est  ^oi qs«  cher . 

Une  jeune  dattid  mo  '  laisse  rj^gafhe!,  paro^'^ue^ 
'jA  m  garantisses*  qu'ietle  {misse  étpe  d^un  g^nd 
tecours  dans  tés»  «rt^ctnM^keftiens  pénibles^  Une  jeune 
demoiselle  nie  k  laisse  arnsi*,  parce  que  je  ne  tewi^ 
pas  tb  vendra  eofbfii^  dosinant  knnialiqàablemeni 
desr  Qoisleérs.  3e;dis  À  Tube  et  à  Taillre  qu'elle  votti^ 
contre  le»  ^aerpmsji  /pCeUe  esÈancbe  ta  9oif^  L^ukt  me 
ké^nd  que  les  serpens  ne  irieiicictnt  pas- dans  lea 
taUf  »;  l'autrey  qu'elle  boira  de  l'eau.. 

Bien  des  gens>  q^oi  sont  Mi;  qni^se  croient  possé*- 
dés  du  Diable^  ^acbèterabnt  des  diamans^  s'ils  eh 
trouvaient  d'aussi .|ppoé  qu'îb  ka  demandent.  Je  ne 
pAts  leur  faire  entendre  qu'excepté  cëiui  qui  tomba 
enter  les  mains  des:  jouisses  après  Ja  bataille  de  Graa« 
son  ^"^  y  lek  pins  gros'  qu'on,  cennaisiley  .sont  loiftt;af| 
p)uB»  comme  une  fève*-  GoBJotifra  daréiers^  unhé^ 
ritieT'qiii  voulait  prévenir  des  quefccilèis  de  succe»*' 
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«ion.  Vint  en  ïnarcihaDdër^ tf h  que  |'aVâb,t)énimé 
de^raison,  fait  monter  9ur  fert  il  ne  Tacheta  -pas; 
il  plaida;  il  se  ruina.  Du  rester; >  je  tôu» «iVôuerai 
qn&j  qudi  i{û*en  dti^t  les  la{)idaires.,  il  )ûte$t  pas 
cetfain  ji^e^r  nmiquè le^Aîaininit ait plà« de  vertn/ 
s4i  ebt  dMmé  par  dn  atiii«  "  .  ;   i 

Bt  yiCfyM  notre  malheur^  landta  que  je  vépom*» 
drais ,  corps  pour  corps  »  'que  la  aardoine  reod'mo"» 
deste ,  que  *  yaoïètislè  rend  «oi>re ,  que  la  topase 
rend  chaste ,  aujourd'hui  personne'  gùdre  he  yeut 
de  ces  pierres. 

Je  ne  Teiids  pas  non  plus  d-éméraude;  inen  de 
jeunes  persèniies  quii  en  achèteraient  pour  derenif 
riches,  o^en  veulent  p^ilit,  paroe  qu'elles  ont  oui 
dire  que  Pételat'dè  cette  pierre  s'obscuroit  dur  |e 
doigt  de  celle  qui  a  qùelqqef  reprclche  à  se  ^  faire. 
Inutilenient  Je  leur  àffirme^qtié  c'est  un  préjagé-du 
temps  passé;  rien  ne  pecitles  rassurer. 

Je  leur  veud»  quelques  coroaHues  pooir  ae  renfdrd 
aimables,  pour  se  foire  aimer  ;  et  alors  fai  beau  les 
avertir  que  |e  nie  suis  pajs  toujours  sûr  de  Tefiet  de 
ces  pierres,  tontes  me  réjpondent en  riant  qu'elles 
en  sont  sûres,  et  toutes,  je  crois,  ont  râison. 

Lé  jaspe  n'a  pas  la  vertu  qu'elles  lui  attribuent , 
d'après  la  vieille  opinion^'  il* est  une  belle  brune 
qui,  au  bout  de  neuf  mois, -a  été  forcée  de  recon- 
nattre  que  je  lui  avais  ,  avec  raison,  conseillé  de 
ne  pas  s'y  fier. 

Je  vends  des  pertes  Si  bonnes  pour  la  conserva- 
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tioaidefi  yeux  «  à  4e30ilt^»  g^ns  qui.les  achètCQt  peur 
avpir  bonne  tn^pioir^.iSi  les^  perles  ont  cette  ve^tU;, 
c'est /)e  yous assure ,:«!  un  faible; bien  faible  degpé^; 

Mon  plus  .proche  voisin^  :  qui  allait  ae;mettre  ea 
voyage»  vin^  m'açheter  une  turquoise»  poureDOfié^ 
cher  que  son  cheval  se  morfondit  ;  je  secouai  la  léte^ 
car  lés  apothicaires  actuels  nous  ne  sommes  pas^ de 
cet  avtô.  Il  deitianda  ausai.une  hyacinthe  pour-ètro 
bien  reçu  de  ceux  qu'il  allait  visiter;  je  secoittfi 
encore Ja  tête  :  on.  cooti^  1^  peste ^  . ajouta-t-il  ;^ 
passe  pour  cela ,  lui  répondis-je. 

Volontiers  je  vends  dos  grenats  aux  bons  com- 
pagnons qui  veulefit.  aToir  la  j^ie  au  cœur^.       . 

Je  ne  sais  pas  ce  que  font  mes  confrères;  mais 
quant  à  moi ,  je  n'ai  jamais  voulu  veqdre  des  casdi- 
doJnes  pour  obtenir  le  gain  des  proeèsf"^}  j'ai  voulu 
toujours  laisser  son  libre  cours  a.  la.  ji2Stiçe. 

Le  grand  .malheur  des  médecins^  9  ^it  en  fitûs-» 
saut  Je.  vieux  SaîntObge^  c'est  d'être  confondus  avec 
lea  empiriqties  >ui&»  ]Lie  gr^nd  malheur  des  chirur* 
giens,  c'est  d'ètre-jcohfondus  avec  les. barbîeps* .  Le 
grax^d  malheur  des.apolhicaires ,  nptrq  grand  mal* 
heur,  c'est  d'ètre/coofondus  avec  les  droguistes , 
bien  qu'à  la  fin  de-c^.  siècle,  no  us.  ayons  sur  nos  ta«- 
blettes  tout(^s  les  productions  médicinales  du  Co|i-> 
chani  et  d.u  Levant;,. dii  Septentrjon  et  du  Midi,  île 
l'ancien  et  du  nouveau  Monde  ,  bien  que  les  phar- 
macopées du  siècle  dernier  aient  vieilli,  bleu  que 
rducîenuc  apotjlilcaircrie  c^t  aiij[ourd'buideIa.peine 


è  id  ' Fccdamttre  ^daii6  les  ^tesMiito tfâtbiy^  /de  ^I^a^ 
poUii^cairerié  actueUn,   d^iréâtio  .«oé  flQi?â{»teS  :â|i 

Jeiii>i  pu  «tofitredUve  'KiaifreiSairitoagfe^'Il  aviail 
far^D à tops'i^rds)  ii  •«  i'  ,  ^i^M^'■•      ".-'fî    î:o;r-» 

nbos  quék{xÎ6a-ubsnidc9aièAt>ifte^bure|^ 
rait'Li8potbidai^e/dtt^iro^''ifuil  aî'huit  teeert^  1t#mi 
d'appointemens  9  le  chirurgien  du  roi  qur^a  détni 
cedttf  )krrefi/le  uiédbeitirdîui  r^î'^Qi-^  dou^iclsnts 
IfTves'*^  Eh'biea1'il8ine|)e80fiti)Nis%  ^  '*< 

'  Pour  que  râp(tHiibAire>duTèè(ùtheureus  i  iilui 
£enidrait  .que  le  r6i>eùt  iidrestotna»  et  délicat  et  fort, 
qu:'il  :eâl  isùf  ihâmei  teiUps/bespiic  de  beàucoop'^fe 
médeeiiws  r,  >  ei  [  «fa'en  më  ne  .teivp»  il  *  p4t  en!  bieh 
supporter  F^ffely^alfiii  que  Idtsiqu'il-serait  assis  i^jb 
n'eàtendfl  fuis;  surile  trânbido  J^aacii^,  il  s'écriAl  s 
Ma  foi  l  Fapothicaire  du  corps'^'fait  de  bonnes  four- 
nîtiipes  i    *  '  <       .  «     '     .  ........ 

Pour  que  le  chirurgien  du  roi  fût  heureux,  il  lui 
faudrait  que  le  roi  )i|e:Ci»s^  ^nhras ,  le  bras  droite 
et  que  le  chirurgien  le  lui  remit  si  bien ,  qu'à  cha« 
que  moment  il  sentit  qu'il  tieint  son  sceptre  mieux 
qu'auparavant. 

Pour  que  le  médecin  du  roi  fût.  heureux  ,  il  lui 
faudrait  une  autre  fortune  que  celle  de  ses  prédéces- 
seurs ,  même  que  cellp  dç  Coctiier  r  en  quelques  se- 
roaines  enribni  de  cent  mîl/e  livres*'*  pat  Louis  XI, 
inèmé  que  celle  d^Adam  Fumiêe  ^  tout  â  là  foi  mé- 
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decindii  roi  et  :girtie^d€fl-9ceaiii  d€^  FrajBu^"^;  il  Juf 
faudrait  qu€  levoî  «ûl^iôe  bmoe.  isaUéie,  qtt'ou 
ne  le  vouât  ni  à  saint ,  ni  à  sainte ,  que  tout  i*liàD-< 
n^or  de  la  gttéris<>n  Itii  revint  s  ifet^  pour  qWU  fût 
encore  plus  heureux,  il  lui  f«u4i!ftit  que .ch»^^ 
mutine,  â:  la  feisUe^^tt-iévoilv'-ili  ti»uirât"ua  peu , 
nsaisliiien  fieu  à'r6^e;à  ]|i:miiie:du  roi f  et ,  Tout  io 
leot^fe  I  ^qofi  yamàift  h  soi  Jie  «iroiivÂt  rleii  là  fedicc  à 

.  Mais>^  nia  la'cpuir>  ^  ut  dans  te  nttoude:^  leslcluitca 
ne  s'arrangent  ainsi' poui<  persbnne ,  et  iiloÎQS  ei^ 
oorê  pouP'oeiit'îliiî  exercent  Vàtt  de  guérir:;  par- 
tout aorus  sommas  :led' plus  malheureux.  Contre 
niotire!  malheur ,  né  peu Tefit  ni  les  infaillibles  rëmè^ 
deaidea  apqthieaires ,  mi  le  for'tMi)aor$  Tietarieiw 
fi|es  xfairurgîens  j  i|i  les  triomj^autes  oi'dolisaiipcs 
des  médecins;  naferè  nialheuf  estua  nud  iaourâUei 
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LE  médebin  finissait  h  peine  déparier,  que  Pierre 
Lalouette ,  maître  pfiuu^ier  de  la  ville ,  habillé  d'un 
court  {pourpoint  de  ciiir.à  pU  de  corps,  coiffé  d'ua 
petit  chapeau  3«insi>prd»9  a  dît  :  Messires,  vou» 


«eivii  p9S(Jb^:QA4faî1;éUen€i3t  U  a.oQqtinUiér      • . 

Mail  pète  ^  oafilitmQ  todft  lea  bom  père»  »'  v^(HiiiHl 
«fueje  prtsae^mtt  4^at  ;  41  étaU  » :à  jRoueQ  i^iptoiiiteili 
ierniégttatiiteur  é^  vioa*,.  <]q  Ig; . yiçofiM^é  i^  l'çf  »!<< 
Il  voDléUrque  jerfiM0Q  iiiE)rtô;ft^o  la  fiHe  {lu  race» 
TODr <kt  dv0it  deinca ^i^w^^^  ;  elle  ié$iiÂl  pafisablemisQtl 
jcdie  I  omift'i'iiiintik  c^nJ^mueUqm^ot;^  ^oiiFÎr  et  ^lU 
aimait  >  à  êlncî  ocndifM^owk^nt  osAÎse^fCeUe  anUpa-f 
tUe  de  jgoÀi  affaiUif  saot.  timd  le»  ;^r^  les  nenliiT 
in^ia4|f|e  la  oouvatiaiiceid'ag^  ^t  ]y»|dps^;<|e  pi9|i*{^ 
teiifl  layaMQl.fjMl  aaiHr9K«i9ut4Pipaa'qu<i^âUii9$.  jt^a 
dcrbièfee^  foit  ifHe^iiMis  tioua  iriibes,^  )>  pria  congé 
d'eiié^saaisto^tsae<iir»'olle  ma  dit  «dieu  aana  89  Ievet:« 

^ependainl ,  jo  edntâiiuais  à  alk»  çb^  J^  maitra 
dfécritura  ctdTarHbmétiqtie;  }'y  resteto  depîuté  loklg^ 
tempt;^  le.  plus  âoe  de  la  classa  ;  •  tiiatt  y  au  sortir. , 
f*étais  le  premterjà:  la  cancse  y  :  le.  ptemicirà  la  ■  luCte  .^ 
le  premier  surtout  à  la  lottguo  pautna /  -  .  ^ . .  . 

Tout'le  jiottr  j'en  {ouaia^.  toutio  |a  auUv^M  mai 
réTea,  ja.receyaia  et  renvoyais  la  balle  ^  1  rteuf!;  je 
la'agiiaîtv.feEa'ièvemaîaccHiYert  de  aueMT.p     '...<< 

Comme  je  ne  faisais  à  l'école  aÀic«opitii^rëai!<9l 
qiia  jei/apprenaia^f  baolujwontriQn»  mdn  p^e  m'a* 
mena  àParia»  pour  ivoir  li  jeae  profinarcAs  pas  miei(i3^ 
soiis:  de  mailleurs:  tnattres^  Je  fus  itoujoufs  Joideimîw 
demaciafiée^  etfdbhor9:,}e  fos^  commua  Tr^^ep.'^ 
taa)ourale,psr<9mîer.  :   ,  . 

Aiu  dire.des  plus  célèbres  philosophas  y  l^sdâi^4ir^ 
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jeux  isontMdutanft  de  libns  de  là  soeiété  i  te  cièQle , 
si  éniiiieitirnei^t  social  v  a  'dû  en  initehler  <Hiren  per^ 
féckiùtinettAn  grand  nombre  :  d'^bMd,'ti  8|  dû^fiier- 
fecllMfner  ;  il  a  përfectionââ  lâ^paoïtie/  Ncp  anoé^ 
th38/dont  bti  tâniel  la  boûine  fol^^ne  fiouirriHettt 
s'empêcher  de  convenir  qu'ils  ne  connais  ékntquè 
I»  longue  paume ,  qtr'iis  eit  louaient  livec  la  /main 
hue^  aijti*si  qu'en  fètiaitià  I^ris^^lah'beBe:Mieii^t,  au 
fanneui  jeu  de  paume  du  PotH^Temple ,  rueGre^ 
nier-Saint^à%m*e^.  Ce'jéu  ne  pôàTâti  leur  être  ftvt 
ajgftéaMe/bien  q«^ils  eurent  ta  peau^  plus  gipsaîère 
quetafi^ë^  .Qn'avônsi-ttdUS'fiuti  M^us^nnessivev»? 
npus  artfus  c^'abofritnis  des  |fftnlsy>eii  suite  dé  dou« 
blés  gantsr;  ensuite  nous  à^onsitendù  dSrai  réëéao 
de  cordé'Ia  paumé  île  la  imanfâvDe  d^Ué  kiimi^oil  à 
c/elie^de  ia  inain-  arlifiîctellç ,  -tendoQ^d'uti  résââu>  dé 
cordes,  *à  :  celle  «  de  la  raquette ,  il  n'y  avait  ifa^ane 
pefileidiiBlanceiiiiousirawin»  en-peu  id'anqéés^ran* 
chie^.  Aussitôt  te»  anciejis  jeux  declongue^.pftttwe 
sont  ebekadonDés;  de  ^andos-  salles  peial'e  en  uoir^ , 
de  £eaux  vastésde  tripot^^  enfin  des  jeuxîde  courte 
paume^  sont  ouverts  dans  les^gl^ândèa  vijlea^  et  eii-» 
suite  dans  loules  les  villes:.  '  ^  >  ;  .       • 

On  le  sait'^tottt  -conMOience  par  'Paris»/  Lorsque 
j'y  ajrrivai,  plusieurs  )o«ieurs  avaient  déjsâ  la  raquetle 
enimaln't  j6  ne  fus  pas*dcs  derniers  à  k  prendre. 
Je  m  en  servis  si  bien /qu'un  dès'  meilleurs  pau^ 
mierSy  celui  du  jeu  des  halles^ ne  tarda-paa  à  me 
distinguer.  U  voulut  ipe  fortiier  lui«même,  et  il  ne 
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s  était  point  fa^ié  ùd  dii  /qU'ilme  cift  qUë  't'étàlit  à 
moVk doUÉler  plutôt  qu'à  recbyofr^Hes  lèçbtis^.  i  ^  ' 
••BiëntÀt^''jé  fus  cdiinu;' fëtrotiVeli  éent' étàblis-t 
seelietl».  Il  n'y  avtilt  pâ^  de  ii^attt'e  pautnier 'qilî  ne 
Tûuiût  m'avoir  pbuir  gèbdre'îirnyàVaît  pas  dé  fille 
dé  pMJftiiervqut/aprèd  m'avofr  seulement  tu l'ouër 
le  eoiip  pour  Di^u  i^c'éél*4^dkte'ie\^nAet  toiip  ; 
le  èoiip  qui  ne  cotiiptc  p^s'ârla  partie  %  ne  vùiilM 
Hi'âvoit  pour  êpottt.  De  t4citë»  paMs  fe  Têéiefiis  deé 
offres  de  inàrîage;'d''d(sK>0iâtionvde fortune*  je  nt< 
poutais  suffire  a«x  propositions  ;  {eue  savais  à  qui 
entendre.  '"'»'^  ''"  ■"  i   -•  i  •  '^  : 

Je  .fis  âkHii  cte  que  téut  ho^itaéte  hômtne/à  Ma 
place ,  eàt'foiti  )ë  itfe  dis  que  si  j'aVafe  des  talent , 
je  les  deirais  de*  prôféi^nêè  ^  à  ^  -ma'  patrie^  et  ;'  stei^ 
hésil»!  je  vlM^à  IVoyes:  -.  '  î  '  '  <•''  '^^'\  -:/•'-'  •• '^ 
'  I)uns  ce  tenâps',  lès  tripots^ de  cette  ville  étIiFeht 
lfvi«d  à  rignorabce  «t  à  rimpérltlé.  Il  èûiëtë  Ibh^ 
de  donner  dès* préeépt^s,  pltfS  loèg^  de  côri'igër  Icâ 
mauvaises  hai>ftudes  tàe  là'prè¥ince;'jë  éi'ttls;^^vëc5 
raison  ;^ue'  je  serais  pldsr  utile  aU!c  -progrès  -  dé  1  art, 
en  me  mettant  simplement  à  joUer,  et-c*eét  lé'pàrtt 
qwfe  pris.  •  -'  '-  "^  *»•  '■  -  ''•'•' 
'  Il  e»  arrWa  à  troyés  ebihme  â  Pâriii; -paifthieriï 
et  jeuii^s  fillesf  dé:pê1liiîier9'iné  À^ént  âusdïtôC  leir 
mômes  avances.  Une  .d'elle»  '  eirtt^  aufrës  fixa  mon 
cœur  :  èlie  avait  laphysfôuoiiiie  la  plus'gradèllt^-^ 
ses  yett^fins  et  tendres  pénett^iéht  l'aïAe;  Isa  btiu^ 
ehe •fleurie  dé  rosés,  son  petit  pied^  assoi^tià  sii 
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petiteiOiain  p0telée„^  ses  hra^  faits  au*  tourvi'Qii* 
daient  sa  perspnjiie  slaîmal^Ie^  que  je  qe  foufWfi 
piqs'iqe  ooDienir^'étais  sur  le  poiot  de  medéqlansr, 
qu^ud  la  raison  me  revint  ;  h  bqIsoû  ebez  Ie$  p^umieoi 
es(  inxpérieuse/et.d^v^re  :  Cette  jeune  fiUej  m^dit-? 
ellç^,  conyiantaMx  jeane$g^M4^  autres  âtAte;  pUn 
ne.  i,^  çof^vki^  ;P^s»;  Quelque  teropis  aprèsr,  U  bIqA 
pr^ntaune^U^t^  s;QUi9  4^  tpute»  lei»  maai^s  ipq 
déplaisait  :  Pduoaier  »^'e9t  celle  que  tu  dois  épmiser, 
me  dit  h  D9UoD^ses  ginand»  pîeds  r^Hlroot  ses^^ 
plus  assurés  ;  ses  grandes  uiwas  «lanieront  mmm 

la  raquette;  de  ses  longs  bras  elle  atteindra  |rfa« 
fj^lçineol;  Tétieuf;  «a)>*oix  forte,  et  ranqjdte ,  quand 
ellfi  iparqn^(i^  quini^,  trente,  quarfint)?»  c«iquftiit6| 
iç^i^nte.  '•^  qHancJ.i^lle  c<:ier^iqu«  d^^s Jes  Japipats, 
les  vingt  paumes  font  les  (leuK 4^B2^ines V^/ret^T 
^f4  merveilleusement  g  dorainer^Mai^essire^i  chez 

raîsçn  d'ét^^t  avant  tout ^  je  me  mafi^î  aveç.lfi.por-^ 
soniie  qui  me  d^pJalaait  ;.  eUe;4»'fipp(elait  Thlbande* 
.  U ifaut ,  ,du  resta): quf^ ^e^rende  ici  pubiUf  ueuMnt 
|;|îmoîgnage  à  la  vérité.  i      .      ï    :  c    .:.   ; 

Thibaude  a  été  en  même  temps  une^^p^eote 
épouse,,  une , /^cçllenti)  mère#  J^n : i9^ip<^  de  huit 
9m  p.  l'jal  dépensé  quatre,  UvR^spouipfrftis  dQ:bapT 

tëipe  y  cominç  v^tts  sayctz  ique  c'est  dii^  nous  pw 
eqfi^t  *%  c'fi^t  y<^.fis.dire  que  jten.ai  eu  huU(  .mota $ 
grâce  à Téduca^tipp :qn^i)s..ont  P^çne deTfatbaude^ 
U  n^ont  pas  été  de  Irop  :  ils  sont  tous  parfifiîtemeiii 


veiiuf  ;  i'ei^tepd^  qu'ils  ^n\  ^U3  parfaii^ç^iç^t  en- 
fâw  jde  l^  balle'^  .pcirfaiJtçnipnt  s^  pqjur  le  sory  icç  de 
lapaviQ9ç;  ce  qui,  parmi  les  f^ifAQSi  c^^  paimij/çrs, 
n'est  i^aii  aw««  çornopuaqiâ'pn  po^i^^ft  je  C|rqire, 
Tha^ïlldga  é|:é.aiî»pi  W^  exee^ç^^efa-uinièrf^ 
Mpn  be^s^H^jène^ay^ît  Jaiiséiutr<>duîi;e  nu.  U*ijpp|.  ii^ 
m#ge  que  jei»ai&  l^^t^i  dq  f^ife  cesser  4^9  q^ej'eii 

ment  tout  le  monde  dans  le»galOTief-,<tn)èi;nfi  dfii^ 
k  jeu }  «{(g,  je  9«.l^|k»9i  ei^rer  dauis  ]|e|  g^^^jie^  que 

M«U;^Jùwff!W  p^«!r.ie  jfitt  dç  )9  p»ufli^e  'f  ^tîjitdéjà 

fc  '  '    < 

deir^ijiî  jti^mi,.i^uç  ^puifeitf  i^î  ines^iwi^plgs  ni  w« 
wepaf^  ;.  9ç  P9uvx^ieu^  arrêter  les  joji^epr?*  .Alor^ 
Thibfiu4eAç,s^urait,.fMi9ait  reçuli^Ja  fQu|^,^uX  mon- 
trait jles  dF!Q^fb>  4^«  ^^^^  admîraWe^  i  .  .  .  t.  . .  . . 
..  £ileq!^^pa^.O)QiDsaf|in^ab,le,  quqind;ejlejp^pnr 
tf  Ait:  aa4f^l^^pt8^^uxfiçiiwie&  ^yUmçaaieat  leurs 
petits  QftfaïK.,;  M  vjçnaient  crier,;  X.i^e  ;  uu.p^Hi^ 
cleçç  !^u  guet. -^11  autre  :  uA^nauv/ei  roi  4^  ba^-p 
biers  '^  !  l'autre  ;  ui»  Rf^y^^  si^rgeut  à  çix  deniers  de 
g^RÇs  jmr  JO^J^  :'  I  ;S?PîYi9^'  rçî'  PPf  lire  son, teoipji  et 
QOQj^fs^U  r^ulyv^tlptrjàlçr  j^  du 

tripet  '^.  Iç  bpU  qjç'oiji  lui  dpo^e  pp^r  spp^ch^pt- 
(age  ;9  !  gui  v^ad  Iq  m^iotijau^'l^yer  qu'il  ^fpit  an 
'9i^^tJPR«f.  f  J^^ëJ,^pu  p^i^teau  d'été  Ue  yp^ 
le  deuw<?e,,q!wu4^»u .tçipps.pr^^u^^  Rif 
ramasser  cinq,  àif>  liyjcps  j  ne  y^^dl^H-îl  pw  Wtei)» 
lesprôter  à  Jayillç.:*'? 


tiieâ 'J3t -feihtiies  V  Venaient  de  tiléfne  en  fort  grMid 
doihbVe  :  M'avcz-votïs  pas  hôdte,  mé  c#iaiént4b , 
dé'lalssèi-  joïiér  data^  votre  tripot  IW^ntûd-Vé^ 
gIisë?l.ê1ian(:commissai^e  du  jubilé  ^  à' {kiirdîl  hier 
plusMie  yiiigt  ècùs  d'or  de  Bon  tronti{'TbSmudeac- 
idoùràît  dë'iiouYeaù  atec  ses  grands' poingsy  sa  grosse 
vèWr  elle  montrait  eniîorè  -les  'dènfs-à'toitte  la  con- 
ftéiiéi  eHc  était  admirabic.  -   '"   •    •  ^'*  '    '*^  * 

Quand  des  baillis  ,deksénéehàù«,^âel^  Miisid^ai«^ 
lïi^s  à  centy  doux  cents;  frollsl^érftS  fivil^èB  de 'gagés  "^i 
Voûlàièïit  jouer;  îeh'ekjgeàls  j^âsqu'Hsmftîsèikt'Irr'- 
IfttiH;  sous*  cùrile  *♦  ;  knaisjë  rédigeais  iics  pèrftVres 

bfficîersde  )u'élice,  des  pfaiivres  jugei?^,  'dès*=patftres 

.-."',».»  ..       *•  t.-i 

iirocurcui^s  du  toî*^,  dés  pauvres  à Vtfcatsdlâ'rôl"^*, 
qui  n'avaient  pour  tous  gagesqùèéliiqj^diiii/  quinze 
livrés  ***;  je  l'exigeais  de  nifeme  dès  pWàVt^s  ètiâte- 
)âins,  qui  n'en  avaient  guère  plus^^  Ih  scr  fôèhàient; 
Thîbàùdé accourait  au  blus  vite;  ils  tirdii^off ^sst^ 
ïftifetirbôûrsé^  câiçielle  leur  triontràit^  lès  déntd  : 
elle  était  encore  vraiment  admirable.'   "'  * 

^  Elle  était  encoreWraiment '  admirable ^^'ét^  pins 
iijÙe  personne  je  1  a^miràisj  en'lut  Voyaâ^Tnontrei'lcs 
îtents  aflS  gardas  âà  niéùèt  defdisearr  â'^tcéf»:^; 
quand  ils  voulaienteventrerisês balles,  ptivLv  voi^  si 
%Iles  étaient' couvertes  de  bon  cuir,  si  elles  étaient 
remplies  de  boiirrë  et  non  de  ratissures  de  peaux  » 
de  sciures  de  planches'; 'dé  thousses^'.  *•  ^  - 
Quand  les  joueurs,  après  avoir  /  s  uivànt  f 'usage, 
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fait  porter  du  (lain  et  du  yio  ^%  dUpul4ienl.9luiaite, 
non  à  qui  paierait,; mai»; à  qui  ûe  paierait  pa»,  Thi* 
baude  leur  montraîl  nu^it6t  les  denta^^^^est;  alora 
surtout  qu'elle  élaii  admii^ble. 

Hab ,  où  elle  était^le  ploa  adoiil'able,  mafeminé 
ThSbaude ,  ;  é'est  â  sépaï^t^  les  oombattatis.  Daris 
plusieurs  de  ces  oooasioûs ,  vous  riiuriex  vue,  frap- 
per indisUncteuieut  sur  le  noble  et  sur  le  bourgeois^ 
avec  une  vigueur  et  une  iquité  qui  lui  a  souycA^ 
atliné  ie&  louanges  çl  les  .applaudissemeiis  des.ga* 
Icries.'.  ,    ;    .  .    ., 

Les  hôteliers ,  vous  parlez  des  querelles  d'h;6l)et« 
lerics;  ee  ne  sont  que  de  petits  combats,  de'lé* 
gères  escaroiouch^s,  en  comparaiéon  de  nos  grandes 
batailles  des  jeux  de  paume ,  principa}emwt  au 
concours. d^s  ptix ,  où  jU  ne  s'agit  pas»  comme  dans 
les  pauvres  tripots  »  d'wf  simple  paire  de  gants , 
mais  bien  d'un  gros  éteuf  d'argent  ^^^,  où  la  iqoi&r 
dre contestation  mât  tous,  les  joueurs,  au  même 
instant,  aux  prises,  où  au  même  instant  qu'une 
raquetteest.lcvée,  cent  raquettes,  cent  paniers,  cpnt 
bâtons,  cent  battoirs  ^  sont  lev^s,  en  mtm»  temps 
que,  de  tqutes  parts,  les  paumes,,  les  éteufs,.les 
balles  volent  au  milieu  des  démentis,  des  jurem^ns 
et  des  blasphèmes. .  Aussi  r/egaçdcz  le  nez  et  le  misn- 
ton  des  vieux  paumiers .  et  des  vieilles  paumi^res  ; 
ils  ne  déposent  passeulemant  de  leur  courage  etde 
leurbravourc,  ils  dépoa^n^  encore  dçleurmjalheui;. 

^'çias  ;)ou^  réuqisisou^  ,<|uq|quef»is  le  soir  9  taj^lo 
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les  ftfàttiies  del  divers  jeûX)  ûoù  pour  ooa»  réjouir, 
mais  pôuitipât*}^  des  malbëuns  de  uétre  â^t^  qtte 
iiott^  ne  [yauvoû^  gùhte  èidottcnf,  ^uWti  ao^s  B^vh^ 
Tenant  qu'il  n'est  cependacit  pas  dénué  de  *  tdatèril'^» 
lostrafioti;  Dernièrement  j'avàb  à  souper  4e  itiaitre 
du  jeu  des'  certes  et  celui  du  jefu  de  biilard^if  ébus 
mangeâmei  d'al)brd  et  bémes  assez  triftCREneat  ; 
edfin  ta  ccm^ensati^n  falplus^animéê,  lorsque  tioas 
îftomeàà  parfepde  l'impiortanoe  de  plusieurs^jeur  que 
nous  jugeâmes,  ce  me  semble,  ai^eo  iitipartîaitté/ 

Le  jeu  des  osselets ^^,  dîmes-nous,  est  un*  jeu 
d^enfens.    *  •    •••   •'    -  ^'  <*  "--j     • 

Le  jeu  dés  échecs  ^ ,  est  un  jeu-  de  iHoines. 

'Le  jeu  du  dédale  ou  du  labyrintbe'^^  ^  egt^  uft  jeti 
dé  pédant.  :  •  .    . 

'    Le  jeu  des  dames^^,  esi  un  jeu  de  damesi 

Le  jeu  des  tables  bit  tritlrac'^^,  est  Un  jeu  de 
malade!^.  '  *'  ^ 

Le  jeu  de»  déz^'',  est 'Uh  jeU  de  coupeur  de 
boui^e.  .      î  j  .     . 

Le  jeu  des  quilles^';  est  un  jeu<de  paysan. 
Le  jeu  du  rapeau^,        ' 

Le  jeu  dUinaîl^V    ' 
Le  jeu  des  boules^,     — 

Le  jeu  du  ballott  ou  de  la  soule^*, 

Le  jeu  des  barres^,  ne -sont  guère  plus  nobles. 

Je  ne  roulais  pofàt  parler  des  jeux  dont  nous 
étions  maîtres;  j'étais  Tbôte  de  mes  camarades, 
je  né  voulais  pas  les  fâcher  ;  mais  le  maître  du  jeu 
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des  cartes  se  rendit  si  insupportable  par  ses  jactail- 
ees  9  qu'il  fallut  absolument  le  rabrouer.  Nous  lut 
rappelâmes  d'abord- que  son  jeu  n'était  ni  d'ori- 
gine  grecque^  ni  d'oi^fgkie  romaine,  mais  seulo- 
inent  d'origme  française;  que  les  noms  des  diters 
jeux  du  jeu  de  Cartes' étaient  pris  de  ceux  des  jeux 
de  corps  et  d'adresse^%  et  que  ce  jeu  m^'  temontait 
pas  plus  haut  que  la  fin  du  dernier  siède'^^  :  Vous 
toj'ez  dans  lés  cartes,  ajoutSmes-nbus ,  des  leçons 
de  la  plus  haute  politique  r  vous  ne  finissez  pas  sur 
les  emblèmes  des  qnàtre  rois,  des  quatre  reines  et 
ded  quatre  valets.  Suivant  Toùë,  lesâs,  nom  d'une 
monnaie  romaine^  sigtiificnt  les  finarrces ; '  les  pi-^ 
ques,  la  guerre,  les  trèfles,  les  tmbitans  de  la  cam-' 
pagne,  les  carreaux,  les  habitam  de  là  vilieÉ^,  dbnt 
les  Ic^emenssont  carrelés ^^y  ^'^  différence  de  ceux 
des  habftans  de  la  campagnes,  qui  ne  lé  sontpas^; 
ce  sont  autant  de  conjectures  imaginaires^'.  ]>S 
caries,  dit-^on,  inventées  pour  amuser  un  roi  tombé 
dans  t^ne  makdié  mentale  ^'^,  étaient  ce  qu'elles  de^ 
valent  être ,  de  belles  images^  pdntes ,  dorées^^  d\in 
c^té,  blanches  du  Coté  opposé,  où  les  figures  dés 
rois  et  des  ri^ines  gagnaient  les  autres.  Peut-Are 
n'otttH^lIcs  été  ensuite  qna  les  dépositaires  des  se^ 
crels  delà  cour  galante  de  Chartes  VIF;  caries  qua- 
tre rois ,  David,  Alexandre,  César,  Charles  on  Char*» 
femagiie^  étaient,  ainsi  que  totit  le  monde  sait, 
quatre  rois  fort  galans;  les  quatre  remes,  â  com- 
mencer par  Judith,  ne  l'étaient  pas  lïiôftis  ;  et  les 
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quatre  valets  9  si  noua  eu  jugeons  pç^rl^ahtre^^  que 
nousi  avons  touS;, connu  >;  ne  Iç^tkVi  en  jd^ev^ûent  guère» 
Les  cœurs  signifiaient  «ans  doufe  que  tout  était  sous 
Teixipire  (le  lan^piur  :  les  trèflpa>>  qu'on  se  portait  jdes 
bouquets.,  ,ou  plutôt  qu'on  faisait  dftns  ce  [tcmps^ 
comoie  les  bergers,  l'^imour  sur  l'herbe  :  \&  piques; 
qu'on  se  piquait  quelquefois,  ainsi  qu'aujourd'hui» 
par  des  paroles  de  jalpusie^par  des  reproches  :  les 
carreaijiX)  qu'on- cassait  alors  aussi  quelquefois  les 
vitres.  Depuis,  les  caries  ont  é\é  ^mincies,  ensuite 
dédorées.  L'invention  de  la  gravure  les  a  multipliées 
par  n)illiers ';^.  Ce  jeu  pst  devenu  très  commun  i  tout 
le  mande  lu^intenant  veut  jouer  aux  glip»  auv 
martres ^y;  et  voilà. ce  qui  vous  rend  H  fier. 
:.  Le  inafltre  ;da  jeu  .des  caites  ne  répondit  ou  ne 
put  répondre  tin  seul  mot  ;  il  se  leva ,  et  s'en;£^la 
sans  vouloir  prendre  les  épices^\  Nous  leg  primes, 
npus,  et  pour  nous  et.ppui?  lui.. Toutefois,  à  force 
de  boire^  le  m^itrc  du  jeu  du  billard  sléoJbcauffaQt, 
s'exaltant,  se  mit^  avec  sj^  peu  de  luénageEuent.,  à 
se  vanter  de  ce  que  trois  rois  avaient  institué  le  jeu 
des  billes  ou  du  billard ^^,  de  qe  qu'il  était  le  seul 
des  niaitres  de  jeux  qui  pût  écrire  en  grosses  lettres 
sur  sa  porte  :  Ju  noble  jeu  du  billard^ ,  que  je  fus 
obligé,  commenous  disons  dans  nos  tripots ,  de  ren- 
voyer la  balle;  Mattrç^  lui  dis.- je,  sans  nier  toute 
cette  noblesse ,  toute  cette  gloire ,  ^votre  jeu  ne  peut 
se  paraugonner  au  nôttre,  qui  aujourd'hui  fait  la  ré- 
création et  les  délices. de  la  France  enNère^'.  Toutes 
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les  villes  y  téusies  princes ,  taus  }es  grands  seigneers, 
tous  les  gens  riches  ont  des  Jeux  de  paume.  Le  roi 
a  de  ces  jeui  pour  lesquels  il  entreèieiil  un  garde^'; 
et  Ton  a  beau  fake  diverses,  reiatmns  snr  fe  genre 
de  mort  de  feu  Giiarles  YIII  j  1  est  sûr  (fu'il  est 
mort  en  regardant  jouer  à  >Ia  |)âuaie  ^.  Â  oes  mots^ 
le  maître  du  jeu  4u  billard  baissa  la  tête ,  ne  man- 
gea plus,  ne  but  pflciB^  il  se  leiBi'brusqueaient ,  ne 
pouvant  endurer  qu'un  roi.de  France  fût  mort  dans 
un  jeu  de  paume.  J^avais  deux  amis ,  j'eus  4eux 
ennemis. 

Malheureux  pauaiiQffs  !  ipidUieureux  .  qile  fiçus 
sommes!  du  moins  qu'on  n'attaque  point  notre 
honneur  y  c'est  nobre  phia  -  précionx,  c'est  notne  seul 
bien;  car^  après jqous  être  st ^ Ipi^ueœeiftt  agités, 
après  avoir  y  toute  notee  vie,  «ué,  pe^,  qine  nous 
veste-A-jl  au  bout  d'une  si  pétaiUe  carrière  ?  nos 
vieuK  étoufs ,  notre  vieiUe  .  raquette*    .     , 
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Hisloire  »](. 


Ovt  i  vraknent  1  Htrçli  î  Ptt  'ifmem  I  Ç*^t  nous, 
Usssires ,  >qui  sommes  heureux ,.  £^m^9  pu  pkii^t^ 
crié  mag^cslar.  Fukm» ,  mettre.  JU^roiUK ,  rrégç^t  aux 
écoles  laftibes  de  «ette  viUe%  C'est  ndus  qui  o'ar 
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vons  rien ,  qui  manquons  de  tout  ;  c'est  nous  qui 
sommes  les.  plus  heureux.  Maître  Leroux,  qui  était 
habillé  d'une  robe  fendue,  par  devant',  attachée 
avec  une  ceinture  clecuir,  dont  en  classe  il  se  sert 
pour  donner  les  férules  à  ses  écoliers,  était  fort 
animé  ;  il  a  poursuivi  en  ces  termes  : 

Mes  aïeux,  mon  père  et! mol,  clercs,  les  plus 
paiiyTes  clercs,  clercs  mariés,  ks  plus  pauvres  clercs 
mariés ,  cl^cs  enseignant  »  clercs  maîtres  d'école, 
tenant  notre  institution  du.  chanoine  écolâtre  ^,' 
toujours  assujétis  à  sa  bonne  ou  mauvaise  volonté, 
ne  possédant,  n'ayant  |amais  possédé  la  plus  petite 
ferme,'  le  plus  petit  arpent  déterre,  nous  avons 
été,  nous  sonunes  iles  plus  heureux  ;  les  familles 
des  autres  savans  qui  n'en  ont  guère  jamais  possédé, 
qui  n'en  possèdent  aujourd'hui  guère  davantage, 
ont  été  ;  sont  les  plus  heureuses  :  notre  état  a  tou«- 
jours  été,   notre  état  est  encore  le  plus  heureux. 

Pour  moi ,  je  commençai  à  en  sentir  le  bonheur 
dès  que  }e  fus  né.  Deux  nourrices ,  l'une  jeune  et 
fraîche ,  l'autre  vieille  et  maladive ,  s'oflfrirent  à  la 
fois.  On  choisit  la  vieille,  parce  qu'elle  était  à  meil- 
leur marché  :  suivant  mon  père,  l'essentiel  pour  le 
fils  d'un  savant  était  qu'il  fût  bien  nourri  du  lait  des 

Muses. 

Que  je  vous  parle  un  peu  de  mon  père ,  qui  n'a 
guère  été  connu  que  dans  le  monde  grec  ou  latin. 

C'était  un  des  hommes  les  plus  sérieux  ;  jamais , 
disait-on,  il  n'avait  dansé.  Je  puis  dire  que  jamais 
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jene  Ffiien^ndiiidliiantârqu'à  t^regj  c^Ps#tfVrii^tlt 
j  aux  *byaiiieft;\:}aiiuq8i!itt  he4*ai^TUTire«  iltétï'esi 

i  Ir)rd€fu'jIJiiHi(ilQ»CDBi<klies  dcPlaate  àvk  d'Aristo^-- 

phahe;::.A:i!àtu{ieJ:  &  l'étude ldrîalt41<&aaé  ee9àë^4^ 
Fétucjel  You»ton8v  ^eu^Më  giens  qui  deféetiottis^sutt-* 
céder,  qui  devér*4iïveDMr*àtT0tretoiur'le9'dépMî^* 
taires  d08.1oinîère&huiiiaiDCs.   *'  >     .  ' 

Il  faut  encore  ajouter,  à  sa  gloii'e,  qu*ila^td*«x^ 
cellenles  méthodes  d'éducation  et  d'instruction. 

Je  me  souviens,  entre  autres,  qull  voulait  que 
la  plus  grande  politesse  ré|[nat.  parmi  dies  i^çoUers  ; 
t:e{3endant  îl  kur.  permettait  de  s'ioiuUer^  de  «'in* 
)urier,  pourvu  que  ce  Tût  en  latin ,  de  se  donner 
même  des  ^otips*  de  pied  i   des  coups  de  poing  « 
pourvu  qUe  les  coups  ne  fussent  pas  trop  fofts,  et 
qu'ils  fussent  accompagnés  d'imprécalioiis  latines 
ou  î^récques.  Il  avait  éprouvé  que,  par  ce  moyen, 
des  jeunes  gens  irascibles ,  dont  on  ne  pouvait  au-^ 
paravant  rien  espérer,  étaient  devenus  bons  lati- 
nistes, bons  grécistes.  Il  avait  aussi  beaucoup  de 
confiance  dans  le  fouet  :  Les  fouets  du  quinzième 
siècle,  disait-il,  sont  deux  fûisptus  longs  que  ceux  du 
quatorzième  ;  aussi  Voyez  où  en  sont  les  connais- 
sances actuelles;  le  fouit  a  chassé  l'ignorance  des 
quatre  coins  de  l'Europe.  Mon  père  faisait  donner 
le  fouet  aussi  souvent  et  aussi  sévèrement  que  dans 
les  meilleurs  collèges  de  Paris. 
''   11  s'est  bien  trouvé  du  fouet  à  mon  égard;  je  m'en 
^ùis  bien  trouvé  à  l'égard  d'autres,  car  je  dois  con- 
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^pk^^Ui^^Qe  luit  dès  Muses,  dottt  monjpèrc  parlait, 
si  aouveut  pariaUrtrabord  liD^keaiaineraiix'nour^ 
riasom  »  ::ei  en.îTiédté  }e  ne  sais  poutquoi;  y  >*t*il' 
QQ  fiSht  ^  )e  Yotts  le  demande  ,^  méa  de  ^lutf.  agréable 
qiKç^les .  îiKmYeltei  méthodes  latinea  îotL  grecques  / 
touteSifia  ters,  où'la  rime  et  ia  raison  s^aldent  ré* 
ciproquement  y  pour  graver  dans  la 'mémoire  les 

moti  et  les  i'ègles? 

I. 

»  Sumit  a ,  post  as ,  es  aut  pip ,  varjatio  prima  :. 
»  EgTna ,  Eneas,  Anchises  monstrat  et  Adam. 

•  Filîa ,  corn  nata  Iibertac[iie  vel  dea ,  muta  ; 

•  aie  eqoa  «  sic  asina  in  plûrali  termipat  lâMis  '^. 

*  *         » 

Que  de  concision ,  et  ^^ependant  qup  de  clarté 
et  d'élégance  dans  ces  premières  règles,  de  la  pre-* 
mière  yariation  ou  déclipaison  ! 

Pour  moi ,  je  lis  et  je  relis  toujours  avec  délices 
les  doctrinaux ,  les  institutions  grammaticales.,  les 
cornucopieSy  les  petits  jardins  des  racines  grecques^ 
les  florilèges,  les  fleurs  de  la  latinité  ^  que  les  sa*' 
vans  ont  composés  pour  l'aimable  enfance  ;  malheu- 
reusement on  a  peu  de  bon  sens  à  dix  ans  et  même 
à  douze  ;  à  seize ,  il  commence  à  venir. 

Je  savais  passablement,  à  cet  âge,  le  grec,  le 
latin ,  et  }e  faisais  d'assez  bons  vers  dans  ces  deux 
langues.  Lorsque  j'eus  terminé  le  cours  de  rhéto- 
rique ,  mon  père  me  dit  :  Mon  fils ,  ces  anciens 
mattres  ès*arts,  tes  aïeux,  dont  tu  connais  la  longue 
et  illustre  généalogie,   attendent  de  toi  que  tu 


. marches  ^r  I6imtrit0€9j;.  iva  .te  fiitkiec^gradiH^n  l  va 
recevoir  à  Paris  le  bonnet  de  la  main  de  notre  gld- 
rieuse  mère  rUniverûtôl  ;     -ii  .:    ^  . .  .  .n 

Je  partis  pour  œtte  grande  ville  vpooi;  ceCt^  mbh- 
derpe  Athènes.,,  al  j'aUai  demeuKrdansile'qiOQrtier 
que  mon  père  uomeaait  la  GéonofMife  >jen  ^d'antres 
mots ,  le  pcis .  wi  logement:  ér  la  montagne-  îSfqnte- 
Géneviètie« -^  ^^l  ?  ,t  ;  ;--)  jr-^io/ 

AAtrefeJs»  jon  sejpréseBfait  àlà.pcirtrikriiqfmûfle 
collèges  de  Pari»%  e|  on  la.trouvbit;tou|otirs  ferthée; 
ki  sî3Uls  boursiers  aMient  le  dMtl  de  participerî  à 
riostruction  ^    ,  .         ;    ';;n      ,  ir.l  . 

De  notre  temps»  il  y  a  trente- années:,  fe  eèUége 
4le  Nav4tirrea  ouvert  ses  porteSy.et  boursterset  pen- 
sionnaires et  externes  ont  étéi>ëgdleHi6ilt  reçus^; 
tous  tes  eoUéges  de  Pari»  ont  bientôt  imité  celui  de 
Nayacre  ';  tous  les  coUéges  de -France  ont  bientôt 
imjté  ceux  4^  Paris  '%  etakurs  le  flambeau  $  Pcq^ves- 
sionne  suffit  pas,  el4ikmvle;sokUrde<rimtfùi6tioh 
publique  sé.Ievadt  ^  pàuriàiiisfcjèiDéy  de  deviière  les 
épa«i  murs  dcis  ancienf  iCoU^^V  'tUutnnianAiè'Jb»- 
rizon  de  la  jeunesse  ifrabçaiae^^»  s'est 'ifixèoni  'baîlt 
des  oieui  ;  et  aussitôt,  s'est .  iteijm&tté  ?  ie-  longi^ébm- 
bat  entre  la  lumière  et  les>  lénM)i^Sy^)Cppb'ftoiis 
les  ioiirs  reculent  de  .plus  èh  plusivè^SiJesotifittx 
siècles.  Quel  dommage:  que  J'^vânesnmlk  cb(11h#- 

truction  devenue  pubUque  etgénéhile^i:F«aptte>9 
ne  soit  pas  un  événement  historique:,  tidipuissei-de 
sa  nature  avoir  place  dans  J'histofrenalioiialel  liés 
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Je  fi  avais  de  bourse  à  àulitm  des  collèges  de  Pa- 
ria^ jetoe  pOQ^aj&iètr^  boursier;  tnâh  je  pouvais  être 
od  ;pei^8idruwir6f«u-  Mtet'ub  i  ]é  préférai  le  sort  des 
^xteriJes  iioi^  fiDartÎQcts ,  aiiiei  appelés  parce  ^ue 
iifapiâ^rleQatit  Jiéce^irement  â  aucun  collège'^, -ils 
volent  comme  les  hirondelles  de  Tun  à^f^autre,  et 
fiteislfitoéhenfaqu'i  cduiqui  toup'i^onvieiitle  imèux. 
:  «••«M'Oiii  eollégejfiJtile!CoIlége  le  ^lus^ voisin^  esœ  alor» 
danftoufi  les  Êaskilëges  bn  Usait  dé^  eh  pbilosQ^ 
phie  '""y  tandis  qu'autrefois  on  ne  lisait  que  dahslés^ 
lécèks  db  Jh  rue  du  i^oilaFe  ;  le  bruit  de'ide  farbeux 
-vieu^'  straminem  y^ ,  faisait  enfin  éobo'  dans  '  toàs 
*Ie8i  quartiers :)da^]a  Hvé  ^uche  âe^là^S^tnis  j  tenus 
to&fi  égailëinetit«briiyân&  et  retenliis^^ps  de  pfcildâd- 
Iphie;  3di*ua«xanii»è' survies  humaDités,  rSur  lU'  riié- 
torîfiaë  ^urtouÊii^l:  ^ïivaki)ieq  étudié,  {e  Mvais  Imcu 
.laithét<>i«[ûe^ktmedeiFâdietta  '^"«tjniéme  legmÂd 
«t  ^itirast  db  pifiiiiGitdaiétfirique  ide  Elaber  '^;  je  fus 
-•dnbifeifiRlaolaésè  (}eqpÊUosopliié,  et  ééè  \tlVce%  d'éco- 
JUcri'^iJziéfiirefaftau^Md&t  donnéer; 'iJ'\'  i*      ..:.''. 
-  in  J^^j»faiohiieDÏ|:)e^mèccoDSfîdérÉ:f  avi^c  vnne  espèce 
::4et*eifpcL'i.i^flttaiit  aiiii'àlloîs  ôn^ne  cessait  de  uiè 
.ouuiterJaBglGrijMifde.rUni'tfersttéy^iOÛ^l^      ne*  comp- 
-teit*lpab  iliinoDi^rde'vingiKcioq.iniîlle  oooKers  et  de 
.diHf >mille'gflidùfiè^^.: loi j -on  âsedisait  :  Vous appat^ 
itenczinifiint^aati  à  un  corps  qui  a  le  droit  de  cen- 
-miré  jéuirolé8fhaals*dighitai0cs>  et  sur  le  gouverue>- 
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ment  même  '%  qui  sanctionne  quelquefois^  les  trai- 
tés de  paix ,  concurremment  avec  les  gtands  corps 
de  TEtat  '^  Là,  on  m'interrogeait  de  cette  manière  : 
Saveas-votis  que  le  chef  de  l'Université,  dont  vous 
êtes  membre,  cite  à  son  tribunal  les  magistrats P 
Savez-vous  qu'il  ne  peut  être  excommuniée^  Saves- 
vous  qu'il  peut  excommùmer  les  fermiers  des  aides 
et  les  ofBciers  des  finances,  qui  entreprennent  sur 
les  immunités  des  écoliers  ""'?  D'autres  me  disaien|:: 
Si  vous  plaidez,  vos  causés  seront  portées  devant 
un  tribunal  spécial ,  où  vous  ferez  assigner  la  per- 
sonne que  vous  voudrez,  pourvu  qu'elle  ne  demeure 
pas  à  plus  de  quatre  journées  de  distance.  Plus  loin, 
on  me  parlait  de  mes  distinctions ,  de  mes  privilè- 
ges, les  mêmes  que  ceux  du  clergé  et  de  la  nobles^ 
se  ''^.  in  n'avais  pas  non  plus  assez  de  temps ,  ass^ 
d'oreilles  pour  éMuter  tout  ce  qu'on  racontait  des 
cérémonies,  des  pompes ,  des  magnificences  qu'on 
voyait  aux  réceptions  des  gradués,  de  leurs  habits, 
de  leurs  décorations,  des  honneuf  s  qu'on  leur  réiv 
dait  quelquefois  en  présence  des  rois  étrangers ''^,  et 
toujours  au  milieude  l'Université  toute  en  ehappes 
rouges  "^j  au  milieu  de  ses  trente  bedeaux  >  portant 
leur  masse  d'argent  *^.  On  ne  me  vantait  pas  moins 
les  fêtes,  les  festins,  les  galas  schoklres  si  fréquens, 
si  splendides.  J'étais  émervdtl^,  favàis  de  la  {ieiiie 
à  contenir  ma  joie,  ma  glmre.  Je  l'ai  dti^à  dtt,^  j'â* 
vais  seize  ans. 
Bientôt» je  fus  désabuse,  et  fôrsqu'oh  ihé' Gantait 
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Tétai  de  savant  comme  le  piremier ,  le  plus  l^onora- 
ble  9  je  répoDdïiB  d^jA  à  oet  ^ge^  ^u\i{  était  le  plus 
malheureux.  D'abdrd,  quant  au2(  fe9ti039  les  statut» 
ToulaieiA  qu'il  n'y  eût  que  du  pain^  du  vio»  de» 
fruit» ,  du  fromage'^;  las  gradué»  éognoAies  s'en  te- 
naient là*  Ensuite  t  quant  à  c^»  eKeinptions  de  sub- 
side» y.li  ces  privilèges  qui  m'avaient  paru  si  beaux, 
si  magnifique»,,  ils  ne  me  parurent  plUdtel»,  dès 
que  j'appris  qu'ils  étaient  également:  acoordéei  aux 
moîsdres  suppôts  de  l'Université.,  aux  parehemt- 
nier» ,  aux  papetiers ,  aux  rdUeUrs'?. 

Je  fu»  tout  »urpri»,  lorsque,  la  première  fois  que 
j'allai  au  collège,  me»Gamarades  m'avertireat  qu'il 
me  fallait  quitter  le»  habit»  de  couleur ,  et  prendre 
€oaime  le»  autre»  une. cape  noire^,  qull  me  fallait 
quitter  les  beaux  souliers  dentelé»,  découpés,  dé- 
couvert»*'» pour  mettre,  même  avec  k  beau  temps 
les  souliers  noirs  efc  couverts  ;  surtout  lorsqu'il»  me 
din^nt  qu'il  fallait  me  pourvoir  d^une  botte  de  paille 
pour  m'ass^^ir  en  classe^. 

Ensuite  je  ne  tardai  pa»  à  voir  qtte  le»  qualri^- 
viogts  régens  de  lUpiversité  ^' ,  pour  dégoûter  le» 
écoliers  de  l'état  de  martinet  et  les  forcer  à  entrer 
dans  leurs  pensions  ou  pédagogie»'^ ,  se  montraieut 
fort  âpres  dans  les  perceptions,  de  quatre  sons  par 
mois,  de  qu4rante-huit  sous  par  an^,  et  fort  sévère» 
dans  Jqs.  ai^uaientations  et  les  examens.  Je  m'en 
plaignais  un  jour  à  mes  camarades  :ceux  qui  étaient 
pensiciniiiaîr^  me  dit  eut  que.  j'étais  trop  heureux  de 


ne  pas  être  coRiniâ  e^x  toujours  à  h  chaîne  ,  tou- 
jours conduit  an  oaUége  9  à  la  (NroBienadQ ,  par  les 
pédagogue?  qol  d'iMUeurSi  contre  les  défenses  du 
pape  et  les  statuts  de  rUoIrersUlé ,  a'enteadateot 
pour  tenir  leurs  pensions  à  ua  taux  exorbttant'^^. 

Nous  soinHies.enciMre  phis  fixafiieureux ,  me  di- 
rent les  bouiSsi6rs;)tiaa'ne  noua  'accorde  que  peu 
de  temps  .pour  le  so«niieil ,' on  noua  ed:acaûrd&  en- 
core moins  pdur  les  irécréatîona,  «ineore  moipikpQiir 
les  repa»  ^,  Dans^certawsooilégea,  nous  nfavoM  à  dé- 
penser pour  »olre  noarriture  qu'un  aoa  par  jour^^.; 
dans  d autres,  nous  sommes  trente  pour  manger 
une  livre  de  beurre  ^  et  aussitôt  que  le  prix  de  Cent 
œufs  excède  six  soua,  on  ne  nous  sert  plutf  qu^des 
harengs^.  Nos  règlemens  soat  lugubres  comme 
nos  habits^.  Dans  les  acte»  de  fondation ,  nos  bieiiH 
faiteurs  ont  exigé  que  tous  les  jours  les  offices  fus^ 
sent  terminés  par  des  prières  pour  eux^'  :  sous  les 
apparences  de  la  générosité,  ils  nous  ont  très  habi- 
lement vendu  le  pain  qu'ils  ne  pourraient  plus 
manger  ,  ^et  que  nous  laigserions  volontiers  manger 
à  d'autresf 

Je  reconnus  qu^  parmi  ce  grand  nombre  de  jeu- 
ne» gens  qui ,  ain^i  que  moi',  apprenaient  les  scien- 
ces ,  je  n'étais  pas  Je  plua  malheureux. 

Je  me  mis  à  étudier  avec  une  nouvelle  ardeur 
Ariatote  ;  je  m'efl^rçat  de  substituer  sa  raison  à  la 
mienne,  et  pour  ainsi  dure  de  m'antmer  de  son 
esprit  fin  et  subtil*  .Qi^aEnd  enfin,  après  de  longs 
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travaux ,  je  mi9  tn'étre  armé  de  son  glaive  à  deux 
tratichaDS,  c'estnà-^ire  de  son  archtlogisttque ,  )e 
me  jetai  hardiment  dans  la  mêlée.  Bientôt,  montant 
surle  pupitre,  je  ne  fis  pas  comme  les  philosophes 
timides  qui,  malgré  leS'Statuts  ,  expliquent  la  phi- 
losophie par  écrit ,  Ksent  ad  pennam^;  je  l'expliquai 
ssois  ravoir  écrite  r  jcr  la  icoairaentai  verbalement. 
Ifes>camavades^y  mes  maitres  ne  m'épargnèrent  pas 
'les  objisolions  ;  je  répondis  à  tous  les  argamens; 
fàrgOBientai  à  mon  toâr  <îontre  les-uiis ,  contre  les 
autres  :  à  mon  tour  fe  fis  autant  de  pe^r  qu'on  m'en 
nvaic  fait. 

Enfin,  après  m'étre,  près  de  quatre  années, 
-noutri  des  topiqifes ,  de)»  élenches ,  des  livres  de  la 
génération  et  de  la  c^orruption,  des  livres  du  ciel  et 
du  monde ,  du  traité  du  sommeil  et  de- la  veille ,  du 
traité  de  la  mémoire  et  du  sotivenir,  du  traité  de  la 
longueur  et  de  la  brièveté  de  la  vie** ,  après  m*étre 
rendu  bon  philosophe,  bon  physicien  ;  après  m'^ëtre 
peu  à  peu  familiarisé  avec  les  âifi*érentes  parties  des 
mathématiques,  après  m'étre  rendu  bon  tnathéma- 
ticien,  je  reçus  successivement  les  grades  de  bache- 
lier ès-arts,  de  lîcendc  ès-arts  ;  de  matire  ès-arts*'. 

Être  docteur  m'aurait  fort  convenu ,  depuis  que 
je  savais  que  l'Université  en  a^vait- refusé  le  bonnet 
au  roi  de  France  et  au  roi  d^Espâgne,  qui  le  deman- 
daient pour  un  savant  qu'ils  protégeaient^^;  mais 
quand  je  réfléchis  que  le  pfns  haa[t  grade  de  la 
faculté  des  arts  était  aii*^^SDus  du  plus  bas  grade 
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des  quatre  autres  facultés  qui  faisaient  les  doc- 
teurs^5  qu'il  m'en  faudrait  suivre  tous  les  cours,  ]y 

renonçai. 

* 

Je  demeurai  encore  quelques  années  a  Paris.  Je 
fus  d^abord  précepteur  dans  une  ricfaè  famille  où 
)*aYais  quaralùte  livres  par  an^.  Ensuite  je  passai 
dans  une  pédagogie^^,  où  l'on  me  fit  successivemeiit 
soas-nîonitcur ,  moniteur  ^.  J'étais  sur  le  point  de 
devenir  régent  quand ,  à  l'élection  d'un  recteur  de 
l'Université,  nous  nous  battîmes  scandaleusement 
dans  réglise^\  Messires^  îl  faut  que  je  l'avoue,  j'en 
ai  honte  ;  }'ai  reçu  de  la  nature  deux  poings  beau- 
coup trop  gros  et  beaucoup  trop  forts ,  pour  un 
savant.  Je  les  mis  en  œuvre  tels  qu'ils  étaient.  Lots* 
que  le  calme  fut  rétabli  et  que  les  informations  fu- 
rent terminées ,  mes  amis  me  conseillèrent  de 
quitter  Paris;  {e  leur  promis  de  partir  le  lendemain; 
réflexions  faites ,  je  partis  le  jour  même. 

Les  seize  antres  Universités ,  dont  la  moitié  sont 
filles  de  notre  siècle*' ,  m'étaient  ouvertes:  J'allai  à 
celle  de  Cahors:  J'y  trouvai  la  savante  Isalirel  qui, 
nouvelle  Âtalante,  promettait  sa  main  à  celui  qui 
pourrait  la  vaincre  dans  les  sciences  :  Isaiire  était 
belle ,  aimable  ,  charmante  ;'  je  lé  lui  dis  en  latin', 
en  grec ,  en  hébreu ,  en  syriaque  ;  je  fus  son  époux. 

Bien  que  les  collèges  a  Cahors  n'aient  pas  chacun 
quatre  ou  cinq  cents  écoliers ,  comme  les  collèges 
de  plusieurs  villes  où  il  n'y  a  pas  d'Université,  et  où 
il  n'v  a  qu'un  seul  collège  '^')  les  écoliers  y  étaient 
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cependant  eq  fort  grand  nombre ,  et  mes  aj^pointe- 
mcns  me  suffirent  d'abord;  mais  aussitôt  que  j'eus 
une  petite  famille  ils  ne  me  suffirent  plus.  J'errai  de 
collège  en  collège  ^'  :  je  quittai  Gahors*  J'allai  dans 
d'autres  Universités»  où  )!errai  encore  de  collège 
en  collège.  Enfin ,  je  fus  appelé  ici^J'y  vins  et  j'y 
suis  encore. 

D'après  les  promesses  par  le3queUes  on  m'avait 
attiré ,  \e  devais  être  grand  maître  fermier  de  la 
grande  ns^trise  des  écoles  ^^.  ^ .  et  c'était  à  moi  que 
les  écoliers  detaient  payer  les  rétributions  ^\  J'at- 
tends  çncore  qu'on  me  donne  cette  fçrme.  Cepeu*- 
dant  mes  enfans  grandissent;  ma  femme  est  Talé* 
tudinaire^  ce  qui  est  un  accroissement  de  dépenses  : 
ma  santé  commence  aussi  â  s'affaiblir  ;  et  tandis 
que,  suivant  la  médecine,  il  me  conTiendrait , 
comnie  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres^  de  me 
nourrir  de  perdrix  ou  de  faisans ,  pour  réparer  la 
déperdition  des  esprits  ^^  ;  qu'il  me  faudrait  par  la 
même  raison  des  vins  muscats  spiritueux ,  des  vins 
grecs  et  latins  ^^,  j'ai  de  la  pdneà  me  procurer  du 
mouton ,  qui  est  la  nourriture  ordinaire  des  éco- 
liers ^  ;  du  petit  vin  de  Saint-Ândré-lez*Troyes  ^ , 
qui  est  le  vin  des  artisans^  Je  vois  avancer  Tâge^  et, 
derrière  l'âge ,  la  misère. 

On  ne  veut  pas  se  souvenir  que  depuis  trente  ans 
j'enseigne  la  j.çunes3e,.  que  je  travaille  depuis  plu3 
de  vingt  ans  à  commenter  Festus  ^  ;  cet.ouvrage  est 
ma  seule  ressource  :  oui,  messires ,  pour  soutenir 
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ma  vieiHesse,  )e  n'ai  plue  que  là  glose  de  Festns . 

"  •  . 

Patience  encore  si  c'était  là  toutV  tmis,  vcms  le 
savez  9  les  autres  glossateiirs  nÉ^ontmjuHé>  déchiré 
dans  leurs  coimtaeùf  aires  ;  i(faot  qil-âtnôn  tour  je 
1^  injurie  dans  lesl  tniéns,  qUb  )e  lé^  décMre  au  bas 
de  mes  pages.  Les  marges  des  Krrès'  sont  aujour- 
d*hai  nos  champs  de  bataille  \ 

Heureuse  ^ie  !  n^est^^ce  pas?  Eh  lîién  !  c*cit  celle 
de  tous  les  savans,  des  plus  grands  savans.    -  ' 

Ah  !  je  crois  lès  vdr;  je  les  vols  ;  les  Yoilà  qui  s'a- 
vancent ,  qui  tiennent  se  *  plaindre  aussi  de  leur 
sort  ;  qui  viennent  vous  dire  que  de  même  que 
l'homme  n*a  obtenii  là  vie  qu^à  la  condition  de  la 
mort ,  ils  n'ont ,  eux ,  obtenu  la  gloire^  qu'à  la  con- 
dition du  matheuh 

Voila  d'abord  les  théologiens  : 

Le  premier 9  cevidliard  cassé,  f>}té  en  deux,  ridé 
de  douleur  et  de  peines ,  c^est  Gerson.  Il  nous  fut 
l^né  tout  brillant  de  jeunesse  parle  siècle  dernier  : 
à  combien  de  reconnaissance  et  d'hotineur  ne  de- 
vait-il pas  s'attendre,  après  avoir  si  souvent  défendu 
de  sa  voix ,  de  sa  plume ,  dans  les  conciles,  dans  le 
monde ,  son  église  et  son  roi?  H  fut  exilé  par  la  fac- 
tion de  Bourgogne  ^;  entendez  de  sa  boucfais  le 
réeit  de  cette  longue  persécution. 

•  •  •  . 

Celui  qui  le  suit,  c'est  Thomas  A  Kempis.  II 
porte  plusieurs  livres  de  morale  ^'  sous  son  bras 
gauche,  et  sons  son  bras  droit  le  premier  des  livres 
de  morale ,  Tllnitation  de  Jésus-Christ  ;  mais  voyez 
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com|nc  rppiiJMAp^^iJÇattiibueà^efson     s'e^brcé 
dq  le Iam  arracher..,  ,.:       ;    ..       , 
.  J'ai  qpnpuc,.  il y.^.lf^pg^ea  aoo^es  Jehan. Raului  ; 
sà,  figure  anifnée  ^t  gracieuse  me.  rapp^elait  le  style 
4c  ses  . lettre» j,  laîdpufie^.r,  de.  soa  a^ma,  J(a.dç>^uce 
tnprale  de  sa4l)éplqgïe  :  £|cU  Ueu  d'admirateurs^  <l'a- 
mis,  il  n'a  eu  que  des  en<vieux,;que  de^  ei^ncmis 
qui  çqj;  pmp.oîsQnqé.  sa.  vîe*^  ;  il  sç  plaint  tout  .dou^-^ 
cernent.  Il  suit  Thopfias  ^iEi^en^pi^,     . 
.   Il  e§t  «uivi  de Biel,,,qui  a  comipeqc^  le  troisièltie 
âge  de  lu  théologie  8çp]astiq^6^^  f:!est- a-dire  l'âge- 
d'argent  en  même  tç^ips  que  l'âge  d'or  ;  car  ^  théo- 
logie, maintenant  pary^nuQ  ^u  plus  haut  point  où 
elle  puisse  s*élever  «  me  peiit  a^oir  que  trof$  âges* 
il  a  toujours  eu  à  lutter  contre  les  gpthiques  par- 
tisans de  la  scholastique  des.  siècles  passés ,  contre 
lesTieuxou  jeunes  ergoteurs»  les  :>?ieuX  ou  jaunes 
questionnaires  ^^  Aujourd'hui  nous  lui ,  donnons 
raison  :  mais  a-t-il  été  heureux?  Il  vous  le  demande. 
Du  haut  des  Pyrénées  descend.  Raymond  Se- 
bonde,  que  la  savante  et  philosophique  Espagne 
consent  à  nous  céder.  Il  s'achemine  vers  Paris^  et 
déjà  cette  ville  semble  se  détacher  des  rives  de  la 
Seine  ^  s'avancer  vers  lui 9  impatiente  d'entendre  sa 
Théologie  naturelle ,  sa  nouvelle  Théologie,   où 
saint  Augustin,  saint  Thomas  font  autorité  d'abord 
par  leurs  bons  raisonnemens ,  .ensuite  par  leurs 
saints  noms  ^  ;  mais  à  son  passage  il  est  £irf  été  par 
la  docte  ville  de  Toulouse,  tumultueuse  d'admira* 
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UoQ  et  d'enthonûasme.,  ^ui  teut  irté&istiblefmQt 
lavoir   pour    maître,;,  qui  ifempêcho  de  .passer 
outre,  qui  le  forcejdq  déférer  à. ses  v^ux^^  é  sa  vç^: 
loDté  ^\  Yoy^i^  copii^  îl^  edt  toujours  impotiânt  de 
continuer  sa  route;  il  lie  le  peut,  il  soupir^,. il  gémit. 
Celui  qui  le  suit  a  la  figure  encore  beaucoup 
plus  triste;  je  u'en  suis  pas  surpris,  c'est  Clav^sius^ 
dont  la  savante  somme  ne  laisse  indécis ,  daas  au* 
cun  des  divers  états,  le  plus  léger  cas  de-  cons^ 
ci^ioe  ^\  11  n'eut  à  la  cQUr  du  pape  qu'une  faveur' 
passagère  ;  le  reste  (te.  sa  vie  il  a  vécu  dans  la..dÎ8« 
grâce  ^.  Oserait-on  lui  dirç  qu  il  est  heurf  UK  ? 
Yoilà  les  philosophes  : 

Us  viennent  ainsi  que  les  autres  i^avans,  suivant 
le.rang  qu'assigne,  à  chaque  science  la  Marguerite 
philosophiqftie  .ou  Encyclopédie  abrégée  des. cou- 
niùssances  humaiaes  ^°.   Us  devraient ,  d'après  le 
beau  nom  qu'ils  portent,  être  heureux;  ils  vont  vous 
taire  connaître  leur  sort  :  Nous  sommes,  vous  di« 
sent-ils ,  au  moins  la  moitié  terministes  ?%  et  vous 
savez  que  le  rot  défend  qu'il  y  en  ait»  Vous  savez 
comment  il  nous  parie  et  nous  menace  dans  son 
édit  du  premier  .mars   1 47^  :  oui ,  certes ,  il  est 
moins  irrité  contre  les  Anglais ,  même  contre  le 
comte  d'Armagnac  ouïe  duc  de  Bourgogne;  ce  qui 
cependant  ne  nous  empêche  pas  de  décliner  haute- 
ment le  nom  de  notre  parti ,  lorsque  l'occasion 
s'en  présente  ;  ce  qui  n'empêche  pas  non  plus  que 
nos  livres,  nos  écrits ,  nos  discours ,  les  livres  ,  les 
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écrits ,  les  dteccrars  de  nos  adirersaîres  mettenf  le 
feu  dans  toutes  les.  Universités^^* ,  dans  tous  les  col* 
légesf  et  que  les  réalistes  ^^  et  les  termiaistes  s'y 
a(S8omiiièn(  avec  autant  de  f»reur  que  tes  nominaux 
et  les  réaux  du  dernier  siëole  ^^  $  mais  avec  cette 
différence  »  que  le  langage  de  ceux-ci  était  si  inin- 
telligtbte  qu'Aristote  luirmême,  sur  la  doctrine  du- 
quel ils  disputaient  '^ ,  ne  les  aurait  pas  compris  ; 
au  lieu  qu'aujourd'hui,  si  vous  renoontres  deux 
nombreuses  troupes  de  réalistes  et  de  terministes 
qui  «e  sont  pris  aux  cheveux,  soyez  sûrs  d'avance 
qu'avant  tout ,  de  part  et  d'airtre ,  la  question  a  été 
clairement  posée. 

Les  philosophes  scholastiques  ,  vious  en  convien- 
drez, ne  sont  pas  heureux  :  on  ne  piiut  guère  l'être 
au  mitieu  des  tonnerres  et  des  tempêtais.;  m$is  ceux 
qui  respirent  continuellsment  la  douce  atmosphère 
de  la  philosophie  platonicienne,  ne  le  s^t  pas  da- 
vantage. Interrogez  Marsile  Fi8cin^%  interrogez 
Hermolaus  Barharus^;  et  quant  au  jeune  Pic  de  la 
Mirandole,  interrogez^le  aussi  ;  ah  !  pourpiez-voQs, 
qui  pourrait  ne  pas  savoir  que  ^  succombant  sous 
le  poids  des  livres  et  des  études  ^^ ,  il  a  domié  au 
monde  ^attendri  le  spectacle  de  la  plus  illustre  vie* 
tiine  de  notre  malheureux  état  ! 
*    Yoilà  les  physiciens  : 

^  Ils  oublient  qu'ils  sont  poursuivis  par  la  détresse 
^t  par  les  sergens  ;  ils  vous  disent  que  leur  grande , 
leur  continuelle  inquiétude ,  leur  grand ,  leur  con« 
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tinuel  lôttntyèfitOèl»  quèflèis  pHyA^ietis  ^ès  siècle^ 
fnturs  Vénipàl^^tllj  :  iâifâiieti  drr e  /  dc^lËfdrsîh^igney 
ilccôit Vêctêii ,  4^*i(ar  vèlèilt  >  a^Vïàxiiètltemeïit  lettre 
théories  sur  la  tendance  de  la  matière  irers  la  Terme', 
sur  les-appétilâ-^  lar  forme'*  ,TèxtA^?hédrîc8  sur  le 
fMn  j  tut'  le'  TÎde  <*'  $  leislrs  théories  «liir  lés  vertuii 

occulte»'*'»''     '    r      -  ...  -         ■      :.  •;:•::      r    :  i 

VoXà'W  WUratistis ••:  '"'  •  •  '  *  1  *  '-'-  '-^  ''  / 
Ils  prtotéèteiit  ^ifsi^^hlrè  la  pbàtérlté,  si  die 
attribué  ^  d*àulTë8  ^ii'à  étii'  ieà  vastes  s^tèmeb,  les 
majesluim^és  '  ' clà^ificatf dns  '  qéi  -  ioiiV Ideti Ver  des 
qWal^è ^éûMtiâ âimples^  la  terre ^TieâUyi^aiK  iefeu, 
les  -quatre  élëbiî^s^  <ibii»pbsèë  »  i(â  j^ërrëV,  lés  tùé^ 
taux,  les  herbes^  tes  &nili^au\f,  et  qur  tangent  lés 
divei^ses  da^s  defs  êtres  forniés  tiés  qtiiâftre  élé- 
iiioi>s  composés  >  âuîVàiit  leur  affinité  aVec  Ttin  des 
quatro  éléménS'  simples"'  :  maiis  sont-Us ' sûrs  qnc 
la  postérité  sera  impartiale,  juste,  ménre  quVll(3 
sera  instruite}  sont-iis  heureux?     ' 

€uba,  qui  dates  sou  Jardin  de  santé  a  donné  plus 
de -sht*  cents  chàpifrës-,  ornés  de  plarlcliés"^,  '  a  été 
enmëiiio  temps  pnyéii^ieQ  et  naturaliste  :  21  a  tou- 
)i(H^s  représenté  le  dénttétnént,  le  malheur  des  uns 
et  des  auti«es;   ' ' 

Voiïà  les  mathématiciens,  les  astronomes  : 
Ils  se  donnent  la  ulain ,'  et  c'est  moins  en  signe 
de  Tétroite  liaison  de  leurs  scii^nces ,  qu'en  signe  de 
leur  malheur  commun. 
Le  peuple ,  Hs-  en  contiennent  devant  vous ,  a 
4-  9 
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]amé  açse?  (r^quillem^at  ^  jlqgîoiQOilldlitts  ^  ^ .  et 
le  grand  Eaher.f! ,  étçp4f(^  le^  pipaqeis.dQ  la  géooiér 
trie  au-delà.  dA.ppîJ^t,  QUlu  ay^t  laif^  Je  tiède 

Mais ,  connf iMincp  auwiilep^upje  ep  veutàjeuc 
Douvelle  isçi^qineç:  dfiXpJ^bfe^  iq^r^^Uite:  m.JStAr 
rope  par  Léonard  de  Pise  ^  -,  Lucas  de  Bprgo?!'  :  /on 
a  beau  lui  dire  que  la  langue  p}gj^}>|ri|||ieij'6tfl|tt.que 
la  languis.djçs^ étiquette. ri^; 9  jl^e^ii  iui;  dife.  que 
la  J^nguçjijjijU  p^rlp  |iîVrWé«iç  ^  Wr.«i(pirjim%9t  lei 
^^oips  ipfiipÎH?,  lUf j»fils ,.  ft'sftt  «puyent jB^nwi  qu'uaa 
languf  d'^ti^H^tlf s  ^^  }ç  pçfipje  n'eu  r^sAe  pas  Qppws 
peupl^ ;,  %lijfitqu^  quaqdâl  *9.)  au.j»iliQ{i^dq*j|)iU  éû 
vieux  çlerc^  ^  de  vieux  in^^g^r^t^  qui  rioÊspire^t  ^\ 

Me;$3ireS;^  je  yai^  faJKe  ici  unp  petite  .dlgr^oo. 
Mon  anj  Jehan;  des  S^bJoQ^^  (iuir>j^p  4rpifc» 
a. pris  KuonPf  de  JoA^n^^ x/^  ^ren^t : ptis^ède-. une 
petite  propriété  au  ^lage  des  3^1oiif ,  Unç.dea  bdlefl 
nuits  de  cet  automne  .qu'il  était  à  c^serv^r  le  Qiel» 
le  plus  haut  de  ses  quatre  mqurs  deiJcIôture  craula 
dans  une  vigne  contiguë.  VhuHS)^  à  quielte<9ip«. 
partenait  lui  donne  assign^ion  sar  assignatioa»  lui 
fait  acte  sur  acte,  prend  défaut  sur  défaut |ia^i(«pi; 
que  Jehan  des  Sablons  put  se  défendre,  aVQpt  qu'il 
eût  terminé  ses  observations  et  se^CâJcuIs.  Eist  me 
racontant  ses  aii4heucs ,.  il  inç  dit.  qi»  le  iug9  a'a- 
vait  pas  voulu  tenir  compte  de  son  élat  d'antf o<* . 
nome ,  dont  les  travaux ,  dam  CWCtaiD^  pârî(Qdes  » 
ne  peuvent  être  interrompus  ;  et ,  aîouta-'t^il ,  j'en 
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^i  été  irrité  ^e^n  :pQÎp.t  qne  )^.  ,ii>'i4taw  <f  abord  (JéeWié 
é  laisser  aller  en  Chan)pag^e,le  ^^I^^^l;  )^Juqq 
cemqfie  il»  »0»i4wiej6it  »  iaavis,:Téfl«xi(HM  f|ûAi@5,4Ç(vis 

toçrtp   l'Europe,    pa^tippl%ç^fM9ji  ,pîiP  ;  ItWlta  :^ 
France^  qu'^OtanC  y«k|i|t  rçopt^i^ili^f:  à  faiRe;  wçfs'i^n 

querait  pas  de  faire.  Eh  bien  !  croire^fi^çuf (|  filf  lîji 

différeqs  jqqr»  et^  hf ^rç^  „  pquï-^.timjte J|/f?  y^Hfp;  saj, 
▼aotea,  aye»?.|eft(.diTeîS«8rfigaW^  -«^Ç-^;  Ittflfo  «ïP.t 
br<5€f  ^t  i)tu«*io^,8UivaoMsf;<U?je!fsc?,;Rhf«P!^» 
ittla  jdçniïé.fi.peÂnfi:  d^,mo^  Pîff/^î^'^^IWmWt.  lef 
maçons  et  la  pb^rç  ?  .  ,,  ,. ,,.[ ,...  ,r.-'îoy  ;>up  «oiVi. 
Et  toutefois  »  çoptiQua^t-'i)  vep  .1§  j^Ius^  jii^^u- 
leur,  que  sont  raes  malheuf^içft'^fiftçftBarajp^^^ç 
ceux  du  carf^iifal  C i|«a ,  qui  avai^ •pçv^r, 9it\4/^i^e , 
corrigé  le  ciel  du  siècle  dernier  .fi^.tlçp  j)|'9({^^as 

«èdçs»  gui  aw^refa'lt  1^  T«»\>l6»;  ^IfpiïWfl^*:^  )  si 
réK^éç^  <;i^  W»!pèiçqs  î  ^  l^-v^il^  il/^/^i^sa^Sfjifl^e 

uq.  q^po^nt  S^^wir/e  flajT  FajUflqqe  sy^^èifiç^fi  %te 
gore''  ï  on  lui  a  fait  aussi  cruellea^çQt  expier  fqa 

^riieiix-.  quQ  i!|l.  ftv^lt  qççwRBP^.wçpçrlqrfeatipn 
4awle»  artr^sa  q«*fti'dfipvig;W,splfi4jei^:4ya|f.nî.»ifts 

t9ura«,.que  »Vla:t««9  «10  agaU  JftUfp4  :^ay.a»tf«ft« 
Mais  q^e  «xmit.ms  majbt^i^r»  ,.cçi^fi#^^  vioo  my 

J[ébMI  dftt  3ablQll»,.  ep  cçsngparaisp^  d^  qçu?  d« 

Çewfge  Purbaoh ,  qui  a  fani.cr*^  c<wrtr<î.,^ç  e^inlinal 
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GtfW;  et  qui,  à  àon  tour ,  a  rencontré  des  safaiis 
qui  ofit  tant  crié  contre  lui**?!  •  .     t;    ;.,;  ;, 

^  ^D'  <?ot3f>paraisOn  de' 'cétil  de  Regtomobtanus  , 
qWi  âiàk^UfitrfeB  cobciètei9  aux  observations  a^tiron^ 
iniques  y  qtii'k  dbUné  les  meilleures  éphéméridés , 
qui  u  fait  de  'sàvantes^prédictiéns  toujours  vérifiées 
par^Têv^ément,  qui  cependant  n'a  pîoinC  prédît 

éafiti  ti%^qnè»*  ?      •      ^'      • 

'       •  •  •  ♦   '  • 

'  -Eii'cèm^àralion  deceUx  de  Waltëry'qùi  a  prouvé 

qttèi  lés  astres  que  notre  vue  iious  montrè'aU-^-dessus 

dfe  iiJorizôn ,  a  leur  lever  et  à  leur  côiichér ,  sont 

réënenaèiit  aunle^bus'*?  i-t*il^  ou  nVt-il  pas  été 

en  bùt(e  ià  ccè  terribles  gens ,  à  ces  terribles  yeux  , 

quine  Véàleht  voir,  qui- veulent  qu'on  né  voie  leis 

astres  que  comme  on  les  a  toujours  vus  ?    -  "  « 

'^"Mëssilré^,' tous  tes  malheureux  savans  sont  là  : 

vuyèi-les,  entéridei-les.  /  ^ 

*  Voyez ,  entendez  aussi  les  gens  de  lettres. 

'"  '  Tôilâ  leis  poètes  :  * 

'   Ce  sbnt  les  poètes  grecs,  Merula^,  les  deux 

•  •         •  1  , 

StTOtxâ^',  les  deux  Philelphes'^  :  Ah  !  tant  de  génie , 
tant  de  gibire  peuvent-ils  s'unir  à  tant  d'infortune  y 
à  tant  de  misère  ! 

de  sont  les  poètes  latins,  ce  Mapheus  Yegius  qui,' 
aprte  quinze  cents  ans  de  silence  en  Orient  et  en 
Occident ,  a  fait  entendre  la  voix  de  Virgile ,  a  com- 
plété en  vers  aùtiques  Tantique  Éneîdé/y  a  ajouté 
le  treizième  livre  '*,  aussi  semblable  au  douzième , 
que  le  douzième  l'est  au  premier,  cet  Andrelmus 
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doDt  les  nouvelles  églogues^^  seifib)^.!^  aussi  avoii^ 
eu  les  suffrciges  de  Mécène  akY^nl  les  notées  ^^x^et 
Ugolinus  9  qui  a.  célébré  les  ;  victoires  de  Ch^rlemar 
gne'*^ ,  ce  Ravistus,  Textor,  qjue  iwn-  notaire  appçUç 
Jehan  Tlxier  de  Ravisi,  qui  a  fait  l^.beau  dif^ogue 
lalia  du  Pèlerin  et  de  la  .Mprt'P  j,  ce  ÇoUatius ,  .i|ui 
a  si  long-temp^^qb^pté  les^n;iaUieurs  de  Jérusalem'''^; 

qui  mainten^^t  dti^i^^y'^Ur^  M  i^ous  voulei^^  pleure 
les  siens.  < 

Ce  sont  les  poètes  français.  Us  se  plaignent  plus 
que  les  autres  :  ppètQS  ;  ah  [  ii^itableinent  ils,  sont 
aujourd'hui  en  concurKuce  noii  seulement  a¥œ  les 
procureurs'''^  ^jinais  aveC/Iai^  b^îsisiers''^,  noa-seule- 
ment  avec  les  nobles|''%  maJe  avec  les  princest*"^. 
Plaigaezrles,  plaignez  surtout  Martin  Franc'''^:  son 
Champion  des  daines  pe  peut  se  défendre  conAre  les 
critiques  :  plaignez  Villçn****}  çUnrspn  Testament**'^ 
il  n'y  a  psis  un  seul,  vers  légué  à.la  postérité  :.Plai7 
gnez  Martial 'y  non,  de  Rome,  maU- d' Au  vei^ne  '"'; 
ses.  Arrêts  d'aj^our  "'  ^ront  casses  par  \e%  gens  de 
bon  sens;  ^^es.  yîgiles/*"  jferoijft  dorjmr  les  gens  de 
bon  goût.  Plaignez-les  même  plus  qu'ilsje  veulent; 
ils  sont  plus  à  plaindre  qu'ils  le  croj^ot.. 
.  Pla^nez.aussi  les  ti^aducteurs  qui  ont  osé  mettre 
en  nouvelles  rîmes  bateIéiÇ3)  fraterniséea,  rétrogra- 
des,  enchaînées,  couronnées''^,  enfin  en  vers  fran- 
çais  les  auteurs  latins. et  même  grecs  »  qvi  ont  osé 
faire  parler  Virgile  et  même  Homère'*^  comme  des 
baillis^  d^s  sénéchaux^^çu  du  niQJn?^  9ffJ^V^^^ 
pauvres  troubadours. 


\ 


YoiM  les  orateurs  :  « 

En  létc  Som  Ibs  dfateats  sacres,  au  tnilieéi  dés- 
xi\keU  tékà  èlAUj^^ètlé  cbrdelier  Maillard  "%  le 
èbrdtilîe*  Metfèl?''*;  Us  ont  dédaûié  côûtré  le  scaq- 
^le  des  uiœtirs  ,  knialntenaEit  ils  déclament  contre 
leikt  iiîalhettr  <^6ntrê  lequel  ils  peuvent  encore 
inoiû^:  Leurs  ^sert^ions  ^ébirits  eu  fi*auçais  ont  ^té 
traduits  en  làtîn'*^,  îïs -sont  dèj^otaîUés  de  tettr  style^ 

■ 

ils  enragent. 

'  '  Ali  iuilieu  des  ôi^tétird  profaues^  s'âj;?e  Jehan 
hôifë^tëj  qui  déjfbtafdit  Si  éloqueittnient  un  pri^tde 
ttteHiéUreuk''*;ilt/i4|fùé«etttïUé  de  la  gloire. 

D^  ittdibe^  toU^  en  c^uvIendrc!EV  messires  ,  ceùz 
qiri' tieulHeht  'éhtt^  "îéu^s  mains  là  tté  ftitiiire  du 
ii<rôiide  actut^l  deiraiétft  •  être  fêtés ,  dioyés ,  bono- 
ta,  ^feéùréut  t.  cetii  tiuî  ont  bonsumé  leur  temps > 
lemr  sâfaté,  leur  foftàtRj  â  chercher  la  vëritté ,  et , 
ddimiie  èia  dît  ;  à  ik  trimer  rfu  foùd  du  pdits^  où  Teau 
est  sî  -sbiitent  troublée  par  Tes^rH  de  parti,  de- 
vraient du  moins  en  reéevoir  la  récompense ^ils'ne 
Font  pas' reçue;  ils  vîéunent  se  plaindre. 

Toilà' les  historiens  : 

Paul  Emile  à  été  appelé  du  pays  dé  Tile-Ltve  : 
oh  lui  a  commandé  une  grande  histoire  de  France 
en  latin  ;  il  Vous  le  dit,  on  Ta  fait  chanoine,  et  c'est 
tout"'. 

ïlobert  Caguîn^  qu'on  croirait  pour  ainsi  dtrené 
dans  le  m^mé'pays,  pour  ainsi  dire  allaité  parla 
uiénieW<yurribë  que  Salluste,  quand  on  lit  son  his- 
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love  latine  de  la  ni6iiarcbie''^9  n'ose  vous  aveiief 
qu'on  ne  la  conualt  guère  dans  les  salles  du  héstû 
monde,  et  qu'on  lad^oupe  en  tersiboi"', ' dans 
les  collèges. 

Les  historiens  delà  France  qui  ont,^rit  en  {fan* 
çais  ne  marchent,  comme  de  raison  «  qn'aptfès  les 
historiens  de  la  France  qui  ont  écrit  eu  latin.   ^   :  . 

Yous  reconnaissez  d'abord  les  deux^  Chartiers  \^i 
Jehan  et  Alain  ;  je  conviens  qu'Alain  a  été  baisé  pM . 
la  dauphine;  mais  remarquer»  messip;es>  le  malhetft 
des  savans ,  il  était ,  dit-on ,  le  plus,  vieux ,  et  ^  dit-r 
on,  il  dormait'^,  et,  a)oute»t-on,  il  ne  s'éveilla 
pas. 

Bien  des  personnes  prétendent ,  et  poiir  nioi  je 
n'ai  pas  eu  de  peine  à  le  croire,  que  le  prolixe  Mods- 
trelet  ^^  a  toujours  été  fort  content  de  lui ,  soit  en 
se  lisant ,  soit  en  s'entendant  tire  ;  certes ,  c'est  ua 
triste  bonheur. 

C'est  sans  doute  celui  de  l'adonyme  bu  moibe 
de  Saint-Denis,  qui,  trahissant  les  devoirs  de  son 
état  et  de  sa  robe ,  à  refusé  de  continuer  en  latin  '^^ 
les  continuateurs  latins  de  la  Chronique  latine. de 
Nangis. 

Celui  de  Ju vénal  des  Ursins^'^  qui,  oubliant  aussi 
qu'il  était  clerc,  puisqu'il  était  archevêque,  a  écrit 
en  français  ihistoire  de  Charles  Vi. 

Celui  de  Mathieu  Coiicy,  bourgeois  de  Pé- 
ronne  "7,  et  celui  de  Le' Bouvier,  surnommé 
Berry,  héraut  d'armes  *"*,  qui  se  préféreraient  à 
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..  Celui  de  Micote  Gilles,  clerc,  éécrétaîrè  du  rôf, 
notaire  qui  a  grossoyé  Tiiistoire  "'  comtne  un^  inr- 
venUire  de  production  judiciaire.*  '^  .  *  ? 

Celui  dé  Jehan  dé  Troyes,  qui,  dans  sai  Chro- 
nique de  Louis  'XI  ^  a  parlé  de  (iniamce ,  dé  com- 
merce, de  fabriques,  d'agriculture  ^'•j  et  dVutres 
telles  matièred  aussi  peu  nobles  ,  aussi  indignes  de 
^histoire  que  ë^nes  de  son  état ,  de  son  éducation 
et  de  «es  mœurs  de  greffier  '^\ 

Voilà  les  philologues  : 

Voilà  ,  s'est  écrié  Magister  Fulvuà^  avec  un  plu» 
grand  éclat  de  voix,les  hommes  le?  plus  malheureux^ 
les  .hommes  qui  méritèrent  d'être  les  plus  heureux^ 
les  hommes  Icai  plus  grands  parmi  les  plus  grands, 
les  géans  littéraires.  Voilà  les  Annius  '^';  voilà  les 
Urceus^Codrus  '^^;  voilà  les  Ange-Politien  •^;  voilà 
les  Béroalde  '^^;  voilà  lesBrant'^^;  voilà  les  Alexan- 
dre ''7;  voilà  ces  hommes  que  les  cités^  orgueil- 
leuses de  leur  naissance ,  se  disputeront  dans  la 
suite  des  siècles.  Leur  érudition  vaste  et  profonde 
est  comme  une  mer  sans  fond  et  sans  rives.  Us 
évalueraient  toutes  les  finances  du  trésorier  Ruzé  ^^ 
en  sexterces,  en  drachmes,  en  dariques;  et,  ô  honte 
de  notre  siècle,  ils  ne  pourraient  quelquefois 
faire  sonner  ensemble  deux  petits  tournois  dans 
leur  bourse. 
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Voilà  Jea  lexicbgraplK»  z    -  :   ^    / 1  . 

lis  ao9t  m^n^9f  ^r  Ainbroise  Calepin ,;  qi|ii  .viont 
lentesneot ,  cooirbé  >  sems  le  poid»  de  •  soib  dicUaii<4 
oalre,  dont  chaque  article  lui  a  &uscité  aiie>e|:;90U'^ 
vent  plu3  d'Une  dispute  '\  '     '    .li-.- 

V^ilà  les  gramn^^iriens  ;   ,  !  i .« - 

Ab  !  DFi^sQires»  U»  sool  biea  difiâet  par  leur  niai* 
heur  de  fei:iner  k  indrcbe 'de$  botnuiès  lesplos 
malheureux.  Au  milieu  de  leur  imoieose  foitfle  j'a-» 
perçois  foft  YfiJHa:!^%  les  Niger  ^*%  les  SuIpioBOs^^', 
les  Ferotus  '^\  qui  ont  nettoyé.'  la  langue  latine*  é^ 
la  rouille  des  sièdbs  passés.  J'aperçois  ces  illustres 
Grecs,  hs  Tîpherne  'M^  les  Hermonius  '^\  lès  Las* 
caris  '^*,  les  Cbrisolorfi^  ^\-  Ijes  Capnion  '^*,  les  An-»- 
dronicus  '%  les  Dalœata  '^^  que  lés  rois  et.  les  tê^ 
publiques  ont,  à  l'envi ,  attiré  dans Jeurs  états ^\; 
la  plupart  n'ont  obtenu  que  deshomHwrs^  que 
des  promesses.  Dans  noti^  siècle  ingrat  j  les  savans 
ont  beau  fuir  de  ConstantiuQple  »  ils  trouveoft  par-^ 
tout  des  Turcs. 

£t  pour  preuve ,  noessires»  je  vous  défierai  de  ma 
nommer  la  science,  le  genre  de  littérature  grecque 
ou  latine  auxquelles  soient  attachés  des  principaux 
tés,  des  duchés,  des  marquisats,  des  comtés,  des 
vicomtes ,  même  des  baronies  ;  il  est  vrai  que  les 
savans  en  droit  sont  nommés  dans  leurs  diplômes 
comtes  èsrlois  ^'  :  mais  c'est  un  titre  si  générale- 
ment ignoré,  qu'il  n'est  pas  même  connu  de  leurs 
valets  ou  de  leurs  servantes. 


Si  vous  me  dites  qtie  le  grec  ati|)Ovird*lini  itiène  à 
toûl  f  )e  TOUS  i^épbndrai  que  lorsque  tiôs  grands 
écudits  de  cour  sont  de?eoiis  digmCaires  ^  ârefaeté«* 
ques  ^  cardinaux ,  ils  ne  se  souvienuént'  guère  d'^ 
voir  été  des  nôtres.  Nous  leur  crions  mutiiement  i 
kirie!  kirie!  messire!  monseigneur!  eleison!  eleison! 
ayee  pitié  de  nMre  sort ,  de  notre  misère!  voyez  nos 
soùlievs,  no»  chausses  !  Us  sont  sourds^,  ils  détour^* 
sent  Ha  tue  )Ulff  passent.  :      -  ^ 

Toutefois^  qfaoiqu'au  temps  àotueï  un  homme 
punisse  impunétneiit  être  savant ,  même  très  savant^ 
•an^  avoir  à  craindre,  comme  au  temps  de  mon 
feuneâge ,  de  passer  pour  l'ahtecbrist^^',  il  n*en  est 
pas  moins  vrai  que  les  lettres  ont  toujours  besoin 
d-aidé ,  de  soutien  et  de  protecteurs.  ËUesont  tant 
d'emlemiSyil  y  a  tant  de  faiboiix^tant  de  chats-huants^ 
qui  ne  pêfuveni;  supporter  la  lumière!  En  touë  lieux 
on  attaque  iiotre  pauvre  latin ,  notre  pauvre  grec  : 
on  leifcr  reproche  de  faire  tomber  danâ  le  mépris  la 
langue  française.  Mais  serait*ce  donc  un  grand  mal> 
ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  Un  grand  bieâ?  N'importe, 
ce  ne  sçra  pâsau)burâ'hui,  ni  même  demain;  croyez^ 
m'en ,  j'ai  mes  raisons  pour  parler  ainsi.  Dernière- 
ment, au  passage  du  gouverneur  '^de  Champagne, 
tout  le  monde  s'empressa  de  lui  faifë  une  réception 
honorable  :  deux  de  mes  conlVères  lé  haranguèrenti 
l'un  en  latin ,  Tautre  en  grec  ;  à  quelques  pas  de  là 
un  bourgeois,  sous  le  travestissement  d'une  grande 
licorne  '^'^ ,  alla  lui  débiter  un  discours  français,  fort 


lÔDg^etifbrt  plat}  fom  Iwtégàtd^  toute Tatteotioa 
dtt  publie,  tou6  ied  compHitiénB ^  tdu»  les  remer^ 
cimens  du  gouyernéOr  f«rettt  pour  la  licorne. 

3e  ^raii  cependant  de  bonne  foi  :  )e  conviendrai 
qne,  malgré  k  hàitç  et  la  malveillance,  aujourd'hui 
l'éiude  du  grée  et  <hi  latin  devient  do  plus  en  plus 
générale  :  on  écrit  etl  g^ec  toutes  )e9oriiisons,touS 
les  discours  d'appaVat  '^^)  en  latiui  touilles  livres  de 
science ,  toutes  les  histoires  du  haut  style  "^  ;  ioe  qut 
n'empêche  pas;  siTén  veui,  ^ue  la  langue  fftin- 
çaise  puisse^ être  employée  auK  mémoires,  aux  m^ 
moriaux ,  aut  relations  des  voyages ,  aux  coiitès , 
aux  almanàchs,  à  là  petite  littératuire*^.  L'or  brille 
sur  la  tête  des  tôis  ;  TàYgiMt  pare  les  buffets  des 
riches,  et  toutefois,  dans  les  arts ^  dans  les<Kvèrs 
usages  de  latiéj  le  cuivre  est  Souvent ,  le  plus  soiit 

« 

vent  utile.. 

Il  y  a  plus  ;  il  efst  p^lble  que  dans  la  sûHe  des 
siècles  ce  cuivre  s'argente  et  même  se  dor^  :  il  est 
possible  dfxxe  la* langue  française  Venriohisse  d'ex**- 
pressions;  de  tonrnurès  delà  langue  latine  et  même 
de  la  langue  gtecque  '^;  car  tous  les  jours  les 
rayons  des  lumières  se  multiplient,  s'allongent,  de«- 
viennent  plus  brillans ,  et  bientôt  il  sera  difficile  a 
la  chambre  des  comptes  de  se  procurer  un  relieur 
tel  que  l'exigent  ses  Statuts ,  qui  ne  sache  ni  lire  ni 
écrire*^. 

Eh  !  qui  a  opéré  cette  universelle  expansion  de 
connaissances,  cette  universelle  révolution?  C'est 
rimprimerie. 


\ 


.  r  Sakit.^  jlroUfci» salut  à?Qtm  qtiÎL-qrit  ioTentéJ^ 
mo^ea  «iefittoolrernà  V^h^^ovip;  8a}ut^;tiH^i&  fq^ 

/  .Mfiis  cent  fpiis:^  inUlç^fipid saU^tàjceux^quipatin- 
vei^téle  Bioyen  de  graver  J^s  l^U^^it'  (Je  l^s;teindrç^ 
d'^D  tirer  des  j^mpi^^ixte^^^^  qui  jQnt  fait  les.pre'^ 

Mais'cçnt  loi? ,  mille  fo^s  ssilut  à  ceux  qui  ont  fait 
le9  darniei!»^  :   :,../♦ 

Jiçbh  Guït^Qiberg,.  le  plus  apl^le  4^ .  votre  noble 
rm^  «  qui  ayisz^  inventé  les  caraetèresjQipbilcs  '^\ 
,    Clerc  JSchoeffef ,  le  pl^s  grai^d  cl^rjD  de  tous  Içs 
dërcs^<qm.àvez  jeté  les. camctères  en.fopte.'^\  , 

Les  âge&iMous  no^nm^rout  les  bienfaiteurs  de  la 
raison  :  par  l'imprimerie ,  la  raison  des  hommes  de 
génie  vi  devenir  la  raison  des  nations,  la  raison 
des  siècles  :  par  l'imprimerie ,  les  deux  plus  belles 
langues  qup  «.d^ns  sa  plu9 haute  perfection,  la  rai- 
son ait  parlées  vont  devenir  générales.  Des  flottes 
chargées  d'oçuvres  d'Homère ,  de  Platon ,  d' Aris- 
tote, .  de  "Virgile ,  de  Tite-Live y  de  Cicéron,  vont 
aborder  dans  le  nouveau  monde  ,^  où  peut-être  pn 
•n'entendra.bientôtque  les  barnionieusep  on  tendres 
syllabes  qui  ont  passé  parla  bouche,d:^8(uiemnon« 
d'Iphigénie,  deCésar,  del^ooFèce., 
.  Et  dans  raneien|monde,  l'iniprûn^riemnltiplianit 
aussi  a  l'infini  les  syntaxes  et  les  méthodes ^  va  faire 
déborder  hors  |des  collèges  le  latin  et  le  grec ,  qui 
vont  peut-être  gagner  même  les  comptoirs,  même 
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lùÈ  châfeaiit.  fihcûrô  iqiiélqdé  t^mp^/ild  gens  poIi9 
lie  côûsMftront  plus  â  écrire  qiié'dei^^tiesdea^e 
làà^ués.-  Cèpendadi  0>èâr  à^iS'  et 'ph]StëaFS^niéii]0 
de  ceti*^qiri  ioiit'«èl\  ^  VoùVfraîent  nm'  )ë  6il{Viês0 
IVitèSiip}e  ûé'  (|udt}ubdf utf ft  'de .  ùùb  pittft-  p'àù^ei^ 
et  dé  nbë  j^luk  hîalfiïuPéuï^vatis^  >fiierJ}e^r^«i>tw 
casse  aux  deux  seules  langues  dans  lesquetlé»' oii 
peut  parler  à  la  postéi^tlé^  qfùe  'j'ècirîvialëe'dâiliS'  la 
langue  Vulgaire^  danl^  la- langue  d^^nourrfcës^  dans 
la  languefran^isë  :  ah!  plUtÔt'sôtiSrir  lei»>derAiè^e&' 
privations ,  lés  deriitér^  bës<^tns  ;A&é  ^ernierâr^tnal'^ 
heurs,  pICttôt  n!iourii^4fe>fàim''6ti  ^lô-^Midy  oo^RMiïe 
eeûx  qui  liotts  ont^é(^dêi^,'ë6i»me  cëat;  ^ut  dolr^ 


veilt  nous  suivre. 


t.    t 


•  '  L'A-H'TJSTE.'  ' ■••    î-'-'-'-ï 

l-  tiî  ;i  I'^Lj:  ..;'  i -Histoire  3Du*î;.i^;  ^ïî^  ?ii..    -{  -  i  •" 

, .  Lb  pei«tre;de  )a  tiHe  n'^st  ;pfis  tifksigiïwidl;  ivwm 
il  .Q'<Q«tI  pas  f  tès;  p^H  ;/il  Â^eMlpas'très  ftsiiae^^^in^ 
U  m'est  pas  :  très;  vietis  ;7  il  esb  d^'uita  ;ta{Ue .  r^iaoanar^ 
ble'Qt.â'dftQJboa  âge;  Hrû-une  belle  figure  qulné 
k(ipp^t€ipaa'un.j9oaj'qt4:;e,SQti1JU  portait  un  habiÇ 
fOi  p»raifts^t:ne  liUfdlEOir  ,.toi>ûté;guëre.plu«.  Qu^Vr! 

ques  autre».  pérsoKiviçft  A'mi  j^iit.9D$d^|i€^  atf&idaV 
qui  étaient  '  veûUtfi  1  assister  V  ;Oi'bviiieqt;  de  pèktè 


t  * 


I    '. 
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999M;  4i»po^  à  .'l^i  4Pnqer  et  A.IeW  *>»»?if  gain 
de  «atts«.  JKïfOif  ?  ^^t^  ^MPojPe  pin»  "diibftfli^jée  qf)§.j!M} 
U  «  «il  fini  (i«  parle?»  G»  Vaàe^i^  .|Q^Jç,|eqa(Mi 

«  '  >       . 

«9194^9  «^i^tfx  Mmn^  iiii;»s)giieiw^3i|^^^^ 

mais  sans  cesse  on  dit  et  on  cntepd;41ri&i;,gi49lM 
comme  un  peintre.  Notre  pauvreté ,  notre  misère , 

Bots&ma]Jiiettt.s»at4)^dâé9€ii.pcav£chi^«\   >  . 

Vous  savez  tous  ici  que  je  suis  peintre;  vous  allez 
savoir  pourquoi  et  qop[>ii|mt:  ))^\le  suis. 

Le  greffier  delà  justice  de  Rheims  était  mon  père; 
il  ae  prenait  pas  plua* que  cfe qui  lui  était  du;  et  il 
gagnait  cependant  beaucoup.  Mon  frère  aine  avait 
miarelkmentp  tel  goiEtt  ttu  giîéffe;  moiVf'^i^  A^ais 
6Mr  aversion  quil  cqlUviitt  tived  tolur.  A^rèiilâ  icM>i% 
de  mon-  père^  je  te'^pliquai-  uaiqueméiit  a  peinch^ 
Mon- fy^re  disait  de  moi  ce  qu'à  puine  âojfoéirâ^httî 
je  mériterais  qu'il  dit?/  que  je  faiààig  d«ê«feiidre'9tir 
latdlle  de  ines  tableaux  les  Minito  et  les-^angM*  ^ 
oM.  U  me  vaftita  taiit  et  %isii\  qattdôkf  w  de  m'eii^ 
flaiâiœer)  fe  résolas  d'aller  en  Italie;'  Peor  un  «I 


> 


long  voy^e^il  me:fallaitdeii;'aig6itf;iilJn'én  fallait 
beducoiip-^i)^  réglai' JQ£i  dfeottB.Avéo:mdD:fif!ère  éopA 
me  compta  eu  6r  tout  oe  qui  noie  i  réfrénait  ^  iB'ém> 
hraflM et  1116  fecmq  aux;:liilDiialQ*potte^irigre8i3«.- 

:le<f)ffi«oion.eheDùinb 'par  Lyon  ;  f'y  êm  arrété'.paè 
ttn  j>eiiiiiisjkalteii -aTéc  ieqiiel  .^^avais^lfi^  /Coniiaitt 
sauce  ?  Mio  càrçfi^iOi  ii^.dî|t-iH  vdukiallea  en  Itcdie, 
c'est  -^aaiiourd'lmi  inutitot  Cbafles  Yill  a  atthré  ea 
France;  0S8e2  ^ /bon»  ipéintr os  ttalîMis^  U-miar 
inena<iaiiiiteGp  :ttteiiert>u  felrecrrfd  aa/ample'él'ses 
élèfes;  ^linç^fitjkftàdre^'il  nî^^biftina^  me  Ibiia, 
m'enchbiita,:iqe^dfibab«w8a  d(9  ttoirt  mon  or.  Hos 
'  coisf entions  :f|irie|iti'9inipléi  V'  îft  ^s'eiigiagoaM^  â  Jln^eB«• 
seigner  à^péindaeconline  lùi^q-èst^dibe;  ctanmb 
les  peintpts  italiens. 

Mon  application,  mon  travail  «ë^jOuVaiedt^élr^ 
pkis.grai;idfiif'tQês  péogvès- furent  ^  pMpërîioniiès  ; 
mdn  .gtBnrà  cteTenatl  de^  plbs  en  ffttib  ilà(ten|  mcffi 
médire  né  iïi'af>pclait  plusA^toine^^inâii^-bi^  An- 

,  Antonio  ^  mb  «^isait^il ,  tenez  pôiir  eértaiin  <(|ifif 
n'y  a  ide  peioKire  que  depois^le  dommenaernetit  de 
notre  Kièdk,  d^l^i^  l'tisage  dds^'ccÂiIekirs  ià  t'huile  % 
q«i  fondràt,  uniMent  Ips  tdiaC»s,  qui  en  fortune 
e^)èce  de  glaoe^  niagiqw'  od-  Xe^-  perslonnages^  se 
mefTvent^ jf^ssentt  non  qike  }e  ptiéCelidé qu^  Tari 
ne  ppiabe  exister  jaut  oe  moyeaf;  mais  lefaàsaitka 
louloi  que  rûiiliioaii  vint  en  Didi»e  tetnpsi  quiej'aa^ 
tre  :  car  tojrea  les  peintiirqs  dû  xiemier  fliiôole ,  qui 
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jéndrèùt^nilsuignQmiUieusëidibût'les  viQjDtfirwiirâiU 
Ig^j;  voyez  :tes:tab)eaalijde  ce:tch][pé'^ur'ftn^iJctiré 
drviaés  en.t^ompaDtfanisqs  coiioiiè  'desipariqcaox  à» 
vitce^^u  Mdii'âmi^.ûoataiitieos:  peinirea.igtovmeiit 
i'oipîté;  de  ocà  grandeur  éoiDcpràtîods'»  où>  sànp  être 
eQDfbnduÀf.Satts  Içs  objetb  :«o»treh  riippèrt  ^;  .ils 
îghoraîeBi.raFtiïdo  la  |MBr&peotivé\^;$  ils  nëvse  dicm«* 
totei]rf  pas  tià  clah«*<4)fecup^^ils'fid 'cQimaftftsaient 
pas. la. coloris. "x.âifî»,  si  l'on-  éxeépteua  peu  dé 
dessior,  ;qac  quelqnes-fUns  ^  «a  ;ababz  (petit  uàoibpe^ 
suaient»,  ils  do  sàvaftwtirieniyAbtpilJb >:le9 peintres 
actuels  n'igBOCenC  pluscesi'faeUis'parlkËcdâ  l'art; 
ila  onltctiidié lagéoosélrk ^Ttiptlque^  ranàtooMa 7; 
ilft.cmt  étndBé  l'antiquie^^  ',  cette nBeotuillopse  et  in- 
tarissable source  des  beautés  qu'ils  ont  Ait  pafseé 
dfns  l'école  mpderne..  ^:  .  .  ^  .  .  :  >'  ;  r 
;  Que  biii^ctua  youlezt  imm-jcherAntopib^.'vou&il^ 
kisjjrer  •  ï4â«)  ;VGftra  ;  état ,  ;  étudiée  les  '  taUea^x  éia,^ 
makids  i  uotamiOi^ôtjceuXidf  marécjhiid  id'immlisif;' 
mais  surtout  étudiez  les  nôtres ,  qui  ont  été  apport 
t^en  JPraqce,  qeux  des;  Çcjllibs^^.^  di^rY^hNihia", 
de  M.ofktagqarT»  du  Pèrousia'%  aii|toÂit|Qdux  de 
Léonai^d  de  YiUoîv  c^^deniî^ieu:  ou  plutôt  ce  dieu 
de;  la-  peinture)  dont  .les,  premiers i  essais  ont  fait 
toniber  le  pinceau  des  aiaiiiftidâ  son  mattre^^  ;  je 
vous  préviens  oependant  que^toasmescaaiseil&TOtta 
seront  inutiles,  si  vous  ne  vosia  défcsndeK'dù  gpût 
français;  il  est  à  bien  des  i^rdsioelui  xLu' dernier 
siècle  y  .et  je  crains  bien  qu*€ti  votre  pays  «t  ie  pays 
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"des  beaux  arts  5  je  veux  dire  entre  la  France  et  TX- 
talie,  les  Alpes  soient  toujours  également  hautes. 

Mais ,  mon  cher  maître ,  lui  disais-je  en  toute 
humilité ,  il  me  semble  pourtant  que  nous  avons 
aussi  des  gens  de  mérite.  Notre  roi  René,  comte  de 

Provence  '* ,  notre  Bourdichon  ** ,  notre  Jehan  de 

> 

Paris,  qu'on  nomme  quelquefois  Apelles*^,  sont, 
ce  me  semble ,  bien  Français.  Alors  mon  maître  se 
mettait  en  fureur,  m'injuriait,  m'appelait  cent  fois 
Antoine,  et  je  ne  parvenais  â  faire  la  paix  avec  lui 
qu'en  reconnaissant  la  supériorité  de  la  peinture 
italienne,  qu'en  me  rendant  f  raitre  envers  la  France; 
aujourd'hui  |e  courrais  plutôt  au  martyre. 

Messires,  ce  qui  va  maintenant  vous  étonner,  c'est 
que  ce  peintre  italien  était  Normand,  du  pays  de 
€aux.  Des  Cauchois  et  des  Cauchoises  vinrent  le 
voir  avec  le  costume  et  la  coiffure  de  leur  pays,  et 
rappelèrent  mon  cousin.  Il  ne  se  déconcerta  pas  z 
mes  amis,  nous  dit-il,  la  Normandie  touche  au 
Yexin ,  qui  touche  â  l'Ile-de-France,  qui  touche  à 
la  Champagne,  qui  touche  à  la  Lorraine,  qui  touche 
à  la  Suisse,  qui  touche  à  l'Italie  ;  dans  ce  monde  il 
faut  voir  les  choses  comma  elles  sont. 

Peu  de  temps  après  il  partit.  Quelques  instans 
avant  de  se  mettre  en  route,  il  me  prit  â  part  et  me 
dit  :  Antonio ,  des  affaires  qui  exigent  ailleurs  im- 
périeusement ma  présence,  me  forcent  à  déloger 
cette  nuit;  je  n'ai  pas  le  temps  d'arrêter  mescomptcs 
avec  tout  le  monde;  mais  je  laisse  dans  mes  ateliers 
4»  10 
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les  tableaux  les  plus  grands  qui  ont  des  valeurs 
inestimables.  Quant  à  vous ,  ajouta-t-il,  vous  pou* 
vez  maintenant  voler  de  vos  propres  ailes  ;  prenez 
votre  essor  vers  Paris ,  dites-vous  hardiment  Ita- 
lien, et  n  ayez  pas  de  cousins  cauchois, 

Messires ,  ne  blâmez  pas  légèrement  les  gens  de 
Fétat  le  plus  malheureux  :  aujourd'hui  on  mécon- 
naît en  France  les  merveilles  de  l'art,  quand  elles 
appartiennent  aw  pinceau  français  '^  ;  on  nous 
force  à  mentir. 

Je  TOUS  l'avoue  ici  franchement  :  àParis  je  mentis 
à  mon  tour;  mais  .n'ayant  pas  le  front  normand , 
je  ne  pus  jamais  passer  pour  peindre  italien. 
Bientôt  je  me  bornai  à  dire  que  je  faisais  des  ta- 
bleaux façon  d'Italie. 

Dans  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  à  Paris  ^ 
un  peintre  voulut  m'amener  à  une  audience  de  la 
^our  des  aides.  Je  refusai  d'abord  ;  enfin  je  cédai , 
et  j'en  fus  bien  aise ,  j'y  entendis  honorer  digne- 
ment la  peinture.  Les  avocats  dirent  et  la  cour 
jugea  que  les  peintres  étaient  francs  et  nobles, 
exempts  de  taxes  et  de  subsides  '^. 

Mais  le  lendemain  étant  allé  présenter  mes  res- 
pects au  vakt  de  chambre  peintre  du  Roi'''' ^  et  lui 
faire  compliment  sur  le  beau  portrait  du  Dauphin 
que  j'avais  vu  peint  sur  le  tabernacle  de  l'église  de 
Chartres'*' ,  et  qu'on  lui  attribuait,  il  m'apprit  que 
ses  appointemens  étaient  fort  inexactement  pay es  ^ 
qu'il  dépensait  en  frais  de  représentation,  en  dômes- 


XV  SlKCLfi»  i4^ 

tiques  et  «a  chevaux,  autant. et  plus  qu'il  gagnait; 
il  m'invita  cependant ,  mab  il. me  donna  uû  diuer 
de  peintre ,  et  non  un  diuer  ^e  valet  de  chambre* 

J'attendis  long-temps  de  l'ouvrage;  enfîu  j'en  eus. 
Il  ne  s  agit  a  Paris  que  d'avoir  un  nom  :  je  me  le  fis 
assez  heureusement  par  deux  tableaux. 

L'an  représentait  une  cérémonie  que  j  avab  sou-* 
vent  vue  à  Rheims ,  le  serment  des  évéques  ^  des 
abbés  et  des  abbesses  à  l'archevêque". 

L'autre,  les  indulgences  de  Alontrouge,  accordées 
pour  l'achat  des  livres ""^  Ou  y  |[oyait:daQS  tin  site 
frais  et  bocagcr  la  jolie  petite  église  de  Montrouge 
près  Paris ,  toute  remplie  de  savans ,  de  gens  de  let- 
tres, qui  venaient  porter  leur  petite  pièce  d'argent 
ou  d'or  au  tronc  destiné  à  l'expansion  des  sciences 
et  des  connaissances. 

Aussitôt  et  presque  en  même  temps,  on  me  pro-- 
posa  de  m'employer  dans  les  divers  genres  de  pein- 
ture. 

Je  trouvtii  au-dessous  de  moi  le  travail  des  pavés 
de  mosaïque  encadrés  de  bordures  de  marbre 
blanc ^  :  quoi  qu'on  fasse,  les  couleurs  de  ce  genre 
de  peinture  seront  toujours  crues  et  dures. 

Les  couleurs  sur  émail  isont  assurément  bien  fon- 
dues :  toutefois  je  ne  voulus  pas  de  ce  genre  de 
peinture,  qu'on  met  aujourd'hui  sur. les  ustensiles, 
sur  la  vaisselle*^. 

Il  me  tardait  dem'exercer  dans  la  noble  peinture 
sur  verre,  qui,  au  siècle  dernier,  n'était  qu'une 


/ 
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grossière  enlumiiiure ,  qui  de  nos  jours  est  devenue 
d'un  si  bon  dessin,  d'un  si  bon  goût,  surtout  d'une 
si  grande  solidité  par  les  progrès  de  l'alchimie  et 
par  les  nouvelles  méthodes  de  cuisson.  Je  peignis 
une  grande  galerie  ;  mon  associé  n'avait  pas  pris 
plus  de  peine  que  moi  ;  cependant  une  belle  nuit, 
lorsque  nous  enfumes  à  la  dernière  vitre,  il  em- 
porta tout  l'argent  ;  il  était  donc  du  pays  de  Caux  ? 
non  ,  il  était  delà  Normandie  du  midi,  de  l'Arma- 
gnac ou  de  l'Astarat.  Le  plaisant  de  l'affaire,  le 
plaisant  pour  les  autres  s'entend ,  c'est  qu'on  me 
força  de  terminer  à  mes  frais  cette  dernière  vitre , 
qu'on  avait  malheureusement  payée  d'avance. 

Je  répugnai  à  peindre  des  figures  de  cartes  à 
jouer  •*. 

Ma  répugnance  ne  fut  pas  moins  grande  à  pein- 
dre les  personnages  des  coffres- tables  *^  des  divers 
jeux. 

Je  ne  voulus  pas  entendre  parler  de  peindre  les 
prétoires  ,  les  auditoires  ''^  Je  répondis  que  c*était 
bon  pour  les  valets  peintres  ^. 

Je  voulus  encore  moins  entendre  parler  de  pein- 
dre les  grands  écussons  des  villes  sur  leurs  piloris^. 

Il  me  sembla  aussi  que  c'était  m'associer  aux  exé- 
cuteurs de  la  justice  que  de  peindre  le  tableau  des 
hommes  condamnés  au  supplice  en  effigie  :  je  re- 
fusai. Inutilement  on  me  dit,  dans  cette  occasion  ^ 
qu'il  s'agissait  d'un  prince ,  que  j'aurais  vingt  sous 
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par  tableau  ou  drapelet^\  que  le  roi  était  fort  irrité, 
qu'il  faudrait  un  grand  nombre  de  drapeleta. 

Le  tableau  du  crucifix  placé  au  milieu  de  la 
grand'chambre  du  parlement ,  est  fait  ou  renouvelé 
avec  les  amendes  payées  par  les  huissiers^'.  On  m'a- 
vait promis  que  j'en  serais  chargé  ^  on  en  chargea 
un  autre ,  et  à  mon  grand  regret  ;  car  quelque  lon- 
gue que  puisse  être  la  vie  d'un  peintre^  il  eët  bteki 
rare  qu'il  puisse  dire  de  quelle  couleur  est  l'argent 
des  huissiers. 

Maître  Antoine,  me  c(it  un  vieux  seigneur,  les 
vertus  sont  depuis  long*temps  dans  notre  famille; 
on  ne  peut  en  douter  lorsque  l'on  connaît  la  clef 
symbolique  des  couleurs  du  blason  : 
Le  blanc  signifie  l'innocence  ; 
Le  noir ,  l'humilité  ; 
Le  gris ,  l'espérance  ; 

Le  jaune ,  la  patience  ;  (i 

Le  bleu  ,  la  loyauté. 

On  voit  toutes  ces  couleurs  dans  notre  blason  ou 
dans  celui  de  nos  alliances ,  et  l'on  n'y  voit  pas  . 
Le  vert  qui  signifie  la  joie  immodérée; 
Le  rouge  qui  signifie  Forgueil-; 
Le  violet  qui  signifie  la  déloyauté^^. 
On  n'y  voit  aucune  couleur  de  vice.  Je  vous  paie- 
rai bien,  si  vous  me  «avivez  les  couleurs  dé  m^s 
écussons,  de  manière  qu'on  puisse  au  premier  coup- 
d'œil  voir  tout  ce  que  valaient  mes  aïeux  :  Monsei- 
gneur, lut  répondis-je,  volontiers  je  peindrai  leuçs 
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faits  d'àrraes ,  les  bataittes  qu'iU  ont  gagttées  rc'èst 
à  un  téintut«}éi*'à  ravWerleur^  vertus.  • 

Maintenant ,' voici  ce  que  je  répondis  à  un  autre 
seigneur  qui  mé  proposait  de  dessiner  sur  papier, 
pour  être  mis  deiîrièro  un  rideau  avec  anneaiix  et 
tringle  9  une  beHè  demoiselle  habillée  comme'Evé'^  : 
Monseigne^'r,'{édressez-vous  aux  peintres  flamands^. 
Je  siiis^  peintre  champenois,  fils  dé  la  grcfflète  de 
IRheims  v  la  plus  chaste  greffière  de  France. 

Comme  fils  de  cette  chaste  greffière ,  je  refusai 
a«ssi  à  ce-mênïeséignéur  de  peindre,  au  foud  d'une 
coupe  à  boiife ,  une  Madeleine  pécheresse,  à  moi- 
tié niié^  :  adressez- vous ,  lui  dîs-je  encore ,  aux 
peintres  flamands. 

Je  lui  refusai  aussi'de  peindre  une  petite  Bible  à 
miniatures  9  dans  le  genre  dés  grandes  6ibles-*histo- 
riaux'^'^  :  Monseigneur,  adressez- vous  aux  peintres 
flamands. 

Il  faut  maintenant  que  vous  sachiez,  messires, 
qu'au  temps  passé  la  peinture,  s  exerçant  le  plus 
souvent  sur  les  murailles  ou  sur  le  verre  des  fenê- 

•  •  •  « 

très,  était  moins  licencieuse,  au  lieu  que  s'exerçanl 
aujourd'hui  sur  les  feuillets  de  véliu^,  elle  cache 
dans  l'ombre  des  livres  ses  impudiques  images ,  qui 
souillent  ta  pensée,  portent  dans  le  monde  tant  de 
troubles,  et  en  ôtent  tant  de  sécurité,  de  paix,  de 
bonheur.  Nous  avons  passé  le  siècle  dernier  en  ha- 
bileté; nous  l'avons  passé  en  licence;  l'Europe,  à 
cet  égard  ,  a  passé  les  autres  parties  du  monde,  la 
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Flandre ,  les  autres  parties  de  l'Europe;  et  la  ville 
de  Bruges ,  les  autres  Tilles  delà  FlandreX  C'est  iie 
là  que  sont  venus  ces  nombreux  scandales  de  notre 
art ,  auxquels  je  n'ai  jamais  participé.  Voulez-vous 
maintenant  me  dire  qu'à  aucune  époque  on  na 
employé  Tor  avec  autant  de  délicatesse,  de  légè- 
reté? voulez-vous  me  dire  que^dan&les  mains  des 
peintres  de  Bruges  il  rayonne,  il  pétille  ?  que  leurs 
couleurs ,  si  elles  ne  sont  pas  plus  belles ,  sont  aussi 
belles  que  celles  de  la  nature  ?  que  leurs  carnations 
disputent  de  fraîcheur  au  teint  dès  jeunes  person<« 
nés,  que,  de  même  que  dans  leurs  arabesques,' 
leurs  encadremens,  on  croit  entendre  chanter  lesr 
cigales  «  voir  voler  les  abeilles ,  les  papillons ,  on 
croit  aussi  y  voir  mûrir  les  groseilles ,  les  frarses  *, 
et  y  respirer  le  parfum  des  fleurs  ?  Voulez-voUs  me 
dire  encore  que  lorsque  ces  bordures  représentent 
des  dentelles  d'or  ou  d'argent,  des  rubans,  des' 
franges  de  satin  ou  de  velours,  jamais  la  dentelb , 
le  ruban,  le  satin,  le  velours  n'ont  été  aussi  artis-' 

ê 

temcnt  tissus  que  par  le  pinceau^"*?  je  vous  répon- 
drai que  cV'st  là  ce  que  disent  les  hommes  de  Yàtt 
ou  les  hommes  dignes  de  l'être. 

Toutefois,  comme  dans  ce  temps  les  jeunes  pein- 
tres tiraient  leur  plus  clair  revenu  des  miniatures 
sur  vélin,  je  me  décidais  à  ce  genre  de  travail, 
quand  je  n  avais  à  peindre  ni  sur  toile  ni  sur  bois  ; 
mais  toujours  tous  mes  personnages  furent  conve- 
nablement posés  et  drapés.  Dans  notre  état  comme 
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dans  tous  les  états ,  le  chemin  de  rhonnéte  homme 
est  le  plus  glorieux,  le  plus  court,  le  plus  sûr 
chemin» 

Depuis  quelque  temps  je  ne  peignais  que  de  pe- 
tit.es  figures  d'un  pouce,  d'un  demi-pouce;  Toilè 
qu'un  malin  on  vient  me  donner  à  peindre  des  fi- 
gures de  cinq,  six  pieds ^  vêtues  d'habits  découpés 
à  bandes  de  couleur  tranchante;  vous  vous  doutez 
que  c'étaient  des  tableaux  de  geod'armes^'  :  bientôt 
on  m'en  donna  de  six ,  huit  pieds ,  vous  vous  dcMi- 
tez  que  c'était  des  saints  d'étendards  de  vaisseau^  ,. 
et  vous  ne  vous  trompez  pas  non  plus  :  bientôt  on 
m'en  donna  de  plus  grands  encore;  dans  une  ville 
voisine^  l'on  m'avait  appelé  avec  des  artistes  de 
divers  genres  pour  décorer  les  mystères  d'une  en- 
trée solennelte. 

Là  je  rencontrai  un  jeune  sculpteur  qui  devait 
être  dans  la  suite  mon  beau-frère;  mais  nous  ne 
nous  en  doutions  guère  ni  l'un  ni  1  autre  ;  car  nos 
relations  ne  furent  pas  d'abord  trè^s  amicales. 

Il  y  a  la  basse  peinture  ;  il  y  a  aussi  la  basse  sculp- 
ture, la  sculpture  en  cire  coloriée  ^^;  ity  en  a  une 
plus  basse,  la  sculpture  en  figures  de  cuir  bouilli  et 
doré  '**;  une  plus  basse,  la  sculpture  en  poterie,  en 
figures  de  terre  cuite  vernie  ^\  Ses  oncles  étaient 
sculpteurs  en  ces  trois  genres;  son  père,  sculpteur 
en  bois,  n'était  traité  dans  les  comptes  publics  que 
de  menuisier,  de  hucher  ^^,  et  lui-même  ne  l'était 
souvent  que  de  maçon  ^%  bien  qu'il  fut  sculpteur 
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en  pierre  et  en  marbre.  Du  reste,  ces  tlénomina- 
lions ,  j'en  conviens ,  sont  comme  le  grossier  alliage 
des  anciennes  locutions  que  l'usage  a  entraînées 
dans  notre  langue ,  aujourd'hui  si  polie  :  mais  il 
n'y  avait  pas  là ,  ce  me  semble ,  de  quoi  le  rendre 
fier,  ainsi  qu'il  l'était  en  toute  circonstance  et 
à  tout  propos.  Il  modelait  en  relief  la  représen- 
tation de  saint  Louis ,  qui  tenait  un  lys  chargé  de 
fleurs  dont  chacune  avait.dans  son  calice  un  petit  roi» 
descendu  de  lui,  portant  le  sceptre,  la  couronne 
avec  son  nom  au-dessus  ^^  :  je  peignais  la  perspec- 
tive d'une  forêt  ;  elle  devait  servir  de  fonds.  Nous 
nous  étions  rapprochés  pour  raccorder  notre  tra- 
vail ,  où  naturellement  il  ne  devait  pas  être  ques- 
tion des  plus  ou  moins  grands  progrès  qu'avaient 
faits  en  France  la  peinture  et  la  sculpture  :  toutefois 
il  lui  plut  d*entamer  de  prime-abord  avec  nioî 
cette  controverse  ;  )e  ne  sais  à  quelle  occasion  et, 
à  quel  propos  il  me  dit  que  les  peintres  italiens 
étaient  supérieurs  aux  peintres  français ,  mais  que 
la  gloire  de  notre  patrie  était  sauvée  par  la  supé- 
riorité des  sculpteurs  français  sur  les  sculpteurs  ita- 
liens. Je  lui  prouvai  le  contraire,  du.  moins  pour. la 
peinture  française,  dont  je  lui  parlai  comme  j'aurais 
dû  parler  à  mon  maître  ;  et,  quant  à  la  sculpture 
française,  je  lui  en  parlai  comme  mon  maître  m'en 
parlait;  je  vis  avec  plaisir  que  le  jeune  sculpteur 
défendait  vigoureusement  notre  sculpture  :  Ah  !  lui 
disais-je,  allez  à  Florence,  voir  le  David  de  Verro- 
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chiùK  Ah!  me  répondait-il ^  allez  à  Dijon,  voir  le 
tombeau  de  Philippe-le-Hardi  ^,  et  h  en  revenez 
pas  sans  avoir  vu  la  belle  croix  de  pierre  dé  là  maison 
du  Saint-Esprit  ^\  —  Allez  à  Padoue,  voir  la  statue 
équestre  du  Dbnalô  ^'.« — Allez  à  Nantes,  voir  le  tom- 
beau de  François  II,  duc  de  Bretagne^.—  Allez 
à  Faïence,  voir  le  saint  Savin  du  Benedetto  ^^. 
—  ÀHez  à  régtise  de  Loches ,  voir  la  magnifique 
statué  d'Agnès  Sorél  ;  allez  â  Corbeil  ^^,  voir  le 
mausolée  de  Régnault,  dont  reâTigiè  de  marbre  est 
couverte  de  vers  ^* ;  à  Paris ,  celui  d'Yves,  dont  lef- 
figio,  aussi  de  marbre  et  couverte  aussi  de  vers  %  est 
au-dessus  d'une  représeiitation  de  tombeau  où  il 
ressuscite,' tout  rayonnant  de  jeunesse  et  d'immorta- 
lité; allez  à  Saint- Denis  ;  àiiez  dans  les  autres  églises 
de  France,  voir'les  tombeaux  des  princes  et  des  sei- 
gneurs; car  si  les  grands  ne'vivent  que  pour  la  pein- 
tare,  ils  meurent  pour  la  sculpture.  Du  reste,  ajouta- 
t>il ,  ce  serait  tant  pis  pour  vous  si  vous  ne  saviez 
que  nos  bas-reliefs  d'Amboise  ^^*égalent  les  plus 
belles  sculptures  de  l'Europe;  et  je  vous  plaindrais 
si  vous  nie  contestiez  que  nos  arabesques,  si  variées, 
si  légères,  si  délicates  ^9,  les  surpassent  :  elles  sont 
la  gloire  de  notre  patrie,  la  gloire  de  l'art.  Oui, 
certes  les  peintres,  vous  étudiez  ïa  nature,  et  les 
sculpteurs  ne  peuvent  non  plus  que  l'étudier.  Mais, 
convenez-en  ,  quelle  manière  de  l'étudier  que  celle 
de  Foncière  **,  de  Jehan  Juste^',  de  Gentir=!  quels 
ciseaux!  quels  ouvrages! 
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nos  livres  sont  remplis  ^".  Vous  demandez  la  fer- 
meté du  dessin ,  elle  y  est  ;  la  finesse ,  la  délicatesse, 
la  pureté  du  trait ,  elle  y  est;  les  jours  croissans  et 
décroissans ,  les  ombres  croissantes  et  décroissan- 
tes, tout  cela  y  est  ;  la  vivacité  j  le  feu ,  la  grâce ,  Iç 
mouvement,  la  vie,  tout  cela  y  est  aussi  ^'^;  qu'ap- 
pelez-vous donc  la  perfection  ?  n'est-ce  pas  là  donc 
la  perfection  ? 

Et  les  graveurs ,  ces  nouveaux  artistes ,  qui  n'ont 
pas  eu  de  prédécesseurs ,  qui  auront  des  succes- 
seurs jusqu'à  la  fin  du  monde,  sont-ils  dignement 
salariés  de  leurs  peines  et  de  leurs  talens  ;  sont-ils 
heureux?  Us  ne  peuvent  l'être.  Autrefois  le  sort  des 
peintres  enlumineurs  dépendait  des  libraires  écri- 
vains. Aujourd'hui  celui  des  graveurs  est  à  la  dis- 
crétion des  imprimeurs-libraires  ^^. 

Messires ,  je  ne  l'oublie  pas ,  j'ai  dit  que  j'étais 
dans  la  suite  devenu  le  beau-frère  du  jeune  sculp- 
teur, l'antagoniste  de  la  peinture  française  :  voici  de 
quelle  manière  fut  amené  cet  événement  de  ma  vie. 

Un  jeune  homme,  bon  Français  s'il  y  en  a,  ne 
cessait  de  me  dire  qu'en  tout  les  Français,  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  supérieurs ,  étaient  du  moins  égaux 
aux  nations  les  plus  illustres.  En  architecture  ils 
étaient,  suivant  lui,  supérieurs.  Il  s'y  connaissait, 
car  il  était  architecte.  Vous  jugerez  ses  raisons,  vous 
allez  leà  entendre.  Il  me  disait  :  L'architecture  ita- 
lienne ,  de  la  notre  la  seule  rivale ,  a  un  esprit  de 
parti  qui  nuit  à  ses  progrès  :  elle  s'est  faite  romaine 
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ou  grecque.  L'église  de  Sainte-Mariçî-du -Peuple, 
le  palais  du  vieux  bourg  semblent  bâtis  par  les  ar- 
chitectes des  édiles  du  siècle  d'Auguste  et  non  de 
notre  temps,  par  Baccio  PintelU  '^  :  il  en  est  de  même 
du  palais  du  pape  Paul  II,  bâti  par  Julien  Maiano  ^\ 
Le  palais  ducal  de  Florence  semble  avoir  été  fait 
pour  Périclès;  on  ne  croît  pas  que  ce  soit  Brunel  ' 
leschi  qui  ait  élevé  cet  édifice  ^7  ;  on  croît  qu'on  Fa 
fait  venir  par  mer  ,  du  Péloponèse  ou  de  TAttique  : 
Brunelleschi  nest  vraiment  grand  que  lorsque,  à 

r  _ 

Sainte- Marie- del-Fîore  ^,  déposant  ia  timidité  des 
anciens ,  portant  dans  les  airs  cette  vaste  coupole 
en  pierre,  il  étonne  et  charme  l'œil.  Cependant 
combien  à  cet  égard  et  à  tous  égards,  est  supérieure 
Tarchitecture  française  qui,  dominant  les  goûts  des 
nations ,  les  âges  des  arls  ^  s'est  créé  un  caractère 
distinctif ,  en  prenant  des  édifkes  antiques  la  ré- 
gularité, et  des  édifices  modernes  la  hardiesse  :  elle 
s'est  bien  gardée  de  proscrire  l'arc  aigu  de  l'ogive  ; 
elle  l'a  aplati^';  elle  l'a  combiné  avec  le  plein  cintre 
des  Romains.  Elle  a  encore  combiné  avec  la  colonne 
romaine  ou  grecque  notre  ancien  faisceau  de  piliers 
qui,  naissant  de  la  terre  et  allant  se  perdre  dans  tes 
voûtes ,  semble  ne  faire  de  l'édifice  qu'un  seul  Jet , 
grand ,  très  grand ,  le  plus  grand  genre  de  beauté. 
Elle  a  adopté  les  volutes,  l'acanthe  des  chapiteaux 
antiques;  mais  elle  les  a  enrichis  des  têtes  d'animaux, 
des  marmousets,  des  divertissantes  figures  qu'elle 
a  pris  aux  siècles  passés  ^°  ;  et  s'étant  ainsi  fait,  si  je 
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puis  m'exprimer  de  la  sorte,  un  florîlegium ,  un 
bouquet   des   fleurs   de  rarchitecture   des    diffé- 
rens  temps,  elle  a,  d'après  cette  ingénieuse  poé- 
tique^ élevé  ses  nouveaux  temples  ;  c'est  à  Paris  l'é- 
glise Saint-Paul  ^*  qui  porte  si  haut  et  si  légèrement 
ses  murs  et  ses  voûtes  ;  à  Arras  1  église  de  Saint- 
Wast*',  d'une  richesse  pour  la  première  fois  sim- 
ple et  naturelle  ;  à  Albi  la  cathédrale  de  Sainte-Cé- 
cile, avec  tant  de  goût  sculptée  en  dehors,  peinte 
en  dedans  ^^  :  ses  nouveaux  palais,  c'est  à  Rouen  ^ 
le  palais  ^^  ou  plutôt,  par  sa  majesté,  ses  grandes 
proportions,  le  temple  de  la  justice  :  ses  nouveaux 
châteaux;  c'est  au  Plessis  le  château  Louis  X,P% 
dont  les  murailles  de  brique  rouge ,  les  fenêtres  et 
cordons   de  pierre  blanche,. les  légers  pavillons  à 
pans  *^,  se  trouvent  si  gracieusement  assortis  à  un 
des  paysages  les  plus  frais  de  la  Touraine;  à  Am- 
boise  le  château  de  Charles  VIII  *^ ,  dont  les  murs, 
qui  descendant  le  long  des  flancs  de  la  montagne 
et  se  l'incorporent 9  sont  flanqués  de  hautes  tours 
rondes  y  où  tournent,  autour  d'une  lanterne  de 
pierre  grillée ,  d'ingénieux  escaliers  par  lesquels  des 
hommes  à  cheval  montent  et  descendent  ^  :  ses 
nouvelles  décorations  des  villes  ;  ce  spnt  à  Bordeaux 
la  porte  du  Caillau  ^ ,  à  Moulins  la  porte  Neuve  ^% 
avec  leurs  couronnemens  ''  ;  à  Paris  le  portique  de 
Saint-Germain  avec  ses  plates-formes,  qui  n'a  coûté 
que  neuf  cents  livres  ^^  qui  devrait  en  avoir  coûté 
neuf  mille  :  ses  nouveaux  édifices  destiné^  a  l'habi* 
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tation  des  particuliers  ;  ce  sont  à  Paris  et  dans  toute 
la  France,  les  nouvelles  maisons,  les  nouveaux  hô- 
tels avec  terrasses,  promenoirs  intérieurs,  avec 
sculptures  ^  ^  grandes  fenêtres  entourées  de  larges 
dentelles  de  pierre  percées  A  jour  ^^  avec  flèches , 
toitures  en  plomb  doré  ^j  dont  les  faites  ornés 
d'animaux,  pourtraicts  au  naturel  ^,  s'élèvent  au 
milieu  des  nouveaux  jardins ,  variés  par  les  gazons, 
lescompartimens,  les  menuiseries  peintes^^  lesbos^ 
quets ,  les  eaux  courantes ,  les  eaux  jaillissantes  ^^  : 
Mon  ami ,  ajouta-t-il,  à  un  des  plus  beaux  édifices 
de  Paris,  il  y  a  un  loup  en  pierre  destiné  à  jeter 
les  eaux  pluviales,  dont  la  direction  est  droite  et 
«ans  mouvement  comme  celle  dès  loups  en  pieri-e 
des  anciens  édifices  ;  à  quelques  pas  il  en  est  un 
autre  dont  le  torse  est  admirable.  Ce  sont  les  images 
de  notre  ancienne  et  de  notre  nouvelle  architecture. 

Nous  n'avons  pas  fait  comme  les  Italiens,  nous  n'a- 
vons pas  brisé  le  torse ,  nous  lui  avons  fait  prendre 
une  nouvelle  direction,  une  inflexion  nouvelle  qui 
lui  donne  la  vie. 

De  mauvaises  raisons  m'eussent  persuadé,  tant 
j'aimais  le  jeune  architecte  :  pensez,  je  vous  prie, 
si  je  dus  l'être  par  de  bonnes.  L'amitié  de  mon  ami 
s'en  accrut  au  point  qu'il  parla  de  moi  à  son  beau- 
père,  auquel  il  restait  encore  une  jeune  fille  à  ma- 
rier ,  comme  je  parlais  de  la  nouvelle  architecture 
française  ;  il  me  présenta  à  lui  et  â  sa  famille  qui 
bientôt  après  accepta  ma  proposition  delà  peindre, 
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suivaiil  i'usâ^e  ^  suc  l0s  pi'éiiitev$  fenilleto  detr  gk*atafdea* 
beures  !d6  vélia^4  Je  m'y  peignig  .nioj^iaéode  tK^e^ 
nantà  Tailt^t  la  jeune.  pex1sx>iiQeàJb/^elte^dÀit|faU 
^tre  uni  :  G.*^t  biûa  là  vraiaieDt  Ja  dcmaiftdi3:(run 
peinire  j  se  prît  à  dire  90Q  frèré>;  puij^,  sadr^sant 
à  son  père,  il  ajoutlt:  Mao  père^qa  kii  aocoi^dez 
Philippote  que  lorsqu'il  demeurerai  d'aci^ord  qu^ 
les  scuJpteurs  sont  plus  malbeûreux  que  1^  fiéin-. 
1res»  Je  n'ai  guéro^besoin-d -avertir  ^tte  ce  frère  était 
ie  )èune  aculptettr  nvec  IequdJ*aYftîs  tràTatllé  à:  bi 
décoration  des  Mystères ,  et  queMios  opinions  »*én 
laient  graduellemeint  céconciHées.v:.  Mon:  pSrd,.  se 
prit  aussi  à  dire  le  jeune  architicle  à  son  beaur 
père ,  né  lui  accordez  Philippote  que  lorsqu'il  de^ 
meurera  d'accord  que  lea  architecte^  sioul  les  plu9 
malheureuiL  y  car  ceux  qui  ont  dit  goût  .n'ont  pas 
d  ai^gent ,  ceux  qui^Mii  de  l'airgeat  n'ont:  pas  dergoûst^ 
novis  bâtissons  presque  tou|clurs  fioiirr  les  plus 
bétes ,  et  il  n'y  .  parait  que  trop  Auk  fhu€es-qii('ôn 
nous  fait  faire. 

Mom  mariage tn'épfSouvâr  pas  d'autre: retaird;  Dans 
la  même  mmà  mon  bëaa^frère  alh,  detaseilEer  à 
AheiiBs  en  qualité  de  statuaire  de  la  0aliiédi:ale»  c^ 
<i|ui  n!est  pés  unii^aiir  Cifre,  faar  U-  y  4  tant  dp  lia-* 
tues,  qu'en  supposant!  ^ite  la  vie»d'|iii^.bamme<de 
ipoeiTÊi  soit  dix  fots^pli»  longue  que  teUe:d'a4»  hj[>ttme 
MysMÊ^if  tieM  am  irioins  tQua'l^<  ëniftdbbiie  statuts 
grandes  ou  petites  à  faire '''''•  On  aim^d'^llk«ir$;^à 
Jtfhdms'/ia  stotildiraîilan^  les.d^yctfs-édifioea^çrfy  ai 
4*  1 1 
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va^iafsiçadeéxlépteurede  Taûcien  palais  desodinted 
deC!tiampagD6»^*dé8  statqeB  ,'auti^fois  lies^'itiêrireîttes' 
dé  l'art  ;  elles  sbtit  du  XIII*  bu  XIY*  siècle^""  jc»  le 
style  n'en  est  ^as  «excessivement  barbare.  : 
'-  Pour  moi  ^  je  préférai  la  capitale  de  la  prorioce  ; 
)e  vifis à  Troyes<«J*y  amenai  Philippoté,  qai  é|tait  si- 
bdle  queles  irailS'de  sa  figure  se  trouvaient  toujours 
au  bourde  mon:  pinceau ,  quand  je  voulais  peia-^ 
dreune  sainte.  Mes  tableaux  en  devinrent  fort  beaux 
et  en  peu 'de  temps  je  fus  dans  toute  la  Champagne 
le  peintre  des  saintes. 

Eh  bien  !  quoique  j'aie  peint  presque  toutes  les 
patrones  de  pai^oisse ,  je  ne  suis  pas  plus  riche  que 
lorsque  j'arrivai;  et  si  j'ai  conservé  la  dot  de  ma 
femme,  cTest  qu'elle  ne  m'a  p<is  encore  été  :payée. .  : 

J'ai  deux- f[i^nd6  garçons  nés  dans  les  premièras 
aanées  de  mbn  mariage.  Un  jour  de  oet>  hiver ,  dû 
toutes  les  deapéesde  première  nécessité  ont  été.  si 
ch'èi«s ,  je  disais  à  mon  jeune  atné  :  Va  !  tu  n&seras 
jamais  peintre  ;  je  sais  un  peu  la  musique,  je  te  l'ap- 
prendrai :  Vous  ne  pourriez  plujs  mal.  faire,  me  dit 
-alorsle  4ihef  de  nos  musiciens,  qui,  dans  ce  mo«- 
ment,  se  trouvait  chez  moi.  Ne  donnez:  pas  votre 
*étot  à  ce  garçon,  puisqu^il  y  a  tant  de  mal;  mi^ 
&e4ui  donnez  pas  non  plus  le  mien« 
'  J'ai  été ,  conttn«ia-t-i-il ,  musicien  anàbolmt  ; .  j.* ai 
été'iÂusicien  sédentaire  :  votre  fils  9»  p^vA  ôttie  qiie 

'l'un  ou  l'autre.  :  :  ^  :• 

■  « 

.    Dans  nibn  coHégé*,  où  j'avais  obtenu  uhe  beilirBe, 


\ 


lions  entendions  dire* 'que  Loùiii  Xl  airait  fàft^fafire 
par  Fabbé  de  Baigne  un  ingénieux  orgue  dé*  pour^ 
ceaux  de  divers  -^S^ieè"*'  qaori^'pîqù'âlt' cotnlwélcï 
touches  d'un  clavier  ;  bient'ôt  tfu'il  'avait  feit  i^à^ 
Bcnibler  cent  musiciens  pour  se*  divertrr  et  se  ^né- 
rir***^;  ensuite,  ^uand  il  fut  ttiért,  tfué  léiiô'ùvead 
roi^  dans  ses  Voyages  ou  ses  pi^ètùènades ,  avait 
donpé  une  bourse  d'écus  à'  dés  bergers  qîii  avaient 
tïhanté  lét  tlansé  devânt-lui"^;  une  aUti^e  bourse  A 
une  femme  qui4uâ  avàît  chanté  one^  rofhHe."^  en 
s'accompagtiant    du    rebec;    ensuite    qu'il   avait 
donné  une  bourse  d'or  â  dés  ménétriers  ambu^s- 
tans  "^,  une  plus  grande  bourse -e  des  écoliers'  qui 
«ivafenC  exécuté  une  petite 'symphonie  eh  sa^  pjré- 
sence*^.  Je  né  pus  alors  me  ^nit  plus  long-temps 
renfermé;  je  m'associai  aivec  uti  ancien  Uiiusiciea 
qui  avait  reçu  de  Louis  XI  trois  é<5us  pour  aVoir 
'cbanté  devant  lui  ^  aVéo  roulades  et  fusées^  \ï6e 
Simple  antienne  *''^  Mous  eûmes  q¥»elques  succès. 
Notre  troupe  se  grossit  de  deux- autres  musicienset 
de  leurs  sœiirs;  Nous  couràmes  le  pays  ^  poui^stii- 
vant  te  petit  Charles  VIlIî  qui-  toujours  vdnait  (ie 
partir  de  tous  les  lieux  oà  ^Uis  arrititmsi. 

Cependant  m  nous  ne  «rêDcbtfliwns  pas  le  roi , 
nous  rencontrions  des  gens  qui  nolis  payaient  ^^piel- 
^uefois  bie», .^quelquefois  fftàt^/eteii^lrtaîitv- en 
^soupgnt  '4}uelquef0ifr  ^ien. ^^elqui^aii  tàdt^Ofinls 
pouvions  absolumept ivivf^e^'  QiBiS''eE»fiBiittM  li^en- 
'  4ure  me  dégoûta  de  cette ^wei  Lq[>vo|<ka]  x  ror;  -r» 
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, .  Un  pjav  qyiè  le  vent  avait  abattu  l'enseigne  d'une 
liôlellerie,  Thôtelier  qui  était  à  la  fenêtre  fit  de.  la 
9iain  tout^  sorte  d'invitation»  à  notre  troupe  qui  sui- 
Vditi  le  grand  chemin  et  qui  se  crut  obligée  d'entrer 
ct^  un  bouçgeois  aussi  poli.  Nous  voulions  chan- 
ger ^  Jouer  ;  il  voulait  nous  faire  manger,  nous  faire 
l^ire.  Nous  chantâmes ,  nous  jouâmes ,  nous  man.- 
feâm&s,  nous  bûmeSj  ensuitetious  nous  kvàmes et 
nous  demandâmei^  notre  salaire  à  celui  qui  nous 
avait  paru  un  bourgeois ,  qui  i^'était  montré  si  poli; 
ms^i^  il.npus<£t  qu'il  était  hôtelier,  que  no.ufi  euSr 
flians  à  lui  payer:  notr^  éçot  et  à  Continuer  notre 
pbemiu;  qu'en  bonne  )ustice,  nous  devrions  lui 
l^ayer  aUssi.  l'ini  patience  et  l'ennui  que  lui  avait 
donnés  notre  musique.  Les  esprjts  3'éch0uffent;toute 
Tauberge ,  les.  valet3  y  les  chiens ,  les  chats  se  tour- 
naient contre  nous,  lorsq n'arrive :ua  étranger,  qui 
:&'înfQrme  du  sujet  de  la  qujcrellie  ;  c^était  un  grand 
.sieigneur  breton  ;  il  rit  long*  temps  de  cette  mutuelle 
tnéprise  >.il  nous,  fait  de  nouveau  chanter,  jouer,  de 
nouveau  manger  et  boire  ;  U  paie  l'hôtelier  ;  il  nous 
|iaîe  y  nous  dit  qui  il  est ,.  et  U  ajoute  :  Je  sikis  fort 
content  de  vos  talent;  ^  tFous  ferai  placer  à  la  cour, 
.tous  comme  tabmiria  du  toi*"'.,  vous  comme  joueur 
de.]|uth"%vous  covttne  harpeuf'yVôuacomme  mu* 
•settedfti  Poitou''*,, vous  cicmime  cocneur  bu  comme 
.  tpompiette  de  la  diambce?'?;,  vous.q3ixime  organiste 
■mlet  de  chambre  "^^etayantBperçiiué  petit  garçon 
de  notre  troupe- qui  n-àvait  cesâé  dô  aeihauftser)  il 


lui  die  :  je  né  pMs  te  plàoe^'cofliiilew^Udbîitede  la 
phanafaev  cw  tu  sak  que  <set  ^itetoiihrfltit  tt  3^4^^'^ 
quatpne  pieds  à&  long  '?^';  m^  CëtMnA  il  me  jiaifâit 
qiie  tu  n'arpar  de- trop  boiûii28«dbiAiMM<#'bu(fiiw« 
petit  ohaiUrede  fa  inttê|t{iie'i$tfVéiB  4sâ>i)i^'dM^ 
^ra  upe  belle'  pike^^k^p  ooi^^'^H'  i&Hii^liMiP, 
ajouta«44f  0i^drè  en  lioûe  oofi^Jééfaims^^^ 
the*  voir  à  Ambbié*' T4M4  itti^>dH|hJVadë6^' ^m 
i^nt^a  maib,  pléioti  decotifiMicu^tt^lèeé4lëié^>^ 
ro\&$\  moi  ye  hid'  sépak^ati-d'eAl' M  i^l»d4  Ité^, 
vé  feutrai  la  bttit ',  è  causé  'q«é  «koil^  i^bli^  ti^jétikll 
pM't^p^bea^.  J«  r&VâtdéOié^iaiftedimietsl^ftt^ 
pà|és,  f^iqplts  de  irt^siiâiéiis,  qi»'4iî^4Jir<<'êttt*1IPI!tei4 
des  grliiKlsi  SéigùéWâ  ^ilt  •  $(dëhtiëllé»''i%tte9  i|ià^ilk 

d0DUeUt''7.  '^i'  -u  fil  î?;»  »î..  J'JOiq 

^    l^àftinyle*  répara 'un'péll  ttHM'^ai;  é^tti(ia|pBi 
il  je  pus  aller  pttt»  décemtniËÉit'  tii^  pMéët^tet^'àMi. 
▼leë^roi  ou  lieutenaiit  du  m>i  <l«â'  triédé^feië  ^'^  ^b 
lui  dH  que  )e:vo«laift.  êtrç;  iiiua»(^réii  à  'Trpyes^.  Il'tte 
dit  q^'il  faliait»  en  bonne  réglé,  pTdUver  six^anê  d'ë- 
Ittdes  '*';  qo*il  devait  être  séyère  dan»  les  exatâen^^, 
afitt  de  ûe  ptts  atoir  sur  la^oiiscîeuoe  lé»  faux  toos^ 
que  je  pouvais  fatM,  ou,  afoutà-t^I;  foiré  (bitieVqMiHl' 
je  lui  eus  déclaré  que  j'enténdaiisi'auséi  tenir  école, 
de  musique  :  Mettéz*Vpus  à  ma  plaée ,  fe  repf'é^ 
sente  notre  roi  qui  demeure  à  Paris,  rue  Saint*^ 
Julien  ^'^f  et  qui  compte  sur  ses  lieutenans  pour 
maintenir  en  France  le  bon  enseignement  et  la^ 
bonne  pratique  de  la  musique. 
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:.!  ie  K^ou^ifr  toèA'^attentiveioonl.  U  crut  qu'il 
ittiiffmf-  HitirnUbhlfilini'ayaDt  aussitôt  eQcaiiragé>  il 
ïto'i«lerrogpa:!iM¥ft8t  di^iw^ùr,,  «I  :  c^mtoeipça  par  U 
«pi^ijd*)i«riiHiinie^.  pftrc.lc  f»^  premier,  da 

^a«6b^d4<âS|^  9)imd  Uirît  <liies)e  c«nfl(aifiaaM  plusxpie 
psi^  iciQ<f idoigt^.';^)  q»fii'9vaifti^tedié  a^fsee.  fuelq^e 
^Iffisfi^,}^^  ,t\^i^f\k:^f}a9f>m  )V  et}e  traité  .d'Adam 
4^  PMjde  ]%  îî  .^ftf^)  d^tf^PAla  .^i,  ja  lit^i*  cette!  muair 

^lyû^  cépo](i4^î^«  jQ^es^. différente  de  )a  nôtre ,  ,qu*eB 
jÇei^îi'ejle  t^qto4é^}Pf^r^çtkre$.  d^criturfr  «t  idïofcr 
*«wepk,%fen«lîpp:!?t; lejjui  fo  en  même,  ifin^pt 
J[çfefQî^^ïîi09i%Mi'il'?n:é|a|t  dfejçaêi»^  de  la  iio.tatioa 
jftàjî^iaç. fll^a^^ible^ plus , claire  é  l'œil^,  plus  raji^ 
prochée  de  la  notre  *'^  .t  ,,; 

'  :R«?»ft«  îfit^cftr»»  ni^  ciît:  Mon^Hai'*  ypMs  v:<>ye2 
j^ef^e^ç^T^^  WanjÇSfcret  bien  !  pè  les  vaye»;pas  ^icai 
je.n'a^.q«ne  p^ux.aKcMr  qi|e  seiaç.,  di^-sépî^ns, 
0|,TDua  aUe2  t^q^^diMner  une  leç^a  de^  iHUsiqCie.:  I{ 
se.fit  igqoraqt  ai^QC  ^aUcoup  d'^habileté^  etgrac^ 
de.aiême  ses  f^ROgrès;.  enfin  il.Vint.à  jtautesa  foroei 
Jeus  le.qourage  dene  pas  taire,  quelques  obier^dr 
tieos;  ilf«utle;COurage  bien  plus  gi>and  de  les -entent 
dre  et  de  les  trouver  justes.  Mon  examen .^  vous  le 
Mutez ,  finit  là  ;  je  prêtai  entre  ses  mains  le  serment 
de  jouer  toute  la  fête  pour  laquelle  je  me  serais  en* 
gagé,  de  ne  m'engager  que  pour  une  seule  fête,  de 
ne  pas  solliciter  d'être  chargé  de  la  musique  des 
fêtes,  de  ne  pas  aller  ),ouer  che?  des  personnes  qui 


auvm^  d&jà  arrMé  id'autresriitnAmaMi  "Ph  J«r  liyi 
reroif  wi  qevl^^dfede  'bjOtqiiàaniiœtirt?  .je  littipitofai 

,  QiMlqiif«<t€^tt{i8  mfishê^  il'Vintpnsiidtae  c^og&ée 
.Qfoi^.SPeiditgUf'ttaUiiîl  dManihenà  Pasifeid^iill 

)t]^iaff<^tTqitel4ae6  ««sMioea  ^^«èama  aefiiiéû  â 

loin  tes  de  grandes  lettres  enJiafQbMitiilavaoiaJttdi- 
.^df^tiob»  imiSéo^.^il  krifwtiieiref^e  *:  A'>»àltredQer- 
•?aiS)  lieillaaool  p/wr^iâifùii'i^Iâ  HSrw)r«8;ijî<m)^aifai 
Jeltte  :  aoellée;  ea  daeMsi  qliea»taiiaa^âas?laica  da  iMie 
-^rlè^.  '^^  J'y  hIus  .éaiilnoriiinatioiirde  inoetroâ-^oH 
•famteiMiBÉ  dttiirefedfctaaBénéluiars.' .  \-'  It  .  ^:  hî 
1  i 'i Je -^eMHTflf  aiil|Hlot;t2hèb  raaiér^iiak/ s<Mid4chaiitffè 
,dê!S«|iUBillafine)1%Sqai  <Q^^  eàcopirisar- 

donné  ma  futtbxduKdlWigev  ie  dtiiridéplo|rai  ines 
hXtbmi  Gd  fiirtj)  ôUniKe  aua^^nkjrslèvesjîùacoiipl^de 
ihél«rî9  '^l^îiimleiiibrBSsa.,  mé.dttfqtte  jf'ixoiioraîs  la 
4)wttiUa<pap.  la  ficersoiiattté)  c^MnmeiM'iiioiioralt'par 
la- souari^baiiUr^^^  JEeirésor^e^  ft)Ottta-i>«il,  mon  bé» 
néfiie-fkaur  foQ^fiWcadet  rmais  comme  iln'est  pas 
encoreriié ,  q^e  t«k.^'es  pai  même-  encore  marié ,  U 
£EHilc(|iiQ  je  meéooser^e  lottguas  aimées,  que  je  me 
koéaage^  Je  hAvais  sec ,  et  souvent  de  plus  d'un  vin  ; 
par  amitié  pour  ton  fils  cadet,  je  ne  boirai  que  peu 
ou  point  du  blanc ,  car  je  ne  pourrais  vivte  sans  te 
rouge. 
Je  fis  ensuite  rassembler  tous  les  musiciens ,  et 
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t)é  mie  fis  recéiniattre:  :  mon  p6i/iQn^,ijdtt^lw8>  tia 
*' elsmtott' ^^' q  11  l'i3e4oti  «il 'pâis  t  oit  }d^^ 

raisonuait  toujours  4>ton^nii#5pp'c6lébHer'v^ 
rAei^ent/,  donnofiëi  une  {lét»^  f^^^Jci^nti  ted  seuls 
ifvsAs  .âîniont  «ntjdtmiilirs  ^«é^èiu»  p^<Âi6«ii;éi'èi«dè- 

vaut  le  public;  cela  iiou&'MtMr^-d^i'tk^ 
rprâtiqM»i;^)t)0«»lâ^6iiisit0U9  i>e9()^  dè;^^ 

-lùDaLaiiteide  Troyf»  TmifM^mfil  iiiesmèoupcd^fè^ui^ 

«îungmnrls  -^Tf'ès  ^idfi'bâtinîeitftv:  iottc^^î^^  '^<^ 
maisons  y  i maîsiamiiéw  ',  ^ ^imflesv  >  Vom  '  connatii^ 
itouà  xkns  la>:riie>da.  Bœnf  f  ria  ^oburldés  Mèmé^ 
triers  '^^  Il  n'y  avaièjpâ&iâoîsaiibsi^psicietaefi;  Parafe 
U.yiâfltak  n»  yadteroeUk^  ^dnqtuliqueB  li«pm%^lfut 
•apprapdé;)  p«r|éJèl  tn  nrJcn  :ébipd^tamf«À^iIéipQbHè^ 
^liû  leletifiêniaib  sljr  rej^IbasitiCoullûO  i.rn  j.tit.!) 

grecs. et  telina  ^défraient  venir 'ihcoktillintèhttdA^) dé 
rire  de. mes  soléoismeset'doinesbaiiba^i^fFiilptVmiiîk 
je  les  niattai,  je  01c  ^^borom  à  parler  d'un^^chosi 
qu'ils  ont  toujours  00  dédaignée  ou  diéttestë|ev)èîfie 
parlai  que  de  la  musique  et  d<&«68*  progr^*:  '* '' 
Messires,  dis-je,  ressuscitez  un  des  mwBtoî^ns  dd 
temps  passé  y  ressuscitez  k  plus  habile;  donneo-hii 
à  exécuter  notre  musique,  il  n*y  entendra  rien,  tant 
Part  a  changé ,  s'est  perfectionné  ;  il  s'est  perfec-» 
tionn^  â  ce  point,  qu'on  ne  voit  plus  au*-dclâ 
d'autres  innovations  raisonnables ,  ni  même  possi- 


«blés.  Ghûfjgéi^àe  ceb  Idunie^'et  Ioii|fneviiiDtei  iquf 
teôaient  pluskiitsimeéures;'?^^  ia^SMieisifW'éu  qfliaf- 
toraènw  siècle V  cfQolifûe  rapMitë  'quéi>irMfttt^*itfi 
iD(iprilnc»o)e;eéinpo«^»rv  était  éc»^ 
-eheTÉl  'aAtetéôà>ani|e  pcjmiteichbrrette  qtx'oii'  »i>eAU 
pndu€|pb^{quj6if  xiç?p«atÎBinlato  iail*e}' courir^  g|ik>pen 
r.^ù'ioiitrfaib  4e&  nwdifcifeiid  de-DÔ^'  àgtiîHS'Oixi 
bMsé  cûs:;  Idngto9^v.f)Gcpi  ^biéVëâ ,  :qiii-  ditoiMiiiéiDefi 
étaient  fort  longues,  eBtfDaAéitmi^f eaorètllâbk&fbisi^ 
Tas.,  enraeBiâ-brrëvait^:  oA  /niiiiiiiiM^V^  «r  limvi^nKiDi- 

eiicaeâdè-ârfiehès ,  à'l^pf^»p4él(K«cirQ;ii6^h<âS''^^ 
dbàtéfi  )(|it'ièrr  iTiént  pMis^^pelë»  '  bôcquetg  ;  '  dënnff^ 

encore  fait  bi^n  mieux  :  ils  ont  nettoyé  la  mu'ftk|tM. 
éÉflidls^4ltfalMI»!ift^^uimi9f^^é^^  Quintes 

i)iffidlt)4É)f^«âifffirtffmbto  '^imli^^^miKie  i^^ 

c<»lmiftfil«ifiêslltfriâMSfi^  l^«MdiM^Ji>ràtti6èd 

t[l^ëd&4éeji^^etMt«è  a^lé4ri^fimr'^l«iôti¥iiâ»]FV^6i!iicët^ 
pat^fil^ii'ilé'il«^<>i|MVéâùx  «yâl^lnôs  deicahb^^é 
fu^ùeis  t^ù:,  ^û'M£ftd^6a4e»v  Usê  é^Ht^  thmicfùik'riêïf 
dfiëti! ttittbicAitié  étit^ht  fimÀ^esëitéliie&t'ruJBi  a^ès 
l-aul^ë ,  e^sUile^^iMiblant  W  jo^uant  loils  ensemble^ 
pfdduiéeiît  i)aat:b«aux  et  de  6f  merVèflleux  àSeip; 
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p&e  la 'TaDcaqitiie'  ddiouMBidè  ^leurs^iiiites  :*  ce  .Ma, 
.{IA»|i  C^tami^ii^MiB  vpàscorrdovtes  btni:,  .stes^de^ 
4ei  Os  icfu^i  l'ai  :c^it  là  iFcn  ood tref ca^eulée  iie  kavr no- 
itea^r  can/an^NHurd/hiii  ;.  plw  que^ffassadcmirtençqM, 
JnwiotiqpAsHioO:  é^.  tià  mlittfue  fMroéëife  llréiitaUb- 
intspt;  par  >ca)oulfl  *^%  etlaiinfdnacp  la  friia[^pa(>idriif3 
letlarJcienote  krifiiassardue^  Immamvkne  éKlaJtaMit^^e, 
Ja<  ft^îfiiiee  ;  dés  mathéSDflitiqiBes^'  Wontiiamaisuiété 

.iuBnfito.d«iH>s.)amèaiimfeViirà  ,  o< 

^t^jUA^^t^diftiDgiiièijf^Iëitér^  iabiniiaiqiiphcefr  sépa^ 
i^e.é&gf^H  gfiipaf(d»iih t  jl^^^geotrë  sacrés jo^ttKéflft 3EetfC 

^Ktique  ^u|^  aitof  lp>nQmrdè»can0nènélHr;>e^ièÉb- 

dftiiB  l%BMi^J|prjiqi:^.y/9W  fqteiid«ffeMft)9iWidil8tl>ilb 

d^flftJfjjB^r^i^ç^I^il  jR#;ijavwiw^^^  -mpisvfifii:  #«IK4^ 
di^^rfq^ , piEitôiqa»,;  :au  Kini^rfvh 'iHiêQi»^)i;h tfilm^Wl 

au»  Gtpm  >  m  :  fi^^Ms'f  rAdmiiratÎQb  ; .  i^u .  Pn^m^y  •  ia 
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£t^^^  k:  neconnaisasmce. .Qa'tto  même  morceau^ 
qq\ti^e  ifyfyo^e  phi^aae ,  ^u'un^^iOéine  motif ,  diffè- 
rea^ifteilt;  maillé  ;  eiirdQtérisé  p^r  le  mode ,  la  me* 
Mir:^.,ii>u.  racpômpagnemaiii,.  «oui  ^euife  4e  si 
dÎTeraes  m99ièra»J9  Jft'^-iQç  pas  le  plus  graod  mira^ 
de. dcj l'art.  fA  desrarM?  Txcâ^èmev ^mtomènie 
«iècle  !  ^vk  en  éiÎQSrjvQUs  :  et  9^2eii;aem*vo«s;aei* 
zièuiiai;  dix^sf p(|è9P9,  i:<ft:t-ph«iltièmej»  dts^oeuvième) 
viogt^me; ,  c^olîèmes  «mUlièi^e .  aièip W^ .  fere^mUi 
mieux  q^fdej;?oa9  p^fiffXcjlM  cjbmt^.de  h  W^tor 
MK^^i%mil^  piW;igP9Pai|3 ,  môiïïeles,bergj8r»jd*» 
sl»^fl*>.-îP^»^y/Bnt  (riHi\er  Pinume  te^  m^tfi^A^ 

ferc^^Qi|8(  rmiaux.  i)j||e  { de  tirer  de  1  bat tnooie  X^9^ 
V09  efl^tft  9!%Ur  ilopwr  kï  plw.  iKoliIe»^  kacjiMus 
▼♦feRlW«r*4à:r^Utai(e>î  dm%  çpahnaqww» ,  ei»  JswpWr 
dànl  l'af^tipQ  des.Mrtfe&!9en6^:  ii'<ei^  ({uq  féans 

le  sens  de  Fouie,. éidli^rtiepl  ^*yjeI|ji?ecçI^..de,lîWÎlaeï? 

TMi9M9iià;/qi]iideAc^itôf«aus.4otti)ces  {srogrèsi  toi^ytes 
c^c««*teittBa9«^;K...,'.;  .'  .  '    .  .>•.:•••  >.r[» 

^  rJe^m&Hi^MiprofotidétiGient ,  ef  )e  nomîne'  DnfSri 
dçpbîpai**?^;BtoefcdiS'de  Paris'^^  i  » 

JeimimclUie^plin;  profondément  «rneore,  iet-je 
noniine  :  Oiokeghem  :  de  BaVai  '^ ,-  '  Letèintiirier::  de 

Xe  tn'ioçline  ' pins  4)rofpndémeiit  encore^  et  Je 
nomme  Josqumde  dambr^i'^.  .       * 

Ces  '^anda  musiciens  de  cette  grande  école  de 
Caœbiw'^^i.onl;' endoctriné  la  France  septentrio«% 
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nale^^;  la  France  acpteûtpionalo  a  endoctriné  la 
France  méridtonai*^  la  Fiance  a  endoctrioé  TAHër 
magne'^,  fltaKe*^,  qui  ont  endoctriné  TEmope, 
qui  endoctrine  maintenant  le  im>nde.  Ëieiitdtrdàtis 
fontes  i^(  partie*  de  TuiiiverS'  it  m  8êr.a  pént-étre 
teomnie'en.T'ratioé,  où  le  roi -a^ sa  Aiuèlqàe^^,  leé 
prhioeff  ont'leurintlsîque^,  les  gratifis  seigneurs 
ont  leur  mii8ique*^%  le^-TiAes  ont  leur  musique'^'. 
Bientôt  notre  planète  seraretenthsanfe  de -chants , 
d'instmiitensr;  eliës  habifans  dé  la  teA^e:,  forcés 
àiÀrs  de  s'accorder  ^  'vivrontdtins'lti  côneitf dé , '4Sei 
]f)fti«;  etcenêrégétiérâlion  kteôrale,  ùnittrsdilfv  ^erà 
i^rée-par  lesÛefnTalts  dé)a  ttouvellfe  nYUS^i]te. 
^/  'i;pfèi  <^  '^lenôfel  idhrcôurS;  il  n'Mf  ftlllut  pas 
iÉ!0ilii9^1étendèftfàib^  (fâi  était  ub  )étii'  gfftsidtilcàr- 
twAA  ;  alleir-  au  lAafclié  au3^  trapans  ^^ ' ,  abhi W  dhat 
g^ittf^ôii^,  d^S'ni^ikièt  desnôtséttos.i  ^ 

Mais,  les  musiciens,  nous  n'aurioÂf^às-ètéiiVMft 
fniilièureuy ,  isi  quelquè^gcM'^^^tminiauvaiisieëj^rit 
qui  avaient  entendu  mon  discoure  ;  îilé  filttnoiit 
6nviénifné.v'au  phint.qua  je&nuinreftii^àaidleîeiHies 
clercs  du  bas-clergé  m'en  ToàIafeAt,^par^  qilèya^ 
Vfiiidit  que- la  iiouvelk  -mitsiqise' f vail'  bâîmi'  des 
églises  rancièn  Kprrible  iri  qu/oafsiskR  anofaaiit 
du  mot  Gommorrkœ*^'';  qu'elle  avait  aussi  jdenlandé 
ail  rolxle  défendre  le- plaial•chàllt^adglus  ^*\  et 
comme  chant  de  vainqueur,  conmie  chant  antî* 
national,  et  commd chant  lugubre ,  eomme  chant 
«nii-traneiealv  On  avait  vu  le  soir,  att  coin  desriiPS» 
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des  gens  avec  de  gros  bâtons  ;  on  me  eooseUla  de 
prendre  mes  précautions  ;  je  n'en  pris. d'autres  que 
de  mettre  tous  les  jdurs  les  habits  de  ma  dignité  a 
qui  porte  la  main  sur  quelqu'un  vêtu  d*babit9 
royaux  ?  Mais ,  mon  ami  ^  ajouta  te  musicien ,  il  ne 
peut  y  avoir  dans  chaque  viUë  qu'un  vice-roi.  Pen^ 
sez  à  ce  qui  me  serait  arrivé  »  si  je  ijie  l'avais  été  t 
pensez  que  votre  fils  ne  sera,  comme  les  autr^»  que 
simple  musicien  ;  pensez  à  ses  côties. 

Je  vois»  dis-je  alors  à  mon  aiDi ,  qu'il  y  a  biea  de 
la  misère  et  bien  des  dangers  dans  votre  état  ;  muil 
il  faut  cependant  que  mon  fils  en  apprenne  un  ,  et 
je  pense  qu'il  pourrait  apprendre  celui  de  maître 
de  danse  :  Oh  !  me  répondit  le  musicien,  en  se- 
couant la  tête,  si  les. maîtres-  de  musique* n'ont  pas 
envie  de  chanter,. kft  maîtres  de  danse  u'ohi  goère 
plus  envie  de  danser  :  ils  sont  presque  aussi  mal<- 
heureux.  Toutefois,  puisque  vous  Toulea f^e  apr 
prendre  cet  état  à  votre  fils,  venez,  qae  je  vom 
amène  chez  unxle  mes  amis  qui  passp  pour  k  piw 
habile  de  son  art. 

Nous  allons  cbez  le  maître  de  danse  ;^  nous  ne  le 
trouvons  peUê  :  Je  m'en  doutais ,  dfit  le  m^usicien ,  il 
sera  au  cabaiel;  il  fallait  ooiqmenc^  parla*  jNoub 
allons  au  cabaret;.  noua'le.titoQTODS.  < 

Dès  que  le  mafilre  dedans^  aperçût  le  maltveide 
musique^.ilçourûtl'eiiKbraiseF^  en  s'iélançpat  pat- 
dfessuB  les  bancs  et  l^siié^sv  ^^^  une  liégètlèt<^  q«îe 
tout  le  moridé  admira.  !     j 
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'  Nous  nous  aBs^ons;  je  fais  àpporteï*  du  vhi  t 
Maître  Maurice ,  lui  dis-je,  j'ai  un  ^eune  fîls,  bien 
laitïé,  bien  fait,  bien  leste ,  qu'eiï  ferai-je?  Vous  eu 
ferei!>  me  répondit-il,  uu  procureur,  un  apofhi^ 
Caire ,  «que  sais-je  ?  Fort  bien ,  lui  répKquai-je ,  si 
dans  l'état  de  procureur,  ou  d  apothicaire  il  ne  fal- 
lait pas  savoir  uo  peu  de  latin  ,  pour  entendre  les 
termes  de  pratique  ou  les  noms  des  plantes  :  Il  en 
faut  savoir  aussi  un  peu  dans  le  nôtre,  me  dit-il; 
tetle  premier  principe  de  notre  art  est  en  langue 
latine. 

«  Bragardi  certant ,  et  adkuc  sub  judice  lis  es , 
«  De  quali  gamba  sit  lacienda  salus  *^.  )• 

Je  vous  accojrde  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  lui  ré*- 
fM»idis-ie  ;  mais  toujours  est^il  vrai  qu'il  faut  moins 
de  temps  pour  être  maître  de  danse  que  pour  être 
firocuréur  ou  apothicaire  :  C'est ,  me  dit  le  mattre 
de  danse^  une  erreur  qui  tous  les  jours  est  reflétée, 
qui  tous  les  jours  me  Sait  enrager,  qui  tous  les 
jours  ajoute  à  mon  malheur.  L'art  de  la  danse  est 
Un  art  long,  difficile.  Combien  de  temps. n& faut-il 
pas  pour  assouplir  les  pied»,  les  jarrets^  le  corps t 
.combien.de  temps  pour  danser  pa^ablement  les 
menuets ,  les  basse^-daEnses*^^  !:  cômbiien  de  temps 
ensuite  pouria  danse  de  trois  à  trais;  combien  de 
teqips.pourla  dai^se  du-dbapekl'^,  pour  coneilier 
les  gaillardes  :  ex  pences  dé  ;eettei  danse  ftvecies  d6* 
licates  lois  de  la  pudeur  publique  M  La  dansé  du 
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flaiabeaa*!^^n'est.pa8  mpins  difficile;  ;ellBdetnandc 
autant  de  légèreté  cpiè  de  grâce  ;  dJé  deniaiide  8ui>* 
tout  beaucoup  de  temps  à  l'élève.  La  inori»(|ne  en 
demande  encore  dàTaàtage;  il  sera  facile  à  votre 
jeune  6Xs  de.  se  norroir  le  visage ,  de  cèkidne<le  front 
d'un  bandieau  de  taffetas  jaune  ^  de  met(re  dés  jam* 
bières  garnies  de  sonnettes;  il  lui  sera  facile  de  pren--. 
drç  le  costume  de  la.  danse  des  Maures  ;  il  ne  lui 
sera  pas  aussi  .facile  d'eiécuter!  les  pas  et  les  veltes 
par  lesquels  il  doit ,  coifioie  se^  danseur^  occuper 
la  salle  autour  de  laquelle  se  trouVe  rangée  la  com^ 
pagnip'^^  Mais  efifin  je  veitx  qu'il  soit  parv€»iu  â 
savoir  toutes  leâ  nombreuses  danses  graves,  vives  « 
légères ,  toutes,  les  danses  de  la  France ,  des.  paj*s 
étrangers,  jusques  aux  dernière»  qu'on  danse  quand 
on  est  près  de.se  retirer,  jusques  aux. tendes,. aux 
branles,  au  cougé'^^;  il  a  beaucoup  travaillé.,  beau- 
coup  dépensé,  il  ne  saura  guère  que  ce  que  savaient 
les  aaciens  inaitreâ,  ily  a  cinquaute,  ans,*  dû  la 
belle  jeunesse  portait  les  ridicules  chapeaux  à  haute 
forme '^""t  tou  lerrôî  dansait,  entre  deui.  flambeaux 
,que  teuaieut  deux  chevaliers'^' ;  mai»  depuis  ont 
commencé  Jeâ  grandes.  diffîcuUésf.  Je.  vous  ai  dit 
que.lelatia  n^u^  serait  quëlquefoia^nié^eafiaire,  j'au- 
rais dû  ajouter  le  grep:,  RO^fûtKceque  pour  noils 
:passer  d^s  savjaus^  et  fair^ç  partager  àiiQtre^art  la  </PU- 
sidér^yftaqw^ioivJai^i^ce^t^î'wgu^t»!^  nfts  jou 
luius^VQns  pr^  ^  idiyc^^jeaidanAes.des  aiicieaa  pé- 
pies; et  qwapd  flyousjdanspnB;,îJ§,fi9ftquei-çftJé^^^ 
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portaat  une  épée  à  la  inaia>d(ml  nousitenoiis  iaus 
ensemble  la  pointe  .tontôl  âi  haat ,  tantôt  en  bas , 
dont  nous  nous  escrimons  d'estoc  et  de  taille  en  fai- 
sant des  passes. et  des  éi^oèotioDS  guerrières,  les 
bourgeois  croient  ne  voir  danser  que  la  danse  des 
Matassins'^''^  ils  voient  danser  la  pyrrbique'^^  cette 
femeiisé  danso  des  anciens  Spartiates^  Et  ne  pensez 
pas  que  ce  soit  ie  plus  haut  point  de  notre  art  ;  il  j 
a^dèè  danses  encore  bien  plus  difficiles.  C'est  dans 
les  ballets  surtout  que  notre  âgé  niohtï'è  su  sapé- 
riorité.  Qui  voudrait  eomparei"  lèd  ballets  des  sâu-* 
vages ,  où  Charles  VI  t»anqu[a4'ôtt^e  bpûlé*^* ,  avec 
u^s  ballets  d'aujourd'hui  y  voudrait*  cohiparer  le 
quajtorsième  siècle  ^  dans  toute  sa  barbarie  ,  avec  le 
quinzième  stècle ,  dans  tout  soû  éclat  Depuis^  les 
ballets  de  Bergonce  de  Botla'^^ ,  notre  art  a  changé 
de  face.  Tous  voyez  que  nous- ne  sommes  pas  ingrats 
envers  les  Italiens  ;  nous  convenons  assez  volontiers 
qu'ils  nous  ont  niissur  le  chemin  de  notre supério* 
rite  et  de  notre  gloire. 

Je  vous  Msîire,  votre  fils  devint^il  un  desbeaoi 
•danseurs  de  France  ^  un  de  nos  grands  maStres , 
jouant  de  deux  instrumens  à  la  fois  ^i  en  méioe 
temps  oonduisatit  les  d^nseiirs*^ ^  èiàfl-îl  son-^ai'- 
bourin  couvert  de  glérielises  plaques  d*àvgélkt> 
empt*eiii^es  des  écufions  ds  ses  ndbtèâ  ^èves'^^,  il 
stmMt<Hj)ouirs  pâlM[t^^  cat 'it  ëéVlipitéttji>iirsf  ^ôbt}^ 
4'^^  été^mmeM  vètn''<^  d^une  màd jè»re  «sstiHfe 
âù  beau  ptatiiet' qui  kf  distîApk'^^  i  il  né  pourra 
faire  aucune  économie. 
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H  sera  surtout  malheureux  dans  lexercice  de  son 
état;  les  grandes  dames  voudront  toujours  danser 
avec  leurs  longues  robes  retroussées  derrière  par 
un  crochet  d'argent  ou  par  un  bouton  d'îvoire*^' . 
et  ce  qui  le  contrariera  bien  autrement ,  les  per- 
sonnes graves  s'opposeront  aux  développemens  de 
son  art  en  ne  permettant  pas  que  les  femmes  don- 
nent la  main  aux  hommes'®^  En  même  temps  il 
entendra ,  dans  les  églises ,  les  prédîcateuîrs  mau- 
dire ses  talens'*\  En  même  temps  le  livre  du  blason 
des  malheurs  de  la  danse**"  et  les  images  funèbres 
de  la  danse  macabre'*^  qu'on  voit  dans  toutes  les 
heures^^S  lui  ôteront  ses  écoliers.  Enfin,  la  consi- 
dération qu'on  aura  pour  lui ,  aux  jours  de  joie 
durant  le  carnaval,  finira  au  jour  des  cendres.  Mon 
père ,  sans  trop  me  consulter,  m'avait  aussi  donné 
son  malheureux  état  :  Ah  !  lui  disais-je  souvent , 
peut-être  trop  souvent,  mon  père,  nous  étions  à 
Rheims  quand  vous  m'avez  enseigné  lart  de  la 
danse,  pourquoi  ne  me  jetiez- vous  pas  du  haut  du 
clocher  de  Saint-lNîcaise*«*  ?  Craignez  que  votre  fils 
ne  vous  dise  aussi  un  jour  :  Mon  père,  nous  étions 
à  Troyes,  quand  vous  m'ayez  fait  apprendre  lart 
de  la  danse;  pourquoi  ne  me  jetîez-voûs  pas  du 
haut  du  clocher  dé  Saînt-Loup*^^? 

Messires,  a  dit  a  l'assemblée  maître  Antoine  en 
finissant,  attristes  parle  spectacle  de  notre  sort  mu- 
tuel, les  peintres,  nous  dîmes,  dans  une  réunion,  aux 
sculpteur8,*quesinôus  avions  à  peindre  les  hommes 
4-  lit 
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de  l'état  le  plus  malheureux ,  nous  les  peindrions 
sous  les  habits  des  «cuipteurs  ou  des  peintres  : 
les  sculpteurs  nous  répondirent  que  s'ils  avaient 
à  sculpter  les  hommes  de  l'état  le  plus  malheureux, 
ils  les  sculpteraient  sousles  habits<ies  peintres  ou  des 
sculpteurs  :  Nous  Jes  peindrions  aussi ,  ajoutâmes- 
nous ,  sous  les  habit^  des  graveurs  ,  sous  les  habits 
des  architectes:  Nous  les  sculpterions  aussi,  ajoutè- 
rent-ils ,  sous  les  habits  des  mattres  de  musique , 
sous  les  habits  des  maîtres  de  danse  ;  et  alors  pein- 
tres et  sculpteurs  ,  nous  aurions  moins  que  jamais 
à  craindre  de  juste  censures  ,  de  justes  critiques. 


LE  COURTISAN, 


Histoire  xxii. 


Un  pauvre  fournier  du  pain  du  chapitre ,  à  qui, 
durant  ses  dernières  années ,  les  chanoines  avaient 
donné  asile  aux  champs,  dans  lesvieuxbâtiments  d'uu 
de  leurs  bénéfices,  mourut  sans  laisser  à  sa  femme 
d'autre  fortune  qu'un  jeune  garçon  de  dix  à  douze 
ans ,  vif  ^  gentil  et  docile.  Les  chanoines  eurent 
encore  pitié  du  fils  et  se  chargèrent  de  son  éduca- 
tion. En  assez  peu  de  temps  il  apprit  à  lire  et  à 
écrire;  mais,  après  quelques  années  de,  latin  et  de 
grec,  s'étant  lassé  de  ses  études,  il  prit  du  goût  pour 
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la  chasse,  et,  toujours  par  la  bienveillance  des  ch$i« 
noines»  il  trouva  le  moyen  d'obtenir  une  place  dans 
la  vénerie  royale.  Là,  il  se  fit  connaître  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour  qui  remployèrent  dans  leurs 
affaires,  où  il  montra  encore  plus  de  talent  à  éviter 
les  pièges  des  hommes  qu'il  en  avait  montré  à  en 
dresser  aux  animaux.  Bientôt  on  le  donna  au  roi  : 
il  redoubla  d'efforts,  monta  sans  jamais  s'arrêter,  et 
parvint  à  une  haute  fortune. 

Tous  les  ans  il  habite  pendant  quelques  semaines 
son  château,  situé  aux  environs  de  Trçyes,  où,  du-- 
rant  son  séjour,  il  vient  assez  souvent;  et  ce  soir, 
en  passant  par  hasard  devant  l'HôteUde-Ville,  qu'il 
a  vu  plus  illuminé  qu'à  l'ordinaire ,  il  y  est  entré* 
Il  était  paré  d'une  grosse  chaîne  d'or  de  plusieurs 
livres  *,  qui  lui  pendait  du  cou  %  Les  jeunes  gens 
se  sont  levés  et  se  sont  rangés  sur  sgn  passage;  mais 
les  gens  âgés  qui  l'avaient  vu  enfant ,  qui  avaient 
connu  sa  famille  ,  n'ont  pas  bougé.  Les  uns  et  les 
autres  croyaient,  non  sans  raison,,  que  tout  resplen- 
dissant de  richesses  et  de  dignités ,  comme  il  l'était  y 
il  n'oserait  parler  des  malheurs  de  son  état;^  cepen-, 
dant ,  voilà  que  dès  que  l'artiste  a  eu  fini ,  il  s'est, 
mis  fortement,  et  plus  fortement  à  frapper  du  pied 
le  parquet ,  ce  qui  ayant  aussitôt  excité  un  silence, 
général,  il  a  élevé  la  voix  et  a  dit: 

Messires,  quant  à  moi  personnellei;n6nt5  je  ne  me 
plains  pas  ,  je  suis  à  quelques  égards  assez  content 
de  mon  sort ,  et  j'ai  même  quelque  raison  de  l'être. 
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J'ai  mieux  fait  les  affaires  de  mes  enfants  que  mou 
père  a  fait  les  miennes  :  «ans  autre  détour  j'en  con- 
Tiens;  car,  quoi  qu'on  en  dise,  les  gens  de  cour,  nous 
ayons  plus  de  franchise  ,  de  bonne  foi  que  beau- 
Coup  de  gens  de  province;  mais  qu'importe!  Une 
petite  et  même  une  grande  fortune  ne  font  pas  tou- 
jours le  bonheur.  D'^ailleurs,  pour  quelques-uns  qui 
réussissent  dans  notre  état ,  combien  d'autres  dont 
les  efforts  sont  vains  !  combien  de  malheureux! 
Oui,  les  poètes  le  disent,  et  en  cela  du  moins  il  faut 
les  en  croire  :  la  pire  des  conditions  de  la  vie  est 
celle  de  courtisan. 

Cependant,  vous  toushabitants  d'une  ville  éloignée 
des  résidences  royales,  vous  regardez  la  cour  comme 
un  lieu  de  bonheur.  A  cet  égard  vous  êtes  bien  ex- 
cusables ;  votre  erreur  est  Celle  de  tout  le  monde  ; 
moi ,  j'en  suis  g«éri ,  mais  c'est  à  mes  dépens. 

La  cour,  il  est  vrai,  offre  d'abord  une  richesse^ 
une  magnificence  ,  un  éclat  qui  vous  éblouit. 

Yous  qui  parlez  ici  de  luxe,  de  pompes,  d'habits, 
de  spectacles ,  de  fêtes  ^  de  banquets ,  vous  croyez 
avoir  vu  de  grandes,  de  merveilleuses  choses,  vou» 
n'avez  rien  vu ,  si  vous  n'avez  pas  vu  la  cour.  Vous 
tous  demandez  ici  :  Où  donc  est  l'or  et  l'argent  ?  il 
y  en  a  si  peu  à  la  ville  ,  à  la  campagne.  Venez  à  la 
cour  ,  l'argent ,  tout  l'argent ,  l'or ,  tout  l'or  y  sont 
ou  semblent  y  être.  Lorsque  les  dignitaires,  les 
officiers,  les  gens  du  roi,  suivis  de  leurs  dignitaires, 
de  leurs  officiers,  de  leurs  gens ,  s'offriront  pour  la 
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première  fois  à  votre  vi^e  y  vous  direz  qu'hommes  et^ 
chçvaux  se  sont  roulés  dans  les  plus  riches  mines  ^; 
et  quant  aux  princes  ^  vous  direz  qu'ils  sont  passés 
sous  une  pluie  de  perles  et  de  diamans  ^. 

Si  vous  entrez  dans  les  châteaux  royaux  ,  vou9 
n'oserez  appuyer  le  pied  sur  des  pavés  peints  ^,  sur 
des  pavés  couverts  de  riches  tapis  ^;  vous  resterez 
immobiles  d'admiration  au  milieu  de  ces  grauds 
appartements  de  soie  et  d'or  ^* 

Ne  me  dites  pas  toutefois  qu'on  n'est  pas  à  plaindre 
pour  habiter  au  milieu  de  cette  magnificence  ,  de 
ces  richesses»  car  je  vou^  répondrais  qu'en  les  voyant 
tous  ïes^jours  op  s'y^^abitue,  et  qu'en  ne  les  voyant 
pas  on  trouve  tout  médiocre,  mesquin:  Oh!  me  di<- 
rez-vous,  jusque-là  ce  sont  de  bien  petits  malheurs; 
cela  est  vrai ,  mais  je  ne  fais  que  commencer. 

Sans  vouloir  du  mal  au  siècle  dernier,  on  qe  peut 
que  dire  qu'il  était  barbare  et  gothique  en  tout.  Eq 
tout  il  av^it  besoin  d'être  réformé.  Ce  n'est  guère 
que  demies  jours  que  la  raison,  la  politesse,  l'amé- 
nité, la  grâce  ont,  pour  ainsi  dire^  façonné  le  céré- 
monial de  I9  cour ,  en  ont  revu  ^  renouvelé  lès 
lois  qui  sant  si  essentielles  ,  que  j'aimerais  mieux 
enfreindre  des  lois  de  l'État^  car  alors  je  pourrais 
obtenir  du  roi  des  lettres  de  rémission  ^j  qui  sont 
en  même  temps  si  difficiles  à  apprendre,,  qu'il  faut 
toute  la  vie  ou  dii  moins  une  grande  partie  delà  vie 
pour  bien  les  savoir. 

Vous  êtes  étonnés.;  vous  ne  m'en  croyez  pas;^ 
vous  allez  m'en  croire. 
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Nous  ne  sommes  pas  à  rHôtel-de-Ville de  Troyes  ; 
nous  sommes  pour  un  moment  à  Paris,  au  palais 
des  TournelleS|  ou  ;  si  vous  Taimez  mieux ,  au  châ- 
teau d'Amboise  ;  nous  nous  promenons  sur  une  des 
terrasses.  Vous  voyez  monter  vers  la  grande  porte , 
côte  à  côte,  en  hautes  personnes,  un  prince  du  sang 
et  un  évéque.  Le€[uet  des  deux  précédera?  lequel 
aura  la  main  ?  Autrefois  c'eût  été  «  sans  difficulté , 
Tévéque;  aujourd'hui  c'est,  sans  difficulté,  le  prince^ 
Si  Tévêque  avait  précédé,  si  le  prince  s*étâit  laissé 
précéder^  ils  auraient  été  Tobjet  de  la  censure  gé* 
nérale;  ils  auraient  été  également  blâmés  de  tous 
les  gens  de  bon  sens.  Nous  ne  sommes  plus  au  siècle 
passé.  Lc&évéque&actuellement  ne  sont  les  premiers 
qu'à  l'église  :  partout  ailleurs  ce  senties  princes. 

Lacoiir  du  château  se  remplit  tout  à  coup  de  che- 
vaux, de  mules  à  frein  doré'";  plusieurs  princesses 
entrent,  voilà  qu'elles  sehuchent,  s'invitent  mu- 
tuellement à  passer  devant.  A  laquelle  est-ce  à  passer 
la  première  ?  Les  spectateurs  sont  embarrassés  ;  les 
écuyers  des  princesses  ne  le  sont  pas  :  ils  savent 
qu'elles  suivent  la  condition  de  leurs  maris  ''.  Mais 
voici  le  point  délicat  ;  tous  les  maris  sont  princes, 
quel  est  le  premier  d'entre  eux?  Est-ce  le  duc?  est-ce 
le  comte?  Vous  auriez  dit  :  le  duc;  erreur;  c'est  le 
comte ,  ou  parce  qu'il  est  plus  proche  parent  du 
roi'%  ou  parce  que  le  duché  de  l'autre  prince  relève 
de  son  comté '\  Dans  le  même  cas,  mêmes  lois 
pour  les  officiers  des  princes  ;  ils  prennent  entre 
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eux  le  rang  de  leurs  mattres.  Malheur  à  celui  qui, 
en  pareille  occasion ,  ne  le  soutiendrait  pas  ;  il  serait 
cassé ,  renvoyé  sans  pitié  et  sans  délai. 

Les  princesses  sont  entrées  dans  le  château.  Elles 
se  présentent  chez  la  reine.  Point  dé  courtisan  qui 
ne  vous  dise  d'avance  qu'elles  s'agenouilleront  trois 
fois ,  d'abord  à  la  porte  de  la  salle ,  ensuite  ati  milieu 
de  la  salle ,  enfin  en  abordant  la  reine ,  qui  les  bai-* 
sera ,  ainsi  que  deux  ou  trois  de  leurs  dames  les  plu^ 
qualiiSéeSy  qui  serrera  seulement  la  main  à  toutes 
les  autres  dames  de  la  suite *^,  que  les  princesses^ 
s'assiéront  par  terre ,  sur  un  carreau  de  velours ,  et 
toutes  les  autres  dames  par  terre  sans  carfeau'^ 

Mais  voulez-vous  savoir  jusqu'à  quel  point,  à  la 
cour,  sont  absolues  les  lois  de  Fétiquette,  écou- 
tez ceci. 

A  eause  de  la  dignité  du  mari  de  sa  fille  nouvel- 
lement mariée,  souvent  vous  y  voyez  le  père  ,  bien 
que  très  grand  seigneur ,  lui  donner  la  serviette  et 
se  mettre  à  genoux  '^  devant  sa  chaise  :  Ah  !  que 
c'est  singulier,  dites-vous  naïvement;  ndn,  cène 
Test  pas  ;  c'est  dans  lès  règles; 

A  l'époque  où  j'arrivai  pour  la  première  fois  à* 
Amboise,  je  trouvai  toute  la  cour  en  rumeur  ;  les 
gens  graves  ne  donnaient  leur  opinion  qu'avec  des 
restrictions,  des  modifications,  qu'avec  la  plus 
grande  réserve.Yoici  de  quoi  11  s'agissait  :  une  grande 
4  dame ,  et  par  sa  famille  et  par  celle  de  son  mari , 
étant  conduite  par  un  prince  dans  une  assemblée ,, 
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D  avait  pas  porté  la  queue  de  sa  robe  et  l'avait  fait 
porter  par  ses  pages»  On  oe  lui  imputait  pas  cela  à 
grief,  mais  bien  de  n'avoir  pas,  ainsi  que  le  lui  press- 
er ivaient ,  las  .  sévères  Lois  de  l'usage  '^ ,  tenu  la  main 
4  sa  queue,,  comme  si  elle  l'eût  portée  :  heureuse- 
ment pQjuir  elle^  les  familles ,  les  amis  s'entremirent 
et  l'orage  fut  dissipé.  Toutefois ,  depuis  on  n'a  pas 
fait  grand  ca3  ni  de  l'esprit  ni  du  jiigeiQent  de  cette 
dame./  ./,   ,  .  ,  /  . 

^  J,e  nie  ^souviendrai  aussi  toujours  qu'un  jeune 
héraut ,;. nouvellement  reçu  dans  sa  charge,  croyait 
tout  sayoir ,  tput  avoir  appris.  Le  maréchal  de  la 
cour  ,d,e  Epance  et  le. maréchal  de  la  cour  de  Bour-* 
goçpe^.se^reixçontrèrent  à  une  cérémonie;  avant 
qu'ils  pi:is8ent  rang,  on  lui  demanda  qui  des  deiix, 
devait  précéder  l'autre  :  Le  maréchal  de  la  çpur  de 
France,  répondit  notre  étourdi.  On  lui  dit  qu'ils 
devaiept  se. précé4er  alternativement '^  Il  soutint 
que  c'était.coutrç  la  raison,,  il  fit  rire  tout  le  monde; 
il  paijia,  il  perdit.  Depuis,  il  a  eu  beau  avoir  de 
l'esprit,  il, n'en  est  pas  moins,  passé,  et  il  n'en  pas^e 
pas  moins  pour  un  sot. 

Écoutez  encore  ceci^  vx>us,  bons  babitans  de 
Troyes ,  qui  vous  dites  si  malheureux  ;  moi ,  en 
vérité,  je  vous  trouve  trop  heureux.  DUe&-moi^ 
lorsque  vpu3  êtes  invités  à  une  noce,  à  un  festin, 
vous  vous  mettez  à  table  sans  façon ,  et  ensuite  ^ 
sans  inquiétude,  vous'  pouvez  vous  livrer  au  plai-< 
sir  de  la  bonne  chère.  Il  n'en  est  pas  ainsi  à  la  cour  „ 
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OÙ  nous  sommes  alors  surtout  obligés  de  nous  te- 
nir rigoureusement  sur  nos  gardes  ^  car  a  table 
toutes  les  fautes  sont  grandes. 

D  abord ,  il  est  bon  que  vous  sachiez  qu'il  y  a  des 
personnes  avec  qui  nous  pouvons  laver  les  mains , 
d'autres  avec  qui  nous  ne  le  pouvons ,  ou  parce 
qu'elles  sont  au-dessus  de  nous»  ou  parce  qu'elles 
sont  au-dessous. 

J'ai  connu  la  mère  d*un  jeune  prince,  femme  res-* 
pectablepar  son  âge  et  par  ses  qualités  personnelles, 
qui)  av^nt  la  mort  de  son  époux ,.  trailait  son  jeune 
fils  cqmme  un  enfant,  h  châtiait^  lui  donnait  le 
fouet,  le  mettait  en  pénitence,  et  qui,  tout  aussi- 
tôt qu'elle  fut  devenue  veuve^  fit  prendre  partout 
la  première . plsK^e  à  ce  même  fils,  lui  donnante 
laver ,  ne  se  perupbçttanl  pas  de  laver  avec  lui'^  J'ai 
eu  l'honneur  de  manger  plusieurs  fois  çbez  elle  : 
Couvrez  le^  épices,  les  dragées,  disait-elle  à. haute 
voix,  quapdello^  voulait  en  manger;  et  après  qu'elle 
avait  servi. son  fils  Qt  qu'elle  s'était  servie,  elle  a- 
joutait  avec  le  même  ton  de  dignité  :  Découvrez'*''  ! 
et  tout  le  monde,  même  les  plus  qualifiés,  étaient 
obligés  de  se  servir  de  plats  découverts ,  d'avoir 
aussi  bon  appétit ,  ou  du  moins  d'en  faire  le  sem- 
blant. 

Habitans  de  Troyes,  je  vous  trouve  trop  heureux  ; 
je  ne  puis  cesser  de  vous  le  répéter.  Vous  ne  con- 
naissez pas  votre  bonheur  :  dites-moi  encore,  vos 
femmes  accouchent  dans  des  lits  parés  de  boiiqucts 
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de  fleurs  *'  ;  à  la  bonne  heure  pour  cela ,  mais  c'est 
souvent  dans  des  chambres  tendues  de  satin  jaune, 
de  satin  rouge ,  de  satin  vert.  A  la  cour ,  les  plus 
grandes  dames  n'oseraient  accoucher  |dans  des  lits 
de  satin  vert,  ni  dans  une  chambre  tapissée  de  la 
même  étoffe.  Le  vert  est  exclusivement  réservé  pour 
la  reine  ^  ou  les  plus  grandes  princesses  *\ 

Le  cérémonial  du  deuil  offre  encore  bien  des 
difficultés. 

'  Un  fils  >  un  frère,  un  parent  du  roi  est-il  mort? 
aussitôt  le  roi  s'habille  de  rouge  ;  le  roi  est-il  mort, 
tout  est  en  noir  ;  on  ne  voit  plus  que  le  noir  *^. 

La  reine  de  France  ne  peut  sortir,  pendant  un 
an ,  de  la  chambre  où  elle  a  appris  la  mort  du  roi 
son  époux.  Pendant  six  semaines  elle  ne  peut  voir 
d'autre  lumière  que  celle  des  lampes  ^.  Tel  est  le 
protocole  des  royales  douleurs. 

Pour  les  princesses,  les  duchesses,  les  comtesses, 
les  femmes  des  nobles,  les  usages  du  deuil  sont 
également  très  rigoureux.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  j'allai  voir  ici  la  veuve  d'un  vicomte  qui  venait 
de  mourir.  Je  la  trouvai  dans  sa  chambre  tendue 
de  noir,  couchée  dans  un  lit  blanc  ;  elle  y  était  de- 
puis quatre  semaines;  elle  me  dit  qu'elle  ne  se  lè- 
verait que  dans  deux  *^  Je  me  doutai  alors  que 
cette  dame  devait  avoir  demeuré  à  la  cour.  Effec- 
tivement ,  je  ne  me  trompai  point  :  dans  la  con- 
versation, elle  m'apprit  qu'elle  avait  été  fille"* 
d'une  princesse  du  sang. 
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N'est-ce  pas  que  tout  cela  vous  parait  bien  ex^ 
trabrdinaire 9  bien  compliqué,  bien  difficile?  Eh 
bien  !  ce  n'est  là  qu'un  petit  feuillet  du  grand  cou- 
tumier  de  la  cour  dont  nous  sommes  obligés  d'a- 
voir toutes  les  lignes  continuellement  présentes. 

Mais  vous  n'êtes  pas  entièrement  persuadés  que 
nous  sommes  les  plus  malheureux.  Écoutez  encore. 

Il  y  a  ordinairement  à  la  cour  sept  cents  officiers 
du  roi  ou  de  la  reine ,  et  cent  du  Dauphin;  ajoutez 
les  cent  gentilshommes  pensionnaires  ^ ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  grands  pensionnaires  , 
qui,  ainsi  que  Jéban  de  Foix ,  ont  juâqu'à  deux 
itnille  livres  ''^;  mettez  en  tout  neuf  cents ,  si  vous 
voulez ,  mille  officiers  civils  ou  militaires.  Leurs  ap- 
pointemcns,  leurs  pensions  montent  à  cent  quatre* 
vingts  ;  mettez  deux  cent  mille  livres  "^ ,  ce  qui  fait 
environ  pour  chacun,  l'un  portant  l'autre,  deux  cents 
livres;  et  certes  )e  dis  plus  que  itaoins,  car  le  som- 
mier de  fruiterie  n'a  que  cent  quatre-vingts  livres  ; 
le  maître  queux  n'a  pas  davantage,  et  il  y  a  des  valets 
de  chambre  qui  n'ont  que  cent  vingt  livres  ^. 

Eh  bien  !  aucun  n'est  content;  tous  par  leur  air 
lassé,  fatigué,  semblent  vous  dire  :  Vous  plairait-il 
de  prendre  ma  charge?  présentez  vos  épaules. 

€'est  à  la  cour  surtout  que  les  emplois  sont  avec 
juste  raison  nommés  charges  :  dans  le  monde  ce- 
pendant on  les  envie. 

On  envie ,  entre  autres ,  Teinploi  ou  la  charge  de 
fourrier  ^  à  cause  de  l'autorité  et  de  l'honneur.  A  la 
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Tériléy  le  faurrier  marque  à  la  craies  dans  la  ville  où 
8e  trouve  la  cour,  les  logemens  ;  et  sous  peine  de 
la  vie,  on  ne  peut  toucher  à  ses  marques.  Il  porte 
un  bâton  de  bois  verl,  devant  lequel  toutes  les  por- 
tes doivent  à  Tinstant  s'ouvrir  ;  avec  ce  bâton  il  bat 
tous  les  soirs  le  lit  du  prince,  pour  s'assurer  que 
personne  ne  s'y  est  caché  ^'  ;  en  ce  moment  la  tran- 
quillité  de  la  France  et  du  monde  semble  remise 
en  ses  maiiis;  cependant  ses  fonctions,  qui  d'à-* 
bord  éblouissent ,  deviennent  insensiblement,  tous 
les  jours ,  plus  pénibles.  Je  le  sais  aussi  bien  que 
tout  autre  :  vous  avez  donc  été  l'ami  confidentiel 
du  fourrier?  Je  le  sais  mieux  que  tout  autre,  vous 
dis-j  e:  Yousavez  donc  été  fourrier?  Oui,  je  l'ai été^ 
je  l'ai  été  pendant  plusieurs  années;  et,  sans  re« 
proches  ,  grand  nombre  àje  Champenois,  entr'au-^ 
très  de  Troyens ,  peuvent  s'en  souvenir* 

Les  hon^mes  attachés  à  la  cour  ne  sont  pas  heu* 
reux  ;  les  femmes  attachées  à  la  cour  ne  sont  pas^ 
pon  plus  l^eureuses. 

Dans  un  des  châteaux  les  pkjs  voisins  du  mien , 
était  une  )pu ne  demoiselle,  qui  au  printemps-disait  : 
Quand  viendra  l'été  ?  qui,  l'été  venu,  disait  :  Quand 
viendra  l'automne?  qui  au  commencement  de  l'au- 
tomne, disait  :  Quand  viendra  lafin  de  L'automne? 
Elle  vint,  après  plusieurs  mois  d'attente,  cette  fia 
d'automne,  cette  époque  où. la  jeune  demoiselle 
devait  être  placée  à  la  cour  en  qualité  de  fille  d'hon- 
neur, comme  portait  son  brevet,  ou  dç  fiU^  de  1» 
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reine  ^* ,  comme  on  dit  plus  communément.  A  son 
départ ,  elle  était  enviée  dans  tous  les  châteaux  des 
environs  par  toutes  les  jeunes  personnes.  Bientôt 
on  la  voit  revenir  fort  mécontente  de  la  licence  de 
la  cour,  suivant  les  un»^  et  au  contraire,  suivant  les 
autres ,  de  la  gène  à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas. 
La  vérité  est  qu'elle  croyait  avoir  par  an  cent  H- 
vres  de  gages,  comme  les  quatre  premières  filles 
de  la  reine,  et  non  trente-cinq  livres  seulement, 
comme  les  filles  ordinaires  ^^;  elle  ne  voyait  pas 
que  dans  ce  monde  on  ne  peut  à  la  fois  avoir  les 
avantages  de  quinze  ans  et  ceux  de  soixante. 

11  tardait  beaucoup  aussi  à  une  dame  de  ma  con- 
naissance d'être  gouvernante,  ou,  suivant  l'expres- 
sion ordinaire ,  mère  des  filles  de  la  reine  ^^^.  Elle 
obtint  cette  place  pendant  un  de  mes  voyages  en 
Champagne.  A  mon  retour,  j'allai  la  féliciter;  elle 
se  mit  de  fort  mauvaise  humeur  :  Si  vous  saviez,  me 
dit-elle ,  ce  que  c'est  que  d'avoir  â  veiller  sur  vingt- 
six  paires  d'yeux  qui  veulent  guerroyer  avec  ceux 
des  jeunes  archers  et  des  jeunes  gend'armes;  si  vous 
saviez  ce  que  c'est  que  d^avoir  à  retenir  dans  le  sen- 
tier de  la  yertu  vingt-six  jeunes  personnes  ^^  qui 
souvent  ne  craignent  pas  de  courir  sur  les  bords  , 
vous  en  auriez  déjà  trop,  moi  j'en  ai  assez. 

Tous  pensez  avec  raison  qu'une  pauvre  villa- 
geoise qui  offre  son  sein  au  Dauphin  nouveau-né , 
qui  voit  son  lait  se  mêler  avec  le  sang  royal ,  qui  a 
deux  cents  livres  de  gages ,  est  heureuse  ;  non  elle 
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ne  Test  pas ,  c'est  que  la  berceuse  en  a  deux  cent 
quarante^^  Eh  !  pourquoi  cela ,  direz-vous  ?  cela 
ne  parait  pas  juste  :  Oui,  sans  doute,  quand  on  ne 
sait  pas  que  pour  être  nourrice ,  il  ne  faut  que  de 
la  fraîcheur ,  de  la  santé ,  au  lieu  que  pour  être 
berceuse ,  il  faut  une  illustre  généalogie,  un  nom^^; 
car  vous  devez  sentir  comme  moi  que  ce  n'est  pas 
une  paysanne,  mais  une  demoiselle  ou  une  dame 
qui  doit  parler  à  l'auguste  nourrisson. 

Les  duchesses  couronnées^^ ,  dont  est  entourée 
la  reine,  sont-elles  heureuses  ?  Oui,  me  direz-vous: 
Non,  vous  dirai-je;  chacune  souffre  contiouelie- 
ment  de  la  moindre  parole  obligeante  que  la  reine 
dit  et  qu'elle  ne  lui  dit  pas. 

Les  seigneurs  en  faveur  sont-ils  heureux  ?  Oui, 
me  direz-voua  aussi  :  Non ,  vous  dirai-je  de  même  ; 
ils  souffrent  continuellement  de  la  peur  :  de  quelle 
peur?  me  demanderez  -  vous  ;  je  vous  répondrai 
qu'à  la  cour  il  n'y  en  a  qu'une ,  la  peur  de  la  dis- 
grâce. 

Il  vous  reste  à  m'objecter  que  le  roi  fait  partie  de 
la  cour,  à  me  citer  le  proverbe,  heureux  comme 
un  roi.  Tout  en  convenant  qu'un  proverbe  ne  peut 
mentir,  je  vous  répondrai  que  ce  proverbe  était 
vrai ,  lorsque  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  il  a  été 
fait ,  mais  que  si  on  en  faisait  aujourd'hui  un  autre, 
il  dirait  tout  le  contraire. 

Pour  vous  le  prouver ,  je  veux  ici  faire  rétrogra- 
der les  temps ,  et  successivement  vous  amener  dans 
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chacune  des  cours  de  France  qui  ont  occupé  ce 
siècle. 

LA  COUR  DE  CHARLES  ¥1. 

Ce  roi  sortant  du  quatorzième  siècle ,  porta  en 
entrant  dans  le  quinzième  une  maladie  qui  le  ren« 
dait  semblable  à  l'inconstante  température  de  cer- 
tains jours  de  Tannée,  où  tantôt  il  pleut ,  tantôt  il 
grêle,  où  ensuite  le  soleil  luit.  Ce  prince,  à  qui  le 
bon  peuple  de  Paris ,  au  milieu  duquel  il  vivait , 
donna  le  nom  de Bien*aimé ^%  se  prenait,  dans  les 
orages  et  les  tempêtes  de  sa  raison,  à  tout  ce  qui 
tombait  sous  sa  main;  les  comptes  de  ce  temps-là 
mentionnent  une  incroyable  quantité  d'habits  et 
d'effets  déchirés^  brisés,  jetés  au  feu,  brûlés ^^  On 
lui  avait  ôté  son  épée;  mais  il  avait  bien  fallu  au 
moins  lui  laisser  son  bâton.  Il  s'en  servait  pour 
frapper  sans  exception  sur  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient. Son  épouse,  la  reine  Ysabeau ,  de  l'illustre 
maison  de  Bavière ,  n'était  pas  d'une  classe  où  les 
femmes  sont  habituées  à  être  battues  ;  force  fut 
d'aller  en  chercher  une  dans  la  classe  où  les  raàris 
n'en  sont  pas  toujours  aux  complimens  :  on  alla 
prendre  la  fille  d'un  marchand  de  chevaux  ;  comme 
Ysabeau ,  elle  était  jeune,  belle ,  et  le  peuple  l'ap- 
pela la  petite  reine  ^'. 

Quand  la  raison  de  cet  infortuné  monarque  se 
rassérénait,  il  était  encore  plus  malheureux;  il 
voyait  queceux  qui  gouvernaient  en  son  nom  rui- 
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Daient  de  plus  en  plus  l'État.  Dans  les  momens  de 
sa  maladie  on  lui  avait  fait  déshériter  son  fils  Char- 
les YII ,  on, lui  avait  fait  déclarer  que  le  roi  d'An- 
gleterre,  son  gendre,  était  son  héritier^'. 

En  ce  temps  où  les  léopards  occupaient  au  châ- 
teau de  Yincennes  Thabitation  et  le  trône  des  lis , 
la  cour  était  moitié  française ,  moitié  anglaise  ;  et 
ce  grand  pot  d'argent  qu'au  sacre'  de  Henri  Y  les 
chanoines  de  Paris,  d'un  côté,  et  les  aumôniers 
du  roi  d'Angleterre,  de  l'autre,  se  disputèrent  long* 
temps  à  belles  mains,  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale, offrait  en  petit  l'image  de  la  cour  de  France. 

Si  du  reste  vous  voulez  savoir  ,  en  passant ,  qui 
tint  bien ,  qui  tint  mieux ,  )e  vous  dirai  que  k  pot 
resta  aux  chanoines  ^\ 

Le  roi  Charles  YI,  que  le  bon  peuple  de  Paris 
aimait  tant  à  cause  de  ses  malheurs ,  fut  malheu- 
reux même  après  sa  'mort.  Les  hénouards  ou  por- 
teurs de  sel,  dont  le  privilège  est  de  porter  le  cer- 
cueil des  rois  à  Saint-Denis,  posèrent  le  sien  au 
milieu  du  chemin,  en  demandant  insolemment 
qui  les  paierait^. 

MàA  GOUB  DE  CHAULES  VIL 

Oh  1  que  ce  prince  économe  qui  vivait,  et  qui  fai* 
sait  vivre  sa  cour  avec  les  seuls  revenus  de  son 
domaine ,  qui  ne  récompensait  pas  ses  gens  avec 
l'arffent  du  trésor ,  mais  avec  des  offices  de  rece« 
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veur*  de  grenetier,  d'élu ,  de  ootaire,  de  greffier*^*, 
n'était-il  né  simple  gentilhomme!  Son  malheur  fut 
de  naître  roi  ;  il  fut  obligé  d'aimer  une  jeune  reine; 
il  aurait  youlu  aimer  une  jeune  demoiselle,  et  quand 
dans  ces  belles  prairies  »  arrosées  par  l'Indre,  il  se 
promenait  avec  ^Ilé ,  cent  yeux  étaient  à  le  guetter 
du  haut  de  la  grosse  tour  de  Loches.  Si,  lorsque 
s'étant  réfugié  dans  les  bosquets  ou  des  vergers 
d*arbres  à  larges  feuilles ,  il  était  à  couvert  des  re« 
gards  perçans^de  U curiosité  ou  de  la  malignité,  il 
ne  pouvait  cependant  être  maître  de  son  secret.  La 
pucelle  d'Orléans;  appuya  Tautorité  de  sa  mission 
parla  réponse  positive  qu'elle  lui  fit  à  l'oreille,  en 
présence  d'une  nombreuse  assistance,  à  sa  question: 
DitesHBoi,  que  m'arrîva-t-il  tel  jour  ,  telle  heure^*? 
Aux  premiers  mots ,  Charles  tout  surpris ,  tout 
émerveillé  ,  baissa  la  tête* 

Il  aurait  voulu  demeurer  là ,  dans  la  Touraine , 
auprès  d'Agnès  ;  il  lui  fallut  suivre  la  pucelle ,  aller 
se  faire  sacrer  en  Champagne^^ 

Jamais  ce  bon  prince  ne  put  aimer  en  même 
temps  tqus  ses  jeunes  amis,  qui,  ne  cessant  de  se 
disputer  sa  faveur ,  s'enlevaient,  s'emprisonnaient, 
s'étranglaient  les  uns  les  autres^\ 

Né  brave,  à  toute  épreuve,  il  désirait,  il  cher- 
chait les  brillons  dangers,  les  hauts  faits  d'armes 
d'un  renommé  chevalier^^  Il  aurait  préféré  d'être 
Dunois,  Poton,  Lahire,  Xaintrailles^;  il  lui  fallut 
être  Charles  YII. 

4  i3 
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De  roi  de  Bourges  devenu  roi  de  France ,  il  vit  sa 
cour  toujours  humiliée  par  la  magnificence  de  celle 
de  son  riche  vassal,  le  duc  de  Bourgogne.  Les  états 
de  dépense  de  la  reine ,  où  Ton  trouve  deux  sous 
de  cerises ,  un  couteau  de  deux  sous ,  montaient 
par  Jour  à  trente-huit,  quarante  livres ,  y  compris 
les  amendes  qu'elle  était  obligée  de  payer^';  mettez 
soixante  livres  pour  la  dépense  du  roi,  ce  sera  cent 
livres  par  jour  :  quelle  différence  avec  la  dépense 
du  duc^'  !  Charles  se  peignait  avec  un  peigne  de 
bois  :  le  duc  portait,  même  sur  son  bonnet^  des 
pierreries  de  la  plus  grande  valeur*^ 

Charles  YII ,  comme  père ,  et  Louis  XI ,  comme 
'fils,  se  seraient  aimés.  Le  roi  et  le  dauphin  se 
brouillent;  ils  se  séparent  pour  toujours;  et  enfin 
Charles  YII,  continuellement  poursuivi  dans  les 
vastes  salles  de  ses  châteaux  de  Loches ,  de  Tours , 
de  Melun  par  une  coupe  empoisonnée  que ,  dans 
son  imagination,  amèrement  tourmentée,  tenait 
l'invisible  main  du  Dauphin,  refuse  de  prendre 
toute  nourriture,  de  continuer  à  soutenir  sa  vie, 
s'abandonne  tout  entier  à  la  douleur  qui  l'entraîne 
rapidement  au-delà  de  la  porte  d'un  monde  pour 
lui  devenu  odieux^. 

LA  GOUB  DE  LOUIS  XI. 

J'ai  vu  celle-là  ,  et  celles  qui  lui  ont  succédé. 
Ce  fut  le  chevalier  d'honneur  de  lareine^S  fort 
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girand  seigneur ,  qui  m'amena  à  la  oour.  Il  mq  jPai-- 
sait  rhonneur  de  m'aimer  autant  que  je  tâchais  àè 
le  mériter  et  plus  et  beaucoup  plus  que  je  le  méri- 
tais t  Mon  ami,  tne  dit-il ^  vous  savez  que  Philippe- 
le-6el  a  le  premier  introduit  le  tiers-état  aux  états- 
généraux'^^;  eh  bien  !  sachet  aussi  que  Louis  XI  a  le 
premier  introduit  le  tiers-état  à  la  cour^^.  tHe  roi  ne 
demande  pas  ce  que  les  ancêtres  d*un  homme  ont 
valu ,  il  demande  ce  qu'il  vaut  lui-même  :  là  furent 
toutes  ses  instructions. 

Nous  nous  mimes  en  voyage  :  la  cour  de  Louis  XI, 
guerrière  comme  celle  de  Charles  Vil,  était  au 
camp  de  Montlhéri.  Nous  y  arrivâmes  le  même  jour 
que  la  fertile  plaine  qui  entoure  le  château  et  la  col- 
line qui  le  porte  furent  si  terriblement  frappées  des 
foudres  de  Charles-le-Téméraire  *\  C'est  là  que 
l'apprb  à  ne  dormir  que  d'un  œil ,  à  m  arrêter  tou- 
jours un  pied  en  l'air ,  à  déplier  vite ,  à  plier  plus 
Vile  bagage.  Nous  nous  retirâmes  précipitamment 
derrière  la  Seine. 

Bientôt  les  négociations  commencèrent  ;  la  paix 
suivit. 

Tous  ne  sauriez  croire  combien,  surtout  dans 
les  commencemens  du  régne  de  Louis  XI,  il  nous 
fallait ,  nous ,  ses  officiers  ^e  la  cour ,  petits  et 
grands ,  être  polis  en  paroles  ;  le  roi  nous  en  don-* 
nait  l'exemple^^. 

Mon  ami,  mon  grand  ami ,  étaient  les  exprès* 
sions  dont  il  se  savait  verbalement  et  par  écrit , 
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quand  il  s'adressait  aui  seigneurs  qui  n'étaient  pas 
^u-dessous  dû  rang  de  bailli ,  de  sénéchal^. 

Le  roi  était  encore  plus  poli  en  actions. 

Une  fois ,  ce  fut  la  seule  fois  en  sa  vie ,  il  s'habilla 
de  drap  d'or  pour  faire  fête  au  connétable  de  Saint- 
Pol,  et  il  le  lui  dit ^'.  Comment^  dans  la  suite ,  ce 
connétable  a-t-il  pu  le  trahir  7 

Il  gagnait  ses  principaux  seigneurs  en  leur  don- 
nant des  pièces  d'habillement  ^  quelquefois  l'habil-» 
lement  complet*'. 

Quand  il  voulut  gagner  l'Angleterre  en  la  per- 
sonne du  comte  de  Somtnerset^  il  fit  pour  ainsi 
dire  pleuvoir,  afin  d'avoir  occasion  de  lui  donner 
la  cape  qu'il  portait  dans  ce  moment  ;  et  ce  comte 
reçut  un  honneur  que  personne  jusqu'à  lui  n'a  reçU| 
et  que  sans  doute  dans  la  suite  personne  ne  rece- 
vra, celui  d'avoir  la  cape  posée  sur  ses  épaules  pat 
les  mains  du  roi  de  France*^. 

Les  seigneurs  qu'il  affectionnait  étaient-ils  mala.^ 
des,  il  offrait  aux  chapelles  des  saints,  où  s'opé- 
raient  le  plus  de  miracles ,  des  cierges  pesant  jus* 
qu'à  cent^  jusqu'à  cent  quarante  livres^. 

Toutefois  sa  méfiance  dominait  sa  politesse. 

Le  roi  d'Angleterre  vient  le  voir  ;  il  ne  lui  laisM 
point  passer  la  Somme  ;  il  le  reçoit  au  milieu  d'an 
pont  sur  cette  rivière.  Le  roi  d'Angleterre  veut  l'eni- 
brasser ,  il  ne  peut  que  lui  tendre  les  bras  à  travers 
la  barrière  de  madriers  établie  sur  ce  pont  :  gran- 
des révérences  d'une  part ,  grandes  révérences  de 
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l'autre^.  Edouard  8*eD  retournée  Londres;  Louis 
9*en  retourne  à  Paris. 

Lorsqu'il  alla  vers  le  duc  de  Bourgogne,  Toilà 
qu'en  l'abordant  il  a  peur ,  et  qu'au  lieu  de  lui  de- 
mander comment  va  l'état  de  sa  santé,  ou  s'il  est 
bien  guéri  de  son  rhume ,  il  lui  crie  :  Mon  frère , 
m'assurez- vous^?  mon  frère  m'asstirez  vous?  c'est- 
à-dire  ,  me  donnez-vous  les  assuremens ,  les  garan- 
ties légales  qui  ne  s'exigent  qu'entre  ennemis  dé- 
clarés ? 

Je  ne  sais  par  quelles  douces  paroles  ou  par 
quellea  terribles  menaces  il  fit  signer  au  duc  de  Bre- 
tagne la  promesse  qu'il  ne  le  tuerait^  ni  ne  le  ferait 
^uer  ^. 

La  pensée  et  1^  désir  de  rendre  l'autorité  royale 
ébsolue  anima  la  vie  entière  de  Louis  XL  Pour  y 
parvenir ,  il  lui  fallait  de  bons  instruments.  Je  vaia 
^ire  comment  il  brisait  les  instruments  qui  ne  l'é- 
taient pas,  comment  il  punissait  les  bommes  qui 
Iç  servaient  mal. 

Vous  savez  que  lorsqu'on  a  un  peu  de  crédit  i, 
la  cour  on  a  bi^aucoup  de  parents  en  province.  U 
m'en  vint  deux  ,  qui  même  se  disaient  hautement 
paréos  assez  proches.;  ils  voulaient  être  gardes<^ 
coffre^;  mais  ces  places  ,  que  tout  le  monde  peut 
remplir,  sont  par  cela  seul  plus  souvent  soUici-p 
tées  que  celles  de  grand  chambellan  ou  de  grand^ 
écuyer,  pour  lesquelles  il  faut  une  si  grande  réu- 
nion de  qualités.  Ne  sachant  comment       renvoyer, 
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je  proposai  â l'ataé^  qui  était  fort gourmaDd,  daller 
voir  à  travers  les  grilles  des  cuisines  souterraines  les 
uaarmites  et  les  broches  du  roi.  Comme  je  m'y  at- 
tendais,  il  se  trompa,  il  alla  aux  grilles  des  cachots, 
où  étaient  renfermés  des  prisonniers  d'État  dont 
un  grand  nombre  avaient  notoirement  trahi  leur 
mission,  et  il  les  vit  ou  les  entendit  crier  ^  quand 
on  leur  donnait  la  question;  il  en  fut  si  épouvanté 
que,  sans  venir  prendre  mes  commissions,  il  sortit 
du  parc  du  Plessis,  marcha  jour  et  nuit,  et  ne  s'ar- 
rêta qu'à  son  village  dont  il  n'a  plus  voulu  sortir  ; 
pauvre  sot,  qui  s'imaginait  que  les  tortures  d*un 

\château  royal  pouvaient  être  faites  pour  un  homme 
de  sa  façon! 

Je  congédiai  l'autre  à  peu  près  de  môme.  Je  l'a- 

^  menai  avec  moi  faire  une  visite  au  maire  de  Tours. 

Nous  étions  û  causer,  à  rire,  lorsque  des  maçons 

entrent  dans  la  salle,  et,  a  grands  coups  de  marteau, 

font  une  énorme  trouée  au  mur  du  côté  de  la  rue. 

Bientôt  nous  entendons  le  pavé  retentir  du  bruit  de 

lourds  rouleaux  de  bois,  sur  lesquels  des  ouvriers 

qui  s'excitaient  par  des  cris  redoublés,  roulaient  avec 

effort  une  cage  d'environ  six  pieds  en  carré,  moitié 

en  bois  ,  moitié  en  fer.  Cette  cage  s'arrête  devant 

la  trouée,  où  elle  est  d'abord  élevée  à  force  de  bras, 

de  cordes,  de  chaînes,  de  poulies,  et  ensuite  tirée 

en  dedans  ;  la  trouée  est  en  un  moment  rebâtie 

et  rebouchée.  On  sert  du  vin  aux  magistrats  de  la 

ville  7\  aux  personnes  de   la  compagnie  ,  et  tout 
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le  monde  se  retire.  Lorsqu'il  ne  resta  que  les  ser- 
gens,  le  maire  et  nous,  on  enleva  de  sur  la  cage 
une  grande  tenture  d'étoffe  ,  destinée  à  défendre 
du  froid  le  prisonnier  ^'  :  quelle  fut  la  surprise 
de  cet  autre  cousin ,  en  reconnaissant  Simon  de 
Cuenge ,  naguère  bailli  de  Troyes  ^%  couché  sur 
une  couette ,  attaché  par  la  jambe  à  une  pesante 
fillette  de  fer  ^^.  Ah!  je  vous  assure  que  ,  pour 
le  dégoûter  entièrement  de  la  cour  ,  je  n'eus  pas 
besoin  de  lui  faire  voir  ,  comme  c'était  mon  in- 
tention ,  le  cardinal  de  La  Balue  dans  sa  cage  ^^.  Il 
décampa  ,  il  se  mit  à  courir  5  et  je  crois  qu'il  court 
encore.  Je  me  gardai  bien  de  le  retenir  et  de  dire  à 
cet  autre  sot  que  des  cages  de  fer,  si  fortes  et  si  dis- 
pendieuses, où  l'on  renfermait  les  hauts  magistrats 
et  les  cardinaux^  n'étaient  pas  non  plus  faites  pour 
des  oiseauz  tels  que  lui. 

Je  conviendrai  volontiers  avec  vous  que  Louis XI 
passait  pour  impitoyable;  mais  il  ne  passait  pas  pour 
facétieux  et  railleur ,  cependant  il  Tétait  ^^  Mon 
fils  9  qui  est  aussi  un  peu  de  ce  caractère ,  ne 
voulait  pas  venir  à  la  cour;  ensuite,  quand  il  y  fut 
venu  ,  il  ne  voulait  pas  y  demeurer.  Je  le  mis  à  por- 
tée d'entendre  quelquefois  le  roi  dans  ses  momens 
de  belle  humeur.  Il  fut  tellement  gagné  par  l'esprit 
de  Louis  XI,  qu'il  se  fit  un  de  ses  plus  ardens  par- 
tisans. 

Dès  lors  mon  fils  ne  laissa  plus  échapper  la  moiur 
dre  action  du  roi  sans  la  relever  par  des  louanges.. 


aoo  XT*  SIÈCLE. 

Tantôt  il  venait  me  dire  : 

Aujourd'hui  une  jeune  fille  a  porté  au  roi  une 
rose  pour  laquellle  il  lui  a  donné  deux  écus^*.  Ah  ! 
qu'ils  voient  comment  il  reçoit  les  roses ,  comment 
il  accueille  les  jeunes  filles  qui  les  lui  portent ,  ceux 
qui  disent  que  le  roi  n'est  pas  gracieux ,  qu'il  n'est 
pas  bon. 

Tantôt  il  venait  me  dire  : 

Aujourd'hui  le  roi,  traversant  un  village  et  enten- 
dant une  petite  ç^oçhç.qui  sonnait  le  baptême  du 
fils  d'une  pauvre  femme ,  a  voulu  qu'il  eût  pour 
parrain  le  roi  de  Francé^^  :  quelle  piété  ! 

Quelle  bonté!  quelle  générosité!  Le  roi  a  couché 
aujourd'hui  dans  tel  village^\il  a  donné  à  trois  fem- 
mes qui  lui  ont  porté  une  table^  chacune  par  un 
pied ,  trois  éçus!''. 

Il  a  donné  à  une  femme  qui  lui  a  nourri  un  chien 
pendant  quelques  semaines ,  six  écus^  :  autant  que 
si  elle  lui  avait  nourri  un  conseillei^^ 

Dans  une  circon3,tance,mon  fils  dit  ouvertement 
aux  habitans  de  Tours ,  qui  se  fâchaient  :  Mais  à 
quoi  bon  le  roi  aurait-il  abattu  la  puissance  des 
grands  feudataires,  s'il  ne  pouvait  vous  demander 
à  vous ,  bourgeois  de  la  ville  où  il  veut  bien  résider^ 
votre  eau  d'hysope,  pour  en  pétrir  son  pain^'  ? 

Jamais  je  ne  l'ai  vu  autant  rire  que  lorsqu'il  ap- 
prit que  le  roi  avait  fait  enlever  à  Tours  les  oiseaux 
de  Turquie  envoyés  au  duc  de  Bretagne^'  :  Ah  !, 
<^sait-il ,  en  riant  et  en  ne  cessant  de  rire  ^  comment 
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feront,  sans  leurs  oiseaux ,  le  ^uc  FrançoU'^'  et  ses 
Brelons  ? 

Mais  enfin  le  bruit  courut  que  Louis  XI  pre^ 
naît  comme  remède  le  sang  d'enfant  ^.  Moi  j'avais 
une  charge  à  sa  cour ,  j'étais  aux  appointemens  du 
roi;  il  me  parut  qiîe  je  n'étais  pas  obligé  de  croire 
sans  preuves;  II  n'en  fut  pa^  ainsi  de  mon  jeune  fils 
qui  changea  tout  à  coup*  Le  roi  n'avait  pas  eu  de 
plus  ardent  ami;  il  n'eut  pas  de  plus  ardent  ennemi. 
Mon  fils  le  critiquait ,  le  blâmait  ;  il  faisait  pire ,  il 
lui  cherchait  dç^  ridicules. 

Mon  père ,  me  dit-il  un  jour ,  le  roi  a  appris  à  la 
chasse  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  ses  fils;  il  s'est 
aussitôt  dépouillé  de  ses  habits,  n'a  plus  voulu  les 
mettre  ^K 

Un  autre  jour  il  me  dit  i  Je  viens  de  l'appartement 
du  roi  ;  j'y  ai  vu  plusieurs  chiens  malades,  couchés 
sur  de  jolis  petits  lits  de  plume,  avec  leur  seringue 
de  cuivre  à  côté  pour  être  médecines  ^. 

Bientôt  ni  mon  fils  ni  personne,  excepté  ceux  qui 
étaient  chargés  du  service  domestique  ,  ne  purent 
pénétrer  jusqu'à  Louis  XI  qui  s'étant ,  pour  ainsi 
dire,  fait  fortifier,  fossoyer,  murer,  griller  dans  son 
château  du  Plessis^,  après  avoir  vainement  essayé 
de  tous  les  remèdes,  soit  terrestres,  soit  célestes^, 
expira  enfin  au  milieu  des  fioles  et  des  potions,  des 
cierge^  et  des  reliques  \ 

J'ai  vu  le  lit  où  ce  malheureux  roi,  où  le  plus  mal- 
heureux des  rois  mourut  plus  cruellement  que  sur 


/ 
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Té^^hafaud  ^  attemt ,  se  disait-on  à  roi'eille»  {âir  la 
justice  divine,  qui  commence  quelquefois  dans  ce 
monde  l'a  putiUioo  que  les  hotinnés  àubiissent  iné- 
vitablement dans  Taulre.  J'ai  vu  sa  chambre ,  où 
Ton  n  abordait  que  par  une  liiottlée  pratiquée  dans 
1  épaisseur  d'un  gros  mur''';  c'est  là  qu'à  la  dure 
franchise  avec  laquelle  pour  la  première  fois  on  lui 
parla ,  il  connut  qu'il  ne  comptait  plus  sur  la  terre 
comme  roi.  On  lui  annonça  la  mort  aussi  brusque- 
ment/aussi  cruellement  qu'on  l'annonce  à  un  petit 
bourgeois  :  Sire,  pensez  à  votre  conscience^  il  est  faict 
4e  vous  ;  il  ny  a  nul  remède  ''  / 

LA  COUE  DE  CflARLES  VIII. 

Dès  que  Louis  XI  fut  porté  à  Notre-Dame  de 
Cléri  ^"^ ,  le  vieux  et  noir  château  d'Ambpise  où  avait 
été  détenu  9^ plutôt  qu'élevé  son  fils  Charles. VIII  ^ 
alors  âgé  de  treize  ans,  s'ouvre,  et  aussitôt  la  cour 
change  :  elle  avait  été  ligueuse ,  anglaise  sous  Char- 
les YI;  amoureuse^  galante  sous  Charles  YII;  som- 
bre, ombrageuse  sous  Louis  XI;  elle  devint  folâtre , 
enfantine  sous  Charles  YIIl.  Les  anciens  courtisans 
sexagénaires  qui  autrefois  avaient  espionné  le  duc 
de  Bourgogne,  le  roi  d'Angleterre,  l'empereur  d'Air 
lemagne,  se  rajeunissent  jusques  à  l'enfance  pour 
partager  les  )eux  du  petit  roi,  des  cnfans  d'hon- 
neur, des  mignons  ^^,  tous  surpris  ou  plutôt,  sans 
doute,  tous  fâchés  de  se  trouver  mêlés  avec  de  si 


ifieux  camarades.  Ceux  qui  avaient  lu  le  Doctrinal 
delacour.par  Michault  f^,  le  Curial  par  Chartier'^y 
se  croyaient  les  plus  habiles;  mais  c'éta^nt . réelr. 
lament  ceux  qui  savaient  sauter  le  plu9  haut,  qui 
savaient  trouver  le  plus  de  nids,  qui  savaient  a];>attre 
le  plus  de  fruits  à  coups  de  gourdins  ».  qui  savaient 
tuer  à  coups  de  pierre  le  plus  de.^ErqlaiUes.  et  fajrç 
dans  la  campagne  de  pareils  petits  dégâts;  aussitôt 
et  richement  réparés  ^.  Eu  ce^  seul  Tenfant^roi 
était  plus  heureux  que  les  autce^^  eçffans ,  .en  tout  le 
reste  il  était  le  plus  malheureux^  Çf>mhien  et  com- 
bien de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu  décontenancé,  lorjsqu'i^. 
était  obligé  de  se  présenter  devant  Içs  corps  de  ma« 
gistrature,  d'administration,  de|M>liceoudefinance, 
qui  venaient  le  haranguer  en  latin  .et  à  genoux  ^  ; 
lorsque  les  plus  grands  seigneur^ ,  )es  plus  grandea 
dames ,  ses  oncles ,  ses  tantea,  lui  parlaient  aussi 
de  temps  en  temps  à  genoux  '%  si^rtout  lorsque, 
dans  les  rangs  des  vénérables  cfiapitres,  où  le  roi  est 
chanoine  '"^ ,  il  était  obligé  d'en  prendre  le  surplis 
et  le  psautier  1 

Insensiblement  le  jeune  Charles  croit  en  âge  et 
en  forces;  les  plaisirs,  les  passe-temps  changent;  la 
cour  ne  connaît  plus  que  la  chasse;  le  château  royal 
s  emplit  de  chiens,  de  lévriers,  d'oiseaux  coiffés  de. 
chaperons,  parés  de  colliers  et  de  sonnettes  "**;  par- 
tout perches  aux  faucons ,  même  dans  la  chambre 
du  roi  '**".  Il  n'y  a  plus  d'excursions  trop  lointaines; 
ou  ne  craint  plus  de  loger  dans  des  chaumières  ;  le 
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jeilne  roi  dort  fort  bien  dans  une  chambre  dc^ntles. 
Hiurs  viennent  d'être  dou  vellemént  rebouchés,  dont 
les  fenêtres  viennent  detre  nouvellement  garnies, 
de  chàssiSy  d6ht  le  plancher  est  peut'-étre  pour  la 
|)reïhîère  fois  niettoyé '•^  Le  jeune  roi  se  trouve  bien 
où  il  y  a  des  cerfs,  dès  sangliers  ;il  mange  le  pain, 
lé  fromage  des ^âysana  "**i  ;  îl  ne  cesse  de  courir,  de 
chasser;  Tout  le  n^onde  chasse,  tout  le  monde 
court  ;  Fàsthnie^,  'fa  goutte  sont  guéris  jusqu'au 
i^èfgne  d'un  prinde .  asthmatique  ou  gouttent. 

Enfin,  le  jeuâè^  GharleSi  devient  homme  fait  l\ 
avait  été  promis  dans  son  enfance  à  l'aînée  ,  et,  en 

r  •  »  - 

Cas  dé  décès,  à  ta  puînée,  et  en  cas  de  décès  de  la  pui- 
Bée,  a  la  troisième  fille  du  roi  d'Angleterre  '®\  Il  avaîl 

ensdite  été  fiancfé  à  la  béllô  Marguerite  d'Autriche'"^; 

»  . 

il  raihiait,^âns  douté,  mais  l'intérêt  de  la  France 
vêtit  qu'il  épouse  Anne,  héritière  delà  Bretagne  : 
Anne,  de  son  coté,  avait  été  promise  au  duc  d'Albret; 
mais  lintérët  de  la  Bretagne  veut  qu'eUbe^  épouse  le 
roi  de  France.  Ce  nœud  politique  décide  du  sort 
des  deux  époux  '""^  Charles  YIII  se  marie;  toute  la 
cour  se  marie,  se  remplit  de  feihmes  ''^.  Les  dé- 
penses ,  comme  de  raison,  augmentent  :  celles  des 
menus,  plaisirs,  pour  la  première  fois  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie ,  se  portent  à  quatre-vingts, 
cent  mille  livres  '**'. 

Charles  YIII  prend  le  titre  de  roi  de  France,  des, 
DeuX'Siciles ,  de  Jérusaleni.  L'étendard  de  la  guerre, 
est  levé ,  toute  la  cour  devient  guerrière,  marche. 


X 


XV*  SIÈCLE.  ,m5 

â  la  conquête  du  royaume  de  N)|plei  »  de  Tempire 
d'Orient  et,  aveq  Charles  YIII ,  pa^se  les  monts. 

Charles  YIII  repasse  les  monts,  revient.  Il  est 
désabusé  de  Tambition.  Il  n'aime  qnç  les  arts'''' ; 
toute  la  cour  ^ime  aussi  l'architecture ,  la  peinture; 
tous  les  seigneurs  font  rebâtir  mémeleuré  châteaux 
neufs,  repeindre  même  leurs  appartemens  nouvel* 
lement  peints. 

L'heureuse  cour  de  France  renouvelle  l'heureuse 
cour  de  Ripaille''.  Charles  YIII,  à  l'âge  de  vingt- 
huit  ansi  est  subitement  frappé  par  la  mort.  Aussi- 
tôt le  château  et  la  ville  d'Amboise  ne  poussent 
qu'un  Mul  cri,  un  cri  Continu  "'*  ;  on  aurait  cru 
entendre  le  ville  de  Bruges  a  la  vçkovl  d^  Philippe 
le-Bon"^ 

LA  COUa  DB  LOUIS  XII. 

Mais  toutes  choses  ont  un  terme ,  surtout  la  dou- 
leur, les  regrets.  Louis  XII,  qu'on  appelait  déjà 
Monseigneur,  comme  héritier  présomptif  du  roi"^ 
monte  sur  le  trône.  Il  épouse  la  reine  Anne ,  encore 
drapée  des  habits  de  deuil  '*^  Les  festins  ,  les  danses 
recommencent.  La  )oie  se  communique  à  toute  la 
France ,  et  chaque  année  elle  augmente. 

Quel  si  beau  règne  que  celui  où  tout  le  peuple^ 
transporté  du  bonheur  de  posséder  son  roi ,  fait  des 
signes  de  sa  dévotion  pour  les  saints*'^,  les  signes 
de  son  amour  pour  lui ,  baise  les  pas  de  la  mule 
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qui  le  porte''%  frotte  ses  mains  contre  ses  i^oyâut 
habits  et  s  en  frotte  ensuite  le  visage"^!  Quel  si 
beau  règne  que  celui  où  la  monarchie  n  est  qu'âne 
famille ,  où  le  roi  n'est  qu'un  père  couronné  ! 

Et  cependalit  les  courtisans  n'ont  jamais  été  si 
malheureux;  leur  art  si  long,  si  difficile  à  appren- 
dre, est  devenu  inutile.  Ils  ne  peuvent  maintenant 
faire  leur  cour  au  roi  qu'en  aimant ,  qu'en  remplis- 
sant leurs  devoirs,  qu'en  aimaiit ,  qu'en  faisant  le 
bien  dii  peuple. 

Et  cependant  le  roi  aussi  n'a  jamais  été  si  mal- 
heureux. Il  voit  les  maul  qu'il  ne  peut  guérir  ;  ses 
prédécesseurs  les  ont  vus  aussi;  mais  il  les  voit 
imille  fois  mieux,  et  en  souffre  mille  fois  davantage. 


••< 


L'HOMME  D'ARMES. 


Histoire  xxnt. 


Noua  avions  ce  soir  un  brillant  homme  d'armes; 
il  s'aàseyait  au  premier  rang ,  par  conséquent  près 
du  feU;  derrière  lui  était  assis  son  archer,  derrière 
son  archer  son  page ,  derrière  son  page  son  coutil- 
lier.  Us  étaient  placés  comme  sur  le  terrain ,  lors- 
qu'ils passent  le  revue  à  cheval  '.  L'homme  d'armes 
s'est  levé ,  a  salué  avec  aisance ,  en  s'inclinant  et  en 
portant  à  plusieurs  reprises  deux  doigts  à  son  cas- 


que;  oiaïs  dès  qu'il  a  voulu  parler ^  il  eu  a  été 
empêché  par  la  timidité;  et  il  était  assez  extraor- 
dinaire de  voir  le  savant  ^  surtout  Favocat ,  qui  en- 
courageaient ce  guerrier,  cou  vert  de  cicatrices,  à^ne 
pas  avoir  peur.  Enfin ,  sa  voix  s'est  peu  à  peu  raf- 
fermie et  même  a  pris  bientôt  l'éclat  du  comman^- 
demont. 

Un  )our,  a-<t-il  dit ,  que  j'étais  dans  notre  grande 
salle  à  me  chauffer  avec  mes  sœurs ,  je  vois  entrer 
subitement  mon  oncle  tout  botté ,  tont  éperonné  : 
Allons ,  me  dit-il  en  me  tirant  par  le  collet ,  allons , 
jeune  homme  9  à  la  guerre  1  à  la  guerre  !  Ce  n  est  pas 
à  vivre  dans  ces  belles  salles  que  tes  a!eux  se  sont 
illustrés;  tu  as  seize  ans,  il  est  temps  que  tu  com- 
mences ta  carrière,  et  pour  toi  il  n'en  est  qu'une  : 
il  faut  porter  les  armes.  Mon  oncle  m'amena  avec 
lui  ;  deux  grands  chevaux  nous  attendaient  à  la 
porte  ;  il  monte  sur  l'un  i  je  monte  sur  l'autre. 

Mais  avant  tout  que  je  dise  quel  homme  était 
mon  oncle.  Jeune,  tout  jeune  encore  ,  il  avait  été 
armé  jusques  aux  dents,  et ,  par  la  municipalité, 
offert  comme  combattant  avec  des  futailles  de  vin, 
des  fruits ,  du  gibier ,  en  présent  à  Charles  YII , 
quand  il  fit  son  entrée  dans  la  ville*.  Charles  YII 
l'avait  accepté ,  mais  ne .  s'en  était  guère  servi. 
Louis  XI  ne  s'en  servit  guère  plus,  et  force  fut  à 
mon  oncle  de  se  mettre  dans  la  cavalerie  du  ban  et 
arrière-ban  où  il  recevait  deux  soldes,  celle  que  lui 
payait  le  rot  et  celle  que  lui  payaient  les  gens  qu'il 
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remplaçait.  Mon  oncle  était  venu  en  fort  bonne 
santé  jusqu'à  Tâge  de  soixante-treize  ans,  lorsqu'un 
riche  abbé  de  sa  connaissance  fut  requis  de  prendre 
les  armes  pour  acquitter  le  service  de  ses  fiefs ,  sous 
peine  de  confiscatioa  de  corps  et  de  biens  ^;  il  n'y 
avait  pas  à  rire.  Toutefois^  d'après  les  ordonnances, 
l'abbé  pouvait  mettre  à  sa  placé  lejuge^;  mais  le 
juge  avait  refusé  :  alors  mon  oncle  s'était  présenté 
ù  l'abbé  qui  l'agréa,  en  disant  que  ,  pour  faire  la 
guerre,  un  militaire  de  soixante-treize  ans  valait 
au  moins  un  abbé  de  vingt-deux;  c'était  l'âge  de 
l'abbé.  Le  doyen,  le  chantre,  le  primicier,  le  sa- 
cristain du  même  chapitre  devaient  aussi,  pour 
leurs  fiefs,  fournir  chacun  te  quart  d'un  cavalier''. 
Mon  oncle  m'engagea  à  eux  par  quart  :  c'était  pour 
cela  qu'il  était  venu  me  prendre  à  la  maison.  Comme 
toute  notre  famille  était  fort  pauviie ,  mon  oncle 
engagea  aussi  pour  le  ban  un  autre  neveu  :  il  vint 
nous  joindre  à  peu  de  distance. 

Après  les  salutations  et  les  civilités  ordinaires, 
mon  oncle ,  tout  en  continuant  notre  route,  lui  dit: 
Tibergel  est-il  vrai  qqe  ta  voulais  entrer  dans  l'ad- 
ministration militaire?  jen'ai  jamais  voulu  le  croire; 
maissitu  en  as  jamais  eu  envie,  écoute-moi  : 

Mahieu  de  Lamarche ,  mon  voisin ,  est  un  mau- 
yais  gentilhomme ,  pour  parler  comme  les  généa* 
logistes;  il  aurait  dû ,  afin  de  renforcer  sa  noblesse^ 
porter  la  lance,  il  préféra  l'administration  militaire. 

Je  lui  ai  entendu  raconter  qu'on  se  mit  à  rire 
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quand  il  demanda  a  entrer  dans  radminiâtration 
de  l'habillement ,  qu'on  ne  rit  pas  moins  quand  îl 
demanda  coup  sur  coup  à  entrer  dans  celle  de  l'aï-'  / 

mement  :  Oik  avez-vous  vu  »  lui  répondit-on ,  que 
le  roi  arm&t  ou  habitlât  les  troupes  ?  A  la  vérité , 
messireSy  c'est  hors  d'usage,  ou  du  moins  très  rare. 
Chacun  s'achète  ses  habits  et  ses  armes ,  mais  con^' 
formes  aux  qualités  et  aux  dimeosions  prescrites\ 
Lamàrche  entra  d'abord  daois  l'administration 
des  vivres,  où,  suivant  la  répartition  qui  en  est 
faite  7,  chaque  division  de  province  fournit  le  blé  à 
l'armée  de  son  arrondissemt^nt^ ,  où  il  règne  tant 
d'ordre,  que  Lamàrche  qui  voulait  s'enrichir  et  qui 
fut  bien  conseillé  9  ne  demeura  que  peu  de  temps. 
Il  ne  demeura  guère  plus  avec  les  marchands  de  blé 
qui  suivent  l'armée  ,  et  qui  l'approvisionnent  aussi 
dans  les  mauvaises  années  ou  dans  d'autres  Circons- 
tances '. 

Il  entra  ensuite  et  ne  se  plut  pas  davantage  dans 
l'administration  de  la  solde.  Il  fut  commis  au  paie- 
ment de  compagnies  de  cavalerie  ou  d'infantei'ie. 
Quand  le  trésorier  des  guerres  lui  envoyait  l'argent 
nécessaire,  ses  fonctions  ne  lui  étaient  pas  péni- 
bles ;  mais  quand  il  était  obligé  de  parcourir  les 
diverses  élections  sur  les  recettes  desquelles  les  dé- 
légations des  généraux  des  aides  avaient  assigné  les 
fonds  *'',  je  n'ai  pas  vu  d'homme  plus  entrepris.  A 
Toulouse ,  il  fut  plusieus  fois  cause  ,  par  ses  len- 
teurs^  que  des  bourgeois  qui  possédaient  dos  biens- 

4^  i4 
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fonds  dans  des  paroisses  dont  les  tailles  étaient 
affectées  à  la  solde  de  la  gend  armerie ,  furent  mis 
en  prison  par  les  gend  armes  qui  u  étaient  pas 
payés"  ;  et,  comme  dans  ce  pays  les  quittances  de 
solde  sont  données  souvent  en  latin'' ,  on  s  aperce- 
vait aisément  que  les  vieilles  moustaches  entendaient 
mieux  que  lui  ce  latin  de  guerre*  Du  reste  «  il  faut 
lui  rendre  cette  justice,  qu'il  se  conformait  aux  or- 
donnances, qu'il  ne  payait  jamais  la  solde  à  l'officier 
ou  au  sous-officier  y  mais  toujours  manuellement  à 
chaque  cavalier  ,  à  chaque  fantassin'^. 

Je  serais  bien  embarrassé  de  te  dire  comment 
ensuite  il  s'y  prit  pour  être  employé  aux  revues;  tu 
entends  bien  que  ce  n'était  pas  aux  revues  des 
grandes  compagnies  de  gend'armerie ,  des  grandes 
compagnies  d'infanterie;  ce  sont  les  mattres-d'hô- 
tel  du  roi ,  les  écuyers  de  ses  écuries,  les  baillis, 
les  sénéchaux,  les  gentilshommes  notables  qui  les 
passent  ^^  ;  c'était  aux  revues  de  moindre  impor* 
tance,  aux  revues  des  garnisons  de  villes,  de  châ- 
teaux composées  ou  de  sergens  ou  de  morte-payes 
ou  de  quelques  lances  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval  '^. 
Alors  ses  lenteurs  le  prenaient ,  et  souvent  il  retar^ 
dait  les  quatre  revues ,  au  bas  desquelles  devaient 
être  ordonnancés  les  quatre  paiemens  des  quatre 
trimestres'^  Les  Anglais  dont  les  formes  de  l'admi- 
nistration militaire  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  nôtres ,  ont  de  plus  deux  usages ,  qu'on  lui  avait 
conseillé  d'adopter,  c'est  de  réunir  sur  un  même 
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jKMUt  les  divers  corps  de  gens  de  guerre  cantonnés 
dans  les  villages  voisins ,  et  de  n'en  faire  qu'une 
seule  revue  sur  une  seule  feuille  '^  :  c'est  de  pointer 
le  %K>fn  tles  soudo^yers  présens  ^  et  xie  croiser  les 
noms  des  soudovers  absens'^  Mou  voisia  Mahieii 
de  Laniarche  n'avait  pas  voUlu  les  adopter  :^était*ce 
par  haine  contre,  les  Anglais^  fe  l'igtiore;  mais  en 
outre  9  il  négligeait  de  fatrâ  meutioli  de  rhabille- 
ment  et  de  T^rmemefif^  11  sigiiaijt^on  nom,  scel* 
lait  en  quene^  c'est-à-dire  sur  isceau  volaïit  !"%  la 
revue ,  et  '^  croyait  quitte»  Mabîan  de  Lamàrchë 
demeura  assez  long-temps,  dans  l'administration 
militaire ,  et  toutefois  fort  peu  dans  chacune  de  ses 
parties ,  où  il  9e  trouvait  toujours  malheureux  ;  il 
est  vrai  que  cet  état  est  pénible,  difficile,  mais  pour' 
quoi  s'y  mettait-il  ? 

Par  exemple,  quand  il  était  garde  d^artilleHe.,  il 
ne  pouvait  laisser  sortir  le  plus  petit' canon  «ans  ua 
ordre  scellé  d'un  fort  grand  nombre  de.  sceaux,  ap 
posés  au  bas  de  l'écriture ,  pour  ainsi  dire  comptés 
comme  une  rangée  de  monnràes  de  cire  ?\  Je  n'en 
ai  aucune  preuve  et  cependant^  moi  qui  connais 
mon  voisin  Lam£irche ,  )e  suis  sûr  qu*un  grand 
nombre  de  ces  ordres,, qui  devaient  lui  servir  de 
décharge,  il  les  recevait  comme  suffisans,  bien 
qu'ils  ne  le  fussent.  Enâa  il  finit  par  où  il  aurait 
mieux  fait  de  commencer;  il  entra  dans  un  corps 
de  cavalerie;  du  moins  je  lui  ai  vu  porter  des  ha- 
bits où  pendait  l'a^uillette  qui  sert  à  attacher  la 
cuirasse  ", 
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A  la  seconde  ou  à  là  troisième  journée  ,  nous 
rencontrâmes  sur  le  soir  un  de  ces  soldats  qui  pren- 
nent leur  nom  des  premiers  mots  dos  prières  ou 
des  psaumes '^;  celui-là  s'appelait  Laudate  pueri. 
Il  nous  'dit  qu'il  était,  fils  ,  mais  non  fils  aîné  d'un 
sergeni  héréditaire  de  la  garnison  ^)e  Mortagne'^, 
que  les  places  de  sergent  étaient  bonnes ,  et  que 
les  meilleures  étaient  celles  où  il  n'y  avait  que  trois^ 
quatre  hommes ,  comme  à  celle  du  château  de 
Sainte«>Catherine  de  Rouen  *^  ;  mais  qu'il  était  fort 
difficile  de  les  atoir.  Il  criait  contre  la  rieiHe  cou- 
tume de  renl  placer  les  garnisons  par  des  gens  de 
guet^  levés  à  quatre  lieues  à  la  ronde  "^^  contre  la 
vieille  coutume  qui ,  même  dans  de  grandes  villes  ^ 
confie  quelquefois  la  garde  des  principales  portes 
aux  villageois  du  village  le  plus  proche  '7;  il  criait 
faut  et  pIuS)  peut*étre,  afin  que  nous  lui  donnas^ 
ak>ns  quelque  chose  pour  continuer  sa  route  :  Mes- 
sires,^  a)outa-»t*-tl)  je  suis,  comme  vous  voyez ^  un 
ancien  serviteur ,  j'étais  habitué  à  Tancienne  disci-» 
pline,  personne  plus  que  moi  n*a  souffert  de  la 
nouvelle.  Quand  nous  summes  en  route,  notre 
journée  est  de  quatre,  qiaq  lieues;  nous  ne  pou- 
tons^demeurer  qu'une  huit  che^  le  même  bourgeois; 
la  porte  do  la  maison  oà  nous  logeons  est  étiquetée 
de  notre  nom  par  le  fourrier  qui  remet  aux  officiers 
la  liste  des  étiquettes,  afin  qu^ils  puissent  aller 
s'informer  de  notre  conduite^  D'après  la  taxe,  nous 
payons  à  notre  hôte  dix  deniers  pour  un  chapon , 


qikSkIfG  4wtei^  ppuv  UDé  poule  et  cioq  sous  pour 
iipippiitpu  4oDjt  noua  âomiDes  d^atUeurs  tenus  de 
rendre  la  .graisse  i  les.pl^ds  ^t  la  peÀu^\  Si  nous 
prenons  qjuelque  chose  de  forQe  aux  bour§[eois  ».  aux 
irillageoi^ ,  si  nous  nous  donnons  quelques  libertés 
avec  leurs  fille^^  noMS*  sommes  pendus ,  et  nous  le 
sqmiQqs  isamp appel,  sans  autre  jugement  que  celui 
.c)e. notre  capitaUiey  ou  oiâme  de  notre  lieutenant*'. 
l\  va^san^  dire  que  nous  sommes  pendus  aussi  lors- 
que sana^congé  nous  quiltous  notre  enseigne^ 

Mon  oncle  n'ayanJt  pas  d'argent  dé  reste ,  et  ne 
voulant  rien  donner  à  .Laudate  pueri,  devait  au 
lopins  loi  prouver  quota  nouvelle  discipline mili)- 
taire  rendait  la  cavalerie  aussi  malheureuse  que 
liafanierie ;  voici  coomient  il  lui  parla  :  Laudate 
pueri^hii  dit^l , je  suis  comme  vous  un  ancien  sev- 
xiteur,  je  lersiieheval  depuis  plus  loUg-^temps  que 
vx>us  servez  à  pied;  je  demeurerai  d*accord  que 
pour  la  désertion  le  gend'arme  ne-  perd  que  son 
cheval,  ses  harnais  et  uo  an  de  solde^^,  mais  de- 
meurez d'accord^ausaique  son  cheval  »  ses  harnais: 
valent  ^auii^up  d'argent  et  que^a  solde  est  consir 
dérable,  tandis  quelefgntassin»  lorsqu'il  est  peodu^ 
ne  perd  que  ses  guôtres.  Quant  à  la  peine  des  mé-^ 
faits,s'il  n'y  aguère^egend'armespunis  de  mort,  il 
n'est  pas  saq^  exemple  que  les  archers  soient  aussi 
bien  pendus  que  les  fantassins;  et  si  vous  nae  cUtes 
qu'on  vous  arrête  facilement  parce  qu'on  .vous  re^ 
connaît  au  nom  de  votre  province  brodé  sur  votre 
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.habit  ?%  je  vans  dirai  qu'on- ne  nous  reconnaît  pars 
inoins  facilement  a  iâf  cOdlebr  de  k  livrée  de  notre 
capitâino,  <lont  récfaantillon  est  déposé  au  grefib 

.de  chaque  bailliage  ^  de  chaque  sénéchaussée ^^  Si 
vous  me  dites  aussi  que  vous  êtes  logés  quelquefois 

;dans  de  grands  couvisns  dont  on  fait  sortir  les 
moines  y  afin  de  de  pas  incommoder  les  bourgeois 

.de  la  ville^^,  je  vous  dirai  que  nous  le  sommesaussi  ; 

-en  outre')  si  tous  me  dites  que  les  botjrgéois  ne 
vous  doivent  que  les  fournitures  portées  par  les 
véglemens ,  îe  vous  dirai  encore  qu'il  en  est  pour 
nous  de  même  :, chaque  lance  nepeute^iger  qu^une 
chambre  à  cheminée,  trois  lits  garnis  de  draps,  de 
couvertures;  et  quand  avec  cela  elle  a  eu  deux 
nappes , -douze  iécuelles,  quatre  plais,  deux  pots 
d'étairi,  une  poêle  d'airain ,  ôiiie  poâle- de  fer  ,  elle 
se  peut  plus  demander  qu'une  écurie  à  six  chevatrx 
et  un  grenier ^^ 

Si  nous  sommes  montés  sur  des  courtauts,  nôUs 
ne  pouvons  loger  que  dans  les  hôtelleries  ;  ce  n'est 
que  lorsque  nous  sommes  montés  sur  nos  grands 
chevaux  que  nous  pouvons  loger  chez  les  bour- 
geois^. Mon  ami,  lorsque  vous  tenez  les  champs 
sans  lettres  du  roi ,  infanterie  et<ïavalerie  vous  char- 
gent et  vous  taillent  en  pièces,  suivant  les  ordon- 
nances :  dans  le  même  cas ,  lorsque  nous  n'avons 
pas  non  plus  de  lettres,  cavalerie  et  infanterie  nous 
chargent  et  nous  taillent  aussi  en  pièces,  suivant  les 
ordonnances  ^''.  Vous  avez  quelquefois  une   jeune 
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mie ,  nous  en  avons  aussi  quelquefois  une.  La  vôtre 
doit  aller  a  pied  ;  vous  allez  à  pied ,  elle  peut  vous 
suivre  :  mais  les  mêmes  réglemens  veulent  que  la 
nôtre  aille  aussi  à  pied ,  et  ils  permettent  à  toute 
personne  qui  ne  la  rencontre  pas  à  pied  de  la  dé^ 
monter^,  comme  si  elle  pouvait  suivre  la  cavalerie 
autrement  qu'à  cheval.  Vous  êtes  soumis  aux  juges 
ordinaires  ;  ne  le  sommes-nous  pas  ?  et  les  maré- 
chaux de  France  qu'ils  font  brûler  comme  sorciers^^ 
ne  le  sont-ils  pas?  et  le  connétable  auquel  ils  font 
quelquefois  couper  la  tète  comme  traître^,  ne 
Tcst-il  pas  ?  De  profits ,  vous  eu  avez  autant  que 
nous.  Ce  temps  n'est  plus  où  la  prise  du  lord  Som- 
merset  valait  dix  mille  écus  d'or  à  un  gend'arme  ^' , 
l'enrichissait  lui  et  sa  postérité.  Maintenant  les  pri- 
sonniers sont  mis  au  butin  commun  ^^,  et  certes  ce 
n'est  pas  bien  grande  perte ,  car  j'ai  vu  qu'on  ne  les 
vendait  que  cinq ,  six  sous  chacun  ^^,  et  même  que 
lorsqu'on  ne  les  réclamait  pas ,  on  les  pendait  pour 
leur  apprendre  à  n'avoir  ni  parcns ,  ni  amis ,  ni 
argent.  J'ai  vu  cela  durant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic^. Enfin  si  lorsque  vous  êtes  cassé  de  travaux 
et  de  vieillesse ,  vous  n'obtenez  pas  toujours  pour 
impotence  la  petite  paye^^  ou  la  demi-solde,  nous 
gend  armes,  nous  ne  l'obtenons  pas  toujours  non 
plus ,  et  souvent  nous  mangeons  notre  dernier  che* 
val  pour  revenir  à  la  maison  paternelle.   Landate 
pueri  se  retira  fort  '  mécontent,  se  croyant  à  tort  le 
plus  malheureux  de  notre  état,  maugréant  contre 
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json  sort.  II  avait  enduré  le  chaud,  il  avait  soif,  il 
n'avait,  pas  d'argent  :  messireS;,  soyons  justes  ^  ou 
,pojirraît  ê^e  plus  heureux» 

Mênoequandon  est  à  pied ,  on  arrive;  à  plusfor^e 
raison  .qqand  on  est  à  cheval;  enfin  nous  arrivâmea 
au  camp,  li  était,  comme  celuijde  Nuitz^^ou  comme 
«elui  de  Pont^-de-rArche^',  dessiné  en  belles  rues 
et  en  belles  pkçes  carrées ,  bordées  de  tentes ,  d'hôr 
telleries»  de.  boutiques  ^^;  mais  on  y  vendait  tout 
fprt  cher,  et  presque  rien  ne  pouvait  être  à  Tusage 
,de  pauvres  soudoyers  de  chantre  et  de  sacristain^ 
.  .  TSqus  entrantes  y  tabourins  batlans,  enseignes 
iiéployées[. 

Notre  troupe  qui  formait  Farrière-ban  du,  bail- 
liage était  en  partie  composée  de  gend'armes ,  ea 
partie  de  fantassins;  nous  fûmes  l^S(  uns  et  les 
ai|tres  également  accueillis  avec  de  grands  éclats 
de  rire  par  les  compagnies  d'ordonnance  ^^  Mon 
4)^ncle^  aguerri  surtout  contre.de  pareils  accueils, 
nous  remit  le  cœur  par  cette  courte  allocution  :.Ges 
jeunes  gens,  parce  qu'ils  ^ont  mieux  étoffés ,  mieux 
nourris  que  pous,  rient  en  nous  voyant;  mais  qu'ils 
sachent  que  c'est  nous  qui  sommes  la  vieille  armée, 
l'armée  féodale  *%  l'armée  de  Charlemagne* 

Le  lendemain  je  i.ne  lève  de  bon  matin  ;  je  vais 
parcourir  le  camp  la  tête  haute ,  comme  il  me  sem- 
l)Jait  que  devaient  la  porter  Renaud  ,  ou  Roland, 

Je  rencontrai  plusieurs  voisins  de  ma  connais- 
sance ;  ils  me  rabattirent  bien  ma  vanité  :    Sans 
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doute,  me  répondirent -ils ,  les  javelines  de  Charle- 
magne  sont  fort  anciennes ,  les  francisques  de 
Clovis  encore  plus  anciennes,  et  cependant  sont- 
elles  meilleures  que  les  armes  aujourd'hui  en  usage? 
ï^ous  sommes,  nous,  une  armée  du  quinzième 
siècle  y  une  armée  permanente.  Charles  YII  a  le 
premier  institué  la  cavalerie  permanente ,  les  com*» 
pagnies  d'ordonnance^'  ;  îl  a  le  premier  institué 
l'infanterie  permanente,  les  compagnies  des  francs- 

archers^\  Cest  nous,  l'armée  permanente,  c'est 
nous  qui  avons  vaincu  les  grands  vassaux,. les  en*» 
nemis  du  roi ,  qui  avons  ensuite  vaincu  les  Anglais, 
les  Allemands,  les  ennemis  de  la  France.  Je  leur  dis 
qu'il  avaient  raison  et  que  je  voulais  ôtre  des  leurs. 
J'allai  le  déclarer  à  mon  oncle;  il  me  reçut  fort 
mal  :  On  ne  peut  pas  ainsi  rompre  ses  engagemens, 
me  dit-il.  Irais-tu ,  d'ailleurs ,  dans  une  autre  pro- 
vince ?  te  cacherais^tu  ?  le  clergé  est  trop  puissant 
pour  ne  pas  avoir  raison  de  toi.  Il  publierait  des 
chefs  de  monitoire  dans  les  quarante  mille  églises 
de  la  France ,  et ,  sous  peine  d'excommunication  , 
ceux  qui  auraient  connaissance  de  ta  retraite  se-* 
raient  obligés  devenir  la  révéler^^;  de  plus,  le  doyen, 
le  primicier ,  le  chantre ,  le  sacristain  excommunie- 
raient leur  déserteur  par  quart ,  et  tu  n'en  serais 
pas  moins  quatre  fois  excommunié.  Je  fus  forcé 
d'avoir  patience;  mais  enfin,  comme  à  son  âge  mon 
oQçle  portait  la  paix  partout  où  il  allait,' la  gyerre 
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ne  tarda  pas  à  prendre  fin ,  nous  fûmes  renvoyés 
chez  nous. 

Mon  oncle  nous  ramena  frais ,  en  bon  point ,  et , 
ajoutait-il  avec  satisfaction ,  chacun  avec  nos  qua- 
tre membres. 

A  peine  mon  cousin  et  moi  fûmes-nous  arrivés , 
et  eûmes-nous  reçu  notre  solde  ,  que  nous  allâmes 
faire  notre  visite  d'adieu  à  mon  oncle ,  en  l'embras- 
sant d'un  seul  côté,  pour  repartir  plus  vite. 

Mon  cousin  fit ,  coitime  font  aujourd'hui  grand 
nombre  de  gentilshommes ,  il  se  mit  dans  l'infan- 
terie^^; il  fut  instructeur  de  francs-archers ,  et, 
en  cette  qualité,  il  se  reposait ^  au  contraire  des 
autres  chrétiens,  les  six  jours  de  la  semaine,  et 
ne  travaillait  que  le  dimanche,  jour  consacré  aux 
exercices  militaires'^';  d'ailleurs,  jamais  homme 
plus  content. 

Les  francs-archers ,  me  dit-il ,  nous  ne  sommes 
pas  moins  de  seize  mille  hommes ,  commandés  par 
quatre  capitaines  généraux ,  qui  chacun  ont  une 
compagnie  de  quatre  mille  hommes,  sous^-divisée 
en  huit  compagnies  de  cinq  cents  hommes,  com- 
mandée chacune  par  un  capitaine  particulier^. 

Tenez  nous  voir,  venez  voir  ces  quatre  grandes 
compagnies  qui  forment  la  masse  de  l'infanterie 
française,  dont  tous  les  soldats  sont  habillés  d'ha- 
bits de  cuir,  coiffés  de  salades  ou  casques  sans 
cimier,  sans  panaches,  sans  ornemcns  superflus. 
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armés  de  Tare  ^  de  Tépée  attachée  au  derrière  du 
haut  des  chausses''^ 

On  a  beau,  continua-t-il,  appeler  francs-tau- 
pins^  les  francs-archers ,  ils  n'en  sont  pas  moins  les 
plus  beaux  hommes  de  la  population  des  yilles  et 
surtout  des  campagnes;  ils  n'en  sont  pas  moins 
exempts  d'impôts ,  comme  les  nobles  ;  ils  n'en  ont 
pas  moins  quatre  livres  de  solde  par  mois  ^^  Mon 
cousin  était  heureux  de  se  trouver  avec  des  gens 
heureux  ;  il  était  heureux  de  toute  manière. 

Le  bonheur  des  gens  de  guerre  ne  peut  être  dé 
longue  durée  :  mon  cousin  ne  tarda  pas  â  revenir  ; 
il  avait  Tépée  au  côté  comme  les  autres  ;'et  comme 
les  autres  il  portait  un  beau  cimier ,  un  beau  pa- 
nache; il  était  tout  triste.  L'année  14809  me  dit-il^ 
sera  désastreui^  pour  la  France  ;  on  vient  de  casser 
la  milice  des  francs-archers  ^,  la  plus  belle  insti- 
tution des  temps  anciens  et  même  des  temps  mo- 
dernes :  jamais  Ton  n'avait  vu  des  soldats  qui  tou- 
jours étaient  sous  lè  drapeau  ,  et  qui  cependant 
n'étaient  payés  que  lorsqu'ils  faisaient  la  guerre  ^'  ; 
qui  toujours  étaient  sous  le  drapeau  ,  et  qui  cepen- 
dant «  lorsqu'ils  ne  faisaient  pas  la  guerre ,  ne  ces- 
saient de  fabriquer,  de  labourer. 

Bientôt  après  il  revint  ;  il  maudissait  la  nouvelle 
mode  de  nnfanterie  suisse^,  et  encore  plus  la  nou- 
velle mode  de  l'infanterie  allemande  ^^  Il  servait 
dans  l'excellente  infanterie  des  arbalétriers  gascons, 
suivant  lui  la  meilleure  infanterie  du  monde^^. 


Il  reviqt  encore ,  il  était  hallebardier  { il  portait^^ 
comme  tous  ses  camarades ,  de  belles  chausses  dç. 
drap  d'or^\ 

11  revint  de  nouveau  ;  il  était  tout  en  désordre  , 
la  chevelure,  la  barbe  hérissées ,  les  jambes  à  moi- 
tié nues ,  rhabillemeut  bigarré  ;  il  port^'t  le  cos- 
tum^e  du  corps  des  aventuriers  ^^  où  il  s'éjtait  )eté. 
Je  ne  sais  s'il  eut  une  mauvaise avent^re^  inaisil  ne 
reparut  pas  de  long-temps. 

Enfiu  il  reparut  ;  il  était  aventurier  à  cheval ,  es* 
tradjot  ou  cavalier  grec ,  armé  d'une  courte  lanceî^. 
. .  :]Ne  .36  trouvant  pas  bien  sur  cette  selle ,  il  se  Gt 
çrcijue^qjuipier  ou  arbalétrier  à  cheval*®, 

Ne  so  pouvant,  pas  bien  encore  sur  celle-là  ^  il 
entra  dans  une  campagne  de  chevau-légers ,  et  le 
Toilà  camarade  des  riches  bourgeois ,  des  fils  d'avo*- 
cats,  de  juges»  de  procureurs ,  d^  médecins ,  de  no- 
tairiss,  qui,  dit-il,  parce  qu'ils  sont  achevai,  ont 
toujours  lenr-  blason ,  leur  généalogie ,  leurs  ^ancê- 
tres dans  leur  bouche  ;  il  aimerajt  mieux  être  à 
tous  les  diables. 

Quant  à  moi ,  je  suivis  un  autre  parti, que  mon 
cousin  qui  avait  successivement  voulu  m'entratner, 
avec  lui,  dans  les  différons  corps  d'infanterie,  et 
ensuite  dans  les  différens  corps  de  cavalerie  légère. 
Je  crus  que. mon  nom  voulait  que  [q  servisse  dans 
la  gend'arixierie,  et  Dieu  m'eût  préservé  qu'il  ne 
leût  pas  voulu. 

A  la  première  revue  de  l'armée^  je  fus  émerveillé» 
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transporté  d^admiration ,  lorsque  je  Vis  se  déployer 
devant    moi  la  gend'armerie   d*ordonnaûcc.    Les 
hommes  étaient  couverts  de  soie  etdW,  les  che- 
vaux étaient  couverts  de  soie  et  d'or^;  la  tête  des 
hommes,  la  tète  des  chevaux  était  empanachée  dé 
hauts  plumets 7^  Il  y  avait ,  suivant  la  livrée  des 
capitaines,  des  files  bleues,  des  files  blanches,  des 
files  vertes  y  des  files  rouges.  Les  galons ,  la  broderie, 
l'orfèvrerie ,  éclataient  sur  le  satin ,  le  velours  ^'.  Les 
épéesÂ  poignée  d'argent^';  les  lances  à  flamme  de 
satin  rouge  avec  soleil  d'or^^,  variaient  encore  cet 
éclat.  J'ai  déjà  dit  que  dès  que  j'étais  arrivé  au  camp 
j'avais  résolu  de  servir  dans  Tarmée  permanente  : 
j'ajoute  qu'à  l'instant  où  je  vis  passer  cette  revue, 
je  résolus  de  servir  dans  la  gend'armerie.  Aussitôt 
que  je  me  fus  libéré  de  mon  engagement  dans  lé 
ban ,  j'allai  me  présenter  au  capitaine  d'une  des 
plus  belles  compagnies  qui,  sans  autre  recommau-^ 
dation  que  celle  de  mon  nom  ,  m'agréa  et  dit  en 
propres  termes  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Ce  jeune 
homme  a  la  face  carrée,  les  narines  petites ,  le  front 
large  ,  tous  signes  de  vaillance,  il  a  grosse  chair, 
grosses  veines,  te  euir  dur  ;  il  est  complexionnépoui* 
&irc  dans  quelques  années  un  bon  gend'arme'^^. 

Comme  tons  mes  camarades,  je  commençai  pat^ 
être  page.  Ensuite  )e  devins  second  archer,  pre- 
mier archer  ;  enfin ,  je  portai  la  lance ,  je  fus  homme 
d'armes  ^^.  J'étais  au  comble  de  mes  désirs ,  je  me 
croyais  au  comble  du  bonheur,  je  me  promettais 
l'avenir  le  plus  heureux. 
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Ma  salde,  j'en  x^onviens,  était  de  vingt  sous  paf 
jour*^^;  mais  Fordonnance  m'obligeait  d'avoir  un 
cheval  de  bataille,  u»  cheval  de  voyage,  un  cheval 
de  bagage;  elle  m'obligeait  encore  à  nourrir  et  à 
payer  un  valet  monté,  un  page  monté  ^  deux  archers 
qui  avaient  chacun  deux  chevaux,  et  deux  couti-^ 
tiers  qui,  avec  leurs  grands  chevaux  et  |ei|rs  grands 
couteaux  ^^  dont  l'usage  n'est  pas  très  fréquent  dans 
les  combats,  m'étaient  la  plupart  du  temps  inutiles; 
en  un  mot,  j'avais  à  ma  charge  six  hommes  et  onze 
chcvaux^\  Encore,  s'il  n'avait  pas  fallu  répondre  de 
mes  gens,  encore  si  mes  gens  s'étaient  bien  conduits; 
mais ,  pour  dire  la  vérité ,  mes  archers  étaient  fort 
libertins,  mon  page  fort  étourdi ,  mon  valet  fort  in- 
solent, et  mes  deux  coutiliers  deux  grands  ivrognes. 

Â  la  vérité ,  le  nombre  des  hommes  ^t  des  che- 
vaux à  notre  charge  est  aujourd'hui  moindre,  mais 
notre  paye  a  été  amoindrie  hors  de  proportion.  Nous 
n^avons  plus  que  dix  sous  par  jour,  pour  la  grande 
paye,  et  seulement  les  deux  tiers  pour  la  petite^» 

Quel  est  le  sort  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  ? 
Le  plus  malheureux ,  me  répondrez-vous.  Eh  bien! 
c^est  encore  le  sort  de  l'artillerie,  du  génie. 

Naturellement ,  c'est  au  chevau-léger  à  aller  voir 
le  gend'arme;  mais  c'est  aussi  au  gend'arme  à  aller 
rendre  la  visite  au  chevau-léger.  Un  jour  que  j'étais 
allé  en  rendre  une  à  mon  cousin ,  je  trouvai  chez 
lui  un  gentilhomme  du  Médoc ,  ou ,  si  vous  voulez, 
un  homme  du  Médoc  ;  car ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
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de  noblesse ,  il  ne  faut  pas  croire  les  Gascons  sur 
parole,  il  avait  mangé  tout  son  bien  à  chercher  la 
pierre  philosophale,  et,  pour  vivre,  il  s'était,  comme 
salpêtrier ,  mis  dans  l'artillerie ,  où  il  avait  été  élevé 
successivement  aux  grades  d'aide,  de  car  lier,  de 
chargeur,  de  boutefeu^,  enfin  à  celui  de  maitre 
canonnier^*,  qu'il  avait  gagné  en  touchant  trois  fois 
le  blanc,  attaché  à  un  mât  de  bateau ^\ 

Il  se  plaignait  quand  j'entrai  chez  mon  cousin  ;  il 
continua  à  se  plaindre  quand  je  fus  entré  :  si ,  di- 
sait-il, les  artilleurs ,  nous  n'apprenons  pas  les  ma- 
thématiques, nous  passons  pour  des  ignorans,  et 
si  nous  les  apprenons,  nous  ne  passons  plus  pour 
des  gentishommes,  nous  passons  pour  des  savans  ; 
baste  encore  d'être  confondus  avec  les  savans,  sur* 
tout  avec  les  savans  grecs  ;  mais ,  dans  notre  état , 
il  nous  arrive  d'être  confondus  aussi  avec  les  arti- 
sans, avec  les  serruriers  canonniers,  qui  forgent 
des  canons  de  fer,  ainsi  que  les  clefs,  les  broques 
pour  les  décharger^^;  avec  les  fondeurs  canonniers, 
avec  les  chaudronniers  canonniers,  qui  fondent 
des  canons  de  bronze,  de  cuivre^,  c'est  dans  notre 
siècle   guerrier    une   nouvelle   branche  de  com- 
mercer^; avec  les  plombiers  canonniers  qui  fondent 
des  boulets  de  plomb  ^^  :  avec  les  maçons  canon- 
niers qui  construisent  les  assises  en  pierre  pour 
mettre  les  canons  en  batterie®^  ou  taillent  des  bou- 
lets pour  les  chargçr^;  enfin  avec  les  charrons 
canonniers  qui  font  les  roues ,  les  charronnages  des 
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trains  )  et  les  cbarpentîers  canoAnierd  qui  font  les 
chevalets, les  affûts,  les  copons  de  frêne  pour  estou-* 
per  les  tatnbres  des  canons  et  les  maillets  de  bois 
pour  les  enfoncer  "*.  Nous  tie  sommes  pas  confon- 
dus avec  les  salpêtriers,  parce  qu'ils  se  tiennent  dans 
les  magasins;  et,  d'ailleur»,  il  n'y  aurait  pas  grand 
mal,  car  plusieurs  d'entr'cux  sont  de  grands  alchi-* 
misfes  qui  ont  changé  les  proportions  des  élémens 
de  la  poudre,  aujourd'hui  composée  de  quatre 
parties  de  salpêtre  ,  d'une  cinquième  de  soufre, 
d'une  sixième  de  charbon  "âe  saoié  ^.  Comptez 
pour  quelque  chose  aussi  que  nos  propres  armes 
ïious  trahissent,  se  brisent  et  font  de  nous  un  tel 
carnage  que  l'histoire  en  conserve  quelquefois  le 
souvenir'*. 

Il  se  regaillardit  ensuite  tout  à  coup  et  dit  :  Dans 
notre  état  il  y  a  du  malheur  autant  et  plus  que  dans 
aucun  autre;  mais  il  y  en  aurait  encore  plus,  mille 
fois  plus  ,  que  je  ne  le  quitterais  pas ,  tant  aussi  il  y 
a  de  gloire  :  le  roi  a  ordonné  â  son  artillerie  de  fou* 
droyer  telle  forteresse,  telle  ville.  Aussitôt  les  douze 
pairs  ^  et  les  autres  canons ,  sortis  dèis  quatre  fon^ 
deries  de  France'^,  s'avancent;  la  terre  tremble 
sous  leur  poids.  Trente  bœufs,  cinquante  chevaux, 
ont  de  la  peine  à  traîner'  chacune  de  ces  couleu-^ 
vrines,  de  ces  serpentines  de  vingt-quatre  pieds  de 
long'^  ;  car  nous  avons  réduit  aux  dimensions  vou- 
lues par  l'expérience  les  dimensions  de  l'ancienne 
artillerie  ^.   La   détonation  commence  et    notre 
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foudre 9  émule  de  celle  du  ciel,  qui,  si  elle  en  est 
surpassée  par  l'immensité  de  l'éclat,  la  surpasse 
par  le  bruit  et  par  l'effet,  démolit  ces  remparts,  ces 
forteresses,  ces  tours  dont  les  sommets  roulent 
bientôt  sur  1  herbe. 

Mon  cousin  se  trouva  un  peu  abaissé  par  la  hau- 
teur où  se  plaçait  le  canonnîer  de  iMédoc  :  Mal;  » 
dit-il^  vous  savez  qu'on  fait  aMJourd'hui  de  petits 
canons  ou  couleuvrines  à  la  piain  "^^  que  le.  soIc|at 
porte  sur  son  épaule  et  que  son  camarade  qui  est 
derrière  lui  ajuste,tandis  que  lui  il  y  met  le  feu  avec 
une  mèche^^;  vous  savez  qu'il  y  a  par  milliers  de 
ces  couleuvriniers'^'^ ,  qu'il  n'y  a  guère  moins  d'ar- 
quebusiers ^'^  qui  ont  aussi  de  petits  canons  à  la 
main.  Ce  sont  aussi  comme  vous  des  canonniers  : 
Oui,  certes,  lui  répondit  le  canonnier  de  Médoc  ; 
l'infanterie  est  en  partie  et  bientôt  elle  sqra  toute 
armée  de  petits  canons  ;  il  en  sera  sans  doute  dé 
même  de  la  cavalerie  ;  mais  fantassins  et  cavaliers  « 
vous  tuerez  à  peine  un  cheval,  un  homme,  et  tou- 
jours vous  serez  les  uns  et  les  autres  les  petits  ca- 
nonniers ;  au  lieu  que  nous  qui  tuons  et  qui  tue* 
roos  les  escadrons ,  les  bataillons,  les  armées,  nous 
sommes  et  nous  serons  les  grands  canonniers. 

Vous  voyez  bien ,  messires,  que  j'en  devais  une , 
comme  on  dit,  au  canonnier  de  Médoc  qui  s'était 
traité  sans  façon  de  grand  canonnier,  et  qiit  nous 
avait  si  franchement  traités  mon  cousin  et  moi,  de 
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petits  canouniers.  Je  ne  tardai  pas  à  le  payer  en 
aussi  bonne  monnaie  que  je  le  pus. 

Je  fus  assez  heureux  pour  qu'il  parlât  de  ses 
aventures  ^  et  de  ce  qu'il  avait  fait  et  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  faire. 

A  l'en  croire ,  il  aurait  pu  être  admis  dans  le  gé- 
nie ;  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  prendre  cet  état  :  Mais, 
disait-il,  on  y  est  trop  malheureux;  on  n'y  entend 
que  plaintes.  Les  ingénieurs  qui  attaquent  les  vil- 
les se  plaignent  que  l'art  de  la  défense  a  fait  plus 
de  progrès  que  celui  de  l'attaque.  Les  ingénieurs 
qui  défendent  les  villes  se  plaignent  y  au  contraire  , 
que  l'art  de  l'attaque  a  fait  de  plus  grands  pro- 
grès que  celui  de  la  défense.  Suivant  lui ,  l'art 
d'attaquer ,  l'art  de  défendre  les  villes  avaient  fait 
d*égals  progrès,  parce  qu'ils  avaient  fait  les  plus 
grands  progrès  et  qu'ils  étaient  au  plus  haut  point. 
Je  m'aperçus,  dans  sa  longue  dissertation  que,  bien 
que  je  ne  susse  pas  les  mathématiques ,  il  n'en  sa- 
vait guère  plus  que  moi,  et  qu'à  cet  égard  il  pouvait 
passer  pour  un  bon  gentilhonne  :  je  m'aperçus  en- 
suite que ,  pour  les  fortifications ,  il  en  savait  moins 
que  moi  qui  en  avais  beaucoup  entendu  parler  à 
mon  père,  ancien  capitaine  de  ville  forte''^  Je 
n'interrompis  point  l'ami  de  mon  cousin,  et  quand 
il  eut  fini  je  pris  alors  seulement  la  parole  : 

Ganonnier,  lui  dis -je,  c'est  maintenant  mon 
tour;  )e  ne  trouve  pas  votre  opinion  fondée  ;  tâ- 
chez de  trouver  que  la  mienne  l'est  ;  car  j'y  ai  un 
peu ,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  pensé. 
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Je  continuai  :  Qu'un  iogiéoic^ur  soir  aujourd'hui 
ch^gé  de  vous  fortifier  un^  /place i,.  ne  croyez  pata 
que  ia  première  chose,  :quli,A*aiâoit  de  raser  tlvus 
les  anciens  ouvrages  ;  iH  |^  ^0ii9iwrv<?ra  ,:  qiuejquiy 
malentendus,  qiiçlqu>ç  irr^uliars ^u-i^ :Sûjent,.s*ib» 
peuvent  encore  servir  d^  défçnsQ^  iTiais>  i  une.cepr> 
taine  distance,  il  les  potourora  dctfiouv^u^'  ouvrai. 
ges,  d'uffw?  encei^l^  de  remparts  <k;,terre^^  revdliisi 
d'une  chemise  de  briq^e^Alc  moellon-. du  de.  (Meirre 
de  taille  "' ,  protégés,  de  dist^pçe  Qn:diftUacQ,  par 
des  tours  en  demi-lune'''%  coijiro,ii,9(ÇS  p9¥.dps  lignât» 
de  créneaux  ou  dqs  lignes  dç  fpp^tres"'^  ;  aju^delé 
de  ces  remparts^  ^AUts  comme  des  montagnes  ^  il 
creusera  kles  fossés  ,  larges  et  profonds  ooitnme  des 
vallées  ^"^ ,  qu'il  remplira  4eau  f'U  ^st  possible  , 
qu'il  hérissera  peut-être   de  dagues,  de  feips  d^. 
pique,  de  fers  de  lànce|''%  qu'il  fera  pepat-^tre  gsnr^^ 
der  la  nuit  par  de  gtàà  ckiens'^ ,  ou  mèmç  par  des' 
ojurs  '''^.  S'il  y  a  des  accidens  de  terrain  «  des  éléva*^ 
tions ,  il.  les  couronnera  de  petites  bastilles  ou  bas?* 
tions;"^.  S'il  y  a  upe  rivière ,  il  construirg^  sur  la  rive  ; 
apposée  des  têtes  de  pont«  des  b^irbacapnes  ou  hon^^. 
levart^  composas  de  deux  toiirs ,  liéei^  entr&  elles 
et  fossoyéçs  tout  autour'?  ;  9'il  y  ^  dçs. faubourgs  ^ 
il  élèvera  4  l'extrémité  c^  mêmcts.  ouvrages  >  ^ou$.. 
le  nom  de  bayies''*';  enfin,  par  la  multipUcati<m  . 
<lea  ouvrages  extérie^urs,  par  ie^  traj9ohi$QS  «:  Jâ$i. 
chemins  converts*'%  il  tiendra. leunemi  élaigop  du.: 
corps  de  la  plaC9»  i  > .  ^    I 
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Vous  allez  voir  maintenant  opérer  cet  ennemi. 
U arrive;  il  est  nombreux ,  dt  des  forces  lui  permet* 
4entKl^4iti»est4r  comptélemqnt  toute  lencernfte de  la 
ville ,  dont  les  nfmrailles  alorâ  vomissent  par  les 
eréneliuxet  prarJe«iOuvertur<?^dês  flancs  une  grêle 
de  balles  et  de  boulets.  I^our  se  mettre  à  l'abri,  les 
assiégeant 'Creusent  des  tranchées  en  rejetant  les 
ferres  du  côté 'des  assiégés'-,  et  fortifient  ces  lignes 
par  des  tandis  "'^y^dés  fortins,  des  petites  forteres- 
ses ''^'i  à  leur  tour  ils  montent  leur  artillerie  qu'ils 
dirigent  tantôt  contre  Tes  fortifications,  tantôt  con- 
tre les  maisons  de  là  ville;  ce  qui  force  les  hnbitans 
à  se  retirer  dans  des  enclos,  couverts  de  madriers  et 
de  grosses  pbulres'*^.  : 

Les  assiégeàns  font  en  même  temps  une  guerre 
souterraine,  plus  isourde,  mais  plus  dangereuse.  Ils 
onrt  poussé  leur  galerie  de  mine  jusqu'auprès  du 
fossé ,  où  ils  veulent  se  glisser.  Les  assiégés  ont 
contreminé.  Ils  ont  rencontré  les  travailleurs ,  et 
alors  commencent,  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
des  combats  que  les  ténèbres  rendent  encore  plus 
cruels 'et  plus  horribles'*^;  quelquefois  les  assié- 
geàns y  sont  enfumés ,  étouffés ,  quelquefois  noyés. 
Alors  ils  reviennent  à  la  force  ouverte  ;  quelquefois 
ild  'battent,  plusieurs  mois,  une  seule  grosse 
tour  ^*^  Enfin ,  ils  ont  trouvé  un  côté  faible  :  l'ar- 
tilliirie  â  fait  utid  brèche  praticable.  La  gendarmerie 
uiet  pied  à  terre' *'^;  et  toute  bottée  ^  elle  donne 
l'assaut  au  son  delà  trompette;  en- quelques  mo- 


ments,  la  muraille  est  gagnée.  Mais,  avec  les  dé- 
combres, les  assiégés  ont  élevé  derrière  un  nouveau 
mur,  au  haut  duquel  ils  ont  suspendu,  par  des 
cordes,  grand  nombre  d'échelle»  ou  de  râteliers 
chargés  de  pierres'*^;  ils  ont  creusé  un  nouveau 
fossé  *"^  ;  le  siège  est  à  recommencer  ou  du  moins 
il  faut  de  nouveaa  apporter  des  fagota  '•* ,  donner 
un  nouvel  assaut. 

Après  une  nouvelle  résistance  qui  ne  peut  être 
bien  longue ,  les  assiégés  capitulent  ;  ils  sortent  pai- 
siblement pjr  une  des  portes ,  deux  â  deux ,  un 
bâton  blanc  à  la  main  '".  Vous  le  voyez ,.  Fart  d'at* 
taquer  les  villes  est  bien  supérieur  à  celui  de  les 
défendre  ;  il  n*y  a  plus  de  ville  imprenable. 

Mon  canonnier  se  tut ,  et  c'est  quelque  chose 
que  d'avoir  encloué  la  bouche  d'un  canonnier  de 
Médoc. 

Messires ,  vous  ne  me  nommerez  pas  un  état  où 
L'on  ne  désire  d'avancer.  Imaginez  bï  dans  l'état  mi^ 
li taire  où  l'échelle  est  composée  de  tant  d'échelons  ^ 
je  désirais ,  lorsque  j'eus  le  pied  sur  le  premier,  de 
monter  plus  haut  :  mais  depuis^  que  je  suis  devenu 
homnae  d'armes,  je  ne  désire  pas  de  grade  supé- 
rieur. 

Je  craindrais ,  d'abord ,  d'être  lieutenant ,  capi- 
taine '*^ ,  parce  qu'à  la  paix  le  rôi  les  casse  plutôt  que 
les  gend'armes^  les  archers  ^  les  soudoyers.  £t  en- 
tendez d'ailleurs  le  serment  que  prête  le  capitaine 
à  la. tête  de  sa  compagnie,  entre  deux  roulemens^ 


? 
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de  tabourra  ou  entre  deux  fdiifares  de  trompettes» 
11  s'est  porté  seul  en  avant;  ilaTépée  nue  à  la  main; 
il  dit  :  Je  prametz  et  jure  à  Dieu  et  à  Nostre  Dame 
f/ueje  gardérày  ep  feray  garder /ustice  et  ne  toufpiray 
pitterye  et  pugnùray  ^ui  aura  failly....  ^  Quand  on 
doit  prêter 9  c|tt'on  prêté,  et  surtout  (|u*on  a  prêté 
ce  serment ,  qû'én  a  la  religieuse  volonté  (^  le  te- 
nir^ est-on  tranquiBe,  est-on  heureux? 

Je  craindrais  d'être  maréchaUde-camp,  sergent 
ée  bataille ''^,  à  cause  dé  la  nouvelle  stratégie.  Le 
vieux  arbre  deà  batailles  est  aujourd'hui  oublié  ;  le 
Rosier  des  gu^irres  ^"^  a  même  vieilli.  MaintenanI 
les  admirables  niameuvres  du  camp  d^exercicè  de 
Pont-de-rArche  '"^  seraient  bien  peu  admirées  : 
maintenanl  la  divisiod  du  nombre  carré  de  qua- 
rante mille  hommes ,  commandés  par  quatre  priiè- 
cipaux  lieutenants,  ayant  chacun  sous  eux  dix  vi- 
caires, ayantchacun  sous  eux  dix  capitaines,  ayant 
chacun  sou»éu«  dix  dizainiers^  ayant  chacun  sous, 
eux  dix  hmïimes  "^^  a  fait  place  aux  plus  légères 
et  plus  mobiles  files  de  trois  hommes  de  hauteur ^^ 
qui  ont  été  prises  des  Ital^p^"',  et  qui  sont  elles- 
mêmes  près  de  faire  place  à  l'ordre  des  légions  riM 
tTUiines''^%  des  phalanges  grecques.  On  ne  parle 
que  de  renouveler  les  vélites,  les  oplites  ;  et  )e  croisv 
voir  nos  officiers  généraux ,  obligés  d'aller  au  col- 
lège se  faire  donner  la  férule  pour  apprendre  le 
latin  et  le  grec  ^  afin  de  ne  pas  compromettre  le 
sort  des  batalilea atii  mauvaises  traductions  latinM^Si 


00  grecques  y  faites  par  des  régens  qui  n'enten- 
draient pas  notre  métier. 

Je  craindrais  d'être  maréchal  de  France.  Les  ma- 
réchaux sont  chargés  de  la  police  de-  Tarrnée  ;  et 
si  les  prérots  dès  nkaréchaux  n'ont  pas  leurs  gi« 
betSy  ordinairement  dressés  dans  une  des  mei  du 
camp,  toujoui^s  garnis  de  qudque  vaurien,  on 
croit  que  les  prévôts  des  maréchaux  ne  font  pas 
leur  devoir,  et  que  les  maréchaux  ne  le  leur  font 
pas  faire.  Il  est  vrai  que  les  maréchaux  peuvent 
comme  le  connétable  commander  l'armée  '^\ 

Et  c'est  parce  que  le  connétable  commande  l'ar- 
mée que  je  craindrais  surtout  de  l'être,  car  j'au- 
rais beau  me  souvenir  qu'il  a  le  droit  de  recevoir 
la  solde  de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  sans' 
en  passer  la  revue  ''^9  qu'il  a  celui  d'entrer  dans.. 
Paris ,  trompettes  sonnant  '^;  qu'il  a  celui  de  com- 
mander l'avant-garde,  lorsque  l'armée  est  comman- 
dée par  le  roi  et  qu'elle  marche  en  avant,   qu'il' 
a  celui  de  commander  l'arrière-garde,  lorsque  l'ar- 
mée est  commandée  aussi  par  le  roi  et  qu'elle  mar- 
che en  retraite  '^^;  la  seule  pensée  que  le  ror,  pour- 
faire  acte  de  sa  puissance  envers  la  mienne  qu'it 
trouverait  trop  grande,   pourrait,  en  temps  de- 
guerre,  vouloir  que  j'allasse  planter  des  choux  dans 
mes  terres,  et  en  temps  de  paix  qu'aux  repas  so- 
lennels ,  je  vinsse  lui  servir  les  épices  '^^,  suffirait 
pour  me  faire  refuser  l'épée  de  connétable. 

Oui ,  messires ,  depuis  le  dernier  soudoyer  jus-> 
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qu'au  géoéraly  nous  sommes  tous  les  plus  malheu- 
reux. 

Nous  l'avons  été  moins  autrefois ,  à  Tavenir  nous 
le  serons  davanta^^c. 

T>e  siècle  dernier  a  préparé  les  changemens  que 
notre  siècle  a  opérés;  le  siècle  dernier  n'avait  guère 
que  découvert  la  poudre;  notre  siècle  en  a  fait  la 
puissance  de  la  guerre.  Notre  siècle  a  séparé,  notam- 
ment â  Granson,  à  Morat,  à  Nanci  '^^  les  batailles 
à  f^r  émolu  qui  s'étaient  données  depuis  le  com- 
mencement du  monde ,  des  batailles  à  poudre  qui 
se  donneront  tant  que  le  monde  durera.  Le  canon- 
nier  de  Médoc  n'avait  que  trop  raison;  on  ne  fera 
usage  à  l'avenir  que  d'armes  à  feu  ;  et  lé  général  de 
l'armée  ne  sera  plus  qu'un  maître  d'artillerie.  If 
n'y  aura  plus  que  des  combats  d'armée  à  armée, 
tout  au  plus  que  des  combats  de  bataillon  à  batail- 
lon. Il  n'y  aura  plus  de  grands  coups  de  hache ,  de 
grands  coups  d'épée ,  de  grands  coups  de  lance  ;  il 
n'y  aura  plus  de  beaux  faits  d'armes;  il  n'y  aura 
plus  de  héros.;  il  n'y  aura  plus  d'illustration  ,  de 
gloire  particulière;  il  n'y  aura  qu'une  illustratîou , 
qu'une  gloire  nationale.  Messires!  messires!  nous 
I>ouvons  vaincre  les  Anglais,  les  Allemands ,  TBu- 
ropc ,  le  monde  entier ,  nous  ne  pouvons  vaincre 
noire  malheureuse  destinée,  qui,  vous,  le  voyez ^ 
devient  de  plus,  eu  plus  invincible. 
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LE    MARIN. 


Histoire  xur. 

Mon  brave  camarade ,  a  dit  en  8*adressant  à 
rhomme  d'armes,  un  capitaine  de  navire  ' ,  assis  à 
côté  de  lui,  vous  avez  incontestablement  raison,  les 
gens  de  guerre,  nous  sommes  les  plus  malheureux; 
mais  parmi  les  gons  de  guerre ,  c'est  nous  marins  , 
qui  sommes  les  plus  à  plaindre;  nous  partageons 
tous  vos  maux,  vous  ne  partagez  pas  tous  les 
nôtres. 

Ensuite,  s'adressant  à  l'assemblée ,  il  a  continué  : 
Messîres ,  plusieurs  de  vous  connaissez  la  belle  val- 
lée de  Montereau,  arrosée  par  l'Yonne  ;  vous  avez 
remarqué  ce  grand  nombre  de  villages  qui  en  cou- 
ronnent les  coteaux.  Dans  un  de  ces  villages  naquit 
un  jeune  homme  d'un  caractère  en  même  temp& 
doux  et  ardent ,  facile  çt  obstiné.  Les  maîtres  char- 
gés de  son  éducation  n'en  espéraient  rien.  Ses  cama- 
rades s'étaient  accoutumés  à  le  dédaigner  ;  mais  il 
parvint  à  s'en  faire  respecter ,  même  à  les  comman- 
der, aussitôt  qu'il  fut  dana  l'état  auquel  la  nature  le 
destinait  ;  ce  jeune  homme,  c'est  moi.  Pendant  mes 
premières  années ,  j'en  conviens,  ma  conduite  ne 
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donna  guère  de  satisfaction  à  mes  parents ,  et  de- 
puis long-temps  je  leur  étais  à  charge,  lorsqu'enfin 
ils  furent  délivrés  de  moi  plus  heureusement  qu'ils 
ne  devaient  s'y  attendre. 

La  guerre  s'alluma  entre  la  France  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  par  conséquent  entre  la  France  et  les 
Pays-Bas.  Le  roi  ordonna  une  levée  extraordinaire 
de  matelots.  Tous  les  jeunes  gens  de  mon  village  fu- 
rent classés  et  obligés  de  partir  ;  comme  je  m'étais 
souvent  exercé,  par  amusement,  à  conduire  sur 
la  rivière  des  bateaux  et  de  petites  barques,  }e  fus 
reconnu,  à  cet  égard ,  pour  le  plus  habile  de  mes 
camarades ,  et  l'on  me  nomma  bas  officier.  Mal- 
heureusement la  guerre  dura  peu  ;  le  pape,  dit-on^ 
menaça  d'excommunier  celle  des  deux  puissances 
qui  ne  voudrait  pas  faire  la  paix  *.  La  paix  se  fit, 
nos  ieunes  marins  retournèrent  à  leurs  vignes  et  à 
leurs  moutons. 

Pour  moi ,  qui  avais  la  passion  de  mon  nouvel 
état ,  je  me  mis  à  étudier  la  géométrie  ;  en  peu  de 
temps  je  fus  à  même  d'aller  me  présenter  aux  chan- 
tiers du  roi. 

Je  parcourus  les  ports  du  Ponant ,  où  d'abord  on 
m'employa,  en  qualité  de  maître  de  hache ^,  à  la 
construction  des  petits  bâtimens,  des  pinasses,  des 
remberges ,  des  caravelles  ;  ensuite  h  la  construc- 
tion des  grands,  des  caraques ,  des  caraçons  ^ ,  de 
toute  sorte  de  grands  vaisseaus  ronds  et  de  haut- 
bord. 
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.  Je  pârcodras  aussi  les  ports  de  b  Méditerranée, 
où  )e  construisis  aussi  d'abord  de  petits  bâtimens» 
des  gabarres ,  des  fustes ,  dés  galiotes  ;  et  ensuite 
de  grands  9  des  galères ,  des  gdleasses.,  des  ga-^ 
lions  ^ 

Je  retournai  enfin  dans  les  chantiiers,  de  l'Océan  t 
l'y  ai  demeuré  depuis  ;  et  quoique  je  sois  moins 
payé ,  quoique  je  sois  plus  malheureux  que  dans 
ceux  de  la  Méditerrannée,  je  suis  cependant  résolu 
d'y  demeurer;  voici  pourquoi. 

Les  diverses  parties  de  la  mer  veulent  divei^ses 
espèces  de  vaisseaux ,  de  même  que  tes  diverses 
parties  de  |a  terre  veulent  diverses  espèces  de  plan-* 
tes.  L'étroit  bassin  de  la  Méditerranée,  découpé  par 
làDt  de  golfes  et  de  presqu'îles,  embarrassé  par  tant 
d'fteg^  de  resciFs^  et  dé  rochers ,  veut  des  bâtimens 
étroits,  plats  ^  des  galères  qui  peuvent  avec  leurs 
rames  facilement  avancer,  reculer,  poursuivre,  fuir. 
Il  y  aura  des  galères  tant  qu'il  y  aura  une  Méditer- 
rannée.  L'immense  bassin  de  l'Oeéan ,  au  contraire, 
veut  des  bâtimens  profonds  de  cale,  larges  de  flancs, 
élevés  de  corps  et  de  mâture,  des  bâtimens  d'une 
structure  plus  massive,  d'une  fnanoéuvre  plus 
lente ,  des  vaisseaux  ronds ,  des  vaisseaux  de  haut- 
bord.  Il  V  aura  des  vaisseaux  de  haut-bord  tant 
qu'il  y  aura  un  Océan. 

Or,  apprenez  maintenant,  mëssires,  comment  les 
gens  démon  état,  qpi  désirons avaiïtt6ut  et  plus 
que  tout ,  les  progrès  de  l'art ,.  sommes  on  ne  peut 
plus  malheureux.  ^ 
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Un  de  nos  marins ,  je  ne  sais ,  je  voudrais  bien  sa- 
voir qui ,  a  imaginé  de  faire  passer  la  bouche  des 
canons  à  travers  les  trous  des  ancres ,  à  travers  le 
corps  du  vaisseau.  Un  autre ,  )e  voudrais  bien  aussi 
savoir  son  nom,  a  imaginé  de  faire,  à  l'imitation  des 
trous  'des  ancres  i  d'autres  trous  eii  quelques  en- 
droits du  corps  du  vaisseau  ^ ,  d*y  faire  quelques 
canonnières*^. 

Il  s'est  arrêté  là,  ou  plutdt  on  Ta  forcé  de  s'arrê- 
ter là  :  et  nous  qui  voudrions  encore  aller  plus  loin, 
percer  de  plusieurs  rangées  de  canonnières  le  corps 
des  vaisseaux ,  on  nous  a  forcés  aussi  de  nous  arrê- 
ter là.  Vous  êtes  surpris ,  je  vais  tâcher  de  vous  faire 
connaître  un  peu  notre  état ,  notre  malheur. 

Messires,  vous  ignorez  ici,  à  cent  lieues  de  la 
mer ,  qu'il  eu  est  presque  de  la  marine  militaire 
comme  de  la  marine  marchande ,  qu'elle  n'appar- 
tient pas  au  roi,  que  les  dilTérens  vaisseaux  dont  elle 
est  composée  appartiennent  à  différens  particuliers 
qui  lei^r  font  porter  leur  nom^  Par  exemple,  quel- 
qu'un de  vous  s'appelle,  )e  suppose  David  ;  il  a  un 
vaisseau,  eh  !  bien  il  le  nommera  Le  David';  quel- 
qu'un de  vous  encore  s'appelle  Gérard ,  il  a  un 
galion ,  une  galère,  unegaliote ,  eh  bien!  il  les  nom- 
mera de  son  npin  ;  de  celui  de  sa  femme,  de  celui 
de  sa  fille ,  le  galion ,  Paul-Gérard,  la  galère,  Paule^ 
Gérard  ,lagaliote'„^.auiine-Gérard.  Tous  nos  ports 
sont  rompU$;de  Jéhans,  de  Denis,  de  Martins,  de 
Sriartines ,  '  de   Martinettes '°.  Jusque  là  c'est  bien;. 
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mais  les  bourgeois  propriétaires,  mal  conseillés  par 
les  vieux  constructeurs ,  craignant  que  leurs  vaiS' 
seaux  fassent  eau  par  les  canonnières;  et  les  seigneurs 
propriétaires  y  de  même  mal  conseillés ,  craignant 
aussi  et  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau,  et  quo4eur8 
ccussons  qui  bordent  en  dehors  le  dessous  des  ga- 
leries ^%  soient  endommagés,  ne  veulent  pas  laisser 
percer  les  vaisseaux  :1e  roi,  qui  n'en  est  que  le  lo- 
cataire '* ,  n'est  pas  le  maStre  d'en  diriger  la  cons-^ 
truction  :  il  Test  encore  moins  dans  les  ports  étran* 
gers  de  l'Espagne ,  de  l'Italie  où  sont  construits 
presque  tous  les  vaisseaux  qui  lui  appartiennent  '^; 
et  y  ce  qui  n'est  pas  moins  honteux  »  nous  voyons 
depuis  long-temps  en  France  un  de  nos  plus  beaux 
vaisseaux  prendre  le  nom  du  pays  où  il  a  été  cons- 
truit ;  il  s'appelle  la  grand'nef  du  roi  l'Espagnole  *^; 
mais  si  aujourd'hui^  en  France,  on  ne  perce  pas  les 
cotés  des  vaisseaux  de  guerre ,  on  les  percera  dans 
la  suite ,  c'€St  certain.  Plus  heureux  que  nous,  les 
marins  du  seizième  siècle  auront  une  marine  ma- 
tériellement marchande  et  une  marine  matérielle- 
ment militaire,  une  marine  où  les  vaisseaux  ne 
seront  pas  percés  par  des  canonnières,  une  marine, 
où  ils  le  seront  :  tandis  qu'aujourd'hui  le  même 
vaisseau  est  en  temps  de  paix  un  vaisseau  mar- 
chand, rempli  de  marchandises ,  et  en  temps  de 
guerre,  un  vaisseau  de  guerre,  rempli  de  combattàns. 
Vous  voyez  maintenant  pourquoi,  espérant  coo- 
pérer à  cette  révolution  dans  la  manière  de  cons- 
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Iruiro  les  bâtimens  »  je  m'obstiae  à  demçiîrer  daha 
les  ports  d'uQ0  mer  ou  les  bâtimtJDsoQt  au-dessus 
de  Teau  une  grande  partie  de  leurs  Aancs  qui  peu- 
veut  ^tre  percés  »  tandiâ  que  daos  les  porl:$  de  la 
Méditerranée  les  bâtimens  étroits  el  p^Iats  ne  peu- 
vent être  percés  pour  Tartillerte. 

Il  n'est  rien ,  messires ,  pour  bien  <;oodurre  une 
grande  machine,  comme  de  la  bien  conriattret  et 
pour  bien  la  counaitre,  il  n'est  rien  comme  de 
savoir  la  construire.  3e  n'aurais  }an)ais  cru  que 
mon  métier  de  constructeur  me  servit  si  souvent 
et  si  essenticllemeut ,  lorsque  la  guerre  s'étant  ral- 
lumée je  commandai  un  petit  vaisseau  de  guerre 
que  me  confia  un  riche  marchand  ,  auquel  il  ap- 
partenait. Sans  doute  je  ne  fis  pas  trop  mal,  puis- 
t]ue  f  peu  de  temps  après ,  on  me  confia  le  com- 
mandement d'un  beaucoup  plus  grand ,  mats 
comme  vous  allez  voir,  je  n'en  fus  pas  plus  heureux. 

]N.otre  avancement  est  ainsi  f;radué,  d'abord 
page,  ensuite  matelot)  compagnon,  compagnon  de 
quartier,  maître  débâche,  maître  càlfat,  maître 
nocher  ou  pilote ,  contre-maître,  maître,  enseigne, 
lieutenant ,  chef  ou  capitaine  de  navire ,  nef  ou 
vaisseau ,  lieutenant  de  vice-amiral  ^K  Un  homme 
de  cœur  peut  ahsohincient  s'élever  jusque  là;  mais, 
pour  les  grades  supérieurs ,  il  faut  porter  de  beaux 
noms.  Or,  vous  le  savez,  ou  ne  va, guère  porter  de 
beaux  noms  sur  mer  :  je  vous'^citerai  les  Chatillon , 
les  Sancerre,  les  Montmorenci,  les  Armagnac,  les 
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Rohan,  qui  pepdaDt  ce  siècle  ont  été  nommés 
amiraux,  qui^  avant  et  puis  leur  nomination , 
n'ont  jamais  fait  de  service  que  sur  terre  '\  Il  en  est 
de  même  des  amiraux  de  province  *',  de  même 
des  vice-amiraux  '\  A  votre  tour ,  vous  me  citerez 
Goulon  dQ  Gassenove  que  ses  belles  actions  ont 
élevé ,  de  nos  jours ,  au  rang  de  vice-amiral  '\  Vous 
me  citerez  un  brave  marin ,  qui  a  été  récompensé  : 
je  vous  en  citerai  mille  qui  ne  Tout  jamais  été  et 
qui  ne  le  seront  jamais. 

Vers  le  temps  dont  je  vous  parle,  il  nous  vint, 
dans  le  port  où  j'étais,  un  vice-amiral  ;  assurément 
ce  n'était  pas  Goulon  de  Gassenove;  c'était  un  bril-^ 
lant  guidon  de  gend'armes,  haut  empanaché;  il 
avait  le  médaillon  de  Saint-Michel*"*  sur  la  poitrine 
et  ses  lettres  dans  la  poche.  A  son  air  fier  et  tran- 
chant, on  l'aurait  cru  capable  et  habile,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  parler,  à  déceler  son  ignorance;  et 
nous  nous  aperçûmes  que,  sous  prétexte  de  nous 
questionner,  de  nous  examiner,  il  voulait  acquérir 
quelques  notions  sur  son  état. 

Il  voulut  d'abord  apprendre  la  construction  :  Une 
barque,  lui  dtmes-nous,  est  un  grand  bateau  cou^ 
vett  ou  ponté  :  un  vaisseau  est  une  grande  barque, 
construite  sur  une  quille  ou  longue  tige  d'arbre  ren- 
versée horizontalement  qui ,  par  rapport  au  vai^-» 
seau ,  est  l'épine  dorsale ,  par  rapport  au  corps  d'un 
animal;  et  de  même  qu'à  l'épine  sontattachées  toutes 
les  côtes  qui  forment  le  corps ,  de  mén)e  à  la  quille 
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sont  attachés  tous  les  chevrons  qui  forment  le  vais* 
seau ,  pardessus  couvert  d'un  pont  ou  tillac«  bordé 
d'une  galerie *'•  La  proue,  ordinairement  sculptée 
de  figures  de  saints '%  est  la  partie  antérieure  du 
vaisseau  :  la  partie  opposée  est  la  poupe.  Quand 
nous  lui  dîmes  que  le  gonvernail  était  attaché  â  la 
proue,  à  la  partie  postérieure  du  vaisseau ,  il  rit 
beaucoup  de  ce  qu*il  appelait  la  bizarrerie  des  usa- 
ges :  Pour  faire  avancer  le  vaisseau ,  continuâmes- 
nous,  il  faut  que  ses  voiles  soient  attachées  à  un, 
deux,  trois  grands  arbres  droits,  mais  ou  mâts, 
appelés  le  grand  arbre  ou  arbre  du  milieu  ,  l'arbre 
de  proue  ou  de  la  partie  antérieure  du  vaisseau , 
l'arbre  de  poupe  ou  de  la  partie  postérieure  *^.  Le 
doublage  des  vaisseaux ,  ajoutâmes-nous ,  se  fait , 
jusqu'à  fleur  d'eau ,  en  lames  de  plomb  soudées  > 
et  au-dessus  en  lames  de  plomb  cloutées *^ 

Il  n'avait  pas  idée  du  gréement ,  de  l'équipement 
ni  de  l'armement  ;  il  nous  interrogea  sur  le  grée- 
ment, sur  l'équipement,  et  sur  l'armement.  Mais 
tout  à  coup,  se  souvenant  qu'il  ne  connaissait  pas 
le  tonnage  des  vaisseaux ,  il  nous  fit ,  à  cet  égard , 
plusieurs  interrogations. 

Nous  1  ui  dhnes  que  Ton  comptait  le  port  d'un  vais- 
seau par  quintaux'^,  par  bottes ''^,  par  tonneaux*'; 
que  les  beaux  vaisseaux  étaient  ordinairement  de 
trois  à  quatre  cents  tonneaux,  c'est-à-dire  qu'ils 
portaient  ordinairement  de  trois  à  quatre  ceiits 
hommes  ''  ;  que  les  vaisseaux  étaient  autrefois  d'un 
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bien  moindre  tonnage ,  puisqu  an  siècle  dernier 
les  flottes  étaient  composées  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux''. 

Ensuite  nous  lui  répondîmes  sur  le  gréemcnt  ; 
nous  lui  pariâmes  d'abord  des  voiles  et  d'abord  de 
la  plusbaute,  du  perroquet.  Nous  descendîmes  à 
laméjeane»  la  contre-méjeane ,  la  civadière,  le 
bourset,  le  trinquart^,  nomenclature,  qu'ainsi 
que  celle  des  cordages,  il  ne  retint  pas  plus  que 
vous  la  retiendriez,  qui  l'ennuya  autant  qu'elle 
vous  ennuierait. 

Nous  lui  répondîmes  ensuite  sur  l'équipement  on 
approvisionnement  et  ameublement  d'un  vaisseau; 
nous  lui  dîmes  qu'il  en  était  de  même  dans  un  vais- 
seau que  dans  une  grande  maison,  avec  cette 
différence  que  de  plus  il  y  avait  des  ateliers ,  des 
forges  ^\ 

Ensuite,  passant  à  Târmement,  nous  lui  dinles  : 
L'artillerie  des  vaisseaux  est  et  ne  peut  être  que 
toute  petite^',  jusqu'à  ce  qu'on  aura  donné  plus  de 
force  aux  bois,  surtout  aux  bois  du  tiilâc,  ou  mieux 
jusqu'à  Oe  qu'on  ait  fait  un,  deux  sous^tillacs,  pout* 
y  placer  une,  deuil  rangées  de  canons  dont  la  bou- 
che sortirait  hors  le  vaisseau  à  travers  les  ouvertures; 
mais  qu'en  attendant  on  mettait  l'artillerie  sur  le 
tillac^^,  où  l'on  était  obligé  de  la  pointer  avec  des 
coins  ^^  pour  (aire  frapper  le  boulet  dans  le  corps 
du  vaisseau  ennemi.  liC  vice-amiral  nous  interrom- 
pit pour  nous  dire  que  puisque  c'était  l'usage  i]c  pla- 
4.  16 
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cer  ainsi  l'artillerie ,  il  fallait  s'y  tenir,  comme  pour 
la  place  du  gouvernail. 

Ses  questions  se  portèrent  sur  les  autres  parties 
de  notre  art. 

Nous  lui  fîmes  connaître  la  boussole,  le  quart  de 
cercle  ^  et  sa  division  en  pieds ,  mains  et  doigts  ^^. 
Il  vit  comment ,  au  moyen  des  tables  de  longitude, 
on  s'assurait  de  la  distance  au  méridien ,  et  au 
moyen  de  la  hauteur  du  pôle  de  la  distance  à  Té- 
quateur  '^  Lorsque  nous  en  fumes  à  la  rondeur  de 
la  terre  et  à  la  théorie  des  Périsciens  ;  lorsque  sur- 
tout nous  en  fûmes  à  la  théorie  des  antipodes,  nous 
usâmes  des  précautions  les  plus  respectueuses 
pour  sa  haute  noblesse,  pour  son  éminente  dignité. 
11  s'en  aperçut  et  il  nous  dit  :  Messires,  vous 
n'avez  rien  à  craindre  avec  moi ,  je  suis  le  premier 
de  ma  longue  race  qui  aie  admis  les  antipodes  ; 
mais  enfin  je  les  ai  admises ,  malgré  les  instances 
de  mon  père  et  de  mon  grand-père  qui  me  disaient  : 
Écoute  bien;  quand  même  nous  t'accorderions 
qu'il  y  a  un  monde  au-dessous  de  nos  pieds ,  que 
les  hommes  y  sont  attachés  sur  leurs  chevaux, 
que  leurs  chevaux  ont  des  griffes,  comment  fe- 
raient-ils pour  dresser  leur  pot-au-feu  ?  Réponds  ! 
Je  répondais  que  tous  les  voyageurs  qui  revenaient 
du  nouveau  monde  s'accordaient  à  dire  qu'on  y 
marchait,  qu'on  y  mangeait  la  soupe  aussi  tran- 
quillement que  dans  le  nôtre  ^  et  que  ni  personne , 
ni  rien  ne  tombaient  en  haut. 
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L'htstohre  des  découYertes  des  navigateurs  que 
ladiscussioa  des  antipodes  avait  ameoée^  était  ua 
peu  liée  à  sa  généalogie  :  aussï  le  trouvâmes-nous , 
à  cet  égard,  plus  instruit. 

Il  y  a  long-temps ,  nous  dit-il ,  que  les  homnfies 
sont  inconséquens  5  qu'ils  cherchent  de  nouvelles 
contrées ,  comme  s'ils  manquaient  de  terre.  Déjà  ^ 
vers  la  fin  du  treizième  siècle ,  des  Génois  allèrent 
à  la  découverte  de  quelques  lies  situées  au  cou* 
chant  de  l'Afrique  :  on  ne  les  revit  plus  ^»  Vers  le 
commencement  de  nos  guerres  avec  les  Anglais  » 
Louis  l'exhérédé^  promit  dé  tenter  de  nouveau 
cette  «alreprise ,  mais  d'autres  projets  le  firent  re<- 
BOQcear  à  celui-là.  Quelque  temps  après,  des 
aventuriers  espagnols  en  reprirent  l'exécution  ;  ils 
abordèrent  aux  Iles,  de^^uis  appelées  Canaries, 
les  ravagèrent  et  les  abandonnèrent  ^.  Enfin  ,  vers 
le  commencement  du  siècle,  le  sire  de  Béthen^ 
court,  auquel  l'appartiens  par  les  femmes,  voulut 
aussi  aller  faire  des  établissemens  dans  ces  lies.  Il 
partit  avec  le  titre  de  roi  des  Canaries  ;  au  bout  de 
très  peu  de  temps,  il  revint  et  ne  rapporta  de  son 
expédition  que  de  jolis  petits  oiseaux  ^' ,  ce  qui  fit 
dire  qu'il  avait  mis  tous  ses  sujets  en  cage. 

Toutes  ces  tentatives  malheureuses  ou  infruc« 
tueuses  n'ébranlèrent  pas  Christophe  Colomb^*.  Il 
s'obstina ,  il  soutint  contre  toute  l'Europe  l'exis- 
tence du  monde  qu'U  a  depuis  découvert,  et  j'a- 
vouerai que  je  fus  Un  de  ceux  qui  en  France  trai« 
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tèrent  son  opinion  de  chimérique  ;  mais  les  sa  vans 
géomètres  ^  notamment  tceux  de  l'Espagne ,  ne  s'en 
moquèrent-iis  pas  d*abord?  el'sâns  un  petit  frère 
cordelier  qui  en  jugea  au!tt*ement,  sans  un  ami  de 
celui-ci  qui'  était  aussi  cordelier ,  et  de  plus  con- 
fesseur de  la  reine  Isabelle ,  sans  cette  reine  ,  sans 
le  roi  Ferdinand  son  époux  qui  fut  déterminé  à 
force  de  sollicitations  à  hasarder  trois  caravelles  ^ , 
Colomb  et  ses  projets  seraient  morts ,  et  nous  qui 
aujourd'hui  avons  tort,  aurions  eu  raison,  peut-être 
pendant  plusieurs  siècles ,  peut^-étre  jusqu'à  la  fin 
des  siècles. 

Mais  tâchons  de  bien  voir  l'utilité  ou  l'inutilité 
de  cette  découverte  :  Qu'y  gagnerons-nous  ?  Il  y 
aura  plus  d'or  peut-être;  mais  que  m'importe,  on 
ne  mange  ni  on  ne  boit  l'or. 

Voici  le  vrai  point  â  considérer.  Ces  pays  nous 
donneront-ils  de  meilleur  paih ,  de  meilleur  vin  « 
de  meilleur  gibier  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  ni  blé,  ni  vi^ 
gnes ,  ni  lièvres  ,  ni  perdrix  ;  à  la  vérité  il  y  a  beau- 
coup de  terres ,  mais  â  ^ui  inféoder  ce  nouveau 
mondé ,  même  sous  la  pTbs  modique  rente ,  sous 
la  plus  modique  redevance  ?  Ni  le  roi ,  ni  la  no- 
blesse d'Espagne  n'en  seront  guère  plus  riches, 
des  sauvages  de  couleur  tanée ,  des  oiseaux  de  cou- 
leur verte,  des  fruits  étrangers,  quelques  onces 
de  poudre  d'ôr  ;  voilà  tout  ce  qu'on  pourra  jamais 
en  retirer.  On  finira  par  abandonner  ce  pays,  et  par 
en  oublier  le  chemin. 
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Un  grand  nombre  de  voix  se  firent  parmi  nous 
en  même  temps  entendre,  pour  relever  la  gloire 
de  Colomb  qui  a  trouvé  une  nouvelle  terre,  un? 
nouveau  ciel  ^K  Mais  le  vice«amiral  monta  sur  ses 
grands  chevaux  et  nous  imposa  silence  :  Venons  » 
dit -II ,  ensuite  à  Yasco  de  Gama ,  qui  après  les  Phér 
niciens"^^,  et  après  Barthélémy  Diaz^^  est  allé  le 
premier  aux  Indes  Orientales  en  doublant  le  Gap 
de  Bonne^Espérance  ^^ ,  tracé  depuis  long-temps , 
dit-on  ,  sur  les  cartes  de  Mare^Paul^^.  Ou  n*a  cessé 
de  proclamer  les  avantages  de  cette  nouvelle  route. 
Oui  vraiment,  nous  gagnerons  beaucoup  à  manger 
des   épices    échauffées,  altérées   et  avariées  par 
une  longue  navigation ,  au  lieu  des  épices  fratches 
qu'on  nous  porte  par  l'Isthme  Suez^^  Geux  qui 
ont  comparé  les  unes  aux  autres  peuvent  eu  dire 
leur  av-isi  Plusieurs  voix  se  firent  encore  entendre- 
pour  relever  la  gloire  du  navigateur  portugais;  mais 
Je  vice-amiral  remot^ta  de  nouveau  sur  ses  grands 
chevaux  et  nous  imposa  de  nouveau  silence. 

Alors  nous  n'eûmes  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
reprendre  l'explication  sur  l'art  de  faire  mouvoir 
les  vaisseaux.  Nous  lui  parlâmes  du  nouvel  art  des 
signaux  parles  différons  mouvemens  des  pavillons  '"^ 

Nous  en  vînmes  aux  grandes  manœuvres^;  nous 
lui  rangeâmes  théoriquement  une  flotte  en  ba^ 
taille;  nous  compara  imes  les  mouvemens  du  front 
de  la  flotte ,  de  la  corne  droite ,  de  la  corne  gau«- 
che  ^\  avec,  ceux  d'une  armée  de  terre» 
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Enfin ,  le  vice«*amiral  voulut  bien  terminer  notre 
«xamen  ou  son  cours  d'instruction ,  en  nous  faisant 
ilrs  questions  sur  l'a  police  du  eomnaerce  maritime 
«t  sur  le  droit  des  gens  :  nous  tâchâmes^  de  les  lui 
enseigner,  comme  tout  le  reste,  sous  la  forme  de 
réponses. 

Relativement  à  la  police  du  commerce  maritime, 
BOUS  lui  fîmes  connatlre  les  principale»  dispositions 
du  Gode  français,  les  jugemens  d'Oléron^',  et  du 
Code  suédois ,  Ie&  ordonnances  de  Wisbury  ^. 

Relativement  ati  droit  des  gens  maritime ,  nous 
lui  dîmes  que  les  principales  bases  en  avaient  été  po- 
sées dans  le  traité  entre  Charles  YIII  et  Benri  YII  ^, 
ainsi  que  dans  la  stipulation  entre  les  Anglais  et  le 
duc  de  Bretagne,  portant  que  lepavtHon  <x>uvrela 
marchandise  et  que  la  déclaration  suflfit  ^^. 

Quand  il  eut  satisfait  sa  curiosité  sur  tout  ce  qu*il 
voulait  apprendre 9  il  se  leva  el  nous  amena,  car  je 
ne  veux  pas  dire  que  nous  Famenâmes  à  bord ,  où 
nous  le  reçûmes  au  son  des  trompettes  des  vais- 
seaux ^^,  où  nous  lui  donnâmes ,  où  il  crevait  nous 
donner  à  diner  aux  dépens  du  rof. 

Nous  lui  proposantes  ensuite  de  faire  llnspeo- 
tion  des  côtes.  Nous  arborâmes  pavillon  ennemi  ; 
aussitôt  tes»  hommes  de»  paroisses  du  bord  de  la  mer 
que  nous  avions  fait  prévenir  à  l'avance,  courent  en 
armes  se  ranger  sur  la  grève  \  Nous  noo^  tînmes 
en  panne  et  figurâmes  des  démonstrations  hosti* 
tçs  ;  en  un  moment  les  signaux  de  fumée  se  pro^ 
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longent  de  distance  en  distance  le  long  des  côtes 
à  perte  de  vue;  quand  vint  la  nuit ,  les  signaux  de 
fumée  se  changèrent  en  signaux  de  feu  ^. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à  rhôtellerie  du  vice* 
amiral  lui  offrir  nos  respects  ;  ils  nous  demanda  à 
quelles  places  il  avait  à  nommer  ;  sur  notre  présen- 
tation ^  il  nomma  plusieurs  commissaires  contrô- 
leurs des  vivres  ^,  le  maître  des  ports  de  la  séné- 
chaussée^''^ et  plusieurs  écrivains  ^'  ou  administra- 
teurs  de  vaisseau. 

Notre  grand  nef,  ou  principal  vaisseau^  n'avait 
qu'un  calice  d'étain  ^"^ ,  il  lui  fit  prés.ent  d*un  beau: 
calice  d'argent;  il  lui  fit  aussi  présent  d'une  flamme 
de  cent  cinquante  aunes  de  taffetas ,  moitié  jaune, 
moitié  rouge  ^,  et,  après  nous  avoir  donné  un  festin 
magnifique,  pendant  lequel  il  parla  beaucoup  de* 
guerre,  il  repartit,  laissant  parmi^nous  la  réputa- 
tion d'un  très  habile  officier  de  cavalerie ,  d'un  très, 
bon  gentilhomme  et  d'un  excellent  homme. 

La  guerre  se  ralhima  encore;  elle  se  fit  sur  terre  ::. 
la  mer  resta  en  paix  ^^  Mon  vaisseau  pourrissait 
dans  l<e  port  ;  je  me  mis  à  courir  le  pays. 

Un  dimanche  matin ,  j'allai  entendre  la  messe 

» 

dans  uneabbaye,  où  quelques  heures  après  j'en- 
tendis les  vépre?  comme  amiral.  Écoutez  ceci  :  Les 
moines  auxquels  je  demsfndai  la  permission  de  visi- 
ter le  monastère,  apprenant  de  moi  que  j'étais  ca- 
pitaine de  navire,  me  dirent  qu'ils  avaient  le  droit 
d'amirauté  dans  leurs  terres,  comme    plusieurs 
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du!res  seigneurs  ^^,  et  que  je  pourrais  bien  être 
]  amiral  du  monastère  ^^  Je  me  laissai  conduire  à 
labbé;  il  m'interrogea  avec  autant  de  curiosité 
que  nous  avait  interrogés  le  vice-amiral  :  Damp 
abbé,  lui  dis-je,  la  première  puissance  de  mer  est 
la  Turquie,  ensuite  vient  lltalie,  ensuite  l'Aile* 
magne,  ensuite  l'Angleterre  ^%  ensuite  la  France 
qui  est  la  dernière  ^y  qui  pourrait  être  la  première, 
qui  le  sera  dès  qu'elle  voudra  l'être  ; 

Qui  le  sera  dès  qu'elle  aura  agrandi  son  com- 
merce maritime ,  en  le  convoyant  avec  de  bons 
\aisse9ux  de  guerre  ^  ; 

Qui  le  sera»  dès  qu'elle  ^içotégera  9t?Si  pêcheries , 
ses  pêcheurs  9  surtout  ses  pêcheurs  de  baleines  ^, 
qes  hardis  navigateurs,  que  le  nouveau  monde  a  yua 
plusieurs  sièqlesr  avant  Chrisiophe  Colomb  ''  ; 

Qui  le  ser<^ ,  dès  qu'elle  aura  demandé  à  chacune 
de  ses  villes  ^  comme  celle  de  Paris  ^' ,  un  vaisseau 
plus  ou  moins  grand; 

Qui  le  sera,  qui  ne  pourra  manquer  de  l'être,^ 
dès  qu'elle  aura  partagé  ses  forces  navales  entre  la 
Méditerranée  et  TOcéaii  aujounf  hui  devenu  une 
mer  aussi  importante  que  l'autre  7^ 

Et  comme  actuellement  on  ne  peut  parler  de 
guerre  «  soU  déterre,  soit  de  mer  ^  sans  parler  du 
i^iége  de  Constantinople  ^^ ,  quand  j'expliquai  à  ce& 
bons  inoines,  comment  le  sultan  avait  fait  passer» 
d'un  bassin  du  port  a  un  autre,  sur  une  langue  de 
terre  Irausversalemeat  couverte  de  ifladriers.  et  de 
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planches  graissées ,  quatre-vingts  galères  ^^ ,  je  leur 
parlai  si  clairement  ou  du  moins  si  à  leur  gré,  que 
je  fus  à  l'instant  nommé  amiral  ;  mon  rang  et  ma 
place  étaient  d'avance  assignés  tant  à  Féglise  qu'au 
réfectoire ,  entre  le  dernier  père  et  le  premier  frère. 

Je  fus  reconnu  en  ma  qualité.  Les  pêcheurs  des 
côtes  m'appelèrent  messire  l'amiral,  et  même  les 
plus  pauvres,  monseigneur  l'amiral. 

J'avais ,  comme  le  grand  amiral  de  France,  mon 
droit  de  bris  sur  tous  les  vaisseaux  naufragés  contre 
mon  rivage;  j'avais  toutes  les  baleines  qui  pouvaient 
venir  s'y  jeter;  j'avais  mon  droit  d'épave  sur  toutes 
les  choses  trouvées  dans  ma  mer  ;  j'avais  de  même 
mon  droit  de  dixième  sur  toutes  les  prises  ^^;  enfin, 
suivant  la  teneur  des  chartes  du  monastère  «  je  de- 
vais si  bien  être  amiral  que  je  m'entourai  d'un 
petit  tribunal  de  pêcheurs,  d'une  petite  cour 
d'amirauté  I  en  petit ,  en  très  petit  la  Jtable  de  mar- 
bre ^"^y  qui  jugea  les  différends  entre  les  marins^^  Ma 
juridiction  s'étendait  sur  les  côtés  à  une  lieue  de 
rayon  ,  et  sur  la  mer  au9si  loin  que  pouvait  aller  la 
barque  du  monastère,  sans  rencontrer  un  vaisseau 
du  roi. 

Cependant  je  tentai  plusieurs  fois  de  rentrer 
dans  la  marine  militaire  ;  plusieurs  fois  j'écrivis  au 
grand-amiral ,  en  lui  exposant  que  j'étais  un  ancien 
marin ,  que  j'avais  déjà  usé  trois  vaisseaux  :  Messi- 
res,  un  vaisseau  dure  environ  douze  ans^'  ;  je  vou- 
lais dire,  et  la  vérité  était  que  je  servais  depuis 
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trente-six  ans.  J'attends,  je  ne  cesse  d'attendre  la 
réponse;  et  me  voilà  toujours  amiral  de  Béné- 
dictins. 

Sur  le  pain,  le  vin  et  le  sel ,  notre  plus  solennel 
serment^ y  je  vous  assure  que  les  marins,  quand 
nous  sommes  sur  terre,  nous  souffrons  autant  que 
les  poissons  quand  ils  sont  hors  de  Teau  ;  nous 
sommes  alors,  n'en  doutez  pas,  les  plus  malheu- 
reux :  or ,  messires ,  je  vous  le  demande ,  lorsque  la 
France  n'a  plus  de  marine,  où  peuvent  être  les 
marins  ? 


f 


LE  PARASITE. 


Histoire  xxv. 


A  CÔTÉ  de  messire  de  Taillefer  était  assis,  ou  plu- 
tôt, pour  ne  pas  mentir,  était  à  moitié  assis  le  sire 
de  Beaupied  dont  le  pourpoint  de  velours  usé ,  la 
plume  abbattue  et  l'épée  dédorée  annonçaient  que 
depuis  bien  des  années  il  avait  passé  par  les  mains 
de  la  mauvaise  fortune. 

Si  l'on  dit  vrai ,  il  est  de  Planci,  petite  ville  qu'en 
venant  de  Paris  on  laisse  sur  la  gauche ,  avant  d'ar* 
river  à  Troyes.  Son  grand-père  était  chevalier-gen- 
d'arme'  ;  sa  grande'mére  n'était  pas  Champenoise  , 
et ,  pour  pouvoir  se  marier  hors  de  son  village^  elle 
fut  obligée  d'emprunter  le  pichaud  d'avoine  ,  que 
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dans  ce  cas ,  elle  devait ,  suivant  la  coutume ,  don- 
ner au  curé'  ;  son  père  était  écuyer  gend'arme'  ;  sa 
mère  n*avait  eu  en  dot  qu'un  chapeau  de  roses^.  De 
ses  deux  oncles,  Tun  était  un  pauvre  garde-cha- 
pelle^; l'autre,  quoique  depuis  long-temps  nommé 
chanoine  de  Pleurs^ ,  n'était  guère  plus  riche.  Dans 
une  aussi  pauvre  maison,  l'enfance  du  sire  de  Beau* 
pied  avait  déjà  été  fort  pénible.  On  le  voyait,  avec 
ses  trois  autres  frères ,  tous  les  quatre  toujours  vé- 
tus  de  la  même  couleur,  c'est-à-dire  d'un  vieux 
manteau  de  leur  père,  tous  les  quatre  toujours 
montés  sur  le  même  cheval,  c'est-à-dire  sur  le 
grand  cheval  de  leur  père  :  c'étaient  les  quatre  fils 
d'Aimon,tels  et  mieux  qu'ils  sont  représentés  dans 
les  miniatures  du  roman  de  ce  nom  ^  Le  sire  de 
Beaupied  était  l'aîné  des  quatre  frères;  mais  où  il 
n'y  avait  ni  succession  paternelle,  ni  succession 
maternelle  ,  il  n'y  avait  aucun  droit  de  primogéni- 
ture.  On  dit  aussi  qu'il  fut  archer,  peut-être  gen- 
d'arme  ;  qu'il  servit  avec  honneur  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  fût  déclarée;  qu'alors  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  que  les  plaisans  et  les  rieurs  nommaient 
mieux  que  les  médecins;  que  lorsque  sa  com- 
pagnie fut  partie,  ne  sachant  où  aller,  il  revint 
dans  le  pays ,  et  que  par  la  même  raison  il  y  est 
encore. 

Ce  soir  il  est  entré  à  rHôtel-de-Yille ,  pour  parler 
et  non  pour  se  chaulQer ,  disaient  tout  bas  quelques 
personnes;  pour  se  Chauffer  et  non  pour  parler^ 
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disaient  plus  bas  quelques  autres.  Véritablement 
il  a  long-temps  hésité  à  prendre  la  parole  ;  enfin  il 
s'y  est  déterminé. 

Messires ,  a-t-il  dit ,  le  plus  malheureux  de  tous^ 
les  états  n*est-il  pas  celui  qui  est  )e  plus  honteux  ? 
Je  n'ose  nommer  le  nôtre.  En  chaire ,  les.  prédica- 
teurs nous  le  reprochent  :  ils  nous  appellent  don- 
neurs de  bons  jours ,  escornifileurs ,  lecatores  ',  lé- 
cheurs.  Pans  le  monde,  Ton  nous  fuit,  ou  l'on^ 
nous  montre  au  doigt  :  petits  et  grands  nous  mani* 
festent  de  mille  manières  leur  malveillance  ou  leur 
mépris.  Cependant  quels  sont  nos  torts  ?  Un  homme 
qui  n'a  d'autre  fortune  que  son  nom ,  a  parcouru 
honorablement  la  moitié ,  les  trois  quarts  de  sa  car« 
rière  ;  jusque  là,  il  a  échangé  sa  subsistance  contre 
SCS  travaux  et  son  sang.  Tout  à  coup  le  sort  leforce 
d'abandonner  son  état.  Que  faire  alora?  ce  que, 
par  force  y  j'ai  fait,  ce  que,  par  force,  font  en 
France  vingt  mille  autres  qui,  ainsi  que  moi, 
n'ont  que  leur  vieux  habit  et  leur  vieux  cheval. 

Dans  ma  première  jeunesse  je  n'ai  eu  guère  à  me 
plaindre  de  ma  santé;  mais,  dans  un  âge  plusavancé, 
au  moment  où  la  trompette  de  la  guerre  venait  en- 
fin réjouir  le  cœur  des  gend'armes,  plusieurs  ma- 
ladies dont  une  seule  aurait  suffi  pour  abattre 
l'homme  le  plus  vigoureux,  viennent  à  la  fois  m'as- 
saillir.  J'étais  gisant  dans  mon  lit.  Je  me  révoltais- 
contre  mon  état;  je  m'irritais  ;  je  voulais  aller,  les 
forces  m'abandonnaient.  Inutilement  je  tendais  le^ 
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bras  à  mes  camarades  :  ils  partirent  en  déplorant  le 
sort  qui  me  trahissait  et  m'humiliait  de  la  manière 
la  plus  liensible.  Je  me  résignai  ;  je  me  décidai  à 
me  retirer. 

J'étais,  depuis  quelques  jours  »  en  voyage;  mon 
cheval  devient  malade.  Le  maréchal  me  dit  que  ce 
n*est  rien ,  que  dans  peu  il  remettra  ma  bète  sur  ses 
quatre  pieds  :  Elle  m'appartient,  lui  répondis-je, 
elle  périra.  Effectivement  elle  périt.  J'abandonnai 
le  harnais ,  pour  les  frais  du  pansement. 

J'arrivai  à  la  cour ,  où  j'espérais  obtenir  un  petit 
emploi ,  proportionné  à  la  faiblesse  de  ma  santé  que 
le  changement  d'air  avait  cependant  un  peu  rétablie. 
Mes  protecteurs  m'amenèrent  de  Tours  a  Amboise, 
à  Loches,  à  Orléans,  d  Paris ,  toujours  me  tenant  à 
leur  suite,  toujours  me  promettant,  toujours  me  fai- 
sant  attendre  la  place  de  gentilhomme  fauconnier', 
pour  laquelle  j'écrivis  au  frère  du  roi,  â  la  sœur  du 
roi,  plusieurs  lettres,  que  je  commençai  non  par 
monseigneur ,  madame  la  duchesse ,  mais  par  mon- 
sieur'^, madame";  que  je  terminai  par  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  tout  de  même 
que  si  je  les  eusse  adressées  au  roi  '\  Rien  n'y  fit.  Du 
reste ,  je  regrettai  moins  les  bons  appointemens  , 
que  le  beau  droit  de  voler  dans  tout  le  royaume  '\ 
Déjà  il  me  semblait  parcourir  nos  grandes  provinces, 
l'oiseau  sur  le  poing ,  je  poursuivais  les  ramiers , 
les  perdrix,  jusque  sous  les  fenêtres  de  ces  châteaux 
où  l'on  a  aujourd'hui  de  la  peine  à  m'admetlre  à  un 
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des  bouts  de  la  table.  Mais ,  tandis  que  mon  imagi-* 
nation  enchantée  prenait  les  plaisirs  de  la  chasse 
du  Tol,  j'étais  moi-même,  sans  m'en  apercevoir, 
sous  les  serres  de  la  misère,  ie  renvoyai  mon  valet. 
J»  diminuai  la  moitié  de  ma  dépense.  Toutefois  je 
me  trouvai  bientôt  à  la  fin  de  mon  argent  :  et ,  peu 
de  temps  après ,  la  cour  étant  partie  pour  la  Guienne, 
tne  laissa  sans  espoir  et  çans  ressource.  Je  ne  savais 
où  reposer  ma  tête  ;  je  n'avais  pas  même  de  quoi 
faire  un  autre  repas  ;  je  me  jetai  dans  les  bois. 

Je  suivais  une  large  allée ,  lorsque  je  rencontrai 
deux  jeunes  moines  qui  me  demandèrent  si  je  ve- 
nais diner  avec  eux.  Je  leur  répondis  que  je  n'étais 
pas  invité  :  Vous  l'êtes,  me  dirent-ils,  en  me  prenant 
familièrement  sous  le  bras  et  en  me  mettant  au  mi- 
lieu. L'autre  bout  de  Tallée  touchait  au  couvent» 
Nous  y  arrivons;  nous  entrons  au  réfectoire  ;  nous 
nous  mettons  à  table  où  mon  bon  appétit  me  gagna 
si  bien  tout  le  monde,  qu'on  me  proposa  la  place 
d^oblat'^  :  Qu'aurai-je  à  faire,  dis-je?-^Rien  autre 
chose  que  manger ,  boire ,  dormir  et  louer  Dieu. 
J'acceptai ,  et  le  jour  même  je  chantai  à  la  proces- 
sion ,  avec  mon  èpée  et  mes  moustaches. 

Quelque  temps  après  le  prieur  revint  :  Ah  !  s'écria* 
t-il,  en  me  voyant,  quel  oblat  !  c'est  un  jeune  homme. 
Voyez  les  belles  joues!  les  belles  couleurs!  Messirei 
me  dit-il ,  je  vous  prie  de  vider  le  couvent  et  sans 
délai  :  ce  serait  tromper  le  roi  que  de  vous  laisser 
plus  long-temps  dans  une  place  destinée  à  un  homme 
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de  guerre,  vieux,  infirme  ou  estropié '^  Je  repré- 
sentai respectueusement  au  prieur  qu'à  la  cour, 
lorsque  je  sollicitais  un  emploi,  on  me  trouvait  trop 
vieux,  qu'on  m'objectait  sans  cesse  le  dépéris-* 
sèment  de  ma  santé.  Il  ne  voulut  rien  écouter.  Je 
fus  obligé  de  sortir  du  monastère. 

Presque  au  même  endroit  où  j'avais  rencontré 
les  deux  moines,  je  rencontrai  une  manière  de 
bourgeois ,  suivi  de  son  valet ,  chargé  de  gibier  et 
de  volaille.  Je  lui  demandai  le  chemin  de  la  ville  ; 
il  me  l'indiqua.  Je  lui  demandai  ensuite  une  hôtel- 
lerie où  Ton  pût  vivre  à  un  prix  modéré  :  Vous  ne 
pouvez  pas  mieux  vous  adresser ,  me  répondit-il , 
je  suis  hôtelier,  je  tiens  à  Rheims  l'hôtellerie  de 
TAne  rayé,  où  logea,  il  y  a  bien  des  années,  le  père 
de  la  Pucelle  '^,  et  vous  ne  paierez  pas  plus  que  lui 
dont  le  compte  de  la  dépense  qu'il  fît  subsiste  en- 
core '^.  Je  le  suivis.  Dans  les  premiers  temps  je  fus 
traité,  chez  lui,  avec  tant  de  soins  et  de  bienveil- 
lance ,  que  j'étais  presque  tenté  de  croire  qu'il  y 
avait  aussi  des  oblats  d'hôtellerie  ;  mais  insensible- 
ment les  procédés  de  l'hôtelier  changèrent  ;  et 
quoique  je  lui  eusse  fait ,  toutes  les  fois  qu'il  m'en 
demandait ,  des  cédules  sur  parchemin ,  dans  la 
même  forme  que  celles  de  Jacques  Cœur ,  qui,  il  y 
a  cinquante  ans,  couraient,  en  si  grand  nombre  , 
dans  toute  la  France'^,  un  beau  jour ,  ou  plutôt  un 
vilain  jour,  car  je  me  souviens  qu'il  pleuvait  à  verse, 
il  me  parla  sur  le  même  ton  qu^  le  prieur,  et  je  fus 
obligé  de  vider  aussi  le  couvent. 
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Mcssired,  j'avais  alors  une  jolie  petite  sœur  qui 
m'a  toujours  aimé  tendrement.  Un  jeune  lieutenant 
de  robe  longue,  riche  en  biens  et  en  honneurs, 
s'avisa  de  la  demander  en  mariage.  Elle  répondit 
fièrement,  en  detnoiselle  bien  née,  qu'elle  voulait 
conserver  la  pureté  de  ses  armoiries,  que,  si  au  lieu 
d'être  mi-parties ,  elles  devaient  être  mes^parties  , 
elle  ne  consentirait  jamais  à  se  marier.  Émerveillée 
du  bon  sens  que  venait  de  montrer  cette  jeune 
personne  dénuée  de  toute  fortune,  une  parente  la 
prit  chez  elle;  ma  sœur  y  fit  la  connaissance  d'un 
bon  gentilhomme;  et,  après  plusieurs  mois  d'as- 
siduité, elle  crut  devoir  accepter  quelques  petits 
présens.  Aussitôt  qu'elle  fut  instruite  de  ma  posi- 
tion, elle  m'envoya  une  bague  à  laquelle  on  attri- 
buait plusieurs  vertus  '' ,  maid  qui  bien  sûrement 
avait  celle  de  tirer  d'embarras  un  pauvre  homme , 
car  elle  était  montée  en  pierres  fines ,  et ,  avec  le 
prix  que  m'en  donna  un  orfèvre ,  je  dégageai  mes 
effets,  je  payai  mes  cédules  sur  parchemin,  je  m'ha* 
billai  tout  de  neuf ^  j'achetai  un  cheval^  je  montai 
dessus  et  je  partis. 

Je  pris  le  chemin  de  mon  pays  ;  à  mon  arrivée , 
je  fus  tout  réjoui  de  trouver  ma  famille  bien  éta- 
blie :  ma  sœur  s'était  mariée  par  paroles  de  pré- 
sent*^ avec  son  gentilhomme  qui  l'avait  amenée 
dans  le  Nivernais,  où  il  ne  la  laissait  manquer  de 
rien  ;  une  autre  de  mes  sœui*s  était  abbesse  trien- 
nale dans  l'Orléanais  ;  mon  plus  jeune  frère  venait 
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d*liériter  d'une  belle  terre  dans  la  Bourgogne;  il 
m'apprit  que  notre  oncle ,  le  garde-chapelle,  était 
aumônier  d'un  grand  seigneur,  dans  la  Brie  cham- 
pènoise.  Je  fis  aussitôt  mes  arrangemens,  et,  divi- 
sant Taniiée  en  quartiers ,  je  passai  le  printemps 
dans  les  bocages  du  Nivernais ,  Tété  dans  les  ver- 
gers de  rOrléanais,  l'automne  dans  tes  vignobles 
de  la  Bourgogne,  et  l'hiver  dans  un  magnifique 
château  de  la  Champagne.  Pendant  qnelqiies  an-* 
nées  je  fus  assuré  de  ma  subsistance;  je  vivais  alter- 
nativement chez  les  uns  et  chez  les  autres ,  mais  je 
vivais  toujours  chez  les  miens.  Malheureusement 
ma  sœur,  ayant  cessé  d'être  jeune ,  fut  abandonnée 
par  le  gentiibomme  qui  Tendit  ses  rentes  volages""', 
et  partit  à  t'insu  de  ma  sœur  qui  n'était  sa  femme 
que  pardevant  notaire^*.  Elle  connaissait  une  jeune 
demoiselle  y  garde  des  lions  du  roi^,  qui  voulut 
bien  la  recevoir  chez  eUe  j  où  Ton  est  t>bKgé  de  dor- 
mir au  milieu-  des  rugissemens.  Mon  autre  sœur , 
peu  de  temps  après  4  par  une  intrigue  de  religieu- 
ses, ne  fui  pas  réélue  abbesse.  A  peu  près  dans  le 
même  temps  mon  jeune  frère  se  ruina  au  jeu , 
quitta  le  piays,  et  ne  laissa  que  des  dettes.  Enfin,  pour 
cotnble  de  malheur,  le  sefgnêur  de  la  Brie  cham- 
penoise mourut ,  et  avec  lui  empira  le  crédit  de  mon 
dncle  qui  redevint  garde-t:ha pelle  ,   avec  ses  vingt 
sous  d'appoîntemens  par  an  '^  et  son  magnifique 
titre  de  vénérable  et  discrète  personne  '''*  qui  valait 
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C'est  alors  que  je  me  vis  forcé  d'embrasser  mon 
état,  vous  direz  dans  toute  sa  plénitude,  je  dirai , 
moi ,  dans  toute  sa  rigueur,  dans  toute  sa  honte. 
Il  avait  cependant  été  autrefois  honorable,  selon 
un  savant  qui  ne  pouvant  me  donner  à  dîner  ^  me 
citait  Athénée  de  Naucrate''%  et  Thistorien  des 
Douze  Césars  '^  Vous  avez  d'ailleurs ,  a joutait^il , 
succédé  aux  anciens  troubadours ,  ils  étaient  des 
conteurs  en  vers ,  vous  êtes  des  conteurs  en  prose , 
c'est  la  seule  différence* 

A  cet  égard,  un  des  petits  bourgeois  chez  lejs- 
quels  nous  somipes  quelquefois  obligés  de  nou& 
rabattre ,  à  faute  de  a]\ie^2( ,  allait  plus  loin.  Quand 
je  parlais  des  hauts  personnages  chez  lesquels  nous, 
dtnons,  nous  soupons,  nous  cpuchons,  il  enviait 
notre  sort  :  ah  !  messires ,  il  n'en  connaissait  pas 
toute  l'amertume. 

L'année  du  grand  pfirdon^^,  je  fus  à  mon  ordinaire 
visiter  un  commandeur  de  Rhodes  ''^  Lorsque  j'ar- 
rivai à  la  commanderie ,  il  tombait  une  grosse  pluie 
d'orage  ;  je  sonnai;  ot^  chercha  long-tcnips  les  clefs 
de  la  porte;  on  i;ne  fit  long-temps  att^odr^  entre 
les  deux  fpssés ,  remplis  de  cygqes  ^'^  que  ce  len^ps- 
là  réjouissait.  Quand,  ]ç  fus  entré,  pn  chercha  en- 
suite long-temps  les  clefs  des  furies ,  où  mon  che- 
nal avait  gpand  besoin  d'aller  se  sécher.  Quand  ou 
Içs  eut  trouvées ,  on  chercha  longrte^ps  encore 
les  clefs  du  grenier  à  foin  ;.  et  enfin  lorsqu'on  me 
conduisit  à  mon  appartement ,  on  en  chercha  de 


même  lÔAg^tempd  led  cfefs.  BteiHâft  )ë  descend» 
dâos  k  grande 'Mlle  potir  ▼eilrirf  Toh  ^dioait  J'y 
trouvai  lecommaildéar  areofl,  à^sts  'à'  talile;  à'p«fiiè 
il  daigna  me  rendre  mon  sàltit.  'll^  HM  flà^atssai^ 
aToir  la  mine  fort  irritée  ;  je  értis'<lévt>hrilii  pàtlci' 
aussi  poliment  que  lés  fee^^éoi^idb  sà  comtiiaD<- 
derie  qui  ^  dans  leurs  êopplitilies ,  lut  dfserrt  :  mon 
révérend   père,   vM   pauvret' 'fiiilBQlatas   de/ votre 
pauvre;  ville  4e.  ^..^^  N'importé^^^^na^mine  resta  là 
mène,  te  &?«vais^eiieerre  rien ^^ftPflîé! tout  lé  ]oùf  ; 
)e  me  plaçai  vts-à*vis  de  kii^  el  âMA  te  plus-  viié 
ifoe  Î8  pus  de  ee  qui  nestidt»  il  là^'éitfÀs  un  mot , 
et>,  tout  de  snUe  après  te  frûif ,  '  i\  'rhônta^  à  cheval 
«t  alla  chasser.  Le  soir  il  me  Bt  âHré  qu'if  êiàH  fa- 
tigué, qu'il  soorperatt  dan^Sa  feUkihliiié.' Je  soupài 
tenal  dans  ta  graurdesalle^  Le  lendèiMrin^,  kîbict  et 
A  souper,  même  silence  qu'ait  dihéf'db'là  Veiflë  ; 
le  isiademaisi  ont  diminua  U  ùé^hté  des  tthVg\  le 
iendeiRaifi  on  le  dimimîa  étkfkifi^i^fè  léàéèvimH  ùû 
ne  ifoesea  p»  Utab^t  J^aNât é^éV&i44  ihbit'^heyiX 
à  FécùrieVie:le«rôu«taî^éjlAiNfll9^BHtt^,'iè^)^^^ 
tb  r  Eb  quoi ,,  mè  d)««)e  >  prdë^ë  libac"  avoir  dépIW  ? 
Jugea  ai  je  m'examkïai  bien.  Je  i^onimetf^af  par  là 
table,  OÂ  teii  gcf&s  de -mon  élfàt  vëiëDft  \é  pliiÀ  sâ/c^- 
if&nt  tettfW  bMeâ'  Je  mer  dis-  cftlë^Ië  ^cbthrriarndetit 
eimaitlepain  tMisé^'/que  ré  ttè  faima'h^p'àft/qtiè 
<st9pendaM  y^tt  â^âis  nlfaïigé;  tout  comrme'si  )&Thi^ 
maiai:  je  uae^  d  i»  qu'ifl  d  ailMft  pas  '  la  '  dlèrirette^^  ; 
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qu'il  avait  été  çiUigé  d'en. faire  aeryii:.,  je  n'en  .avaiâ 
bu  qu  à  :l9  dérqt>é)3  9  /  faUmit  sembltintj;  ;l<i^squ'jl 
m'aper^cevait ,  de  la  trouver .  m^ uvais^  \,M.  de  n  «n 
boire,  cûinmf;  lui,  que  par  civilité.  Je  m'interrogeai 
encore.  lies viDes  dQS. environs luieûvoiênt  dés  prè- 
sens  de  toute. pfpèçe;  qua^idai-rje  manqué  de  dire 
soit  du  biço,  so|t  du  ipal  de  ces  .diverses  ySles,  sui« 
vant,  qu'il  e^  9fy^ifi tro,uyé  I^  vu»  -^ , .les  fruits  ^^,  iea 
dragées"^^,  leslqj^ins,  les  bécasses,  les  ail6uetlesy  le^ 
chapons,  les  p^oQiP^SvIes.faiaafis?,  boa^,:  ou  auiKènt 
qu'il  ne  les  avfii;^  pas  trouvés  bons  ?  ^i'aiijé  pasidé» 
prince  Rheiiv^  ?^ne  dis-je;  n'ai-je  pas  vanté  Trôyes^ 
parce  qu'il  u'ax^Hî  trouvé  digne  de  lui  une  pièce  de 
drap  de,%brique  champenoise  que  lui  avait  offerte 
Rheims. ,  tandis,  ^quis  4'une  pièce  de  satin  rouge  ^ , 
que  lut  avait  offerte  ^9  Troyes,  il  avait  fait  uue  rdbe 
qui,  suivant  ses. différentes  coiffures^-  lui  donne  1  air 
aujourd'hui  d'un. archidiacre  de  k  cathédrale  ^'^ , 
demain  d'un;  éi^hevÂn  de  la  ville  ^>?  Quand  ai*)e 
manqué  de  lp\ianger  se9  équipages  ;  ses  chevaux  , 
)ysqu'à  leurs  harnais  de;drap  d*or ,  }>ordés  de  clo- 
chettes ,  de  campa^iules  d'ai^eut  1* ,  ses  chiena  « 
j^us^qu'i  leurs  hous^s  de  parade,  à  .leur  habille- 
jçç^pj.aussl  do  drap  d'or^%  a  leurs  .colliers  armoiries 
^e  récussqn .dq; leur  mattr^ ^ 9  J'ai  admise  sonar* 
g^enterie.,  ^squ'à  ses  écuelles  à  potage,  ses  écuelles 
à  fruit^  ;  Ah  !  me  dis^je  encorç  ^jj'ai  sûrement  pajrlé 
de  la  gloire  de  ses  :aîeux  ;  ah  l  me  dis^ie  aussi,  je 
n  ai  sûrement  pas, oublié  ^  gloire. des;  chevaliers  de 


/ 


Rhodes  :  toutefois  je' 'craig[nai4  cF^voiVôdblië  qu'ils 
ataieur  eu  cn.îfti^'pôùvoîir  Thisfîtier  de  Téinpîré 
Ottbntàii  ;<  â  'fbi^e^  de  m'exartniher ,  ^  tnè  souvins 
qtle  je  «"avais  *pas  bttMlê  SéHlii'^^Venteir  je  tîs  que 
^  tt*hi^y  rieA'b^is ,  que  je  n'àtais^pas  fait  débuté 
coDtre  mon  état  et  je  me  tranquillisàii;  niais  voilà 
que  ^jè'^VeuGOàt)^^  •4e'' commandeur'  en  maison 
tiefGéJiil  ifitttl  "ttibr,  j'allai  fr<kri.'NotfS  entrâmes 
«n  explicalioti  ^ -èl'il  #'y  agfC  d'aune  t^hôsë  à  laqueHe 
je  n'avais  point' 'peivsé.  ^^^^Messïre  de  Beaupiedt^ 
est-4  vrni  que  ^trs^  ayez ^'dit  que'  la'  selle  que  m'a, 
tJonnée-  mon-  cotfSîta  l'àtcheiiiêque  de  Rheims  tarait 
mal  4a¥tè?  savezrvous  qù'èfle  lui  a  été  oîVerte  comme 
hommage  Irmiikel  ^  par  lés  quatre  corps  dé  métier^  ', 

les;  selliers^  les  brodeurs,  les  vitriers /les  chaudron^- 

,  ■         .  •      . 

nîers ,  qui  tous  sont  obligés  d'y  mettre  là  màîn^'^.-*- 

■ 

Monseigneur  le  chevalier,  sauf  le  respect  dû  à  votre 
réVérftice  j  c^est  par  cela  même  quc^cette  selle  est 
où  doit  4trë  fh^Taife'i  car  une  selle  à  laquelle  ont 
travaillé  dés  sefKei^;tlles  brodeurs,  des  Vitrrérs  et  des 
ehaudrônhiers  ne  peu1^@tre  mieux  faite  qù'uUe  chau- 
dière à  laquelle  auraient  travaillé  des  chaudron- 
niers, des  broiçlcursv^dés  vitriers  et  des  seHiers  :  itnaîs 
puisque  voûfs  llfMiVèï  beHe  et  bonne  la  selle  que 
vous  a  dotfnée  totose^gneur  vbfrè  couân,  il  faut 
nétéssairement  qti'dte'  le  soit,  et  nécessairement 
aussi  qtt'^en'aiV  été  faite  que  par  Ués^  selliers,  bieii 
qu'elle  àît  été  offerte  pair  Quatre  corps  de  métiers. 
€c  qàe  j'ai  dit  à  fcet  égard  et  qîi'od  a'mal  tofrtidfù 


op.i^al  Tép4té,„.He,  Reut  équiyaifftf  qu'à  cete.  Cç 
jCiM]ani^ifid0(ir,  mti^ifiit  4e  ine^  ■expUcatioo»  »  rae 
tcj(i44t  Id.auiiijt,  me.rainep^,8>urtle-^çb«inip  à  s«  com» 

jçe .  qui  .dérfogea.  p<>jaF  trèa  lofig^teo^  •  r<Mrdr«r  de 

,    Da^s  If«|[r4iKU  c^^M^M*  a  :<laf>9  les  gri)nd0s  fête» 

grémw^  4^^  gmse ,  nous  ^i^  fi^ow  :  d'un  «utr^s. 

V  « 

,  s  Vopi^  aye;!^  çjptepdmpaçlw  du  >magiNfiqiie  3;ian*r> 
qu^t  ,de  Rtieia^r.  Si  ie  dUji»  co#i^ipe  voua,  med«- 
#ÂPeft,  (ju«  j'y  ft^^fneqé  bo^  gré  ffiajgrér  ji^  ywsfaraif 
TKjSix}^  y^4^  ^t  d'f^U^^rs^qpeii:y,f^f.a?^.e»édf^ 
fûftbpagré.pt  fim  iWfu*  bieq  «^ife^  11^  n'est  pa;^ 
possible  df^[  m\k  iaiiifîafir;.de  pJi^  no))lp,  ^e  plup 
4^^at;,  d^  plus  fiçivî.,  ,  ,  .  : ,  .:  .,  :  .  ,<  ' 
^    D^s.queJe.prjça)^r.p.kt^x:Qmpps^cte.viDgj(,ii^ 

(ut  4f s^ryi  V  <^  fit  jpucr  le^cgtyA^èrestdea^QtfQr 
mets f^  devait  ks  convives  dput.  plusieurs  contir 
nuaiçQt  a  jDQiapgqr .  au  di^;i|i|)iqA  ava^eot  koissé  ift 
fiyenîme  spr  r^pai^le  %  ,        \    : 

D'abord  ps^rut  uq  bpmp^,  aj^qtdciiis  Vœiï  upe 
grosse  poutre  d'j^nç .  es^oçasive  to^gu^^ux*;  il  mon*- 
;tra|t.pnepa(ll€  dacA  V^il  desoa  opoorpago^n..  Après 
içe  mystère  ^' ,  oo  vit  celui  dçs  VMîrges  foUj^^  et  dea 
jierges  sages  ^i  les  uoes  portaqt.  leur  lampe  jéteiate , 
les  autres  leur  Is^mpo  all^i^qié^.  Ensuite  entra  le  père 
.^e  f^wiilc^  iscim^nt.lc  gçaîp.qui.repré^      la  ^ 
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rôle  du  prédicateur  ;  une  partie  tombait  dans  la 
bonne  terre ,  une  autre  dans  la  mauvaine  ;  et  alors 
l'acteur  avait  la  malice  de  répandre  le  grain  sur  les 
gens  de  notre  état ,  à  la  grande  risée  générale.  Le 
mystère  delà  pie  à  laquelle  tirèrent  les  divers  états^% 
entre  autres  le  nôtre  qui  fut  le  plus  maladroit .  et 
toujours  a  la  grande  risée  générale,  m*fauniilia 
encom  beaucoup.  Heureusement  entra  un  %re 
dont  l'homme  qui  était  dedanë  fit  si  naturellemecd; 
mouvoir  les  yeux,  les  dents ^%  que  tout  le-  monde 
fut  effrayé  et  cessa  d^  rire; 

On  servit  le  second  plat;  bientôt  les  représenta- 
tions d'un  couvent  de  nonnes  et  d'un  antique  don- 
jon, placées  aux  deux  extrémités  de  la  table,  tet 
qui  semblaient  être  seulement  destinées  à  la  d^Hi-» 
ration ,  tout  à  coup  s'illuminent}  la  cloche  presqu'en 
même  temps,  se  fait  entendre  au  monastère,  les 
nonnes  chantent  un  joli  motet.  Au  côté  opposé^ 
un  bouc ,  sonnant  de  la  trompette ,  attire  l'atten- 
tion; il  se  montre  sur  la  plate-forme  du  donjon , 
où  une  chèvre  et  un  loup,  tenant  des  flûtes- à  leurs 
patte»,  exécutent  un  duo.  La  cloche  se  fait  encore 
entemlrei  au  monastère ,  et  de  nouveau  attire  lat- 
tention  vers  ee  côté.  Pendant  que  les  nonnes  sont 
à  chanter,  voila  que  le  coq  de  leur  clocher  s'envole; 
les  chants  (les  nonnes  se  changent  en  gémissemensi 
les  lumières  du  mona^ère  s'étofgnent.  Alors,  aun 
quatre  grandes  fenêtres  du  donjon  dont  les  fossés 
s'emplissent  d'eau  de  senteur  ^^  qui  tombait  des 


t* 
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toits ,  paraiss^ot  quatre  ânes ,  ayant  chacun  un  pa- 
pier de  ^lusique^^  ils  exécutent  une  pièce  ée  chant 
à  quatre  parties  qui  termine  cet  entremets  par  des 
applaudissemens  prolongé». 

Cependant  mille  serviteurs  s'empressent  autour 
de.  la  table,  où  fis  étendent  un  drap  glacé  d'argent^^ 
qui  tout  aussitôt  est  couvert  de  plaide  vermeil  ou 
d'or,  au  milieu  desquels  oa  aperçoit,  dans  une 
jatte  de  cristal  un  beau  faisan ,  orné  de  franges  et 
de  rubans ^^  :  c'était  le  service  du  rôt ,  apporté  au 
son  des  instrumens  de  musique^  suv  u^n  cbariof 
étoffé  de  brocard  ^^ 

Les  vœux  commencent.  Plusieurs  canvives  voiuelit 
W^falsao^'^  d'être  à  jamais  fidèles  à  leur  dame  ;  d  au- 
tres de  rompve  tel  nombre  de  lances  en  rhonoeur 
de  leur  maîtresse  ;  ceux-ci  de  passer  en  Afrique 
pour  combattre  les  Sarrasins ,  ceux-là  d'aller  en 
Palestine  renverser  j'empire  du  croissant  et  relever 
Jes  murs,  de  Jpru3alçQv/'°.  Pouir  mpi.^  \^  vpuai  ^  tout 
bas,  au  Csiisau  de  changer  d'étaJt»  quand.il  s'en 
pi:ésentcrait  qn  au.tçe^  car  je  n^  pçu^^U  ^q  tjropxcr 
de  pire. 

Ce  jour-là.  du  moins^je  nie  devais  pas ^Ire.  mai;  j« 
le  fus.  J'avais  un  babit  tout  battant  neuf  que  ^ar 
vais  acheté  à  fort  bon  marché  d'un  fi^ipier  qui 
craignait  que  la  police  le  surprît  a  tenir  des  habits 
neufs  ^';  mais  on  voyait  qu'il  n'était  pas  fait  pouf 
moi,  et  si  on  le  dirait  tout  bas,  on  ne  le  disait  pa» 
9S^z>a;i  pour  que  je  ne  puisse  bien  l'entendre^ 
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Ce  n'est  pas  tout ,  ordinairement  a  la  fin  de  u 
journée,  quand  les  acteurs  des  intermèdes  se  sont 
déshabillés ,  les  gens  comme  nous  sont  dans  l'usage 
d'aller  leur  faire,  de  même  qu'aux  artistes,  leurs 
complimens ,  leurs  félicitations.  Je  n'y  manquai 
pas  ;  je  commençai  d'abord  par  Thabilc  artificier 
qui  avait  excellé  dans  la  nouyellè  invention  des 
fusées^*  et  des  serpenteaux^.  Je  parlai  ensuite  fort 
gracieusement ,  comme  de  raison ,  au  tigre  :  ensuite 
je  me  souvins  que  les  quatre  ânes  qui  étaient  qua- 
tre basses  tailles  de  la  paroisse  avaient  fait  merveille; 
je  le  leur  dis  :  )  en  dis  autant  à  bien  d'autres  ;  mais 
je  crus  pouvoir  omettre  la  chèvre  et  le  loup.  Ah  ! 
il  faut  n'omettre  personne;  c'est  le  plus  sûr.  La 
chèvre  et  le  loup,  piqués  de  n'avoir  point  eu  part 
à  mes  louanges ,  bêlèrent ,  hurlèrent ,  ameutèrent 
contre  moi  la  valetaille  et  surtout  les  petits  pages 
qui  donnent  à  boire  ^"^^  Il  m'arriva  que  je  fus  mal 
servi,  que  souTent  je  manquai  de  pain,  que  je  fus 
obligé  plusieurs  fois  de  manger  mon  tranchoir^, 
et  qu'au  milieu  d'une  abondance  de  toutes  sortes 
de  mets  et  de  vins  je  mourais  de  faim  et  de  soif; 
Vous  savez  que  dans'  ces  brillantes  fêtes  on  donne 
des  fourchettes^,  )e  n'en  eus  pas.  Vous  savez  aussi 
qu'on  met  des  fleurs  à  côté  du  couvert  de  chacun 
des  convives  ^^  ;  on  avait  dédaigné  d'en  mettre  à^ 
côté  du  mien  ;  et  quand  nous  fûmes  sur  le  point 
de  nous  lever,  on  dédaigna  encore  de  me  porter  une 
çhaufTerçtte  remplie  d'essences^,  en  sorte  que  je 
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fus  obligé  de  partager  la  fumée  de  mon  plus  proche 
Toisiu. 

Tout  DOS  malheurs  sont-ils  là  ?  Noo  certes;  cha* 
que  jour  ajoute  à  nos  souffrances  et  les  varie  4'une 
manière  de  plus  en  plus  cruelle. 

En  quittant  le  harnais ,  j'avais  renoncé  aux  jou- 
tes; mais  dans  notre  état  on  ne  peut  se  rien  pro- 
mettre ,  on  ne  peut  avoir  de  volonté*  Le  maître 
d'un  château  où  je  me  trouvais ,  il  n'y  a  pas  très 
long-temps,  fit  élever  en  grosse  charpente ^  des 
lices  et  publier  un  tournoi»  Personne  ici  n'ignore 
que  celui  qui  donn&  le  tournoi  append ,  à  l'entrée 
des  lices  )  son  écusson  auquel  touchent  les  gentils- 
hommes qui  veulent  jouter 7''.  Le  maître  du  châ*- 
teau  )  avec  lequel  j'avab  été  me  promener  en  nom* 
breuse  compagnie ,  prend  tout  à  coup  le  chemin 
des  lices,  et  invite  tous  ceux  qui  l'accompagnaient 
à  toucher  son  écusson  Jamais  je  ne  pus  m'en  dé- 
fendre ;  vraiment  c'était  abuser  de  ma  position.  Âa 
joui^  fixé,  il  fallut  se  présenter,  car  le  héraut  d'arw 
mes  qui  se  tient  auprès  de  l'écusson  nous  avait  tous 
enregistrés^'.  J'aurais  volontiers  combattu,  unâun, 
avec  l'épée  rabattue  ou  l'épée  à  tôurnayer''''fCouïxae 
les  premiers  tenans  et  les  premiers  assaillans  ^' ; 
mais  je  fus  jeté  dans  les  quadrilles ^^ ,  où  les  jeunes^ 
gens,  montés  sur  de  jeunes  chevaux,  ne  cessaient 
de  faire  entendre  le  cri  du  tournoi  :  Louange  i 
Dieu  !  joie  au  paradis  ^^  !  c'était  une  chaleur ,  une 
animosité,  un  tourbillon  que  les  dames,  du  haut 
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de  leurs  loged'^,  anknaimit  enoore^par  les  applaa- 
dissemeos.  Je  fiis  moulu,  froissé,  et,  ce  qui  est 
pire.,  mon  cbeval  y  fut  plus  haiarssé  que  8*il  eût 
fait  cent  Jieues,  et  mou  habit  plus  usé  que  ai  je 
l'eusse  porté  un  an  de  plus.  Enfin  quand  le  combat 
etMcess^^  et  que,  suivant  Tus^e ,  nous  noâs  fûmes 
placés,  le  fisage  découtertau  Uiilieu  du  camip^%  les 
dames  dopnèreotà  un  des  plus  g^ntib,  des  plus 
jeunes. 4  qui  était  d'ailleurs  tout  cou¥ert  de  rubans^ 
de  jatretîènes  et  dé  feveurs^^du  beau  sexe,  le  prix; 
c*^it  une  bague  d?  diamans  d'une  assez  grande 
valeur,  qu'une  d'elles  teâatt ,  en  signe  de  modestie, 
avec  la  maÎB ^cou^erte  d'un  linge*  Q^ant  à  moi,  je 
n'y  prétendais  pas;  je  m'étais  au  contraire  rendu, 
par  politesse,. le  plus  maladroit  qu'il  m'avait  été 
possible  t  toutefois ,  piu*  honneur ,  je  fus  obligé  de 
rompre  quejtqued.lancecf?',  c'est-â-dire  ^  de  me  faire 
quelq^ie^  epnemis  »  de  mé  fermer  quelques  portes. 
Le  lendemaio!  sans  allâmes!,  comme  de  coutume, 
attacher  nps.écus  au  haut  dii  mur  extérieur  de 
ji'église.voi8Hie^;';  et  ce  fut  pour  moi  un  petit  dé*- 
doraip^ement  de  voir  que  dans  Cette  longue  rangée 
d'écus  armoiriési^':  ,1e  miea  figurait  mieu!^  quemoa 
équipage. 

Je  n'aime  pas  la  fin  d'une  fête;  souvent  celui  qui 
la  donne  se  trcfuve  fatigué  par  le  fracas  ou  la  dé- 
pense. Souventanssi  une  ^nouvelle  fête  est  projetée, 
et  l'enfapt  qui  présente  le  bouquet  à  celui  qui  doit 
eu  faire  les  frais  ^'  vient  à  nous ,  soit  par  erreur ,  soît 
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par  malice  ;  imaghiez  notre  confusion.  Aussi  ne 
lii^'y.  suisse  pas  laissé  prendre  deox  fois*  Dans  ces 
occasions;  je  pars  un  des  premiers,  laissant  au 
château  les:  estropiés,  les  blessés  et  ceux- qui  fei- 
gnent de  Tètre. 

'  Mèssires,  sommes-Hous  malheureux?  yefia^l4l 
d'aussi  malheureux?  Oui;  il  yen  a,  fen  conyien-^ 
drsi;  ce  sont  les  bourgeois- de  notre  état  qti'on 
Jkomme  les  conteurs  de  races  :  vous  isave^  qu'ordi^ 
nairement  ils  s'appuient  sur  un  bâton  à  crochet  et 
qu'ils  portent,  non  comme  nous  une  épée,  mais 
un  chapelet  pendu  â  la  ceinture^. 

Dernièrement  j'en  rencontrai  un  â  la  table  d'une 
4*iche  maison  qui  avait  ces^é  ^'ètre  roturière;  qui 
cependant  n-élait  pas  encore  noble, -qui  s'anoblis^ 
sait,  qui  par  contéquent  admettait  les  bourgeois 
aussi  bien  que  les^  gentilshommes.  Ce  coilteur  de 
races  et  moi,  poussés^  de  plaee  en  pbte;  chaciih 
'de  notre  c6té,  nous  étions  jomts  au  bas  bout. 

Après  dîner,  il  sortit  en  même  temps  que  moi , 
et  prit  lé  même  chemin  t  Messire^  me  dit-il,  en 
me  touchant  légèrement  le  bras,  pour  fixer  mon 
attention  / -'teoi41e8?  me  donner  un  conseil ,  et  afin 
de  me  le  donner  bon  ,  veuillez  attentivement  m'é^^ 
chuter.        :    .  .*  . 

'  Je^ie  suis  pas  noblet ,  continua^il  ^  et  cependant 
je  ne  paie  pas  de  taille  :  En  ice  das  ,  lui  dis-je  en 
riant,  vou&  êtes  hiét)âyer  de  Sbint-Mexent^,  ou  vous 
n'avez  rien  :  VQilëâveKdevilié,'en  deux  coups',  me  rè- 
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pondit-il  eu  riant  aussi;  toutefois  il  a'  été  un  teikips 
où  je  possédais  à  Dijon  une  'maison  fort  belle.  Je 
plantai  autour  quaranté^huit  <:^ps  de  ;  treille  ;  la 
ville  exigea  quatre  livres  de  rente  abnuelfe  à  raison- 
de  "dngt  deniers  par  cep^^  Je  fus.  irrité ,  je  vendis- 
ma  maisoui  j'achetai  un  verger  :  lé  printemps  venu, 
le  messier  me  dit^  d'un  ton  fort  haut,  que  j'eusse  à 
écheniUer  ;  je  lui  répondis ,  sur  un  ton  encore  plus 
haut  9  qu'il  me  plaisait  de  garder  mes  chenilles. 
Que  m'en  arriva-t-il?  c'est  que,  le  terme  de  l'é-^ 
chenillage  passé  ^  on  me  mit  à  l'amende'^.  Je  fus  de 
nouveau  irrité;  je  vendis  mon  verger,  j'achetai  une 
vigne.  J'étais  un  jour  à  la  lier,  quand  le  messier  vint 
me  dire  :  Le  temps  de  lier  la  vigne  n'est  pas  venu, 
attendez  !  Je  ne  voulus  pas  attendre  ;  on  me  mit 
encore  à  l'amende  ^.-  Je  fus  irrité  plus  que  jamais  ; 
je  vendis  ma  vigne,  c'était  l'année  des  bourgui-^ 
gnons  ou. du  méchant  vin^,  vous  dev^  vous  eu 
souvenir.  Je  plaçai  mon  argent  par  contrat  ;  mais 
n'étaut.  pas  payé  ;des  intérêts,  je-  voulus  exiger  le 
capital  ;  oh  ne  voulut  pas  me  le  rendre.  Je  plaidai, 
je  fus  condamné  sur'un  et  cetera  de  notairé^^;  je  fus 
ruiné ,  entièrement  ruiné.  Je  pris  alors  un  bâton 
blanc  en  signe  de  cession  de  biens '%  et  j'entrai 
dans  notre  état.  .    > 

Au  commencement  je  .réussis  assez  bien.  Feu 
mon  vieux  pamrain  m'avait  appris  bien  des  choses 
sur  les  généalogies,  des  bourgeois  qui  n'ont ,  qui 
n'oseirt  avoir  des  parchemins  ;  et  d'abord  je  pus  à 
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peine  suffire  aux  invilatioD»;  maia  biontôt  comme 
je  disais  toujours  la  même  cbotf^»  ou  plutôt^  comme 
fi£uis  doute  je  ne  disais  pa^  toujotur»Ia  »6me  chose, 
on  s'eoQuya  de  moi  et  je  tie  trouvai  plusiUQ  dioer, 
un  déjeuner.  Je  passai  dans  un  autre  pays ,  ensnîte 
dans  un  autre ,  et  eiisuite.  d'un  aotce  dam  un  au** 
tre.  J'y  fis  connaissadKe  avec  k^  confréries  ;    ce 
n'était  pas  malheureuseroent  avec  cefles  <|ui  ont 
yaisselle  d'étain,  assortiment- de  broches,  batte- 
de  de  cuisine  ''  et  cent  buffarts^  de  vin  ''  en  cave  ; 
c'étaient  de  pauvres  confréries,  et  leurs; fâtes  de 
pauvres  fêtes*  Souvent  je  vitaiade  pain  bénit: que 
jlfB  souffris  !  J'avais  ToreiDe  aux  cris  qn'cm  fait  sur  la 
porte,  des  églises  pour  rannonce  des  foires  où  l'on 
devait  festiner,  boire,  danser:' mais  souvent  le 
grand  pré  destiné  à  la  fête  étail;  désert.  U  pleuvait  : 
que  je  souffris  encore.!  Il  y  avait  unr  usage  fort  sin* 
gulier  dans  un  autre  pays  où  bientôt  j'allai.  Les 
descendaos  de  braves  gens^.  morts  bravement  de 
faim  plutôt  que  de  rendre  leur  forteresse  aux  ei»ne«* 
mis ,  étaient  exempt»  d'impôt ,  à  ia  condition  de  se 
rassembler  chaque  année  et  de  faire  ensemble  un 
bon  dîner  ^.  J'allai  m'asseoir  a  cette  grande  table  ; 
]esdescendans«m!accueilliKBt,  me  firent  aussi  bien 
manger  et  boire  que  si  mon  grand-^père  fût  mort 
d'inanition  avec  loi  leim.  C'était  des  Français.  Oh  ! 
les  Anglais  ne  £loat.  pas  aussi  pofis  à  table,  Louis XI 
donna ,  à  Amiens ,  une  fête  à  tonte  l'armiëe  an- 
glaise^ ,  pour  qu'elle  se  rembarquai  sans*  autre  dé** 
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lai,  sans  autrement  regarder  derrière  elle.  Les 
tables  tenaient  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre.  J'allai 
m'y  placer,  mais  les  Anglais  ayant  reconnu  à  Tac* 
cent  que  j'étais  Français  ,  me  firent  lever  :  je  vous 
avouerai  cependant  que  j'allai  me  placer  plus  loin  ; 
je  ne  dis  rien  ;  je  mangeai  bien  ;  je  bus  coup  sur 
coup ,  sans  compter  ;  je  passai  pour  Anglais. 

Vous  le  savez  par  expérience,  il  n'y  a  guère 
d'état  où  l'on  coure  autant  que  dans  le  nôtre  ;  je  fis 
presque  dans  le  même  temps  deux  rencontres ,  la 
première  fut  d'un  des  vingt-quatre  mesureurs  de 
grains  de  la  ville  de  Rouen^^  ;  il  allait  en  pèlerinage 
à  Saint-Micbel-en-Fair^'^.  Il  me  proposa  de  l'accom- 
pagner. Il  devait  avoir  long<rtemps  mesuré  et  mal 
mesuré ,  tant  il  était  riche ,  tant  il  me  fit  bcuine 
obère.  La  seconde  fut   d'un  hoimne   de   loi   ou 
lé{Mreux  de  race^,  que  j'aidai  pendaat  quelques 
semaines  à  se  divertir  avec  l'argent  du  tronc  de 
Saint-Ladre   qu'il  avait,  me   dit«il,  emporté  de 
crainte  que  le  maire,  suivant  sa  coutume,  y  mtl 
la  main  ^.   Mais ,  continua  le  conteur  de  races ^ 
tout  s'achève,   même  l'argent  d'un,  tronc  de  La^- 
dres.  Ikpuis,  je  n'ai  cessé  de  souffrir.  Je  veux  donc 
aujourd'hui  c)ianger  de  position  sans  changer  d'état^ 
je  veux  m'y  faire  noble.  En  l'entendant  parler  ainsi, 
je  m'arrêtai ,  je  le  regardai  :  MA ,  continua^^t-  il , 
sans  se  déconcerter  ,  j'ai  pour  ceb:  quelque»  faoili-* 
tés  :  d'abord  je  m'appelle  Levai  ;l  il  y  a  pae  loin., 
vous  en.  conviendrez ,  àTillu^tiro  nem  de. La/val  ^/ 
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Ma  tnère  était  de  Beau  vais  ;  elle  marchait  avec  les 
autres  femmes  à  k  procession  de  Saint^Agadresme, 
a^ant  les  hommes;. et,  suivant  les  privilèges  des 
courageuses  femmes  de  celte  ville,  elle  put  aussi 
mettre  le  jour  de  ses  noces  toute  sorte  de  paru** 
res  —  ,  jusqu'à  se  ruiner  ;  c'est  une  petite  illustra- 
tion. Ma  grand'mère  eut,  comme   bien  d'autres 
belles  femmes,  le  nez  coupé,  dans  un  transport  de 
jalousie  de  son!  époux'.'"'  ;  c'est  encore  une  autre  pe- 
tite illustration.  Le  père  de  moa  grande-père  était 
bourgeois  de  Bourges ,  c'est-a^ine  haton  '*"'.  Mon 
grand- père  était ,  à  Lyon ,  en  'même  t^mps  cheva- 
lier de  Tare  "^  et  avoué  de  Pierre  Encisa  '"^ ,  où  il  a 
foute  sa  vie  vécu  en  gaf*nison.  Mon  père,  qui  était 
de  Loches,  pouvait,  par  les  privilèges  de  celte 
ville,  être  ou  clerc  ou  chevalier '""^  Un  de  mes 
oncles  est  bourgeois  dans  le  Bourbonnais  ;  or,  dans 
ses  diplômes ,  le  duc  de  Bourbon  traite  toujours  de 
chevaliers  tous  ses  bourgeois"'^.  Un  riche  marchand, 
chevalier  de  la  marchandise  '"'^  qui  ne  m'a  jamais 
invité,  qui  nie  d'être  mon  parent,  n'en  est  pas  moins 
mon  cousin ,  issu  de  germains  ;  6t  moi  j'ai  pu ,  en 
revenant  de  Normandie ,  me  faire  recevoir  chevalier 
de  Melun  '"^ ,  de  même  que  dans  ma  jeunesse  il  n'a 
tenu  qu'à  moi  d'être  chevalier  parleur,  chevalier 
linguard '"^ . :  Maftre  Levai,  lui  répondis-je,  tout 
cela ,  beaucoup  plus  que  tout  cela,  ne  fait  pas  titre 
de  noblesse  ;  inàia  comme  vous  avez  la  princq>ale 
qualité  de  notre  état ,  un'  front  admirable ,  je  vous 
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accorde  <)uc  ¥ouft  puissiez  v6us  faire  passer  peur 
gentilhomme  9  vous  courrez  souvent  risque  de  vous 
démentir;  car  il  paraii  que  vous  ne  connaissez 
même  pas  tous  les  ordi^es  de  chevalerie  bourgeoise  ; 
je  rinfère  de  ce  qiie  V0U9^  n^auriqz  pas  manqué  de 
donner  à  quoique  autre  parent  celui  des  chevaliers 
•aii^alétriers  de  Rheims  ^"'.,  'sui4;oiit  celui  des  cheva- 
liers delà  tabk  ronde^^'i  Vous  confondriez  sûrement 
ce»  ordres  avec  tes  ordres  nobles  qae  vous  connais* 
fiez  moins  coitipléteméat^  sans  Hoùte  ;  je  n'entends 
pomt  p£|rler  de  celui  do  Saint^ichel ,  de  celui  de 
Efa^des ,  mèjaeàR  celui  de  TÉtoDe ,  même  de  celui 
deSaint-rLazare;  je  n'entends  point  parler  de  celui 
de  Saint-Antoine  ;  du  Mont^armel,  du  Lion,  du 
Lévrier^  du  Poro-^Épic ,  de  TÉour-Vert ,  du  Chardon , 
déJ'H6rmine,du  Fer-d'Or,du  FoM'Argetif  •%  et  de 
grand  nombre  d'autres*  £h  1;  qu'est-ce  en  compa- 
raison de  la  vaste  science  du  blason  :  eh  1  la  vaste 
science  du  blason ,  qu'est-clle  en  comparaison  de 
l'immense  science  féodale  qui  embrasse  les  temps 
et  les  lieux  :  il  vous  faudra  également  bien  connaître 
l'une  et  l'autre.  Ce  n'est  pas  tout,  il  vous  faudra 
encore  connaître  la  guerre,  les  armes.  A  la  moindre 
erreur  on  doutera  que  vous  êtes  un  âffronteur. 
Dans  les  salles  des  châteaux ,  il  y  a  toujours  de  lon- 
gues épées;  on  vous  fera  escrimer  avec  celles  qui 
sont  rabattues"^  quelquefois  même  avec  celles  qui 
ne  le  sont  pas ,  qui  taillent ,  qui  percent.  A  ces 
mots ,  le  conteur  de  races  changea  visiblement  de 
4  i8 
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contenance,  et,  à  quelque  distance ,  il  me  dit: 
Messire  ,  vous  allez,  je  pense^  gtter  à  ce  haut  châ- 
teau ;  moi  je  vais  tout  près  d'ici  demander  le  cou- 
vert à  un  grand  moulin  dont  je  compte  faire  marier 
la  fille  ainée,  ce  qui  me  vaudra  huit  bons  jours  de 
noces  et  de  fêtes.  Si  je  ne  réussis  pas  je  vais ,  cette 
semaine  ,  dans  une  vUle  voisine  qui  s'était  révoltée 
contre  son  prince  ^  crier ,  en  robe  noire  :  Miséri- 
corde! miséricorde*'^!  parce  que^'e  sais  bien  que  tous 
les  crieurs  dîneront  à  la  mairie  **^;  et,  la  semaine 
prochaine ,  je  vais  crier  :  Noël  !  Noël  là  la  première 
entrée  d'un  évéque  dans  sa  ville  épisoopale,  où  tous 
les  bannis  qu'alors  il  a  le  droit  de  rappeler  l'atten- 
dent sur  la  porte  "\  Je  suis  sûr  que  ces  mauvais 
drôles  dînent  bien  ,  et  que  mon  écot  passera  faci- 
lement sur  le  leur«  Il  y  aura  xl'ailleurs  des  réjouis- 
sances. On  dressera,  pour  les  gens  de  bon  appétit, 
de  longues  tables.  Des  fontaines  d'hippocras,  de 
lait,  de  vin '*7  jailliront.  Messire,  je  vous  donne  le 
bonvêpre.  -^     *■ 

Voilà  quelle  est  notre  vie  dans  les  deux  classes 
de  notre  état. 

Quand  ^iennente  soixant-dix,  quatre-^vingts  ans, 
il  ne  nous  est  point  permis  d'être  vieux  ;  il  nous 
conviendrait  bien  d'aller  tousser  chez  les  autres. 
Nous  sommes  obligés  de  cacher  nos  infirmités  sous 
les  apparences  de  la  santé  et  de  la  joie;  enfin  nous 
tombons  :  alors  des  étrangers ,  lassés  de  nous  y  en- 
tourent notre  lit ,  et  par  le  mécontentement  ou  la 
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satisfaction,  qai  se  montre  sur  leur  visage ,  nous 
pouvons  i^uger  si  notre  terme  est  pIus-ou  moins 
prochain.  Nous  mourons; 'on  nous  enterre* ,  on 
nous  oublie.  r  .  .     ...  ; 

Qui  de  voils,  messtfês ,  voudrait  tous  cesse  man« 
ger  le  pain'dfs  àutre« ,.  finir  ses  jours  danaiaxnïiiwa 
des  autres?  Qui  voudrait  vivre  et  mourir  co<mn* 
nous?  Ah!  hiessires ,  V6IIS  gardez  lé  sikncié.  Nous 
wmmes  tes  plus  mftlbeufreuitf.  * 


1  * 


LE  CONSEIELBR  D'ÉTAT. 


.!      ' 


Histofre  XXVI. 


'  t 


^ Un  grand ,  lifi  trèsgrand  personnage  quç.  le  mç^irp 
son  parent  a  ameaé  ce  soir  pour  ledivçrtir  à  la 
discussion  ;qu^  depuis  quelques  jours  ».  a  lieu  aiix 
veillées  de  FHôtel-de-Yille ,  9  voulu  y  prendre  part. 
Aussitôt,  dfins  les  divers  rapgs  de  l'assemblée  5  tout 
le  monde  s'étant  respectueusement  tu  ^  il  a  parlé 
en  ces  termes  :  Messires»  ceux-là  qui  souffrent, 
lorsque  la  France  souffre,  qui  ne  se  réjouissent  pas 
lâême  lorsque  la  France  se  réjouit,  qui  sont  dans 
une  continuelle  sollicitude  sur  ses  destinées ,  qui 
en  répondent  aux  âges  présens ,  aux  âges  futurs  ^ 
ne  pouvent  être  heureux.  Tels  sont  les  hommes 
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quQ:1miai^qce;  o^  le  r^ng  ,:Oii^  I0  €bo.i|:  <tii  prince 
appçUe.au  e^qseil  d'état  ^  ;  }f tsuis  de  ce  iâombre. 

.  JV|%#inUle  91^  dosUqail;  é;étr^  Pter^j  le $prt  ma 

iait  passer  à  la  magistrature,  ensuite  au  iXMlpieB^eot 
défi:  affaires:  piibllqiteS4  TQ»)oïir3^lAi9  éhifi^,  tou- 
}ojiito.pliiis  ifadnoré ,  '  i'^i  toU joui^  étë  (dm-  inalheu- 

r  i  *  JaiQaift  j*i ^'§î  en.  li^  jtem|i^  dç  «Qi^t^i?  leSs^tloiîeeurs 
de  rhymen,  encore  moif^ie^Ue^  de' Kantoiir.  I)u>- 
rant  mes  jeunes  années ,  Jehanne ,  Yolande ,  Ma- 
hauU  me^wUairot  mwl^e^li^^tvJLeu^:s.  doux  ^t 
brillans  yeux  avaient  beau  se  mettre  en  campagne, 
ils  revenaient  toujours jà  i)[ijdp.  C'jeùt  ;iété  bien  con- 
venable à  moi ,  que  mon  oncle  le  chancelier  de 
Tordre  de  Saint-Lazare ,  par  de  nouvelles  vues , 
avait  retiré  de  la  clérîcatùre  pour  me  faire  passer 
dans  la  haute  administration ,  de  complimenter  les 
dames  sur  leurs  collerettes  à  papfllbttes ,  shr  leurs 
gorgetettes  brbdées,  ou  sur'  lé'jeu  de  leurs! tém«- 
blettés  ^ ,  peùdantes  aux'  deux  côtés  dé  leur  tête 
oisive.  Déjà ,  dans  ces  tenips  /  je  lisais  la  politique 
d'Âristote,  les  lois  de  Fôrtescue',  les  ^Lunettes  des 
princeâ^  ;  ces  lectures  faisaient  un  partie  essentielle 
de  la  grave  et  savante  éducation  que  je  recevais  de 
mon  oncle. 

Un  jour  qu*il  me  rencontra  sur  la  porte  de  ma 
chambre  où  je  rentrais ,  il  passa  le  bras  sous  le  mien 
et  me  fit  prendre  le  chemin  de  son  jardin  ,  clos  de 
hauts  murs  9  ainsi  que  devait  Tétre  le  jardin  d'an 
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homme  d'état  Nous  nous  asstmas  auprès  d\in 
pommier  dont  les  branches  chargées  de  Cruits  qui 
ombrageaient  ou  couronnaient  son  front  ^  offrait 
FembJème  de  la  maturité  de  son  âge  et  de  sa  raison:. 
Beau  neveu ,  me  dit-  il ,  le  roi ,  c'était  Louis  XI , 
n'a  peut-être  pas  été  un  bon  fib,  un  bon  frère  » 
n'est  peut-être  pas  un  bon  père ,  un  bon  roi ,  mâis^ 
il  n'est  pas  un  mauvais  politique.  IL  compare  vo*« 
lontiers  le  roi  et  le  royaume  à  Tame  et  au  corps ^. 
Cette  comparaison  est  à  quelques  .égards  juste  :: 
un  royaume  sans  roi  est  un  corps  sans  ame  »  un  roî, 
sans  royaume  est  une.ame  sans  coi^.  J'aime œ^ 
pendant  mieux  compacer  le  roi  à .  un  '  agricùlteur^ 
et  son  royaume  y  surtout  quand  c'«Bt  le  royaume 
de  France ,  â  une  riohe  et  belle  terre  que  Dieu  Ta 
chargé  de  cultiver ,  de  fcrtilbér^  de  faire  fleurir^  .  . 
Trois  genres  de  culture  conviaraent  en/méma 
temps  à  laFrance  :  la  vigne  qui  réprésente  le  clèrgéy 
en  ce  que  le  vin  qu'elle  donne,  .aemblfable  à  la  re-i 
ligion ,  soutient  Fhomme  dans  ses  travaux ,  fortifia 
dt  réjouit  son  cœur  ;  la  forôt  qui  représente  la  no- 
blesse, en  ce  que,  bien  qu'elle  ne  produise  f»6 y 
elle  protège 'la  terre  contre  lea  orages^  )a  pare  dé 
ses  verdoyans  rameaux;  le  blé  qui  représente  le 
peuple,  en  ce  qu'il. vient  nombreux,  drit,. serré V 
humble,  i  peu  près  égal,  et  quiile  Teprésente^n^L 
core,  en  ce  que  durant  les  plus  longs  jours,  il  povtef 
ces  épis  dorés ,  pesans,  pleins|  d';ane  farine  blanche  v 
fine  et  nutritive* 
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Dans  les  isièales  anciens ,  Tagriculteur  de  la  terre 
de  France  ne  cultivait  ou  était  obligé  de  ne  cultiver 
guère  que  la  vigne;  voyez  l'ancien  serment  que  le 
roi  prononce  encore  à  son  sacrée 

Aux  siècles  suivais  vinrent  les  troubles ,  les 
guerres.  La  forêt  s'éleva ,  et  en  l'absence  de  l'agrî-- 
culture,  elle  envahit  tout  Je  parle  des  temps  qui 
précédèrent  l'avènement  de  Hugues-Capet^ 

£nfin  l'agriculteur  introduisit^  pour  ainsi  dire 
clandestinen^t ,  la  culture  du  blé  qui  auparavant 
n'était  guère  que  de  l'herbe  foulée  aux  pieds.  Cet 
agriculteur  fut  Louis  YI ,  dit  le  Gros.  Il  donna  la 
première  existence  aux  communes". 

De  nos  jours  Louis  XI,  comme  un  propriétaire 
âbsoiu ,  s*irritant  contre  la  forêt  qui  tenait ,  suivant 
lui,  trop  de  place,  lui  résistait,  le  menaçait,  a  pris 
la  hache ,^^  a  frappe,  ébranché,  abattu ,  a  fait  trem- 
bler jusques  aux  plus  petits  arbres,  et  de  ses  mains, 
pour  ainsi  dicte  sanglantes ,  à  semé  le  blé  dans  les 
elàirièrcs?. 

Beau  neveu  ^  reste  à  savoir  ai  cette  longue  et 
ép0ttvantaible  :coupe  est  d'un  bon  agriculteur;  si 
les  vraies  propprtioBS  des  trois  cultures  ne  sont  pas 
iiitcrverties ,  si  edle  de  la  forêt  n*a  pas  été  trop  res- 
treinte, si  celle  da  blé  n'a  pas  été  trop  étendue. 
Vous  n}edkez:votrèopinipn;  mais  auparavant  vous 
y.  penserez.     •    . 

O  malheureux  xfàè  ):ai  toujouts  été  l  A  l'âge  de 
vingt-six ,  vingt-huit  ans ,  tandis  que  les  antres  s'oc^ 
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cupaient  tantôt  de  leurs-  affaires  tantôt  de  celles  de 
leur  voisin ,  et  tantôt  plus  agréabfemcnt  de  celles 
de  leur  voisine ,  tandis  que  les  autres  chantaient , 
dansaient ,  me  voilà  seul ,  isolé  ^  à  me  creuser  la 
tête  des  proportions  rationnelles  où  doivent  être  la- 
v%ne,  la  forêt»  le  blé. 

Â  forée  de  réfléchir,  d'examiner,  j'arrêtai  dans 
mon  esprit  que  les  respectables  ceps  do  la  vigne 
portaient  entre  leurs  beaux  rameaux  pourprés  bien 
des  rameaux  gourmands  qui  épuisaient  infructueu- 
sement la.  terre;  que  do  clergé  il  ne  fallait  laisser, 
eu  à  peu  près,  que  l'ordinaire*''  :  Diable  !  me  dis-je, 
maïs  c'est  ainsi  que  parle  Jérôme'*.  Je  fus  d'abord 
effrayé  ;  toutefois ,  je  me  rassurai  bientôt  et  me 
fis  ce  raiscmhement  :  Quand  Jérôme  dit  :  trois  et 
deux  font  quatre,  il  a  tort,  et  personne  ne  doit 
dire  comme  Jérôme;  mais  quand  il  dit  i  trois  et 
deux  fout  cinq:,  il  a  raison ,  et  tout  le  monde  doit 
dire  comme  Jérôme. 

Je  n'examinai  pas  loDg-*temps  si  la  foret  était 
trop  étendue,  parce  que  je  pensai  que  dans  la  suite 
le  blé ,  avec  sa  poudre  à  canon ,  sa  géométrie  >  son 
imprimerie,  songrec,  finirait  parla  défricher, par 
l'extirper,  de  manière  à  ne  laisser  sur  la  terre  que 
quelques  noms  de  Noir*bois,  Vieux-bois,  Belle- 
branche,  La  chênaie,  Du  chêne.  Grand  chêne. 

Par  la  même  raison  je  n'examinai  guère  non  plus- 

.  si  le  blé  avait  encore  la  proportion  d'étendue  qui' 

naturellement  lui  appartenait,  parce  que  dans  ma 
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pensçe  il  devait ,  à  la  longue ,  à  la  très  longue ,  si 
vous  voulez ,  tout  envahir. 

Je  me  résumai  :  vigne  à  protéger  et  à  émonder; 
foret  à  protéger  et  à  conserver  ;  blé  à  protéger  et  à 
contenir.  J'allai  chez  mon  oncle. 

Je  lui  exposai  clairement,  mais  un  peu  crûment^ 
mon  opinion.  A  peine  m'eut-il  entendu  que,  sans 
me  rien  répondre ,  sans  me  rien  dire ,  il  me  prend 
par  la  main  et  m'amène  hors  de  son  cabinet  ;  je  me 
disposai  à  m'excuser  par  une  glose  qui  aurait  été  le 
contraire  de  mou  texte;  il  m'impose  silence  ^  et  fer- 
mant à  clef  son  cabinet,  il  continue  à  m'amener 
avec  lui.  Nons  sortîmes ,  nous  allâmes  chez  un  des 
plus  hauts  dignitaires  :  Monseigneur,  lui  dit  mon 
oncle,  voilà  ce  petit  bonhomme  qui,  à  vingt  et 
quelques  années ,  s'avise  d'avoir  les  mêmes  idées 
que  vous  ;  Beau  neveu,  continua-t41 ,  en  s'adres«- 
sant  à  moi ,  redites  mot  pour  mot  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  ;  je  n'y  manquai.  Le  haut  digni- 
taire se  leva  tout  émerveillé  et  dit  à  l'oreille  de  mon 
oncle,  à  voix  basse,  mais  cependant  assez  haute 
pour  que  je  l'entendisse  ;  Bientôt  au  parlement^ 
aux  Enquêtes ,  ensuite  aux  Requêtes  de  l'hôtel , 
ensuite  au  Conseil '%  Il  nous  congédia  en  embras- 
sant mon  oncle  et  en  nie  frappant  sur  l'épaule. 

C'est  le  chemin  que  m'a  ouvert  le  bras  tout  puîs^ 
sant  de  cet  illustre  ami. 

Mon  fils,  me  dit-il ,  en  me  remettant  ma  corn- 
mission  de  conseiller  au  conseil  du  roi ,  donnez- 
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moi  votre  attention.  Il  est  pour  vous  indispensable 
de  bien  connaître  l'origine  et  l'organisation  du  corps 
dont  vous  faites  maintenant  partie. 

Le  conseil  du  roi,  ou  conseil  d'état,  a  pris  suc- 
cessivement le  nom  de  conseil  secret ,  de  consejil 
étroit ,  de  grand  conseil ,  de  conseil  privé  '\ 

Il  était  autrefois  composé  des  plus  hauts  prélats, 
des  plus  hauts  barons'^,  des  princes,  même  des 
princes  non  feudataircs  ;  l'histoire  fait  mention  des 
temps  où  le  comte  de  Savoie  y  a  pris  séance '^ 

Philippe-le-Long  voulut  que  le  conseil  tint  un 
registre  de  ses  délibérations  '^ 

Les  lumières  commençaient  alors  à  percer.  Quand 
elles  eurent  percé  davantage ,  la  connaissance  des 
lois  devint  de  plus  en  plus  nécessaire,  et  il  fallut 
appeler  ceux  qui  l'avaient.  Le  parlement  tantôt  en 
corps,  tantôt  en  partie,  fut  souvent  adjoint  au 
conseil  *^ 

La  chambre  des  comptes  y  fut  aussi  quelquefois 
adjointe'^. 

Vous  trouvez  déjà  beaucoup  de  confusion  dans 
cette  agrégation  de  divers  corps. 

La  confusion  devint  encore  plus  grande ,  lors-* 
qu'à  la  guerre  du  bien  public ,  en  i46& ,  Paris  força 
le  roi  à  faire  entrer  dans  son  conseil  ordinaire  dixr 
huit  autres  conseillers,  six  bourgeois  de  la  ville, 
six  régcus  de  l'Université ,  six  conseillers  au  parle-^ 
inent*^ 

Aujourd'hui  le  conseil  se  trouve  raisonnablement 
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composé  dea  gens  .de  tous  les  étals,  du  uioios  de 
tous  les  hauts  états*''. 

Il  est  raisonnablement  divisé  en- trois  sections , 
celle  des  affaires  politiques,  celledes  finances,  celle 
de  la  justice". 

Différens  jours  sont  assignés  à  ces  différentes  sec- 
tions". 

En  Tabsence  du  roi,  les  princes  du  sang  prési- 
dent suivant  leur  rang*\ 

Mon  fils,  a)outa-t-il,  j'avais  eu  d'abord  intention 
de  vous  faire  entrer  au  conseil  en  qualité  de  maître 
de  requêtes,  de  rapporteur'"*  :  depuis  j'ai  espéré 
que  je  parviendrais  à  vous  y  faire  entrer  comme 
conseiller,  et  j'y  suis  parvenu.  Vous  aurez  voix  déli- 
bérative;  mais  souvenez-vous  que  lorsque  nous 
voulons  faire  recevoir  de  nouvelles  opinions,  il 
faut  habilement  les  mélanger  d'opinions  reçues. 
Ainsi  agit  ce  grand  semeur  de  nouvelles  opinions 
quia  tant  de  science,  tant  d'expérience,  le  temps. 

J'avais  un  peu  plus  de  quarante  ans  lorsque  j'en-- 
Irai  au  conseil. 

Nous  étions  au  château  d'Amboise  ;  je  me  rap- 
pellerai toujours  la  première  séanoe  et  ce  qui  la 
précéda.  Je  traversais  la  cour  à  la  suite  des  autre» 
conseillers.  Les  anciens  veneurs  se  prirent  à  dire  à 
voix  haute,  en  nous  regardant  de  travers  :  Quel 
beau  jour  de  vol  et  de  courre  !  n'aurait-on  pu  ren- 
voyer le  conseil  !  Autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi  ^ 
aujourd'hui,  on  n'a  souvent  pas  le  sens  commun. 
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J'eatendais  ;  les  auti^es  conseillers  entendaient  aussi 
bien  que  moi  :  nous  (Imes  tous  semblant  de  ne  pas 
entendl*e.  Vous  voyez  comme  les  épines  étaient  déjà 
semées  jusque  sur  le  seuil  de  la  porte.  Nous  en- 
trâmes dans  une  longue  ,  large  et  haute  salle ,  pour 
ainsi  dire  taillée  aux  grandes  affaires  qu'on  devait  y 
traiter.  Le  roi  vient ,  s'assied ,  nous  nous  asseyons 
sur  nos  escabelles  *^  >  et  la  séance  commence.  Plu- 
sieurs affaires  sont  expédiées.  Il  s'en  présente  une 
où  quelques  conseillers  proposent  de  supprimer 
cette  ancienne  formule  :  la  présente  ordonnance 
sera  exécutée  dans  nostre  royaume  et  Dauphiné^^ 
quelques  autres  s'y  opposent.  La  proposition  est 
mise  aux  voix.  Quand  ce  fut  mon  tour  d'opiner ,  je 
dis  qu'une  par^illç  formule  n'était  point  politique  ^ 
qe'elle  rendait  cette  province  étrangère  au  royaume» 
qu'il  fallait  enfin  effacer  cette  vieille  délimitation 
de  France  royale  et  de  France  impériale^^  :  Messine, 
me  dit  d'une  voix  haute  et  dure ,  un  conseiller  en- 
nemi de  mon  antii ,  on  le  voit  bien  ;  vous  êtes  Dau- 
phinois !  Je  sçntts  mon  sang  s'allumer  :  Oui,  lui 
répondis-je  ».  rien  ^  est  plus  vrai  j  ici  je  suis  le  plus 
ancien  sujet  du  roi;  car  avant  d'être  roi ,  le  roi  a 
été  dauphin'^ 

Plusieurs  autres  séantes  ne  m'ont  été  guère 
moins  pénibles.  . 

Vous  saures  que  le  secrétaire  lit  successivement 
le  travail  dont  le  conseil  doit  s'occuper  ou  l'état  des 
affaires  à  expédier.- 
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Nous  nous  trouvions  un  jour  dans  des  circons- 
tances difficiles ,  et  Ton  commença  ^  par  celle  des 
rubriques  marginales  du  travail'''^  qui  portait  :  As- 
semblée de  trois  états  à  convoquer. 

Les  uns  étaient  de  Tavis  de  la  convocation  ;  ils 
disaient  que  le  peuple  avait  de  Targentou  n'en  avait 
pas^  suivant  que  c'était  ou  la  voix  des  trois  états 
ou  la  voix  du  gouvernement  qui  lui  en  demandait. 

Les  autres  s'y  opposaient;  ils  disaient  que  les  états 
assemblés  suspendaient  raulorité  royale ,  témoin 
les  derniers  états  de  Tours  où  les  députés,  com- 
mençant doucement  leurs  harangues  par  Jésus- 
Maria ,  mais  bientôt  invoquant  l'autorité  des  apô- 
tres, de  la  Bible,  des  Pères,  des  auteurs  latins , 
grecs,  de  Virgile  ,  d'Aristote  *" ,  voulaîeiit  que  leur 
convocation  se  fît,  de  droit,  tous  les  deux  ans,  et 
que  sans  leur  consentement ,  il  ne  pût  y  avoir  de 
levée  de  subsides  ^\  Souvenez- vous ,  d^ailleurs , 
ajoutaient  les  conseiHers  opposés  à  ta  convocation  ^ 
que  ce  qui  nous  rend  les'  plus  mathew^eux ,  que  ce 
qui  nous  est  le  plus  difficile»  c'est  de  satisfaire  les 
trois  états  sur  leurs  semble  bon  y  semble  raisonnable, 
semble  convenable  de  leurs  cahiers'*** 

Les  conseillers  qui  au  contraire  désiraient  la  con^ 
vocation  des  trois  états  insistaient  et  proposaient 
d'en  agir  à  leur  égard  comme  envers  les  trois  états 
de  certaines  provinces,  de  pensioimep  les  présidens, 
les  chefs^^ ,  ou  mieux ,  comme  «nvers  les  trois  états 
de  la  Normandie ,  où  l'assemblée ,  la  canvention  est 


4ous  lesi  jouM  bieû  disposée ,  où  ;toua  les  jpiirs  on  la 
faU  iiiangec  0t  boîrô-^. 

Je  ixm  ranjgeai  irii,Tis  le  plus  avântageXLx  :  ausd^ 
t6t  .tous  le9  a^is  opposés  ,  \e  'ireux.dire  tonales  çon»- 
seiUeca  qui  a^aiejpt  an  eitis  oppk)9é ,.  meix  YOulaiTent 
et  me  suspectèreat ,  ou  de  ne  pas  avoir  un  esprit 
droit.,  oii<de.ii!e;paSia^(Hkrides  ioteotions  droilesjL 

Il  en  futde,  Enèiiie'u.n}autre  jcHirv  qu'une -partie 
^tt'CùDseU; était  'da^ia.dfe  sotatentr  iè  l^atidxonseU 
dont  le  procureur  généraLviinait  d'être  mandé  pal- 
Jè  parleqieji^^  :  Lfigvatid  oonseil,  di$aieQt>4Is,  arrélé 
4iisfeitfuà  soûs-fe  ip)?àte4t&:  plèttstblè  .dt:]  ut^e  ilos  iproi* 
ces  relatifs  aux  bénéficds  ida  toom^fi^Akmiilaoyùioi^ 
maièavieic'sôn  litr^tiot^eôur  .aOMV^^me>»  avdc/son 
droit '<l*iHlocatibtt>:  a^ecses  conti0u«ls,coiiflUi>de 
juridiction)!' 4  il  1^9p  ^il.illâ^«ejrA«:|{:rffi^(if  ,0»  îl 
refrénera  le  parlement  au)ô>ttr4!hvir.h(kis6é  d^  getB 
de  lois ^|[eB8  d6,^l.ume. -     ,     ; .     i  \I 

Voici  Ce  que  leur  tépoad^içnt  qçi^x.qui  éfiai^pjt 
pour  le  pa(]efqept  coQtr0je^rai\4 Çpnseil  :  Lep^r^ 
leoient,  à  la  vérité ,  gène ^quelqueff^s  laction  du 
gouvernement ,  ii  a  )e  drpit  ^d'enregistrer  Iqs  Ipis  çt 
celui^  de  faire  des  remontrances  ^^  quand  fl  ne  lep 
juge  pas  avantageuses;  msià  il  obtempère  et  enre- 
gistre sinon  au  premier  ordre ,  du  moins  a  Tordre 
réitéré  du  roi  >  ex  itérât ivo  régis  mandata^  i  il  slm« 
misce  bien  quelquefois  ,  c'est  encore  la,  vérité,  dans 
les  affaires  d'état  ;  mais  pourquoi  aussi  le  roi  -le  fait- 
il  consulter^?  Il  faut,  continuaient -ils  ^  ne  pas  aigrir, 
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il  faut  gagner  le  parlemenl:  dont  les  pairs  ^  les  prin^ 
ces  du  sang,  le  roi  et  quelquefois  môme  le  conseil 
du  roi  fait  partie^.  Le  parlement  est  le  pot  de  fer. 
Le  grand  conseil,  composé  de  gens  de  cour ,  est^ë 
ie  pot  de  terre,  si  Ton  veut,  le  pot  ^e  terre  ver- 
nissé.  ■  .,,'-•. 

Je  vous  le  demande ,  mêssires ,  comment  faites- 
vous  ici,  à  Troyes,  comment  faire,  pour  être  de 
Tavis  dé  tou^  je  monde '^  lorsque  les  avis  sont  par- 
tagés ?  Je  me  rangeai  encore  à  I^avi s  qui  me  sembla 
le  meilleur  :<  celte  fois,  41  m'€^  arnica  pire^  car  c'ii- 
taitTavis  de  ;  la 'minorité,,  et  je  m.'0ttârat  la  miditeil«- 
lance- du  f>ltis  grand  nombre.      <    .  .  •  -Vi 

Â  beau^oupxi'âiHtres  séances  ,-11  en  fut  de  méine; 
'  Car  peut^on  adopter  ou  rejeter àndis^inCAemeiit 
toules lés  ^piiiions  âftiivàntes  que  «j'ai  entendu  metf 
tre  en  avemt  au -eoiise^  ? 

La  forme  du  gouvernement  doit  être  ^ractérisée 
par  le  genre- de  sa  férce.  Jusqu'au  siècle  actuel, 
Tarmée  a  été  composée  dû  ban  et  arrièrehban  des 
Vassaux  et  arrière-vassaux,  jusqu'au  siècle  actuel 
la  monarchie  a  été  féodale.  Au  siècle  actuel ,  Tar- 
mée  est  composée  de  troupes  permanentes,  au 
siècle  actuel  la  monarchie  est  militaire ,  ou  si  Ton 
ne  veut  pas  l'appeler  militaire ,  on  sera  obligé  de 
l'appeler  absolue  ;  et  elle  le  sera  toujours ,  car  avec 
la  permanence  des  troupes  on  aura  la  permanence 
des  subsides ,  et  avec  la  permanence  des  subsides 
on  aura  la  permanence  des  troupes. 


\ 
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Aujourd'hui  le  roi  est  devenu  tout^-puissant ,  il 
dispense  qui  il  veut,  même  du  droit  commun^. 

Aujourd'hui,  sans  trop  s'embarrasser  si  le  clergé  , 
surtout  si  la  noblesse  se  réjouit,  c'est  au  tiers-état 
à  se  réjouir. 

On  a  vu  ,  on  ne  voit  pas  et  on  ne  verra  plus  dix 
mille  chevaliers  où  écujers  la  main  sur  la  garde  de 
l'épée,  tout  près  de  la  tirer,  de  Végorger  pour  la 
querelle  des  princes^'.  On  a  vu ,  on  ne  verra  plus 
les  princes  faire ,  par  le  ministère  des  officiers  pu- 
blics ,  plusieurs  traités  d'alliance  avec  les  nations 
étrangères**,  faire,  parle  ministère  des  officiers 
publics ,  des  traités  de  ligue  et  d'association  avec 
là  reine  *\ 

Si  les  parlemetts  sont  trop  indociles ,  on  rebri*- 
serà  encore  l'étendue  de  leurs  ressorts*^,  ou  Ton 
fera  descendre  la  sk)uverainté  de  la  justice  aux 
bailliages. 

Si  les  trois  états  regimbient ,  on  ne  convoquera 
que  des  assemblées  de  notables  ^. 

Mais  voici  qui ,  pour  notre  malheur,  me  semble 
et  sans  doute  vous  semblera  incontestable  :  La 
nouvelle  forme  de  notre  gouvernement  va  en  ame- 
ner encore  une  plus  nouvelle.  Nos  petits-fils ,  peut- 
être  nos  fils,  verront  disparaître  ces  antiques  minisr 
tèresdu  connétable,  de  Famiral,  du  grand  aumônier, 
du  chancelier^  des  généraux  des  aides ^^  Au  lieu 
de  cent  bras  qui  se  croisent ,  qui  s'affaiblissent ,  le 
roi  aura  quatre  ou  cinq  bras  forts  qui  le  serviront 
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rinieux ,  qui  le  serviront  d'ailleurs. plas  discrètem^t 
ainsi  qu'il  Ifs  désire  ;  <;ar  votis  lisez  dans  les  comptes 
une  infinité  d'articles  dont  le,  roy  nostre  seigneur 
petult  qu*it  ne  soit  fait  mmtion^\  Qnels  seront  ces 
quatre  ou  cinq  bras?  Les  chambellans  ?  je  ne  le 
etp\%  pas.  Les  écuyctr$  ?  je  ne  le  crois  paai-non  plus; 
^e  crois  plutôt  que  ce  serofU  )es;  qlercs^-uotaif es*-se- 
crétairesdu  roi^^.  Les  clercs;,  fesjnotaires  sont  très 
iSPUTent  les  p}us  instruite  )ct  toi^joUfTS  W  plus  fins. 
Les  secrétaires  sont  .toujçjir a  les  pi us^  Biouples  :  vous 
les  voyei^j.dès.  que  le  rqr  veut  }çur  .dî^qr  quelque 

<3hose,  sie.tpet^re  aussitôt  Rêvant  jtpi^un^enQU.eu 

* 

terre»  leur,  papier,  leur  plume «$9^  i'^utre^^lA^ 
moment  où  je  parle ,  il  en  est  à  la  cour  qui  ont  le 
plus  grand;  crédit  ^^  Les  clerçs-^i^tf^iQes-seçrétdiires 
déposeront  le, nom  de. clerc ,  pour  i^e  piis  étr^  con- 
fondus avec  les  gens^  d'église^  le*  nom.  de  notaire 
pour  ne  pas  être  confondus  avec  les  gens.  de.  robe  ; 
ils  conserveront  bien  sûrement  le  nom  de  secrétaires, 
de  gardiens  du  secret  de  l'Etat*  Il  y  aura  un  secré* 
taire  de  la. guerre,  un  secrétaire  de  la  nciarine , iin 
secrétaire  des  affaires  ecclésiastiques  ^  un  secrétaire 
de  la  justice,  un  secrétaire  à^^  finances^'.  Sous  le 
plus  grand  nombre  de  règnes,  ces  secrétaires  du 
roi  seront  rois; et  nous ,  messires,  que  deviendrons- 
nous  alors?  JNous  sommes  les  conseillers  du  roi, 
nous  serons  les  conseillers  des  secrétaires  du  roi. 
Aujourd'hui  il  est  vrai,  alors  il  sera  encore  plus 
vrai  que  notre  état  est  les  plus  malheureux» 
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LE  CLERC  D'AMBASSADE. 

Histoire  xztix. 

Jusqu'au  milieu  du  siècle  actuel  la  langue  anglaise 
a  été  en  France  fort  à  la  mode^  :  actuellement,  de- 
puis l'expédition  de  Charles  YIII  en  Italie,  c'est  l'ita- 
lienne. Nous  avons  à  Troyes  quelqu'un  qui  la  parle 
en  perfection ,  qui  parle  passablement  l'espagnol , 
qui  parle  un  peu  l'anglais  et  l'allemand  devant  les 
personnes  qui  n'entendent  paa  très  bien  ces  lan- 
gues, et  qui  parle  arabe,  égyptien,  copte  devant 
tout  le  monde  :  cet  homme,  qui  d'ailleurs  se  plaît 
à  ne  compter  que  par  ducats  ou  requins ,  qui  tou- 
tefois paie  fort  bourgeoisement  en  doubles  tournois 
et  en  angelots ,  c'est  maître  Desbarreaux.  Il  était  un 
assez  médiocre  maître  d'école.  Il  partit  de  notre 
ville  à  l'âge  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans;  au- 
jourd'hui qu'il  en  a  plus  de  cinquante,  il  est  revenu 
tout  nouvellement  y  demeurer.  Il  dit  qu'il  a  été 
long-temps  clerc   d'ambassade,  et  donne  même 
quelquefois  Â  entendre  qu'il  a  été  ambassadeur. 
Ce  matin  il  a  envoyé  demander  la  permission  de 
parlera  cette  assemblée.  On  ne  lui  a  pas  répondu 
non  ;  il  a  feint  decroire  qu'on  lui  avait  répondu  oui; 
et  ce  soir,  entrant  par  la  grande  porte  de  la  sa!le 
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dont  il  a  fait  ouvrir  les  deux  battans,  quoiqu'il  fût 
seul,  il  s'est  avancé  toujours  seulavec  une  espèce 
de  bruit,  de  fracas,  avec  une  dignité  de  port,  de 
démarche,  avec  des  airs  de  tète  qui  ont  persuadé  à 
bien  des  gens  ce  qu'il  voulait  faire  croire.  Une  place 
des  plus  honorables  était  restée  vide;  il  est  allé 
hardiment  s*y  asseoir ,  s'est  ensuite  levé  pour  faire 
ses  révérences,  où  il  n'a  l^ublié  personne,  après 
quoi  il  a  pris  la  parole ,  et  a  dit  : 

Messires ,  vous  êtes  ici  les  ambassadeurs  des  di- 
vers états  de  la  société  qui  par  votre  bouche  y  font 
entendre  leurs  doléances.  Bien  que  je  n'aie  ni  let- 
tres f  ni  mission  du  mien ,  j'ose  cependant  croire 
que  je  n'en  serai  pas  désavoué. 

Tous  tous  qui  vous  plaignez  ici  de  votre  état 
comme  le  plus  malheureux  ,  convenez  du  moins 
que  vous  Tavez  pris  volontairement ,  tandis  que 
souvent  nous  prenons  involontairement  le  nôtre  ; 
c'est  ainsi  que  moi-même  je  l'ai  pris. 

On  s'en  souvient  peut-être  :  je  vivais  autrefois 
courageusement  dans  une  assez  grande  détresse, 
ne  songeant  guère  à  mes  petits  et  ignobles  intérêts 
personnels,  agité  que  j'étais  seulement  par  les  grands 
intérêts  de  la  France,  de  l'Europe  et  du  monde. 

Ma  bonne  mère  était  désolée  ;  elle  allait  parler  â 
son  confesseur;  son  confesseur  venait  me  parler: 
Votre  mère,  me  disait-il,  a  raison  ;  pourquoi  donc 
tant  en  vouloir  anx  sujets  du  duc  de  Bourgogne? 
ce  sont  les  Français  du  nord  et  de  l'orient;  pour* 
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quoi  tant  en  Toulotr  âUSdi'atix  Anglais?  <:e  sont  nos 
plus  proches  voisins.  AiûSt  des  afUtréS  peuples.  Il 
m'aurait  cependant  passé  d'en  vouloir  un  peu  aut 
Turcs,  si  cela  ne  tu^âvàit ,  disàit-41 ,  distrait  de  mes 
fonctions  dont  ma  famille  avait  «besoin  pour  vivre. 
A  cause  de  ma  txièté,  ^è-gariAsis  le  silence  et  je  le 
recoud  uisais  avec  hohnèttr . 

Tfoyes,  par  son  heureuse  pôsitioti,  se  trouve  une 
des  printi pales  villes  dé  passage  '^ur  entrer  en 
France  ou  pour  en  soi'tit.  Tout  cb'rnme  si  ma  for^ 
tune  eût  été  plus  considérable,  f^Hâis  souvent  dé- 
jeuner, dtner,  souper  tianslês  diverses  hôtelleries, 
tâchant  de  lier  conversation  avec  les  étrangers  et  de 
savoir  des  nouvdies.  J'avais  qnelc^^fois  à  soutenir 
des  discussions  ;  et  conume,  en  politique,  j'étais  as-* 
se2  heureui  pour  que  ma  raison  trouvât  bien  tout 
Cê  qui  se  fesait,  naturellement  ]e  trouvais  tout 
bien  i  naturelleiUeht  ^  )è  le  disais  i  naturellement 
aussi  je  le  disais  fort  haut  :  c'était  sûus  Louts  XT. 
'  On  mè  laissa  toujours âliei^ ,  pâMèr,  jusqu'à  ce 
qu'un  jour  h  dluér,  à  la  grande  hôtellerie  de  la  rue 
de  la  Cité*,  un  de  ces  hommes  t|ne  lé  roi'  respectait 
beaucoup,  ce  qui  n*émpèeii^lt  pas  cependant  qûll 
A'en  fit  de  temps  en  temps  noyer  quelqu'un  ^;  se 
prit  à  me  contredire  avec  des  etclatnations ,  des 
apostrophes  d'un  moine  et  d^un  prédicateur',  car 
il  était  Tun  et  Fantre.  Je  traitai  sa  politique  de  froc 
ainsi  qu'il  le  méritait,  et  lui  dis  que  si ,  connue  il 
s'en  vantait,  le  rûi  avait  mis  sous  sa  spéciale  sauve- 
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garde  son  couvent  et  sa  personne  ^,  il,  n*y  avait  pas 
mis  ses  opinions.  Les  assbtans  ,  intérieurement , 
avaient  l'air  de  le  soutenir ,  mais  ils  eurent  la  pru- 
dence de  se  taire.  Vous  allez  voir  combien  ce  fut 
heureux  pour  eux. 

Dans  un  coin  obscur  de  la  salle^a  côté  de  la  grande 
table,  dînait  sur  une  petite,,  un  mendiant ,  moitié 
mendiant,  moitié  pèlerin.  Je  remarquai,  sans  qu'il 
s'en  aperçût,  qu'il  était  bien  ipoins  occupé  de  man- 
ger que  d'écouter.  Quand  tout  le  monde  fut  sorti , 
il  s'avança  vers  moi  et  me  frappa  familièrement  du 
plat  de  la  main  sur  la  nuque«  Je  fus  un  peu  surpris; 
il  me  frappa  plus'  familièrement  :  Allez,  me  dit-il , 
en  attendant  que  je  revienne  ,  vous  asseoir  â  ina 
place,  vous  aurez  bientôt  de  mes  nouvelles.  Il  était 
à  peine  dehors  que  l'hôtellier  entre  et  me  porte  un 
dessert  si  délicat  et  si  bon ,  que  je  fus  tout  fâché 
qu'il  n'eût  pas  recommencé  par  le  potage.  Quelque 
temps  après  1q  mendiant  revient,  paie  sains -débat 
mon  écot  avec  *le  .sien  I  m'amène  d'un  air,  d'as^u- 
rancp  et  d'empice  qui  ne  cessait  de  m'étonner. 

Lorsque  nous  fûmes  hors  de  la  porte  de  la  Tan^. 
ner:e^  il  me  dit:  Mon  ami,  vous  quittez  Troyea; 
vous  venez  avec  moi;  votre  famille  en  est  prévenue; 
je^lui  ai  laissé  pour  un  an ,  au-delà  de  ce  que  vous 
auriez  pu  lui  donner*  J'ai  pris  des  informations  ; 
votre  esprit  est,  m'a-t-on  dit,  assez  bon,  votre  écri- 
ture assez  nette;  vous  me  servirez  de  clerc.  Je  suis 
le  bailli  d'épée  d'vine  province  qu'jU  me  nomma,  et, 
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tel  que  vous  me  Toyez*,  ambassadeur  secret,  pléni* 
potentraire  près  une  grande  cour  d'Allemagne.  Dis- 
crétion !  silence  t  ajouta-t-il ,  car  il  y  Ta  pour  tous 
de  la  fortuné  si  tous  saTez  vous  taire,  et  de  la  Tie  si 
vous  ne  le  savez  pas  ;  en-  même  temps  il  fil  briller 
à  mes  yeux  les  sceaux  di*or  et  les  chiffres  du  roi.  Je 
mis  un  genou  en  terre:  Monseigneur!  lui  dis-je^ 

« 

disposez  de  raoh 

A  la  première  Tillé ,  il  m'acheta  un  méchant  ha- 
bit, un  feutre  à  deux  cornes,  aTec  une  médaillé  de 
plomb  ^,  un  Jbourdon  h  double  pomme  ^,  et  je  me 
trouTai  à  peu  près  mis  comme  lui  et  comme  bien 
d^autres  ambassadeurs  que  le  roi  chargeait  de  ses 
mystérieuses  négociations  \ 

Nous  allâmes  d^un  pas  réglé,  mai^  leste.  A  la  troi-* 
sième  journée,  je  metrouTai  très  fatigué  :  Courage^ 
Desbarreanx,  courage TmecKt  le  bailliy  t6us  entrez 
dans  une  belle  carrière  ,  et  j'at  pensé  que  ,  dans 
quelques  années,  tous  pourriez  être  80us-<:TerCy 
et  ',  dans  quelques  autres ,  clerc  dVimbassade.  k 
la  quatrième,  à  là  dnquième  journée  »  je  fus  en- 
core-plus  fetigué.  J'étais  haletant ,  rendu,  quand 
nous  arrivâmes  au  pied  des  Tosgesi  Yoici  comment 
il  me  les  fît  monter:  Desbarreaux,  me  dit-il,  maisi 
savez-vous  bien  que  vous  êtes  du  bois  dont  on  fait 
même  les  ambassadeurs.  Iliers,  ambassadeur  de 
Charles  YII ,  avait  été  simple  régent  de  Funiver- 
site  ^  Atijourdliui,  ajouta-t-il,  les  ambassades  près 
d^une  gcande  puissance  se  composent  de  cinq,  six  '* 


,^^gjl(^Hrs  ''  ou  ambassadeurs ,  à  la  tébe  desquels  le 
t^  mel  quelquQfoi^  la  chaocelic^r  '%  Ce  sont  de  si 
M^ttdes  maclûnes  que  tous  les  états  ,  pour  aiusi 
dire,  y  eutreiit.  y^\  tu  des  ambassades  d'ambassa-» 
deurs  archevêque^,  évoque»,  mattres  d'hôtel ,  offi* 
cicrs  municipaux ,  financiers ,  gens  de  loi  '\  Il  y  a 
place  pour  beaucoup  de  moude,  iiy  aura  sans  doute 
place  pour  vous.  Courage  !  Louis  XI,  on  le  sait,  est 
91  pou  difficile  sur  la  naissance ,  qu'il  a  fait  ambas- 
sadeur son  barbier  '^  Vous  pourrez  d'ailleurs,  moin^ 
difficilement  encore,  ètrc^ ambassadeur  du  DauphiUi 
du  roi  de  Sicile  ou  de  quelque  autre  prince  fran-» 
cais  ^K  En  tout  événement,  il  me  sera  &cile  de  vou^ 
procurer  de  l'emploi  dans  les  bureaux  du  chance* 
lier  da  France,  où  sont  minutés  et  déposés  les  actes 
diplomatiques  '^. 

Ensuite  il  ajoutait  con^une  opu^oau  reoQufart  i 
De  tous  les  princesi  Louis  XI  est  celui  qui  a  )e  plus 
négocié ,  qui  a  le  plus  eu  d'ambassadeurs.  Lies  dé-r 
penses  dç  ses. relations  poUliiques  s'élèvent,  certaî* 
nés  années ,  seulement  peur  las  courriers  «  les  che« 
vaux,  et  les  transporta,  au  tiers  de  celles  de  la 
cour  '\  Ainsi  dojac  courage,  men  amij^  courage  ! 
nous  n'irons  pas  toujours  à  pied^ 

11  ne  xQo  fallut  pas  de  si  belles  paroles  pour  des- 
cendre ces  même  montagnes,  Mous  marchâmea  en* 
core  plusieurs  jours;  enfin  nous  ^arrivâmes. 

D'abord  je  n'eus  presque  rien  à  faire;  et  le  peu 
que  je'  faisais  était  tQtf[auJrs  bien  fait ,  toujours  de 
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plus  en  plus  louange  par  le  bailli  dont  ta  bicnyeiL- 
lance  toujours  de  plus  en  plus  augmentait. 

C'est  par  son  conseil  que,  pendant  le  temps  qui 
me  restait ,  je  me  mis  à  apprendre  les  langues  des 
différens  pays  de  l'Europe  et  du  monde  :  Sous 
Charles  YII,  il  y  a  environ  quarante  ans,  me  dit-il^ 
nous  yltaes  arriver  à  la  cour  une  ambassade  de 
l'empereur  de  Trébizonde,  de  l'empereur  de  Perse» 
du  roi  de  Géorgie ,  du  roi  d'Arménie^  du  prêtre- 
Jehan  et  du  Petit-Turc,  qui  venaient  demander 
des  secours  contre  le  Grand-Turc  ^^.  Si  l'état  du 
royaume  ne  permit  pas  de  leur  en  donner,  on  ré« 
pondit  du  moins  à  chacun  dans  sa  langue ,  qu'on 
ne  le  pouvait. 

Je  me  mis  aussitôt ,  et  sans  discontinualion  ni 
relâche,  à  étudier  les  langues,  pour  apprendre 
comment  se  disait  en  allemand ,  en  flamand,  en  an* 
glais,  en  espagnol,  en  italien,  pape,  empereur^ 
roi,  prince,  ambassadeur;  comment  se  disait  en 
toute  sorte  de  langues  et  d'idiomes  :  iceulx  ambas- 
sadeurs entendent;,  iceulx  ambassadeurs  requiè- 
rent; iceulx  ambassadeurs  remettent  leurs  pou- 
voirs ^ ,  leurs  lettres  de  créance  *'  ;  iceulx  ambassa- 
deurs ont  reçu  leurs  instructions  '*;  premièrement 
ils  disent  ;  secondement  ils  déclarent;  item  ils  insis-^ 
tent;  fV^m  ils  réclament  ;  iceulx  ambassadeurs  pré- 
sentent le  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  besoigné  *^  ;  ils 
ont  pris  en  grande  considération...  ;  ils  ont  donné 
les  explications...,  ont  demandé  un  délai....,  on  dit 
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qu'ils  en  référaient.  Oh  !  que  cette  langue  de  la 
diplomatie  est  diffuse,  prolixe ,  difficile  ;  elle  cher- 
che les  formes  embarrassées,  amphibologiques , 
obscures  ;  elle  est  l'opposé  de  la  langue  des  géomè- 
tres ou  des  amans.Plus  elle  a  ces  défauts  relatifs  aux 
langues  «  plus  elle  est  parfaite.  Quel  est  donc  notre 
malheur  d'être  obligés  de  la  parler  le  plus  parfaite- 
ment que  nous  le  pouvons. 

Cependant  on  laissait  depuis  long-temps  le  bailli 
dans  la  même  ambassade;  il  commençait  à  s'en 
apercevoir  :  Encore ,  me  disait-il ,  si  nous  étions  en 
France  I  il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on  nourrisse ,  où 
Ton  traite  mieux  les  ambassadeurs.  Ceux  de  Polo- 
gne, qui  sont  si  religieux,  ne  partent  jamais  que  les 
commissaires  du  parlement  leur  aient  fait  voir  tou- 
tes les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  ^.  Ceux  de 
Hongrie  aiment  les  solennités  ,  les  spectacles  ;  on 
les  leur  prodigue  *^«  Ceux  d'Allemagne  aiment  les 
honneurs  ;  on  les  satisfait  au-delé  de  leurs  préten- 
tions ;  car  on  les  fait  siéger  au  parlement  entre  les 
conseillers  clercs  et  les  conseillers  lais  ""^ ,  et  on  fait 
plaider  en  latiq  devant  eux  '^  Ceux  de  Suisse ,  on 
connaît  leur  goût  ;  on  les  fait  boire.  Ceux  d^Anglc- 
terre,  d'Ecosse»  on  connaît  aussi  leur  goût ,  on  les 
fait  manger  et  boire.  On  les  nourrit ,  on  les  défraie 
indistinctement  tous""^!  depuis  la  frontière  où  l'on 
va  les  prendre  jusqu'à  la  frontière  où  l'on  va  les  re- 
conduire'^  Tous  aiment  les  présens;  à  tous  on 


XY*  SIÈCLE.  397 

V 

donne  de  la  vaisselle  d'argent,  remplie  de  pièces 
d'or  ^.  Ceux  d'Italie ,  outre  la  bonne  chère  et  les 
présens ,  aiment  le  cérémonial,  on  ya  les  recevoir , 
les  ramener  en  procession'\  Quelquefois  même 
un  des  princes  du  sang ,  traitant ,  comme  hôte  et 
comme  ami  le  chef  de  l'ambassade  »  partage  son  lit 
avec  lui'*.  Je  ne  compterai  pas ,  ou  plutôt  je  comp- 
terai encore  les  magnifiques  présents  que  leur  font 
les  villes  ^. 

Le  bailli  disait  aussi  que  la  France  n'était  pas 
moins  généreuse  en  protocoles  polis ,  en  formules 
de  civilité. 

Le  roi  écrit , 

Au  pape  :  Trez  Sainct  Pète,  due  recommandation 
devant  mise ,  nous  prions  vostre  Saincteié. 

A  l'Empereur  :  An  trez  Sainct  ou  au  trez  illustre 
prince....  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Rou- 
mains y  toujours  auguste^  Loys^  par  la  mesme  grâce 
de  Dieu ,  roy  de  France ,  Salut. 

Aux  rois  :  A  hault  et  puissant  Edouard. ..  Ferdi- 
nand,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre...  roi 
de  Castille...  Loys  par  la  mesme  grâce  de  Dieu  roy 
de  France  ,  Salut. 

Aux  princes  :  Au  trez  illustre  et  trez  magnifique 
prince  le  duc  de  Bavière. 

Aux  chefs  de  républiques  :  Au  magnifique  et 
puissant  homme,  le  doge  de  Venise.i.  de  Gênes  ^^  et 
çn  les  mentionnant  :  le  sieur  de,..,  doge  de...^'^ 
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Aux  Sénats  des  villes  libres  :  A  nos  trez  grands  et 
ehêrs  amh. 

S'agit-il  de  rois  indépendans,  princes  du  saug^ 
comme  les  rois  de  Sicile ,  de  Jérusalem  ,  lé  roi  se 
nomme  et  les  salue. 

Mais  s'il  s'agit  de  princes  du  sang^  rois  dépen-- 
dans,  comme  le  roi  de  INavarre,  les  lettres  qui  leur 
sont  écrites  commencent  par  ces  mots  :  De  par  le 
roy  ^\ 

Messirefly  vous  vous  doutez  bien  qu'un  suppléant 
de  clerc,  ou  même  un  clerc  d'ambassade  et  un  am« 
bassadeurne  s'entretiennent  pas  familièrement  en- 
semble ,  comme  deux  commères  i  toujours  l'un  est 
interrogeant ,  l'autre  est  toujours  interrogé.  Cepen- 
dant,  depuis  que  nous  avions  appris  la  fin  tragique 
du  duc  de  Bourgogne  ^^,  je  voulais  demander  au 
bailli  pourquoi  maintenant  le  roi  ne  débarrassait 
pas  la  France  de  ces  petites  souverainetés  dont 
l'existence  ne  convient  plus  à  la  politique  du  temps; 
mais  je  n'eus  jamais  le  courage  de  lui  faire  cette 
question.  Je  me  déterminai  à  en  chercher  dans 
mes  réflexions  la  réponse  ;  je  la  trouvai  :  Le  duc 
de  Lorraine,  me  dis-je,  a  derrière  lui  TAUemagne; 
Tarchiduc ,  comte  de  Bourgogne ,  a  derrière  lui  la 
Suisse;  le  duc  de  Savoie,  Tltalie;  le  duc  de  Breta- 
gne ,  l'Angleterre  ;  le  roi  de  Navarre ,  l'Espagne  ;  et 
le  pape,  comte  d'Avignon^*,  toute  la  chrétienté. 

A  quelques  jours  de  là ,  en  me  donnant  des  en- 
seignemens  de  politique,  le  bailli  me  dit  à  peu  près- 
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la  même  chose  :  Monseigneur,  m'écriai-je  avec  un 
transport  de  viTacité  que  je  laissai  librement  éclater, 
je  l'avais  pensé  comme  vous.  Le  bailli  fronça  le 
sourcil  y  me  lança  un  regard  sévère  :  Vous  éteS  un 
présomptueux ,  me  dit-il ,  en  me  tournant  le  dos  ; 
je  sortis. 

Les  siippléans  des  sous-clercs  d'ambassade  nq 
çont  pas  heureux,  comme  vous  le  voyez  :  les  sous- 
clercs  ,  les  clercs  d'ambassade  ne  le  sont  pas  davan- 
tage, comme  vous  allez  le  voir.. 

Mon  tour  vint  enfin  d'être  sous^çlerç^  et.îe  Ifi 
fus  ;  car  j'avais  regagné  les  bonnes  grâces  du  bailli» 
Ensuite  je  ne  ta1^dai  pas  très  long-temps  à  êtreclerc. 
Je  crus  alors  pouvoir  prendre  sur  moi,  en  copiant 
une  instruction  pour  le  bailli ,  d'en  abréger  les  lon- 
gue citations  latines  des  livres  saints  et  des  livres 
profanes  ^'  :  ah  !  vous  n'avez  pas  idée  de  sa  colore  ; 
j'aurais  mieux  aimé  avoir  retranché  dix  pls^tg  ^  ua 
réfectoire  de  moines. 

Il  me  bouda ,  et  pendant  quelque  temps  ne  me 
parla  que  par  signes  ou  par  monosyllabes»  Je  n'em-* 
ployais  avec  lui  que  les  paroles  les  plus  respectueu- 
ses ,  uaaijs  je  a'employais  que  tout  juste  celles  qui 
étaient  néccssatre9.  Uu  jour  il  me  lut  un  office  qu  il 
allait  eavo}'er  au  prince,  auprès  duquel  il  était  ac-* 
crédité.  Je  me  gardai  biea  de  ne  paa  le  trouver 
hx^n.  Toutefois  l'wl  pénétrant  du  baiiU  vit  que  ma 
physionomie  n'était  pa3  d'accord  avec  ma  bouche. 
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11  m'ordonna  de  lui  dévoiler  à  nu  toute  ma  pensée. 
Je  m*en  fis  plusieurs  fois  répéter  Tordre.  Alors  je 
lui  pontrai  plusieurs  contradictions  qui  lui  avaient 
échappé.  A  riustant  il  passe  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre, il  me  prend  la  main^  me  donne  les  plus  grands 
éloges ,  et  finit  par  me  dire  qu'il  n'oubliera  jamais 
le  grand  service  que  )c  venai»  de  rendre  au  rôi  et  à 
la  France. 

Il  me  tfnt  parole ,  car  c'est  l'homme  le  plus  loyal 
que  je  connaisse.  Des  intérêts  majeurs  m'empè^ 
chent  de  vous  dire  jusques  où  il  m'éleva  ou  me  fit 
élever.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  plus  d'une- 
fois  je  cessai  d'être  clerc,  quoique,  pour  mieux  ca- 
cher l'importance  de  mes  commissions  ^  je  conti- 
nuasse à  en  prendre  le  nom. 

J'étais  devenu,  par  intervalles,  chef;  je  parlais  en 

* 

mon  nom  aux  princes  étrangers.  J'écrivais  pour 
mon  compte  les  dépêches.  J'espérais  quelquefois 
alors  de  devenir  heureux  :  ah  !  messircs,  dans  notre 
état  dont  j'ai  occupé ,  prenez  que  j'ai  dit,  dont  j'af 
TU  de  très  près  tous  les  plus  hauts  grades  ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  bonheur. 

-En  effet,  serait-ce  dans  l'ambassade  de  Russie? 
Mais  si  le  gouvernement  y  envoyait  des  ambassa- 
deurs, ils  n'auraient  à  manger  que  de  la  viande  ge- 
lée ;  ils  n'auraient  que  de  l'eau  miellée  à  boire  ;  et, 
au  retour ,  leurs  rapports  intéresseraient  moins  hr 
politique  que  la  géographie  ou  l'histoire  naturelle. 
Serait-ce  dans  lambassade  de  Pologne  ?  Mais  le 
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roi,  qui  n'est  qu'un  duc  d€  Bretagne  ou  un  comte 
d'Armagnac  élu  ,  ou  même  quelquefois  seulement 
un  simple  seigneur  de  Gonesse ,  ne  peut  nous  faire 
grande  chère  ;  et  quant  à  la  nation  »  elle  nous  eu 
Teut  d^avoir  substitué  à  notre  ancien  goavernement 
féodal  qui  ressemblait  au  sien,  un  nouveau  gouver- 
nement à  la  mode  qui  ne  lui  ressemble  plus. 

Serait-ce  dans  l'ambassade  de  Suède?  Là  ,  j'en 
conviens  ,  le  peuple  et  le  roi  nous  aiment  ;  mais  , 
vous  en  conviendrez  aussi  »  ce  n'est  qu'une  bonne 
ambassade  d'été. 

Serait-ce  dans  celle  de  Danemarck?  Là  on  nous 
aime  aussi  ;  mais  le  roi  est  pauvre  ;  il  a  voulu  se 
mettre  à  notre  solde  ^^  Quand  il  voit  arriver  notre 
ambassade  ^  il  craint  qu'elle  soit  de  trente  ,  qua- 
rante ambassadeurs,  comme  l'est  quelquefois  celle 
des  Pays-Bas  ^^  Il  maugrée  sous  son  bonnet  dé 
chien  marin  contre  l'usage  des  gouvernemens  de 
nourrir  les  ambassadeurs  ^',  surtout  contre  l'usage 
de  leur  faire  bombance. 

Serait-ce  dans  celle  d'Ecosse?  Là  on  nous  aime 
aussi.  On  nous  aime  surtout  de  ne  pas  aimer  les 
Anglais.  Mais  le  roi  et  ses  soldats  sont  depuis  long- 
temps à  notre  solde  ^^  :  quelle  chère  voulez-vous 
attendre  de  pauvres  soudoyers  ? 

Serait-ce  dans  celle  d'Angleterre?  mais  là  ,  au 
lieu  de  nous  faire  bonne  chère ,  le  roi  est  tenté  de 
nous  faire  manger  de  l'âne,  du  sanglier  ou  du  loup 
que  lui  envoya  Louis  XI,  lorsque ,  lassé  de  ses  de- 
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mandoB»  U  voulut  »  au  lieu  d'une  réponse  diplonm«- 
tique  I  UBer  cette  fois  d'une  réponse  symbolique  ^*  ; 
et  quant  au  peuple ,  a  la  uianière  dont  toujours  jl 
TOUS  regarde,  il  semble  toujours  vous  dire  :  Ren* 
desroous  notre  Normandie  !  notre  Gascogne  ^  ! 
français ,  vous  êtes  des  voleurs  1 

Serait^e  dans  celles  d'Allemagne?  mais  les  élec« 
teurs  sont  fort  pauvres  ;  et  si  ce  n'est  lorsqu'ils  ont 
peur  de  l'empereur  ^  ils  ne  font  guère  bonne  chère 

aux  ambassadeurs  français  ;  j'en  excepte  le  bon 
électeur  de  Bavière  ;  il  compte  plusieurs  empereurs 
parmi  ses  ancêtres  ^^  ;  il  n'a  pas  peur  de  l'empe- 
reur ,  et  il  n'en  fait  pas  moins  bonne  chère  à  l'am* 
bassade  française. 

£t  quant  à  l'empereur  actuel ,  lorsqu'il  signe  un 
beau  traité  :  à  la  louange  de  Dieu  et  de  toute  la 
cour  céleste,  paix  finale  ^%  et  que  de  même  que  ses 
ambassadeurs  en  font  jurer  l'observation  à  notre 
roi'^^  nous  la  lui  faisons  jurer  à  son  tour,  ses  re- 
gards y  comme  ceux  du  peuple  anglais ,  semblent 
toujours  aussi  vous  dire  :  Rendez  à  mon  fils  son 
duché  de  Bourgogne ^M  Français,  vous  êtes  des 
voleurs  !  Quelle  chère  voulez-vous  alors  attendre  ? 

Serait-ce  dans  celle  d'Italie?  Mais  ce  pays  est  fort 
bigarré  d'intérêts  et  d'affections.  Il  y  a  des  parties 
où  l'on  est  fort  disposé  a  nous  faire  bonne  chère , 
d'autres  où  l'on  est  encore  plus  disposé  à  nous  dou^- 
ner  le  boucon. 

Serait-ce  dans  celle  an  celles  des  Espagaes  ?  mais 
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h  roi  de  Mavorre  ,  roi  d'un  royaume  moitié  fran- 
çais ,  moitié  espagnol  ^'';  le  roi  d'Arragon  ,  roi  d'un 
royaume  moitié  espagnol ,  moitié  français  ^' ,  ont 
une  politique  fort  variable  :  il  en  est  par  conséquent 
ainsi  de  leur  chère.  La  reine  de  Castille  vous  fera, 
comme  le  roi  d'Arragon ,  son  époux  ^  tantôt  mau- 
vaise, tantôt  bonne. chère,  tantôt  mauvais  ,  tantôt 
bon  visage  :  je  ne  vous  cache  cependant  pas  que 
lorsqu'elle  vous  fera  bon  visage,  alors ,  à  cause  du 
commerce  avantageux  de  ses  sujets  avec  la  France  ^% 
elle  vous  fera  aussi  quelquefois  les  yeux  doux. 

Le  roi  de  Portugal,  nécessairement  notre  allié  et 
notre  ami,  vous  fera  joujours  bon  visage;  mais 
pour  la  chère,  il  vous  la  fera  aujourd'hui  bonne, 
demain  mauvabe,  après  domain  très  mauvaise; car 
il  est  tantôt  riche ,  tantôt  pauvre,  tantôt  très  pau- 
vre''\  Du  reste  I  ne  voos  y  trompez  pas  ,  la  bonne 
chère  de  ces  pays  est  comme  celle  de  Tltalie ,  en 
gr4Snades ,  citrons  et  limonade. 

£t,  supposez  maintenant  que  les  ambassadeurs 
français  se  trouvent  en  Espagne  »  à  la  cour  de  ce  fin 
renard  Ferdinand  d'Arragon  ;  qu'il  ait  alors  e^ca-*- 
moté  au  roi  un  traité  ^'^  t|ue  ni  l'assemblée  des  états 
généraux,  ni  le  parlement,  ni  la  chambre  des 
comptes ,  ni  aucun  corps  ne  veut  enregistrer  ou 
ratifier  ^^,  vous  verrez  comment  on  les  traitera  eux 
et  les  nombreux  pensionnaires  de  leur  suite  ^« 

Et ,  supposes  encoee  qu'ils  soient  â  la  cour  du 
pape ,  et  que  le  parlement  y  l'université  refusent  de 
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recevoir  les  bulles  ou  les  pouvoirs  donnés  au  légat, 
les  pouvoirs  d'accorder  des  dispenses  d  âge  pour 
tester^  des  dispenses  pour  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces, les  pouvoirs  de  changer  les  vœux,  d'établir 
des  notaires,  de  fonder  des  monastères,  de  nom- 
mer  des  confesseurs,  de  punir  les  usurierâ,  enfin 
les  pouvoirs  d'exercer  diverses  parties  de  l'antique 
juridiction  romaine^,  vous  verrez  aussi  comment 
ils  y  seront  traités* 

Il  pourrait  cependant  s'offrir  des  circonstances 
où  les  ambassadeurs  français  deviendraient  heu- 
reux.  Ce  seraient  celles  où  les  Turcs ,  par  un  arme- 
ment général ,  menaceraient  encore  la  chrétienté. 
On  connaît  la  force  militaire  de  cette  formidable 
nation  qui ,  sous  le  règne  d'un  seul  de  ses  sultans, 
a  conquis  deux  cents  villes,  quatre  royaumes  et 
deux  empires^^.  On  sait  qu'à  sa  force  politique  elle 
joint  la  ruse  diplomatique.  On  se  souvient  de  la 
lettre  où  Morbezan ,  afin  que  le  pape  ne   prêchât 
pas  une  nouvelle  croisade,   lui  écrivait  que  les 
Turcs  n'étaient  pas  coupables  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,   qu'ils  étaient,    comme    les   Italiens,  du 
sang  troyen,  qu'ils  voulaient  venger  la  mort  d'Hector 
et  relever  les  murs  de  Troyes^.   Alors,    pour  ob- 
tenir que  cette  terrible  gendarmerie  française  mar- 
chât en  tête  de  l'armée  de  l'Europe ,  les  rois  et  les 
peuples  nous  recevraient,  nous  accueilleraient  bien, 
nous  fêteraient  cordialement  et  magnifiquement; 
mats  Dieu  nous  préserve  de  revenir  a  la  veille  du 
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jour  où  répée,  ou  plutôt  le  marteau  de  Charles- 
Martel  et  de  ses  compagnons  décidèrent  à  Poitiers 
du  sort  des  nations  chétiennes.  Â  ce  prix  ,  soyons 
plutôt  malheureux,  soyons  toujours  et  à  jamais  les 
plus  malheureux. 


LE  SOLITAIRE. 


Histoire  xxtui. 


Olier  ,  le  solitaire ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Termite  de  l'Aube,  parce  qu'il  habite  un  petit  er- 
mitage situé  vers  les  sources  de  cette  rivière,  vient  à 
Troyes ,  la  surveille  des  bonnes  fêtes ,  pour  assister 
aux  solennités  de  la  cathédrale.  Ordinairement  il 
loge  dans  le  comble  d'une  tour  de  l'Hôtel-de-YiHe. 
Il  est  arrivé  ce  soir.  Il  a  entendu  qu'on  disputait 
avec  chaleur  dans  la  grande  salle.  Les  ermites  sont 
curieux  comme  les  autres  hommes  ;  il  est  descendu; 
il  a  écouté  ;  il  est  entré  ;  il  a  demandé  audience. 
On  lui  a  répondu  tout  doucement  que  son  état 
faisait  partie  de  celui  de  l'homme  d'église  qui  avait 
déjà  parlé.  Il  a  répondu  qu'il  n'était  ni  prêtre,  ni 
diacre,  ni  sous  çli^^crc ,  ni  même  clerc  tonsuré;  que 
s'il  portait  une  cape,  un  capuche  comme  les  moines, 
c'est  aussi  l'habillement  des  gens  de  la  campagne  ' , 
des  gens  dé  guerre';  que  la  croix  de  bois  qui  sur- 
montait son  long  bâton  n'était  simplement  que  le 
4.  20 
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«igné  d'uD-chrétien  ;  qu'il  fallait  le  distinguer  des 
frères  ermites  ^ ,  qui  font  des  vœux  et  qui  forment 
un  ordi^e  ;  qu'il  était,  lui,  ermite  laïque  ou  soli- 
taire; enfin  que  son  état,  pour  être  la  cessation  d«3S 
autres  états,  n*en  était  pas  moins  un  état.  J^uis, 
sans  attendre  la  décision  de  l'assemblée  qui  vérita- 
blement a  gardé  le  silence,  il  a  déploré  en  ces  termes 
le  malheur  de  soti  sort  : 

Quel  bel  âge,  messires,  que  celui  de  vingt-quatre 
ans  !  il  ne  vient  qu'une  fois  en  la  vie ,  et  il  ne  re- 
vient plus.  J'étais  à  cet  âge;  j'étais  sur  le  point  de 
prendre  une  jolie  femme,  d'acheter  une  belle 
ferme^  d'être  heureux;  mais  j'étais  sans  volonté. 
On  voulut  que  j'attendisse  encore  a  me  marier  ; 
j'attendis.  On  voulut  que  je  gardasse  encore  mon 
argent;  je  le  gardai.  Je  l'avoue ,  j'aimais  à  jouer, 
pourvu  que  la  partie  ne  fût  pas  intéressée,  ou 
qu'elle  ne  le  fût  tout  au  plus  que  pour  un  simple 
goûter  dont  les  fruits  de  mon  jardin  devaient  faire 
les  frais.  On  voulut  que  je  jouasse  de  l'argent ,  on 
voulut  que  j'en  jouasse  peu  ;  j'en  jouai,  j'en  jouai 
peu.  Jen  gagnai  peu;  je  voulus  en  gagner  beau- 
coup, en  jouer  beaucoup.  On  ne  voulut  pas;  mais 
nia  passion  s'enflammant  par  mes  gains  et  encore 
plus  par  mes  pertes,  j'eus  enfin  une  volonté.  Mal- 
heureusement  c'était  la  volonté  de  ma  passion. 
Jour  et  nuit  je  ne  cessais  de  courir  les  maisons  de  jeu, 
avec  les  femmes  masquées ,  les  joueuses  de  prog- 
ression^; je  ne  cessais  de  jouer.  Je  jouai  tout  ce 
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que  )e  possédais,  aident,  maison,  meubles,  je 
perdis  tout.  Un  jour,  je  jouai  jusqu'à  mon  habit; 
je. le  perdis  :  il  faisait  froid;  je  m'enfuis. 

Je  marchai  à  travers  champs  tout  €e  jour,  toute 
la  nuit  suivante^  J*a^ais  un  air  effaré*  Je  courais.  La 
fureur  était  dans  mon  cœur,  sur  mon  visage;  elle 
animait  mes  pieds.  Enfin  deux  bonnes  femmes  me 
rencontrèrent  qui  d'abord  eurent  peur  de  moi,  qui 
bientôt  en  eurent  pitié.  Elles  me  demandèrent  ce 
qui  m'était  arrivé.  Je  leur  répondis  que  j'avais 
perdu  au  jeu  tout  >ce  que  |e  possédais  ;  qu'il  ne  me 
Testait  rieii;  que  j'étais  réduit  à  prier  Dieu  de  me 
retirer  à  lui;:  Quoi!  si  jeune,  me  dirent-elles  toutes 
les  deux  à  la  fois  ;  venei  !  suivez-nous  1  il  y  a  pour 
vous  mieux  à.faiire!  Nous  étions  au  pied  d'une 
butte,  nous  la  montâmes,  en  roi^vraot,  â  travers  les 
halliers,  un  ancien  sentier  que  les  ronces  commen* 
çaient  à  remplir.  Nous  arrivâmes  à  un  petit  bâti- 
ment ;  le  mauvais  temps  en  avait  détruit  les  portes 
et  les  fenêtres;  d'un  côté  était  un  jardin,  de  l'autre 
une  terrasse  couverte  de  mauves  et  de  grandes 
menthes  dont  lès  têtes  s'inclinaient  sur  la  pierre 
tum^ulaire  d^un  ermite  qui  avait  vécu  dans  la  pé- 
nitence jusqu'à  l'âge  de  cent  trois  ans  ;  le  témoi- 
gnage de  ses  vertus  était  gravé  sur  cette  pierre. 

Ce  haut  lieu,  placé  au  dessus  du  monde  et  de  ses 
passions,  si  propre  à  guérir  les  blessures  du  cœur  et 
de  l'âme  ,  me  plut  ;  les  deux  bonnes  femmes  s'en 
aperçurent  :  il  ;  a  quelques  années,  me  dirent-elles, 


SoS  XV  SIÈCLE. 

que  jpotre  vieil  ermite  est  mort.  Depuis,  le  pays  a 
toujours  besoin  d'un  ermite*.  Moiis  tous  amenons 
ici  pour  réfre.  Tous  àve^tout  perdu;  demeurez, 
rien  ne- vous  manquera  :  Tenez  ,  a)outèrent-eiles  , 
voilà  le  repas  que  nous  portions  à  nos  enfans;  voué 
aurez  la  préférence;  vo^là. aussi  un  chapelet  pour 
prier  Dieu  après  que  vous.aurez  dîné. 

Â  la  fin  du  jour  plusieurs  bons  villageois  vinrent 
rétablir  les  boiseries  deTermitage,  le  remeubler. 

Le  lendemain,  avant  que  je  fusse.levé,  je  trouvai 
le  jardin  labouré  ,  la  terrasse  nettoyée  et  la  tombe 
du  frère  Alhanase,  c'était  le  nom  de  l'ancien  ermite, 
couverte  d'un  pain  de  froment,  d'une  écuelle  de 
crème  et  d'une  corbeille  de  fruits.  Plusieurs  fois  la 
semaine  mçs  provisions  étaient  renouvelées';  et  bien- 
lot  je  trouvai  pendus  à  ma  porte  une  cape  d'étoffe 
neuve  et  un  plisson  de  peau  d'agneau. 

Cependant  j'avais  résolu  d'être. un  véritable  èr-^ 
mite,  un  véritable  solitaire.  Le  jour  les  jeunes  filles 
venaient  iautilen^ent  me  demander  des  conseils.  La 
nuit ,  il  me  semblait  aussi  entendre  des  voix  de 
femme  :  A  cette  heure ,  me  disais- je ,  si  j'ouvrais , 
personne  ici  ne  me  verrait  ;  mais  quelle  trahison  à 
un  ermite  nourri  des  charités,  des  sueurs  ides  bon- 
nes gens  !  Aussitôt  j'enfonçais  davantage  mes  ver- 
rous ;  je  me  rendormais  du  doux  sommeil  de 
l%omme  qui  s'est  combattu,  qui  a  triomphé. 

De  même  que  le  vent  répand  au  loin  les  semen* 
ces  des  plantes ,  de  même  la  renommée  répand  au 
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loii)  rédificalion  et  les  bons  exemples.  Il  n*y  avait 
pas  loog^'temps  que  je  m'étais  fait  solitaire  ,  lors«* 
que  l'appris  par  le  bruit  public  que  sui^  la  rive 

!        droite  de  l'Âube  vivait  un.saint  eri^ite'dont  lés  con- 

[ 

f  linuelles  pénitences  étaient  célèbres  dans  tout  le 
pays.  Je  résolus  d'aller  lui  demander  ses  avis.  Je 
partis  un  jour  d'été,  avant  le  lever  du  soleil ,  et  je 
marchai  jusque  vers  les  cinq  heures  du  soir:  j'a- 
perçus alors  l'ermitage.  En  approchant,  je  rencon- 
trai dans  le  chemin  des  gens  qui  me  disaient  : 
Avezrvous  entendu  sonner  la  cloche  de  l'ermite? 
Plus  loin,  d'autres  me  disaient:  Là  cloche  vient  de 
i  sonner  !  le  saint  homme  se  donne  •  le  fouet ,  pour 
l  racheter  les  grands  péchés  du  monde.  Je  le  trou- 
vai en  oraison.  Dès  qu'il  eut  fini ,  il  tourna  la  tête 
vers  moi ,  je  crus  voir  la  vénérable  face  du  temps  : 
Mon  frère  ou  plutôt  mon  fils,  me  dit4l,  vous  êtes 
tout  couvert  de  sueur  et  de  poussière  :potirquoi 
ayez^vous  marché  si  long-temps  pour  visiter  un  pé« 
cheur  qui  achève  sa  longue  carrière ,  et  qui  n'A 
d'espérance  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu?  Mon 
père,  lui  répondis-je,  quand  vous  voulez  faire  brû:-^ 
iér  le  mauvais  bois ,  vous  le  mettez  à  côté  du  bon  : 
vous  êtes  un  bois  tout  brûlant  de  l'amour  de  Dieu. 
Le  chemin  de  votre  cellule  est  le  chemin  du  ciel. 
Ne  me  refusez  pas,  de  grâce,  vos  salutaires  aviSi 

•   •     •  ■ 

Je  lui  racontai  l'histoite  de  ma  vie  ;  il  déâira  dé 
me  raconter  la  sientie. 

Vous  avez  fait ,  me  dit^it ,  uu  métier  où  îvous  ne 
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perdiez  que  Yotre  argent  ;  moi  }  cm  ai  fatt  vm  oéje 
perdai»  mon  âme.  Tous  avez  été  amené  dans  la  terre 
de  pénitence  par  deux  bonnes  femmes  ;  j'y  ai  été 
amené  par  des  flagéllans  qui  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  ^  passèrent  dans  notre  ville.  Ils  se  déchi-^ 
raient  avec  ferveur  les  épaules,  en  faisaient  faillir  le 
sang;  ils  se  montraient  insensibles  à  la  douleur. 

Convertissez^vous  !  criaient-ils'  aux  hommes  de 
tous  les  états;  convertissez-vous!  criaient-iis  sur- 
tout à  ceux  qui  exerçaient  des  métiers  pernicieux 
au  publiCé  Converttssez-^ouSy  fau!x-saruhiiersï  iaux- 
BEionnoyeurs  1  convertissez- vous^  fetseurs  de  fausses 
médailles  ^  !  convertissez-vous,  criaient-ils  avec  un 
plus  grand  éclat  ée  votx^  faiseurs  de  fausses  réK'^ 
^ues  ^!  Ce»  dernier»  mots  vinrent  nôie  frapper 
comme  la  foudre,  car  )*en  avais  tant  fait  en  ma  vie 
qu'elles  autaient  rempli  une  voiturls  que  les  six  plus 
forts  ehevaux  de  Normandie  auiraienl  eu  de  là 
peine  à  traîner.  U  me  sembla,  à  Tinstant,  voir  s'ou-^ 
vrir  les  abîme» de  l'autre  monde,  o4  m'entraînaient 
les  vingt,  les  cinq^uante,  ks'eent  bras  que  j'avais 
donnés  à  certains  saints.  Je  me  jetai  à  genoux  ,  je 
demandai  pardon  à^  ces  saints  ,  je  leur  promis  de 
laver  dans  mon  sai:ig  les  offenses  dont  je  m^étais  ^ 
envers  eux ,  rendu  coupable. 

Je  vins  ichf  emportant  sous  ma  robe  ce  fouet, 
que  )e  n'ai  jamais  trouvé  assez  rude  ;  je  fus  installé 
processionnellement  dans  mon  ermitage.  Peu  de 
Um^^  après  »  les  msn^guilUers  f  ayant  appris^  que  je 
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me  discipiioaU  pour  le  rachat  de  mes  péchés  et  de 
ceux  des  autres ,  firent  placer  au  haut  de  la  porte 
une  cloche,  en  m'invitant  de  la  sonner,  quand  j  ac- 
complirais cette  pénitence,  afin  qu'on  m'imitât,  ou 
du  moins  afin  que  pendant  ce  temps  on  priât  Dieu; 
je  m'y  refusai  d'abord,  mais  on  me  fit  considérer  le 
bien  général  et  j'y  consentis  :  0  mon  fils  !  ajouta* 
t«il,  en  me  regardant  avec  amitié,  tous  les  vrais 
solitaires  ont  une  discipline  !  pourvoyez-vous  d!une 
discipline!  C'est  une  chose  déjà  résolue ,  lui  répon-^ 
dis- je;  mais,  ô  mon  père,  daignez  m'enseigner 
quand  je  devrai  en  faire  usage,  pour  le  rachat  des 
péchés  des  autres,  car  pour  les  miens  il  me  suffit 
du  souvenir  de  la  jolie  personne  qui  m'était  desti- 
née, de  la  belle  ferme  qu'on  voulait  me  vendre. 

Mon  fils,  me  répondit  le  disciple  des  anciens  fla- 
gellans,  plus  le  monde  se  rend  pervers,  plus  nos 
pénitences , doivent  être  douloureuses ^  voilà,  je 
crois,  le  principe  :  de  plus^  il  est  de  grandes  épo- 
ques politiques,  où  de  grandes  expiation  doivent 
particulièrement  avoir  lieu.  Ëcoutez^^moi ,  voici, 
quelle  a  été,  à  cet  égard,  ma  règle. 

L'an  i4oi.  Le  conseil  du  roi  montre  des  disposi- 
tions hostiles  contre  la  nation  anglaise^  :  eh!  de 
quoi  s'agit-il  ?  La  jeune  reine  Ysabel,  fille  de  Char- 
les YI,  veuve  du  roi  d'Angleterre,  n'a  pas  eu  de 
douaire  :  Âh  !  me  dis-je ,  qu'une  pareille  irritation , 
pour  de  si  petits  intérêts ,  doit  irriter  Dieu  !  Je  me 
donnai  la  discipline  à  tour  de  bras. 
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de  Compiègne,  et  l'année  suivante  elle  est  brûlée 
au  marché  de  Rouen.  Un  tribunal  injuste  avait 
immolé  à  la  haine  d^ine  armée  battue,  cette  in- 
nocente victime.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  me 
fouetter  pour  les  péchés  des  Anglais  ;  c'était  à  leurs 
ermites. 

Lan  t44o.  Le  jeune  dauphin  se  révolte.  Je  me 
donnai  plusieurs  fois  le  fouet  qu'on  ne  lui  avait 
pas  sans  doute  assez  donné. 

L'an  i45o.  Les  Anglais  sont  chassés  délai  France, 
où  ils  reviendront,  si  nos  divisions  se  rallument 
et  si  les  fouets  des  bons  ermites  et  des  bons  Fran- 
çais ne  se  mettent  en  mouvement  pour  les  arrêter 
sur  le  pas  ou  sur  là  porte  de  Calais. 

Mon  fils  ,  me  dit>il  en  finissant ,  ne  vous  y  trom- 
pez point,  bien  que  la  France  soit  aujourd'hui 
triomphante,  nous  devons,  et  vous  surtout  qui 
êtes  jeune ,  vous  devez  veiller  sur  elle. 

Je  pris  congé  du  respectable  solitaire ,  en  lui 
rendant  mille  actions  de  grâce. 

De  retour  dans  mon  ermitage ,  je  demandai  aux 
magistrats  du  pays  une  cloche  et  une  discipline  : 
l'une  et  l'autre  me  furent  aussitôt  données. 

L'an  1453.  Je  sonnai ,  le  même  jour ,  l'une  et  me 
servisde  l'autre.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Turcs  est  portée  avec  la  rapidité 
de  la  foudre  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Ah  ! 
comme  je  me  disciplinai  pour  cqs  pauvres  Grecs 
de  qui  nous  tenons  nos  arts ,  nos  sciences ,  nos  lu-* 
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mières^  de  qui  nous  tenons  fout,  même  la  disci-^ 

pline  '*. 

L'an  i456.  Le  dauphin  sort  de  France  et  se  re- 
tire chez  le  duc  de  Bourgogne.  Il  me  parut  que 
c^était  tant  pis  pour  lui  et  tant  mieux  pour  nous* 
Je  laissai  ma  discipline  au  croc. 

L'an  i^Cyi.  Mort  du  roi  Charles  VIL  11  avait  con- 
quis son  royaume  sur  les  Anglais;  il  avait  été  bon 
envers  son  peuple  :  je  laissai  encore  ma  discipline 
au  croc. 

Mais^  aus^sitôt  que  le  dauphin  ou  plutôt  le  roi 
Louis  XI  rentra  en  France,  je  la  repris,  car  il  me 
sembla  qu'il  accourait  de  Flandre  avec  un  peu  trop 
d'empressement,  pour  venir  prendre  la  couronne 
sur  le  cercueil  de  son  père  :  je  sonnai  vite  la  clo- 
che et  me  frappai  assez  fort  ;  seulement  je  me 
gardai  de  dire  pourquoi. 

Â  peine  monté  sur  le  trône,  le  nouveau  roi  se 
prend  corps  à  corps  avec  la  féodalité.  Je  prévis 
combien  cette  lutte  serait  terrible.  Je  fis  provision 
de  cordes  de  discipline.  Elles  ne  me  furent  pas 
inutiles. 

L'an  i4(J5.  Les  grands  vassaux  de  la  couronne, 
ayant  à  leur  tête  Charles-le-Téméraire,  forment  la 
ligue  du  bien  public,  où  le  bien  public  n'est  pour 
rien;  et,  le  jour  de  la  Transfiguration,  ils  se 
battent  comme  des  enragés  dans  les  plaines  de 
Montlhéry.  Les  uns  mes  disaient  ;  Gardez- vous  bien 
de  vous  donner  le  foiiet  ;  nous  sommes  victorieux. 
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Les  autres  me  disaient  au  contraire  :  Bon  ermite  ! 
nous  avons  été  battus ,  les  Bourguignons  vont  as- 
siéger Paris.  Je  crus,  dans  cette  contradiction  de 
nouvelles,  devoir  peser  les  divers  rapports ,  et  je 
vis  que  si  je  ne  devais  pas  me  fouetter  pour  l'aile 
droite ,  je  devais  bien  me  fouetter  pour  l'aile  gauche 
et  un  peu  pour  le  corps  d'armée.  Depuis ,  les  gens 
de  guerre  m'ont  dit  que  c'était  ainsi  qu'ils  se  se- 
raient fouettés  eux-mêmes. 

L'an  1468.  Louis  va  se  livrer  à  Péronne ,  entre 
les  mains  de  Charles-le-^Téméraire,  devenu  duc 
de  Bourgogne  par  la  mort  de  son  père.  Louis  avait 
fait  révolter  Liège;  il  est  forcé  de  suivre  le  duc  de 
Bourgogne  au  siège  de  cette  ville.  Quand  je  me 
représentais  ce  fin  renard  ainsi  pris  au  piège ,  tout 
en  me  disciplinant,  je  ne  pouvais  m'empêcher  de 
rire. 

L'an  1472*  Mort  du  duc  de  Guyenne.  Louis,  déjà 
soupçonné  d'être  mauvais  fils,  est  encore  soup- 
çonné d'être  mauvais  frère.  En  attendant  que 
l'histoire  sût  ce  qui  en  était ,  ou  pût  dire  ce  qu'elle 
savait,  j'ajoutai  à  mon  fouet  deux  autres  branches. 

L'an  1473*  L^  comte  d'Armagnac  est  massacré 
à  Leitoure  par  les  soldats  de  l'armée  du  roi. 

L'an  1474  ^^  i*^î  f^î^  condamnera  mort  le  duc 
d'Âlençon. 

L'an  i47^*  Il  fait  couper  le  cou  au  connétable 
Sain-PoL 

L'an  i477*  H  le  fait  couper  au  duc  de  Memours: 
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ces  années  donnèrent  bien  de  Texerfeice  à  ma  dis- 
pline. 

L'an  1479*  B^t^îll^  de  Guinegate  où  la  Tictoire 
fut  douteuse  coixime  à  Montihéry.  D'abord  on  me 
dit  de  me  discipliner  pour  l'avant-garde  ;  j'attendis, 
je  fis  bien  ;  car  on  me  dit  ensuite  de  me  discipliner 
pour  le  corps  d*armée,  ensuite  pourl'arrière-garde; 
j'attendis.  Les  militaires  n'étaient  pas  d'accord  ;  et 
comme  ils  ne  le  sont  pas  davantage  aujourd'hui , 
j'attends  encore. 

L'an  ]48i.  Le  comte  du  Maine  et  de  Provence 
meurt  ;  ces  deux  grands  fiefs  sont  réunis  à  la  cou- 
ronne; je  laissai  mon  fouet  en  repos. 

L'an  i483.  Louis  meurt.  Pendant  sa  vie ,  il  avait 
payé  assez  cher  des  gens  qui  s'étaient  assez  mal 
disciplinés.  :  à  sa  mort  je  me  disciplinai  et  gratui-* 
tement^et  ferme,  et  long-temps. 

Le  jeune  Charles  YIII  monte  sur  le  trône.  Fin  de 
la  terreur.  Ma  discipline  dort. 

L'an  1484  Assemblée  des  états  de  Tours.  Notre 
nation ,  naturellement  parleuse ,  avait  été ,  pendant 
tout  un  r^nc ,  tenue  dans  le  silence.  Elle  s'en  dé- 
dommagea aux  états  ;  mais  comme  le  solitaire  de 
la  riva  droite-  de  l'Aube  voulait  qu'on  se  fouettât 
aussi  bien  pour  les  sottises!  qu'on  dit  que  pour  les 
sottises  qu'on  fait,  à  la  publication  de  chaque 
séance/  ^e  me  donnai  un  plus  ou  moins  grand 
0ombre  de  coups  de  discipline. 
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L'an  i4B5.  Le  roi  ôta  la  moitié  des  tailles  ;  j  otai 
la  moitié  des  branches  de  mon  fouet. 

Lan  i488-  On  me  dit  que  la  dame  de  Beaujeu 
qui  avait  Tadministration  de  Fétat,  avait  envie  de 
coquetter  avec  le  duc  d'Orléans:  je  pris  mon  fouet. 
On  me  dit  que  le  duc  d'Orléans  avait  mieux  aimé 
faire  la  guerre  que  faire  l'amour  :  je  posai  mou 
fouet.  On  me  dit  que  le  duc  d'Orléans  avait  perdu 
la  bataille  de  Saint-Aubin,  qu'il  avait  été  fait  prison- 
nier :  je  ressaisis  mon  fouet.  Je  brûlais  d'impatience 
de  m'en  servir;  mais  jamais  je  ne  pus  m'en  admi* 
nistrer,  en  sûreté  de  conscience,  un  seul  petit 
coup.  Jamais  on  ne  put  me  montrer  nettement  qui 
avait,  qui  n'avait  pas  tort.  Jamais  je  ne  pus  voir 
clair  dans  cette  affaire. 

L'an  1 49 1  •  Mémorable  année  !  réunion  de  la  Bre- 
tagne à  la  France  ;  mariage  de  notre  jeune  roi  avec 
la  jeune  duchesse  Anne,  héritière  de  cette  belle 
province. 

Toute  la  France  dansa  à  ces  noces.  On  se  disait: 
nous  voilà  maintenant  tranquilles  !  et  moi  je  dis  : 
Il  est  impossible  que  cette  noblesse  ,  si  aguerrie, 
si  turbulente ,  reste  en  paix  dans  ses  châteaux  ;  si 
elle  ne  se  bat  dans  l'intérieur,  elle  voudra  se  battre 
à  l'extérieur.  Je  ne  me  déferai  pas  de  mon  fouet  : 
ce  que  j'avais  prévu  arriva. 

L'an  1494*  Jétaisalléen  pèlorinageàNotre^Dame- 
de-Lorette.  J'étais  à  faire  mes  prières  dans  cette 
ville,  et  tout  était  en  paix  autour  de  moi ,  quand 
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Tarmée  de  Charles  YIII  qui  s'était  amoncelée  au 
haut  des  Alpes,  fond  tout  à  coup  sur  TltaUe,  comme 
un  grand  orage;  elle  inonc^e  tout  le  pays  ,  entre  à 
Florence,  à  Rome,  à  Naples. 

L'an  i49^«  Les  Espagnols,  les  Allemands,  les  Yé-* 
nitiens  se  liguent.  Une  armée  formidable  ferme 
toute  retraite  aux  Français.  Les  ermites  espagnols, 
allemands,  vénitiens  se  fouettent  tant  et  plus:  De 
leur  côté  ,  les  ermites  français  ne  perdent  pas  de 
temps  ;  sans  doute»  ils  se  fouettèrent  plus  fort ,  car 
Charles  YllI  passe  à  travers  ou  plutôt  sur  l'armée 
ennemie  ;  et,  après  la  victoire  de  Fornoue,  il  ren- 
tre en  France,  sinon  eu  conquérant ,  du  moins  en 
vainqueur. 

L'an  1498*  Charles  qui  depuis  son  expédition  de 
Maples  avait  tranquillement  vécu  dans  le  beau  pays 
de  Touraine,  meurt  à  l'âge  de  vingt-huit  ans. 

Je  me  servis  de  la  discipline ,  mais  fort  peu ,  c'é- 
tait un  bon  petit  roi. 

Louis  XII  lui  succède. 

L'an  i499*  Première  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan, l'héritage  maternel  du  roL 

L'an  i5oo.  Seconde  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan '\ 

Louis  XII  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin,  fils  du  duc  d'0rlé<ins  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Azincourt ,  petit-Bis  du  duc 
d'Orléans  assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  con- 
tinue à  rogner  glorieusement. 
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Vous  le  voyez  ?  les  temps  changent  pour  les  fa- 
milles. 

Il  change  aussi  pour  les  états. 

Que  de  malheurs  sous  Charles  YI ,  sous  Charles 
VII,  sous  Louis  XI  l 

Ce  n'est  que  sous  Charles  VIII  que  nous  avons 
joui  d'une  entière  sûreté  de  nos  personnes  et  de  nos 
biens;  elle  est  encore  bien  plus  grande  sous  notre 
bon  roi  Louis  XII  ;  et,  s'il  devait  toujours  occuper 
le  trône  ,  ou ,  si  les  princes  qui  lui  succéderont  de- 
vaient tous  lui  ressembler,  je  suspendrais  ou  plutôt 
je  briserais  mon  fouet.  Mais  qui  me  répondra  de 
Louis  XIII,  de  Louis  XIV,  des  autres  Louis,  des  au- 
tres Charles,  des  autres  Jéhans,  des  autres  Henris? 
En  fait  de  rois  futurs,  on  ne  sait  ni  qui  vivra,  ni  qui 
mourra  ,  ni  qui  régnera,  ni  qui  ne  régnera  pas^  ni 
qui  régnera  bien  ,  ni  qui  régnera  mal;  le  plus  sûr 
pour  nous  malheureux  solitaires ,  pour  nous  les 
plus  malheureux ,  c'est  de  tenir  toujours  la  main  à 
la  cloche^  d'avoir  toujours  le  fouet  en  l'air. 


LE  SOUFFLEUR. 


Histoire  xxix. 


Le  maire  ayant  aperçu  un  homme  modestement 
assis  hors  du  cercle ,  et  à  moitié  caché  derrière  le 
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greffier,  s'est  pris  à  lui  dire  :  Ah!  vous  voilà,  meâ^ 
sire  Marcel!  vous  parlerez!  vous  parlerez  comme 
les  autres,  ou  il  restera  convenu  sans  contradiction 
que  votre  état  est  le  plus  heureux.  Ce  messire  Mar- 
cel est  un  vieux  clerc  tonsuré  qui,  depuis  cinquante 
ans  et  plus,  travaille  au  grand  œuvre  '•  Il  est,  cela 
va  sans  dire,  pauvre  jusqu'au  dernier  dénuement. 
L'abbesse  de  l'abbaye  aux  Monnains  *  lui  envoie 
tous  les  jours  une  grande  écuellée  de  soupe  dont  il 
mange  la  moitié  pour  son  diner  et  l'autre  moitié 
pour  son  souper  :  cette  libéralité  quotidienne  lui 
suffit ,  car  il  ne  laisse  pas  de  bien  se  porter  et  de 
vivre  content:  Nous  heureux!  a-t-il  répondu  au 
maire,  nous  heureux  !  nous  les  plus  heureux  !  et  en 
quoi  ?  Serait-ce  parce  que  nous  portons  le  beau  nom 
d'alchimistes ,  ou  le  nom  encore  plus  beau  de  phi- 
losophes hermétiques  ^?  mais,  vous  le  savez,  le  vuU 
gaire  ne  nous  appelle  que  de  l'ignoble  nom  de  souf- 
fleurs ^  :  Serait-ce  parce  que  notre  science  a  fait 
depuis  peu  les  plus  grands  progrès,  et  qu'ainsi  que 
l'a  dit ,  dans  un  beau  discours,  tnagister  Fulvm  , 
elle  est  sur  le  point  de  brûler ,  au  feu  de  ses  creu- 
sets ,  les  voiles  qui  couvrent  les  plus  secrètes  opé- 
rations de  la  nature?  ou  serait-ce  parce  que,  de 
temps  à  autre,/ ses  succès  font  du  bruit  dans  le 
monde  ?  mais  c'est  en  cela  que  nous  sommes  les 
plus  malheureux. 

Ah  !  je  vous  appitoyerais  sur  notre  sort,  en  vous 
racontant,  à  cet  égard,  toutes  nos  infortunes. 
4.  2\ 
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On  m'a  nommé  il  D'y  a  pas  long-temps,  deux  al- 
chimistes qu*un  prévôt  avait  fait  torturer  ,  parce 
qu'ils  refusaient  de  lui  enseigner  à  faire  de  l'or  ^ 

Dans  cette  ville ,  il  y  a  la  veuve  d'un  homme  de 
notre  art  qui  fut  assassiné ,  parce  qu'il  savait ,  di- 
sait-on ,  faire  de  Tor  et  qu'il  en  avait  toujours  son 
escarcelle  pleine. 

A  Dijon,  où  j'ai  autrefois  demeuré,  bien  des  gens, 
encore  vivans ,  ont  connu  un  alchimiste  qui ,  après 
avoir  fondu  dans  son  fourneau  deux  grosses  fermes, 
c'est-à-dire,  après  avoir  consumé  tout  son  bien, 
avait  aussi  découvert  ce  secret.  Eh  bien  I  peu  de 
temps  après,  il  tomba  malade  de  lassitude,  d'épui- 
sement, et,  en  mourant,  il  emporta  sa  découverte, 
sans  vouloir  la  communiquer ,  même  à  ses  plus 
proches  parens  qui  entouraient  son  lit ,  qui  le 
priaient,  à  mains  jointes,  qui  finirent  par  l'injurier, 
le  maudire,  l'abandonner. 

Soit ,  lui  a  dit  le  maire,  mais,  si  vous  êtes  curieux 
de  choses  étonnantes  ,  prodigieuses  ,  vous  pouvez 
vous  satisfaire;  et  c'est  un  grand  bonheur. — Quel- 
quefois c'est ,  au  contraire^  un  grand  malheur  ;  et 
je  suis  sûr  qu'à  la  fin  de  l'histoire  merveilleuse  que, . 
si  vous  le  voulez,  je  vous  raconterai,  vous  convien- 
drez ,  en  vous-mêmes ,  sans  que  je  vous  le  répète 
davantage,  que  nous  sommes  malheureux,  très  mal- 
heureux, que  nous  sommes  les  plus  malheureux. 

Aussitôt  on  a  entendu  un  mouvement  général  de 
bancs  ,  de  formes  ,  d'escabelles  ,  et  au  milieu  du 
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cercle  s'est  ouvert  une  place  où,  bon  gré,  mal  gré , 
on  a  fait  mettre  messire  Marcel  qui,  après  avoir  re- 
commandé la  discrétion  à  toute  rassemblée,  a  corn* 
mencé  ainsi  : 

Du  temps  que  je  demeurais  à  Paris,  il  y  avait,  dans 
nos  réunions  de  philosophes  hermétiques  ,  un 
adepte  qui  cessa  tout  à  coup  d'y  venir.  Plusieurs 
années  après ,  je  le  rencontrai  dans  la  rue  ;  nous 
nous  saluâmes  et  nous  renouvelâmes  connaissance: 
On  ne  vous  voit  donc  plus,  lui  dis-je:  Cela  est  vrai, 
me  répondit-il;  c'est  que  je  ne  suis  plus  des  vôtres; 
nos  recherches  nous  rendent  trop  malheureux;  j'y 
ai  entièrement  renoncé.  — Vous  avez  donc  cessé  de 
pleurer  la  mort  de  notre  Nicolas  Flamel?  —  J'aime, 
et  j'honore  plus  que  jamais  ce  grand  homme;  mais 
je  ne  le  pleure  plus,  et  par  une  bonne  raison,  parce 
qu'il  vit  encore.  — -  Quoi!  vous  donnez  aussi  dans 
cette  vbion?  vous  croyez  comme  les  autres,  que 
Flamel  n'est  pas  mort  ^?  —  Comment  ne  le  croirais- 
je  pas  ?  je  l'ai  vu  moi-même;  je  lui  ai  parlé. 

Je  répondis  à  mon  ancien  camarade  par  de  grands 
éclats  de  rire  ;  mais  plus  je  riais ,  plus  son  sérieu5(^_ 
augmentait,  plus  ses  affirmations,  ses  protestations 
redoublaient.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvait  me  per- 
suader, il  m'entraine  au  cabaret  de  la  Pomme- du- 
Pin  ^,  où,  après  avoir  demandé  la  chambre  la  plus 
reculée ,  s'être  fait  porter  des  noix  et  un  flacon  de 
vin,  il  ferma  les  fenêtres,  poussa  les  verrous  de  la 
porte  et  me  dit  :  Le  jour  du  dimanche  perdu  ^  . 
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j  allai»  depuis  que  nous  uous  sommes  vus,  me  pro- 
mener d'assez  bon  matin  à  notre  rendez-vous  ordi- 
naire ^,  dans  la  rue  où  demeurait  Nicolas  Flamel. 
Je  considérais  son  rffigie  ,  entourée  des  emblèmes 
de  son  art  '*'  ;  je  révais  à  Fimmense  étendue  de  ses 
connaissances,  par  lesquelles  il  dominait  la  nature*': 
à  la  fin  mes  idées  changeant  de  cours,  je  me  dis 
qu'à  la  place  de  Flamel,  je  ne  me  serais  pas  contenté 
de  pouvoir  tout  changer  en  or,  j'aurais  voulu  pou- 
voir tout  changer  en  verre  ,  tout  rendre  transpa- 
rent; par  ce  moyen  ,  au  premier  abord,  j'aurais 
connu  mon  homme,  je  n'aurais  plus  cherché  la  vé- 
rité dans  ses  yeux,  je  l'aurais  vue  dans  son  cœur. 

Comme  je  réfléchissais  sur  les  avantages  de  cette 
transmutation ,  passe  près  de  moi  un  homme  assez 
mal  Têtu,  qui  jette  en  l'air  un  peu  de  poudre  qu'il 
avait  dans  le  creux  de  la  main ,  me  regarde  et  me 
dit ,  en  me  riant  au  nez  :  Ami!  vous  souhaitez  de 
voir  à  travers  tous  les  objets,  n'est-ce  pas  ?  Vos  sou- 
haits seront  satisfaits,  si  vous  avez  le  courage  de  me 
suivre:  Oui,  lui  répondis- je  avec. un  mouvement 
d'assurance ,  n'en  doutez  pas,  je  l'ai ,  fallùt-^il  aller 
au  centre  de  la  terre  :  Nous  n'irons  pas  si  bas  ,  me 
répliqua-t-il  ;  en  même  temps  tirant  les  bords  de 
ma  cornette  ",  il  me  l'enfonce  sur  les  yeux,  méprend 
sous  le  bras  et  m'amène  :  Du  courage ,  du  silence , 
me  dit-il ,  dans  quelques  momens  vous  allez  obte- 
nir ce  que  vous  désirez  tant.  Nous  marchons  ;  je 
n'y  voyais  absolument  rien;  nous  parcourons  un 
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grand  nombre  de  rues,  de  détours.  Enfin,  nous  en- 
trons dans  une  maison  ;  nous  descendons  un  esca-^ 
lier  a  vis  ;  nous  suivons  une  allée  en  pente.  Nous 
arrivons  devant  une  porte  de  fer  que  je  jugeai  telle 
au  bruit  qu'elle  fit  en  s'ouvrant  et  eh  se  fermant  ; 
nous  en  passons  une  seconde ,  une  troisième  :  )  'èn^ 
comptai  jusques  à  sept.  Nous  fîmes  encore  quel-* 
ques  pas  ;  je  sentais  une  grande  chaleur  au  visage, 
j'entendais  un  épouvantable  sifilement  de  forgesi 
Mon  conducteur  m'ôte  la  cornette  de  dessus  les 
yeux.  Je  me  trouve  dans  une  vaste  salle  en  pierre 
dont  l'intérieur  et  les  voûtes  étaient  éclairés  par  la 
bouche  enflammée  d'une  grande  fournaise ,  placée 
à  l'extrémité.  Non  loin,  un  homme ,  habillé  comme 
les  personnages,  peints  sur  les  vieux  murs  des  ca- 
thédrales f  lisait  dans  un  livre  de  parchemin ,  posé 
sur  un  énorme  soufilet.  Tous  les  manipulateurs  lui 
parlaient,  le  bonnet  à  la  main,  et  paraissaient  avoir 
p&ur  lui  un  grand  respect.  Je  m'incline  plusieurs 
fois;  je  m'avance  vers  lui  :  Tu  crois ,  me  dit->il ,  en 
me  poussant  en  arrière^  d'un  air  de  dédain^  tu  crois 
que  je  ne  sais  faire  que  de  l'or  ;  apprends  que  je 
fais  aussi,  quand  je  veux,  de  l'argent^  du  cuivre,  de 
Tétain,  du  plomb,  du  fer,  du  cristal,  du  verre  et 
toute  sorte  de  matières;  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
puisse  faire ,  car  je  suis  Nicolas  Flamel.  En  même 
temps  il  tire  d'un  petit  cceuset ,  placé  sur  une  des 
longues  tablettes  ,  chargées  de  cocnues  et  de  ma- 
tcas  qui  entouraient  la  salle,  une  prise  d'une  poudre. 
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noire  et  il  Tappliquc  sur  mon  doigt  qni  devient 
d'argent.  Il  le  frotte  et  y  met  une  autre  poudre 
verte;  mon  doigt  devient  de  verre  :  AIi  !  lui  dis*)e, 
messire  Flamel,  me  voilà  bien  avancé  avec  un  doigt 
de  verre;  c'est  cçlui  avec  lequel  j'écris ,  et  si  )e  le 
casse,  ie  ne  serai  plus  employé  dans  les  finances  du 
roi,  où 9  cette  année  ,  je  gagne  cent  vingt-six  livres 
en  qualité  de  commis  de  la  chambre  des  comptes  '\ 
Il  prend  mon  doigt  y  jette  une  autre  poudre,  et  le 
revoilà  de  chair  et  d'os.  Il  me  pose  ensuite  sa  main 
sur  le  front,  ma  tête  devient  de  verre  :  C'est  encore 
pire,  lui  dis-je  ;  que  voulez-vous  que  je  fasse  dans 
le  monUe  avec  une  tête  de  verre?  Une  tète  vide, 
une  tète  creuse  t  une  tête  fêlée ,  encore  passe  ;  il  y 
en  a  tant ,  on  n'y  fait  pas  attention  ;  mais  une  tête 
de  verre,  rien  de  plus  ridicule;  partout  on  me  re-* 
marquera,  on  me  montrera,  on  rira  de  moi:  ajou«^ 
tez  qu'on  trouve  dans  son  chemin  tant  de  têtes  du- 
res, tant  de  têtes  de  fer  qui  vous  barrent,  vous  cho* 
quent,  vous  heuHent ,  que  je  n'en  aurai  pasi  pour 
huit  jours  avec  ma  nouvelle  tète  :  Allons  tais-toi , 
pleureur,medit-*il,enme  donnant  une  chiquenaude 
sur  le  nez ,  et  ma  tête  redevient  ce  qu'elle  était , 
c'est-à-dire ,  sans  trop  me  vanter ,  une  assez  bonne 
tète  :  Or  çà,  dit  alors  Flamel  à  ceux  qui  l'entouraient, 
ce  garçon  me  plaît  :  il  est  franc,  il  est  simple,  il  est 
surtout  curieux  ;  il  désire  plus  de  devenir  savant 
que  de  devenir  riche,  qualité  indispensable  pour  pos- 
séder \a  poudre  verte  ou  poudre  de  transparence 
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universelle.  Apportez-m'en  un  sachet.  Il  m'ensei- 
gne â  tn'en  servir,  me  donne  ses  instructions  ,  ses 
conseils,  et  fait  signe  qu'on  me  ramène  sur-la  terre. 
Mon  conducteur  me  renfonce  la  cornette  sur  les 
yeux,  et  de  nouveau  s'empare  de  moi.  Les  mêmes 
portes  se  rouvrent,  se  referment;  nous  repassons 
Tallée  en  pente  ;  nous  remontons  l'escalier  à  vis  ; 
nous  sortons  de  la  maison;  j'entends  de  nouveau 
le  bruit  des  rues;  nous  continuons  à  marcher. 
Enfin,  mon  conducteur  s'arrête:  Quelqu'un  vous 
salue,  me  dit-ih,  rendez-lui  son  salut.  J'ôte  ma  cor<^ 
nette,  je  vois  mon  conducteur  qui ,  en  me  riant 
encore  au  nez,  me  fait  faire  une  demi-pirouette  et 
s'enfuit  derrière  moi.  Je  me  retrouve  au  milieu  des 
porteurs  d'eau ,  des  ramasseui^^de  chiffons ,  des 
crieuses  de  pommes,  précisément  au  même  endroit, 
où  il  m'avait  pris. 

PARIS  MB  ¥BEE«. 

Jh  fus  quelques  instans  à  ma  remettre.  Enfin , 
quand  j'eus  recouvré  la  plénitude <le  mes  sens  et 
de  ma  raison,  je  résolus  de  parcourir  le  monde  en- 
tier, ma  poudre  à  la  main  :  Mais  ce  sera  bien  long, 
me  dis- je  aussitôt;  il  me  faudra  bien  du  temps  : 
Paris ,  où  je  suis  ,  n'est-il  donc  pas  à  lui  seul  un 
petit  monde;?  Je  résolus  de  voir  seulement  Paris. 

D'abord  je  voulus  le  voir  en  grand.  Je  montai  sur 
une  des  tours  de  Notre-Dame ,  et  je  jetai  en  l'aip 
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une  pincée  de  ma  poudre.  Aussitôt  Paris ,  le  grand 
PariSy  avec  ses  donjons,  ses  tours^  ses  clochers,  ses 
flèches,  ses  châteaux,  ses  milliers  de  nouveaux  hô- 
tels ,  ses  milliers  de  nouvelles  maisons  à  tourelles, 
à  eontreforts  ^^  qui  chassaient ,  qui  poursuivaient 
les  vieux  hôtels,  les  vieilles  maisons  du  quatorzième 
siècle,  et  qui,  pour  ainsi  dire,  les  poussaient  vers  la 
cité  '^,  se  montre  tout  brillant ,  tout  transparent , 
tout  de  verre.  Je  voyais  sous  terre  les  fondemens  de 
ses  deux  premières  enceintes  ,  successivement  bâ*- 
ties  par  les  Romains ,  par  les  rois  de  la  première 
race  '^.  Je  voyais  les  parties  de  la  troisième ,  bâtie 
par  Philippe- Auguste  '^  qui  subsistaient  encore  ; 
elles  étaient  habitées  par  les  pauvres  gens  '^,  ou , 
pour  parler  comme  les  gens  riches,  par  la  canaille; 
tandis  que  la  quatrième ,  bâtie  par  Gharles-Ie- 
Sage  '',  était  remplie  d'honorables  bourgeois,  ar- 
més ,  tout  glorieux  d'être  chargés  de  la  sûreté 
de  la  ville. 

L'enceinte  actuelle  formait  autour  de  Paris  comme 
un  grand  chapelet  de  verre  dont  les  grains ,  les 
^t?£,  étaient  les^  tours,  encapuchonnées  ou  du 
moins  couvertes  d'une  toiture  en  capuchon  '^,  et 
les  pater  étaientoles  forteresses  ''  qui  de  distance 
/  en  distança  couronnaient  les  quatorze  portes  de 
la  ville  "\ 

A  l'endroit  où  la  Seine  entre  dans  l'enceinte  de 
Paris  et  à  l'endroit  où  elle  en  sort*^  il  y  a  une  chaîne 
qui  la  traverse  d'un  bord  a  l'autre  '^.  Tous  les  ma- 
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tins  Ton  ôte  ces  deux  chatnes  ;  tous  les  soirs  on  les 
remet  :  je  voyais  alors  les  bourgeois  fiers  de  défer- 
rer, d'enferrer  la  Seine;  je  les  voyais  intérieurement 
avec  ma  poudre ,  et  sans  ma  poudre  je  les  aurais 
vus  de  même. 

A  la  chambre  des  comptes,  avant  que  j'eusse 
ma  poudre,  je  croyais,  en  examinant  l'état  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  la  prévôté''^,  que  les  fer^ 
miers  de  la  pèche  des  grands  et  des  petits  fossés  de 
la  ville  ""^y  ainsi  que  les  fermiers  des  pâturages  des 
levées  et  des  glacis"^  gagnaient  beaucoup ,  gagnaient 
trop.  Je  vis ,  avec  ma  poudre  ,  que  les  gros  pots- 
sons  avaient  le  bon  sens  de  vouloir  suivre  le  droit 
chemin  de  la  rivière,  sans  aller,  comme  les  petits 
poissons,  faire  les  musards  dans  le»  eaux  bour« 
beuses  des  fossés  de  Paris.  Ces  deux  fermiers, 
su|*tout  celui  des  pâturages  qui  payait  par  an  près 
de  sept  livres  ""^y  étaient  fort  mécontens;  ma  pou- 
dre me  montrait  leur  mécontentement  franc  et 
sincère. 

Quelquefois  je  nouais  le  sachet  de  ma  poudre  , 
je  réfléchissais  ;  et  quand  je  considérais  Paris ,  re-< 
lativement  à  sa  situation ,  je  te  trouvais  bien  sot 
avec  tout  son  esprit ,  d'être  venu  se  fixer  au  lieu 
où  il  est.  Mieux  lui  aurait  valu  la  situation  de  Con- 
flans,  à  l'embouchure  de  l'Oise;  mieux  encore  celle 
de  G^arenton,  à  l'embouchure  de  la  Marne  ,  ou 
mieux  celle  de  Nevers,  sur  le  superbe  fleuve  de  la 
l^Qire.  Alors,  quand  les  Anglais  débarquent  une 
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armée  à  Calais ,  ou  quand  les  Allemands  s'avan- 
cent vers  Sainte-Menehould''' ,  ni  la  rue  Saint-Mar- 
tin ,  ni  la  rue  Saint-Denis  n  auraient  plus  peur^  au 
milieu  de  la  France. 

Je  trouvais  Paris  encore  plus  sot ,  quand  je  con- 
sidérais qu'au  midi  il  était  sorti  dans  la  campagne  ^ 
au  milieu  des  prairies  de  Saint-Germaio ,  de  Saint- 
Marceau  ^' ,  et  qu'au  nord  il  laissait  entrer  la  cam- 
pagne dans  la  ville  ^. 

Ces  clairières  de  maisons  sont  fort  vastes  sans 
doute  ;  cependant  je  crois  qu'il  y  a  au  moins  trois 
cent  mille  habitans  à  Paris  :  je  le  crois.,  parce  qu'à 
une  grande  montre  de  la  garde  bourgeoise,  dans 
les  plaines  du  faubourg  Saint-Antoine,  on  y  compta 
quatre-vingt-mille  hommes ,  tous  vêtus  de  beaux 
hoquetons  rouges ,  relevés  de  belles,  croix  blan-t 
ches  ^^ ,  parcq  qu'à  la  dernière  procession  générale 
du  saint  Innocent ,  on  y  compta  cent  mille  Pari- 
siens nu-pieds  ^'. 

Oh  i  qu'avec  la  poudre  de  transparence  on  peut 
voir  combien  de  pensées  différentes  ont,  suivant 
qu'ils  sont  différemment  habillés ,  les  mêmes  hom- 
mes. Sous  les  drapeaux ,  les  Parisiens  ne  respirent 
que  le  sang  et  la  guerre  ;  sous  les  bannières ,  ils  ne 
respirent  que  la  pénitence  et  la  paix. 

Je  remontai  à  divers  intervalles  sur  les  tours  de 
Notre-Dame,  pour  jeter  ma  poudre,  pour  voir 
hors  des  maisons  et  dans  les  maisons  le  spectacle 
das  trois  cent  mille  Parisiens ,  au  premier  coup  de 
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raogelus'%  tous  s'agenouillant ,  tous  récitant  la 
prière,  ensuite  tous  se  relevant,  tous  se  remettant 
à  marcher ,  à  travailler ,  à  marchander ,  à  disputer, 
à  jurer,  à  manger,  à  boire. 

Un  fait  assez  généralement  convenu ,  et  hors  de 
doute  quand  on  possède  ia  poudre  de  Flamel,  est 
qu'à  Paris  la  classe  des  clercs  a  diminué  depuis  que 
la  clergie  ou  la  science  s'est  répandue  dans  les  au* 
très  classes. 

Il  en  c^t  de  même  de  la  classe  des  nobles ,  main- 
tenant à  Paris  bien  moins  nombreuse  qu'autre* 
fois  :  et  de  cela  on  peut  en  donner  deux  raisons 
avec  ma  poudre  ou  sans  ma  poudre  :  la  première , 
que  depuis  Charles  YII  qui  trouva  les  portes  de 
Paris  fermées  et  le  roi  d'Angleterre  dedans  ^^  j  la 
cour  se  passe  de  Paris  et  P^ris  se  passe  de  la  cour^, 
de  la  qoblesse  par  conséquent  :  la  deuxième ,  que 
Paris  s'est  lui-même  anobli ,  dans  ce  sens  que  ks 
diverses  professions  des  bourgeois  sont  devenues 
de  plus  en  plus  importantes  ;  et  alors  les  nobles, 
ne  trouvant  plus  dans  cette  ville  la  même  ancienne 
différence  d'homme  â  homme,  se  sont  retirés  in- 
sensiblement ailleurs  ^.  Du  reste,  les  rois  ont  eux- 
mêmes  reconnu  cette  nouvelle  importance  de  la 
bourgeoisie  de  Paris*  Il  en  est  un  qui  plusieurs 
fois  a  mangé  au  milieu  d'elle  et  avec  étte^f  qui  a 
envoyé  la  reine  accoucher  à  Paris^"*,  afiq  que  le  fu-* 
tur  roi  de  France  fût  Parisien. 

Flamel  avait  bien  raison  de  me  nommer  la  pou-» 
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dre  de  transpaffenQe ,  la  poudre  de  science  univer- 
aeUe.  Avec  Bon  aachet  je  savais  fout  ce  que  les  autres 
savaient  ;  je  lisais  dans  leur  pensée  comme  dans  la 
mienne. 

Je  suis  Parisien  et  je  ne  pouvais  guère  plus  net- 
tement que   les  autres  Parisiens  dire  quels  étaient 
dans  notre  ville  les  magistrats  qni  exerçaient  Tau- 
torité  municipale  ;  ou  plutôt  je  croyais  comme  les 
autres  que  c'étaient  les  échevins.  Mais  enfin  un 
}our ,  sur  le  quai  de  l'École,  ayant  été  frappé  d'un 
coup  de  coude  par  un  homme  marchant  devant  lui, 
sans  autrement  prendre  garde  à  ceux  qui  mar- 
chaient dans  une  direction  opposée /je  lui  jetai  une 
pincée  de  poudre  pour  voir  si  c'était  volontaire- 
ment ou  involontairement  qu'il  m'avait  frappé.  Je 
lus  dans  ses  pensées  qu'il  minutait  un  traité  de  la 
juridiction  municipale  de  Paris.  Suivant  lui ,  c'était 
iNins  aucun  droit  que  le  parloir  aux  bourgeois^' 
avait  pris  le  titre  de  maison  commune^' ,  ou  hôtel- 
de-ville  ^;  cet  hôtel  n'était  et  n'avait  jamais  été 
qu'une  mabon  de  marchandise  ^.  Suivant  lui ,  les 
échevins  et  leur  chef,  le  prévôt  des  marchands, 
n'avaient  légalement  de  juridiction  que  sur  le  com- 
merce delà  ville,  même  à  la  rigueur  que  sur  le 
commerce  par  eau  ^^  ;  ils  n'étaient  à  aucun  égard 
magistrats  municipaux.  Je  me  serais  moqué  de  lui, 
de  même  que  les  autres  devaient  s'en  moquer ,  si: 
je  n'avais  lu  aussi  dans  ses  pensées,   et  en  fortes^ 
empreintes,  que  pour  bien  raisonner  il  fallait,  avant 
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tout  9  s'assurer  de  la  vraie  signification  des  mots ,  et 
pour  cela  aller  des  mots  aux  choses^  ou  mieux  des 
choses  aux  mots.  A  l'instant  que  je  me  fus  appro^ 
prié  sa  méthode ,  j'examinai  ses  pensées  et  je  vis 
que  )e  raisonnais  comme  lui  et  qu'il  raisonnait 
comme  moi  ;  je  me  dis ,  il  se  dit  :  Les  magistrats 
qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  police ,  à  la  sûreté , 
à  la  propreté  de  la  ville  sont  incontestablement  les 
magistrats  municipaux.  Je  me  demandai,  il  se  de- 
manda :  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins 
en  sont-ils  chargés?  je  me  répondis,  il  se  répondit 
non  :  et  le  prévôt  de  Paris ,  l'est-il  ?  je  me  répondis, 
il  se  répondit  oui^^  Je  me  dis,   il  se  dit  encore  : 
Les  magistrats  qui  sont  chargés  de  construire,  de 
réparer  les  édifices ,  les  fortifications  de  là  ville 
sont  incontestablement  les  magistrats  municipaux. 
Je  me  demandai,  il  se  demanda  encore  :  Le  prévôt 
des  marchands  et  les  échevins  en  sont-ils  chargés? 
Non,   me  répondis-je;  non,   se  répondit-il  :  et  le 
prévôt  de  Paris,   l'est-il?  Oui^^,  me  répondis-je; 
oui ,  se  répondit-il.  Je  me  dis ,  il  se  dit  aussi  :  Les 
magistrats  qui  sont  chargés  d'administrer  le  do-< 
maine,  les  revenus  de  la  ville,  sont  incontestable- 
ment les  magistrats  municipaux  :  Le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  en  sont-ils  chargés  ?  Ils 
ne  le  sont  pas ,  me  répondis-je  ;  ils  ne  le  sont  pas,  se 
répondit-il  :  et  le  prévôt  de  Paris ,  l'est-il  ?  Il  Test^^ 
me  répondis-je;  il  l'est,  se  répondit-il.  Je  devais 
conclure  et  je  conlus  que  ce  n'étaient  donc  pas  le 
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préyôt  des  marchands  et  les  échevins  qui  étaient 
les  Trais  magistrats  municipaux  delà  ville,  que 
c'était  le  prévôt  de  Paris  qui  sous  un  autre  nom 
était  le  vrai  magistrat  municipal  de  la  ville  :  il  de- 
vait conclure  et  il  conclut  de  même. 

Je  lus  ensuite  dans  ses  pensées  que  la  juridiction 
du  prévôt  des  marchands,  des  échevins  et  celle  du 
prévôt  de  Paris  étaient  aujourd'hui  fort  mêlées, 
et  qu'à  la  longue  le  président  des  magistrats  des 
marchands,  le  prévôt  des  marchands,  les  magis-- 
trats  des  marchands,  les  échevins  des  marchands, 
comme  on  disait  autrefois ^%  les  échevins,  comme 
on  dit  aujourd'hui ,  deviendront ,  par  la  seule  in- 
fluence du  nom  de  prévôts  d'échevins,  du  nom  d'é- 
chevins,  les  magistrats  municipaux  ^%  Je  fus  de 
cet  avis. 

Je  lus  encore  dans  ses  pensées  que  le  nom  d'hô- 
tel-de-ville,  donné  à  leur  hôtel  de  la  marchandise, 
contribuera  aussi  à  déplacer  l'autorité  municipale; 
je  fus  encore  de  cet  avis. 

Ce  jour-là ,  en  me  promenant  sur  la  place  de 
Grève,  il  me  prit  envie  de  jeter  une  pincée  de 
poudre  devant  cet  hôtel  ;  je  vis  que  la  garde  perma- 
nente de  Paris ,  la  confrérie  des  soixante  arbalétriers 
et  la  confrérie  des  six-vingts  archers^'  y  était  entrée  ; 
que  ces  confréries ,  qui  venaient  de  prêter  serment 
au  prévôt  de  Paris ,  venaient  le  prêter  aussi  au  pré- 
vôt des  marchands  ^  ;  je  vis  qu'il  en  était  de  même 
des  officiers  des  seize  quartiers  ^  des  quarteuiers^ 
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de  même  des  8ou9*oflSciers  des  quartiers ,  des  cin* 
quanteniers ,  des  dixeniers  ^^.  Je  vis  d'ailleurs  que 
l'importanee  du  prévôt  des  marchands  s'accroissait 
beaucoup  des  fréquens  repas  de  l*hôtel-de-ville^ 
auxquels  il  présidait,  et  de  la  distribution  des  bour- 
ses de  jetons  de  cuivre  et  de  jetons  d'argent  ^^,  qui 
toutes  passaient  par  ses  mains. 

L*hôtel-de-ville  de  Paris  offre  au  dehors,  j'en 
conviens ,  l'aspect  misérable  d'une  grande  grange, 
terminée  par  deux  pignons^,  et  au  dedans  on  y  voit 
des  poulaillers ,  des  toits  à  porc  ,  comme  dans  quel- 
ques logis  du  roi^^,  mais  on  y  voit  aussi  des  salles 
de  bains  et  d'étuves,  une  grande  salle  d'audience, 
une  grande  chapelle  ^; 

Moi ,  dans  ce  moment ,  j'y  voyais  surtout  un 
concours  de  gens  de  rivière,  de  pêcheurs,  de  bate- 
liers, de  pontonniers,  de  chableurs, de  maîtres  des 
ponts, un  concours  de  gens  de  commerce,de  maîtres 
des  six  marchandises  ou  des  six  corps  de  marchands , 
de  courtiers  des  vins,  de  courtiers  du  sel,  de  cour- 
tiers des  graisses,  d'officiers  aux  ventes,  de  comp- 
teurs ,  de  peseurs,  de  mesureurs ^^« 

Je  prenais  particulièrement  plaisir,  en  conti- 
nuant à  me  promener  sur  cette  place ,  à  regarder 
dans  une  salle  basse ,  à  travers  une  muraille  de 
grosses  pierres  de  taille ,  les  sergens  de  la  marchan- 
dise qui  installent  dans  leurs  fonctions  les  mesu- 
reurs ^ ,  enseigner  deux  nouveaux  mesureurs  à 
mesurer.  Ils  faisaient  mettre  un  des  deux  mesureurs 
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à  genoux,  lui  faisaient  embrasser  le  tour  du  boisseau; 
ils  faisaient  verser  par  l'autre  mesureur  les  aulx ,  les 
ognons,  les  noix,  les  châtaignes  dans  le  boisseau  : 
principe,  leur  disaient-ils,  tout  ce  qui  chet  du  boisset^ 
quand  le  mesureur  a  retiré  ses  bras  est  pour  le  vendeur; 
tout  ce  qui  y  tient  est  pour  l'acheteur  ^\ 

Ces  grands  bateaux  d  ognons ,  de  pommes , 
étaient ,  en  ce  moment  pour  moi ,  comme  de  gran- 
des perles,  ces  grands  bateaux  de  noix,  comme  de 
grandes  topases,  ces  grands  bateaux  de  vin,  station^ 
nés  au  port  Français ,  au  port  de  Bourgogne ,  aux 
divers  ports  ^%  comme  de  grands  rubis  enchâssés 
dans  le  cristal  de  la  rivière. 

Cependant  le  nouveau  monde  que  je  voyais  dans 
le  monde  des  autres  hommes,  commençait  à  me 
distraire  de  mon  travail.  Mes  supérieurs  voulaient 
Tordre;  mes  camarades  étaient,  par  ma  faute, 
obligés  souvent  de  me  remplacer.  Les  uns  et  les 
autres  me  témoignaient  en  termes  polis,affectueux, 
leur  mécontentement;  mais  l'irritation  de  leur 
cœur  n'était  pas  voilée  à  mes  yeux.  Je  ne  les  aimai 
plus  :  c'est  par  là  que  je  commençai  à  être  mal*^ 
heureux.  ]N 'importe ,  je  n'en  continuai  pas  moins 
mes  courses. 

La  rue  Saint-Denis  achèterait,  dit-on,  tout  Paris, 
exceptée  une  rue.  Véritablement  cette  rue ,  la  rue 
Saint-Martin,  est  encore  plus  riche ^^.  Un  jour, 
comme  midi  sonnait,  je  voulus  voir  ces  deux  rues  : 
)e  jette  en  l'air  ma  poudre  et  tout  aussitôt  elles  se 
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tiHangefàt  eh  dc;ux  longues  gnlef ies'  tt'fltaspâFénles , 
où  les  vehdétiiis ,:  (torùt  en  rrroùvement ,  tout  en  feu  ; 
dSbûteAt  :  Sûr  hiarpàrble V siir  moo  honneur!  e^est 
dû bbfa^  c'é^t^  dtt  solide  !  c^oyéxrti'en  !  }e  ^otts  \t 
^àt^ntis  !  'et  'iSatiU  leur  ^^(â*îëdr  |e  liê&is  :  Vous  êtes 
un  sot;  }e  loe  nioque  de  vous;  vous  me  paierez 
1)iefi  mes  pûit>Iès.'{>è'  leur  edté,  Mb  acheteurs  qui 
étaient' ti^ompés^,  tromj^tont  à  leur  tour  :  J6  n  en  ai 
^as  besoin ,  âidâient^iiê  \  ^^l  pali4i9Sa«d  que  je  me 
lltifo  arrêté;  et  afu  dedans  d'ieiit  ye  ttsdl»?  i^  ne  puis 
Tnf'èn  p^8Set*VHirliià  fftatrréoM'éà'Ojdenandé  le  dou^ 
\Aei  1?^s tiésam  pas  votw^mélÎR.  Aki  fond  d'rusi 
ténébreU)^'  rrfà^â«ftf ,  y&  tvynls  ad  épidtr ,.  en  habit 
de^i%e*éf  ide  (^}^S,)M0irv  teindre  le  beurre /^^ , 
iiffllérlë'safMti'^  ;  tandis  Hfué'sa  semante  achetait 
liù  lx>iitjhef>  dô  t^  tfÀude  iftf'tt  âvàit,  contre  les  or- 
i^Mfétti«e«^  ^'Mtlfiaiéie^  Meç  sstibtaôhè  H^  J'ea  Voyais 
an  auW6  4M  ^WâkMiMaplhar  dabs  waë  cshre  hiiqabk^ 
fès  ^«^tkîki  >»ur>ia9  [tendre  >pins  ^esa^stes"^^ ,  aller 
acheter  chez  un  drapier,  son  voisin,!  du.dl»(>  q«i 
ètffâî-éj  MtRiliMK^Bri|iièie>inaBttéagaîtti«a|ût 
fikrsavatitâgé«K^/Jo^vasraisiuiMi  fsUe  botiti^ièrb 
tàWe  tfnr  4^K  pdlâs'awo'deâpofdâ  fui  n'étairniV  pas 
ishi)c T  sdù  ifliforli  àiisiffà'CAté!d'6lle;(paifesous  ca^e.^ 
if|ûàtid letle dOhâaMFhâbileAiietit' ué  pdttt.â  «ipiyp  k 
Hblàbèfe"^ttut^1a  faifê  pencher'  du  côtéd^  la  mai^ 
Sh^ndîée7ÎlVièMiv«(it  paseneowque  safemme était:, 
bi^'  ptii^haMId  à f^iris^tuelques  adtres  petits  tctilr^ 
dont  ilii^iA^if}lpàS'ttlT6utprès,un  autre  niarchaad 
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m«rcbai|d  ()e  iqéqoies  fi^krçhandisi^s  que  les  siennes; 
il  M  t9^^M\  pasnQi\jpltts  que^ses  ayoci^  le  Yolaîept^ 
^u!U  ^tait  mr  |e  pçiiit  de  isiîre  aju|^i  hapqueroute 
«t  d'avoir  s<hi  pî^nqa;  oeg^ragé  j^iffifA  d'nj^  hm- 

c  •  •     • 

Dans  ce  temps^.r^f  »  rargeot  et  lç;s  étrai)gers  aff- 
fluaient  enFrance.»  surtoiiAà  Ip^ris,  surent  df^op 
loes  demc  i^nesti  «aiiuil  qu^à  Jia^grii9l^!:Mlc  >  qu'op 
yeqt  appeler  liplld^^i^âiMll0Si:cw^>u^sJ^  prip^ 
ofpales  Villea màoufeCtaTièi»!  y  !Nlt  «n.qmrtifar^ti? 
wne  halle  de  leor  iiDnsi:'^  GeQQoda»t  .parltopt,  et 
Même  là, les  marchands  ne  edsMÎfept  df^  dll^  Rf^^  1^ 
commerce  était^dâns;  ima: gpà^dft;  (C^H^B;».  S[ue  )p 
commerce  ^langiBstait,.  ^mî  )«  c^ipmpriQf .étç^  Q)<^rj^ 
et'  lorsque  )e»Qs£isvS*idaiebtf  étudier  .lef  Ipifi.  if^a*. 
dr«  rhabit  ecdiénatliliiie  «^  cm  la  phime  ^dea  jg$|iM;4^ 
giferr^i  ila  iew  jdtthîedt ,  eA  fulMnl  ipniwr  Iffun 
sacs  :  Sots  qoe  vauè  ëtei,  appseoev*  (Vf'll' Ji*y  a  4f 
hion élat qiië  le nâtaie»  /  /<  »  ^^r     :  ; 

Je  pettsal  aloiB  â  oes  fawr  Tiiif9«^LqiM  la  Tfl^ 
de  lepps  beitiàiii  rcod.iaMQhAndk.-^^lqiiey  joiirs 
de  Tannée.  J'aipraièpapié»  j*attstiis$tlRf  gAffl^^r^i^ 
plu^ de  bonne  fi>|  dm'dsf  0imm&  M  Fn.m'on  çov(f^ 
rieq,  je  voidus  es  voir.  YtidskoMezi  (^  d^  m^me 
que  f élégante  population  de  £wyar.!es);,p^Bes4ée  au 
fiord  et  au  midi^  pac  l'agreste  popdstion  des  mat-^ 
ralobera,  des  lalMMlrellrs^des  isigi^r^Mi  ^^:  levant^ 
par  la  eau? ag^.populatioii  dés  bùeb^Muuii  des.  boiif- 


Hims  d<9.  h  torM  de  Bondi  et.  des  yaste»  fbréil&  ^m 
rasoiçiqefit;  au  eoiiAChant,  parla  pauvre  populattoh 
dea  plâtrièrea.et  dea  taileries7%  Tétégant; commeroe 
des  ruea  SaikiUMairtiQ  9  SainthDeiiis ,  de  Ja  Grâiide^ 
flallpf  de  la.  Feiironberie  ^ .  epft  pressé  :par.]|e  oôm* 
0ief€e  fUStiqlie^^  pfac  kÀ.iioipbren& troupeauxbô* 
lans  qui  rempli^sèorlleë  pardi  d^s  claies  »  ^dressées 
dafts  la  rue  âaiot^Honoré  .dfevaiit  le  LMwre  ou -se 
tifiui  le  marché  auK  brebis  ^^J  J;'y  allai  ;  f  y  rëpcindis 
une  très  petite  placée  depmidve^eamMesii^ffisaât^ 
pMur  iH»r  tes  bonii^  eeé*  iVands  Vitiagoo^s  s  ces'iiiÀsir- 
dbuEidS  d^  pceiBÎeos  Ages.âu  moDidaf|t<^  T  c'étaient 
les  marchanda  de  ia  r^d  Sainli-Mar^ta  ^  de  «la  Me 
Saint-Denis^  enll)iabic  de  ;bure^  la  hpiileita  à  là 
maip  au  lieu  de  Tatine*  Ji^  nielfus  dope  plus  surpris 
de  vûir  au/nilku  dnlcomobnt»,  anttouf  au  mUieu 
du Conuneree  idePai^is,  briise.et  la  d^^ptibllétr  Ne 
croyes.paa  €et>âidan{>  qu^à  bhacun  ées  fngnons  qui 
fdrmëtit  les  idi^nx^ogues.  lanlies  de  soie  qfé  figure 
chacun  des  cètës  desdUférbntts  rues  de  celle  «ilte^^ 
il  y  ait  ua^  naalhondèle*  honlines  La  pôpulatièn  de 
Paria  »  comme  oelle.de.  toutes  le^  ailles  ;^  de  toutei 
les  campagnes  »  flotte  jeiire.  ks  .très  malhonnêtes 
gens.  fi<mt  il  y  a  un  asaee  petitiniomUrev  -et-  les  très 
honnfitea.gens  doni;  il  y  aup  msok  graod  nmabre  4 
s'appFoddaDt  plus seuvenlde cenk-ci^que  de cèux*^ 
Mu  3i^  remarquai  aussi  qn'en  général  les  pins  heu-* 
veux^  les  plusricheë'»  et  même,  à  leur  insu ,  les 
plus  fins  élaitat  lesiplus  eiâcècement 
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Jamais,  les  sergcns  de  rhotèl-^de-viKe ,  mesureurs 
de  niesnres^^,  n'entraient  dans  leur  boutique ,  teu« 
jours  remplie  de  gens  que  leur  bonne  renommée 
faisait  venir,  que  leur  bonne  foi  faisait  revenir. 
>  En  quel  lieu,  ei^  quelle  viiie^le  commerce,  au- 
lôUnd'ktit»  oef  vont^ilpas  s'éteddire  ?  A  Finals  sU  est 
mtrété  dans  les  qiiaEtîers;  do  nliidi'par  les  gens  de 
loi  •' fes  |[«ios  d'église ,  les  geoB  de^collége  ,  il  gagne 
ifliiqiiArliers^dtt 'levant,-  et  *pltis.i»f>idement  encore 
jeAAluartierftdii^Qoohaiit  c< 
-  !.»jQ'est  là  ^ue  aoat  Jbss  Halles  et  Thôtel  des  mot>- 
tm\^ ^f.\ Ma pQiidre  me  fitvqir  comMen  les  besoins 
^(^^t  àrrités  par  tes  étalages  des  halles,  combien 
ilb  Tctaiefit  par  le  son' des  pièces  ,i  frappées  à  l-hôtei 
d9SpMt>niitqes4;  mais  bkntÀt  elle  mè  fit  voir  plus 
Bhtkonw^t  eiioare,  combien  ils  étaient  comprima 
ASv^M'liés  grosses  4:luilneft  de  fisr  attachées  aax  jus- 
tices de:Môiitfsucon  et  de  la  Cfoix:  de  IVahpir'^. 
^;  J;âlib4Pfïès:de  là.,  eUefthefit.voar^audiBi  combien  le 
beiOla  d9  blasphémer  y  de:^reE  le  vilain  serment^, 
éUiil<â9f3ft{Mrinié  âussi'dans^  les  hommes  colères  qui 
paessaîeiit  près  du  pilmri  t^f  on  parce  ies  tangues'^. 
'.  J^asir'è.»  :caotina&  nraiK  ancien  camarade ,  qoe 
le -ciiaetière  .dèa?fiailitS'^^nnocen8:,'que  ce  grand 
çarrÀoà.ettiei^esvdiie  .presque  Soute  la  population 
de.  Paris  %  où  les  dtterses  «assises  de  terre  sont 
fQrinéeA des  diterSeS: générations:,  6à  tous  les  jours 
)a:ppiMftière  et  Je^  /OfisemeiM  .des  {)ëres  tombent  sur 
le«  j^iffesidts  âb>  lest-  un  Jle|a  Ted<»irtidile  !  €epen*« 


émt  lûft  scènes  que  je  voyak  dans  les  nutUoiis  trans- 
parentes qni  Tentouraient ,  n'étaksit  rien  moins 
que  luguhcesw  Elles  uierapfielâieDt  ces  grandes  gra« 
vures  funèbres  d«s  ¥é{Jrea  des  .morts  qo'entôuif»! 
des  rangées  de  miniature»  fiacétieuseï  *\ 

Dans  une  de  ces  mai8ons<  était  une .  letuie  per>»' 
somae  qui  à  Tentrée  du  roi^avAit  représenté  Une 
des  cinq  lettres  personnifiées  du  nom.de  Parit^. 
Rien  n'égalait  sa  vanité^  on  ne  pouvait  plus  lui 
parler;  on  pouvait  é  peine  la  regarde^,  lien  éloii 
ainsi  des  quatre  autres  lettres f  11^ en  étàlU. encore 
ainsi  des  trois  jeunes  gens,  qui-^  à  la  même  jeiitrée  » 
avaient  représenté  le  mystère  des  Trois. £lats^?^:, 
toutefois.avec  cette  différence^  qm  les  cinq  jeunes 
personnes  se  croyaieni  à.  peu  près;  égalés  en fhbn«i 
neur^  tandis  qi»e  les  trois  jeunes  gens  se  méprisaieiit 
mutuellement,  de  cette  manière  que  lé  XiersHEtaft 
qw  sé:croyait|e  plus,  puissant,  était  méprigé  par;ls 
noblèsse'qui  étak  méprisée {»arbclèigé.    •  ^ 

A  lautrls  extrémité  du  cimetière  ^étâtt  ^  danf  uns 
autre  maison,  là  \eune  capitainène  d'une  petite 
ville  forte  ®^  :  elle  parlait  de  tranchées ,  dé  boule^* 
vards ,  d'attaque ,  de  >  défente  ;.  elle  s'enfiai^  aussi-  et 
crevait; aussi  de  vàmté.  .    >         i  ^ 

Il  y  avait  tout  à  colé  une  autre  maison  rem|4iâ 
de  danseurs  et  de  danseusea;  J'aoraii  danf;ee  me^ 
ment  voulu  qu'il  en  fût  à  la  ville  eomme  âu.villagpèy 
où  les  filles,  dès  qu'elles  soAté|Miuscs,  cassent 
de  danser  ^  et  qu'aies»  les  prêli^et.  ne  se  fôôhaiJUenL 
plus  ^^ 
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Los  pffètros  se  fAohent  aussi  ccMitrele»  liants  éé» 
BOUYdles  occûdchées  que  vienoént  entiromler  lef 
jeiiMS  femmes  et  les  jéiims  filles^;  ils  se  âcberaient 
kjeii  davanliçe ,  s'ib  avaient  lapottch^  de  trsnspa* 
rence,  s'ils  avaienl  vu^  comme  je  la  voyais^  la  mai- 
sc^n  attmaii t  à  celle  des-  dansenrs. 

-  Les  jwràfres  onttoctîde  se  fâcher  contre  le  Uane 
et  le  rotigef  que  mette&t  les  femmes^.  Je  voyais  près 
deJà^  à' utiitroisifbmtt  étag^,  :danB  sou  comptoir^  , 
une  jolie 'fea\itfiev,âia  dtiliéu  de  ses  petits  flacons  eC 
de  ses  pdtls  potsV  quiinàensibtement,  sans  qu'elle 
s'eo  fâJ;  aperçue^  s'était  enlaidie,  décurie  à 
faire  ^éàr;' 

J'esitendis  aà  ^iremier  étage  d'une  maison  donA 
ledéssusdela  pôfteiélast  ovné  d'une  statue  de  la 
YiatffB^  le  brOit  dç  la  chuté  de  quelques  meubles 
moA  me  fil  léyer  la  tête  ;  je  vis  unb  honorable  de«* 
alcHse^lè  ^  d^epais  {](èu  fiancée  ;  elle  se'  montrait,  en** 
vers  son  f utùf^iéliouixv  aussi  sévère  xjd'^eQe.ravaii  été 
«fonl&aeltQ  tiéi<éaionie\'^  £Ub  se  promettaSl  mdme 
d*àttœdm /la  pieioè  liine,  pour  U  célébration  de 
sob  mbridge  ^\ 
J .  Je  ne  jpMwâÈvaTs  mè  lasser  '  cte.  regardef» 

Ici  deux  jeunes  époux  avaient  inipraidammeftt 
fât^lecveen  4ergarder  teinporatremènt  ila  chasteté'*; 
iiermasgisaiènLdee.'laitues^^  ponir  élre  moins  Mitéb 
d'^f Peindre  JeariVŒUbV      .  * 
Inlena  paovai»ràd tasser  dé r|rei 
'^^i%»lbftiv4e0^IUa?t|sIibiMlnk4ê  botivriseaiart 
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têtes  d'ammaux ,  t>our  ra)^pîelw  leur  )eitMiM  ^^ 

Plus  loin  9  d'antres  fieillwds  se  teignaimt .  tes 
cfaeV^ux  atec  des  baies  de  suréàfn  ^. 

Plus  loin,  des  hypbeirites»  peur  se  donner  le 
teint  du  }eâne  et  de  ranstéritéi  Se  pâlksatetit  le  ^i^ 
sage  avec  du  cumin  ♦\ 

tTavais  reprb  le  chemin  de  ma  maison ,  lorsque 
j'aperçus,  faisant  des  signes  au  publie,  une  de  ces 
fefmmes' qu'oh  reconnaSt  sans*  poudre  de  transpa^ 
rénce.  ÂusntÀt  il'  nie  prit  envie  de  voir  s'il  est  trài 
que  celles  qui  se  sont  conrertiei  se^  donnent  aussi 
franchement  à  Dieu  qu'où  le  dit.  J'allai,  rue  Sàint^ 
Denis ,  jeter  de  la  poudre  devant  les  bâtimens  des 
filles  repenties^*  Je  vis  que  làrèlijg^on  avait  lavé  leur 
ame  et  leur  coeur.  CTétaiekit  pourmoi  comme  deS 
linges  souillés,  hideux,  plongea  dans  te  courant 
d'une  onde  vive,  qui  reprenaient  leur  netteté  et 
leur  blancheur.*  A vee  quel  plaisir  f ai  depuis  écrift 
rallocation  de  cet  article  du  com^pte  de  la  prévôté  i 
Jax  pauvres  fttks  pénkentei  ,  dix  litrei  patUU  ,  en 
pitié  ei  aumôÈtie,  pour  avoir  du  pain  dànt  etks  ont 
grand  nécesiité  et  iOu/frMe  ^.  '  * 

A  Paris ,  comme  vous  siavez ,  il  y  a  isix^faucs^  ^ùi 
bien  ou  mal  tiennent  lieu  des  six  ponts  ^ùf  man- 
quent Au  passage  du  bac  da  Louvre  et  à  ëelt^i  Vies 
Carmes  barrés'*^  où  l'on  traverse  toute  la  rivîèt^è; 
on  paie ,  comme  vous  savez  aussi,  un  denier  pal 

risis ,  tandis  qu'aux  autres  bacâ,  où  Ton  ne  ti^aVèk^è 

»         *  •         -     • 

qu'un  bras  de  la  rivière ,  on  ne  pide  qu'un 
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^  toufOMl;'':^  j^Uaji  i>i?end.rQ  le  bac  de  Saint-G^)niai)i, 
iyùi  j*fitts.une  despluB^andespeurpciue  )  aie  eueaen 
ma  vie.  Lorsque  nous  fôaiep  au  ni\lieu  de  la  ri- 
vière, le  batelier,  avec  qui  j'étais  seul»  me  dit  que 
le»  epni^  étai^at  grosses  et  qae  je  ^devrais  btem  lut 
donner  un  parîsis  au  lieu  d'un  tournons..  Je  Usais 
dans  jSQn  intérieur  et  je  lui  di9[  ;  V o^  camarades  ne 
demandent  qu'un  dpnier  touriiois;  si  vous  prenez 
pius  de  peine  qu'eux  ^  c'es^,  queni  yotreciroc^  ni 
votre  aviron*  ne  sont  ferrée ,  qupiqup.  nous  spj^çtns 
entre  Saint^Martin  et  Piques;  c'est  surtout  q^e 
vous  vous  ingère^  de.  passer  l'eau  à  un  bac  de  Paris, 
sans^av^ir  .fait  votre  apprentissage  pend^At  sept  an- 
xules^.jQtj  votre  service  4e  yalet  (|e  bateau  pendaat 
t^ojs*''^.  Bien  n'oHense  les.  Wmmes,  conxnie  la  yé- 
rite.  Je  lus  ealui  iju'il  voulait  faire  chavirer  le  ba« 
teau  et  se  sauver  à  la  nage  ;  Mon  ami^,  lui  dis-Je.^ 
croyez  que  je  sais  aussi  bien  nagçr*que  vous.  Je  lus 
gu'îl  voulait  alors  me  donner  un  coup  d'aviroa 
9ur  lajête  ;  Mon  amil  ne  levez,  ^  vptre  aviron 
Sfir  moir.yous  vou^  feriez  pendre,  avant  qu'il  fût 
nuit;  nous  abordâmes;   je  lui  donnai  un  denier 
l^i^raçis;  il,se  mit  â  crier  ;  au  sprcie^  !  npiais  je  m'é- 
tais sauvé  dans  la  foule, 

^ ^fJ'avais  acheté,  il  y  avait  quelque  temps  ^  du 
hojs  aux  chantiers  de  la  bûçherie'**^  L'officier  pré* 
{IQfé.à  la  mesure  du  bois  ou  mouleujr  jviré  '""^ ,  trou* 
;?ai^  que  les  bûches  qui,  suivant  les  réglemens ,  dç.^ 
iSïPW^  .^y9*f  ^W^  pfcds  et  derai  de  long  » ,  s|  qlM 


étaient  portée^  par^au  f|69;  pays  a^^lotmaidôP^s, 
et  deaX'pie(lB;<^  .<Mm«  si  4iQ«  ^étaient  fto^rJéç»  4ca 
pay^  a.u-()e9^U8  "'^\  «v«Me»t  ces  dinicti^oos^.  4HPH 
que  elles  ae  1^9  ^usfenl:  [m|.  11  traciva|tjaussi;le  mo^f^ 
derenipUi^lexQrak.defev  o*»  lanop^'^vec  mo^nfii 
de  hùebfSrquf  le»  autres.  Je  in  étais  pl^ipt,  el;io 
n'étais  p^  l4  feuK.On- diaaU  q.u'il  n'y  T^^(  pas 
biep ,  qu'il  était  capricieux»  qu^ijlétaitmc^ladr^its 
PD  en  douoail  diverses:  raiaoïis!  :  ce  jp|if?rlà ,  qu'U 
venait  d0  ch^.;lâ  marchaiid  d«  bois  ^.  )i^  vk  4ar)^ 
ses  poches  kl  r¥4Siitable.  .  .      )  •' 

Les  ma|UTjaises<'aDuées,  pour  le  diable  «  tiç  sod)^ 
pas  les  années  d'épidémies  ;  bar  il  y  a  toujours  un^ 
partiie  çl^.gens  qui  se  portent  bien  :  l^s  maM«<aises« 
les  plus  .mauvaises  années,  pour  le  .diable»  sOnit 
celles  où  tout  le  monde  cnaiot  pour  sa  fortdn^et 
ppur  sa  vte«  Une  de  ces,  années ,  il  vint  la  nouvellei 
qi^e  les.  ennçmis  approchaient  de  Paris  ;  auiMit^t 
on  ejatepd  les  trompettes  d'alarme  soigner  aux  halks; 
au  petit  poot^  au  Palais;  ordre  de  tenir  le» chiens 
enfermés^  60«s.  peine  d'étropendu.'^;*  la  villa  n'est 
plfs^  éclairée  la  nuit  »  com^me  à  l!ordinairei  par  lea 
nombreuses  lampes  qui  brûlent,  devant  les  statucl 
ou  les  peintures  des  saints  ^"^  ^  mais  pHr  l'îlliimiaftr 
tion  générale  de  toutes  .les  ms)ison$i  tontes  obligée» 
d'avoir,  deyii^t.la  porte»  un  $eaUf plein  d'eau  et 
une  chaadelle  alhiniée '"^  ;  à  tOQt -Moment  op  ea^v 
tend  des  patrouilles^ Qt)  eot^d  detn^iid^r  le  motidtt 
guet''%  Je  pyaifcc[uirai».les  rues;  î^rijietaispn  l'air- md 
poudre  :  les  amours,  les  plaisirs  s'étaient  envoles. 


S46  XV  SIÉCL& 

Hais  bientôt  un  Dauphin  naquit  ;  et  vofld  iouten 
les  cloches,  de  toutes  les  paraisses  qui,  durant  six 
heures,  carillonnent  sans  cesse,  sans  imlerrup- 
fion  "\  Bientôtife  vis  le  roi  qui  fit  son  entrée ,  pré- 
cédé de  cinquante-six  trompeltes  sontlairt'**  t  ce 
fut  un  autre  beau  bruits  Je  tiré  Tite  mon  sachet. 
^  En  quelques  momens  je  nie  trouvai  porté  par  la 
foule  près  le  Palais.  Un  vieiHard  passa  prés  de  moi 
qui  se  disait  t  Coinbien  les  temps  sont  chailgés  !  j^al 
tu  en  plein  jour  les  loups  venir  fiamilièrenient  ici, 
à  cette  même  place;  le  peuple  oe  krur  faisait  pas 
de  mal;  ils  ne  faisaient  pas  de  mal  au  peuple;  ils 
venaient  remplir  la  destination  que  les  animaux 
carnivores  ont  peut-être  reçue  dé  la  nature  ;  ils  ve^ 
nai^it  manger  les  c£|davres  "^.  Ici ,  près  de  ces 
grandes  prisons ,  au  pied  de  oes  tours,  )  ai  vu  cette 
même  place  encombrée  de  corps  d'Armagnacs  égor« 
gés  qu'on  jetait  du  haut  des  créneaux  ;  j'ai  vu  quel* 
ques  jours  après  ce  massacre ,  les  Parisiens^  ou  du 
moins  les  plus  ardens  partisatns  du  duc  de  Bour* 
gogne,  se  couronner  de  roses ''^  Alors  tous  les  Pa« 
risiens  étaient  Bourguignons  ;  et  ces  jours-ci ,  lea 
Parièiens,  devenus  Armagnacs  ou  royalistes '^,énl 
fait  percer  la  langue  à  un  pauvre  diable  qui  le9 
accusait  d'être  Bourguignons  *'^ 
^  Toujours  entraide  par  là  foule,  ou  toujours  sni** 
vi^t  la  foule ,  ^'éûfeddis  deux  prières  bien  diflK- 
fentes  :  Mon  Dieu ,  dtsaifun  homme,  dans  l'ardeur 
de  ses  vœux,  conservez  notre  roi;  prolongez  se» 


f  •'  j      .'.•         '«'i         '        { 


jour»  >iif«|«'é  rage  àéê  ncfèieBs  f^atriàich^;  Un  autre 
bomsie^  «aiQdDtvairè ,. oon^tiitleé  «iiqée»  an tàl f 
a'e^iigéraît  m$  xn«li|ditt  ^  ou  ses  dangëi^iP^  Je  tirât 
deux  fo»  jaoock  idohc%  ;  l:an.:étas(  uiL4>Mel^ur  qui 
craignait  d^tra.eUigi^t  à  Féntpée  d*oh  Qoumaaéovy 
de  lâcher  plusieurs  'ceuiafaies  de  ses  otecaux^'^i 
Tau^  110  psisoiuiier  d'Étot  ^  enfermé  derrière  de9 
Diuraîlles  de  huit  oui dit  pieds  dTépaiiteur.  Il'6st 
iottiilô  de  dire  cfùe. des  ponts  ^  où  demeurent  Jes 
marchand»  d'MSeaax  *'^;»  î'avfiis  éiéâ  la  Béstilie^^î 

Ce  quartier,  que  le  séjour  du  -  roi  «mt  aaicuëry 
attira  bientôt  mes»firéqueates.obser?atiottsefcmdfil 
faire  de  grandes  dépenses  de  pandre* 

J*y  ^is  un  grand  seigneur^  au  milieu  de  sunoln^ 
bAeiit0!  suite/ dans  le  moment  où.  il  con|mençait  un 
singulier  dialogue  aJireè^a  couéoieâcet  Tais-toiyltti 
diaait^l;  taifr*toi!  attendp  quelques  vingt»  trente  ans 
au  plusi^fe  yitrm  plus  saiulement,  tais4oi  !  fe  serai 
plus  maKn  que  leidiâble,  car  en  tout  événement  )e 
me  ferai  ehtcimr.  avec  i'habit  d^Augùstiu  ou  do 
Araneiseaia/^''  :  saint  jingu^thi  ^  saint  François  ont 
le  bras  aàsez  long  pèur^une  tit faré  eux  où<  que  (.aille. 

le  ne  pus  voir  oonlnBë  ae.tiiitaa  s'apaise  la  eonsv 
eience  d'un  grand  Rigueur  >  «pusôe  iqu'ence  îtion 
ment  je  fus  distrait  pa^un  aidare  gnaud  seigneur^ 
nlontéiMff  utibe&iuièheval^  cou^èstide  velouts  ^'/ 
ayent  so«tépôu88:snbatèedérriâre!ilu.^'':  it  p&mit 
à  la  plus  jeune  desifemiiiéade'sen'épQuséf  en  méàié 
tempe  qb)eUe:peAsait  au  'plus  igédes  pags»  de>8on 
époux. 


:Dan$  le  quartier  Satnt^Antokie  »  el  mlttiei  ÛàM 
less  autres  quartiers  ide  Paris  ^  les  0k<doiiiiâiiC6s  rar 
]fi  balayagfe  ' '"^  ne  s'exécuteut  que  diflkileineiit  ^  à 
cause  de  ia  grande  quantité  de  cheinanx.  Les  gen* 
tUshommes ,  les  gens  distingués  vont  se  visiter  â- 
eheval  '"^i  les  juges  vont  à  l'audience  à  eheyal  ''^^  le 
clergé  va  dans  les  rues  à  cheval,  dt^  dpcertaines  S0- 
knnités^reste  à  cheval  ^'^;  les  moines  prêchent  sou*- 
vêtit  à  cheval  ^""^  ;  enfin  le  connétable  Saint-Pol  ^ 
partant  de  la  Bastille  pour  aller  se  faire  décapiter  à 
la  Grève ,  monte  à  cheval  '*"«  Je  voyais  des  -scènes 
fort  curieuses:  c'était  grand  dommage  ^  que  ina 
poudre  qui  me  rendait  transpareos  les  acteurs ,  ne 
pût  arrêter  leurs  chevaux. 

Dans  ce  quartier  .9  où  le»  beau  monde  ne  sort  la- 
nmt  qu'avec  des  tcMrcfaes»  dosilambeaux  depoiog^"'. 
à  la  difi!^noe  des  autres  quartiers ,.-  ou.  orditiaire** 
ment  les  gens  ne  sont  guère  éclairés  qu'avec  les. 
lanternes  è  la  main^  soit  pour  leur  ëûreté,  soit  pour 
obéir  aux  règlemens  '^  ^  il  me  semblait  abusif  que 
la  justice,  par  re^ect  pour.  I6s>  grands,  ne  se  fli 
pas  ouvrir  les  portes  de«  leurs  hôtels  '^' ,  où  »  â  tra^ 
vers  les  grosses  murailles  des  feçades,  {envoyais  des 
malfaiteurs  qpi  s^.eachaieiity  qui  y  exempts  de  I» 
crainte  des  arehers  et  des  sergeps,  mangeaient,  bu-^ 
vaienty  dormMent^en  paix.  G^était  surtoiil  dans  le 
magnifique  hottéLdù  Piet-^^du^Diable ^^^ ,  ifu'ils  dé* 
fiaient  le  plus  joyeusenaent  les  lois  ^ 

Le  temps  du  s^'our  de  Ip  cour  à  Paris  estlf  lemp^ 
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M-^ MUê-eAl^e,  tnàJeéiGBbateltienttika  i<6tfeMK«fb 
na  soQt  pas  tôiHis  de  remcUre  le  meuu  de  Icttir 
conii^e  '^.  Penonne ,  iDommc  mot ,  n'a*  vu  conv- 
soeAt  lefrQ^gle»  .d0  la  fn{)ODiiérîe.aUoafetit  quaivA 
d)e/ç9t  a  foaaîseï  fumod  «Ue'eÉfc  au  qjuartierSaidl'- 
Aaloine.  Aussi  yoyais-^je  qu'il  tardait  depki#sn  ^us 
à  tpu^.çes  grapds  s^gfteurs  de  cetoumer  dans  Jeurs 
ic|i4tffmx  oà^tcfut  abOttde,  où,  sans  aotre  monnaie^ 
tpql^q^t.p§yi§^ea  quittances. 

Uçf t  qiielq^fois  à  Paris  up  temps  qui  n'est  pas, 
Uisjfp  £^  biepy  oeIui.de  la  beUechièrê,  naais  celui 
de  la  mauvais^  ^t  do  la  fort  mauvaise  chère,  où  leé 
Parisiens,  ne  tr.otlT^nt  à  la  place  du  Châtelet ,'  â  là 
Çaspiovuaefie  ,*  à  la  porte  Baudoyer»  aii  ^tit-Pônl, 
ni  yjfi^on,  nj^l^ifir»  ni  volaille  '?f^  oà  ils  ne  tron^ 
i^çpt  £^Ujs* paires  Â. poisson  ,  ni  poisson  de  mer,  ni 
poisson  d  eau  douce  '^\  où  ils  ne  trouvent,  à  la  rue 
fiJe^Te7Kptrc4)ai9b9 '.au  cimetière  SMnt<*J<éhan^  ni 
Ifçinag^t'jii  |>eiinre^tniœurs>^>0Ù  Hs  ne  trouvent, 
à. liiluUe/ fermée.,  ni  grains,^ ni  farine  '^^^  où  lié  ne 
Iroi^vcxit  ^u  iii$rdii  ajui^. pourceaux. que  dés  suppK^ 
c^,'qœ:dâsohaiidiète9  d'eau  blroiUante^  dacte  les^ 
quelles  on  fait  expirer  les  malfaiteurs  '^,  où,  mèine 
au  i^Mifcbâ  àJa.pbeeiauSB  chais ''^^  ib  ne  trouvent 

Q^  4e  4rfii|de^  m'a  ^déoeiàverles  ^  dans  le  itèmpi 
de  dif^tte  ^  ma  poudre-  de  tran^parisnce  1  Ce  temps 
est  çel^î;4e.la  bueUe  ckUitt^^^^^fis  aocapareurs;  I1s'|^sl« 
gDei|f,^9e^ag#n»:«piiWiQ9,iclwii|^i  d'enregistrer  aux 


j 
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IKMTtaa  âe  U ;f itte lea vôiftin^ûdeg  vèrfied'f^^  y 
fWèiKé  '^''  roomole  ces  Tdilave»  ^ottt  let  éetiles  à 
j^ues  ferrées  qu'on  eaîmatée  à  Pâtte*'^' ,  ils  feot'ea- 
txtsc  hsyhfeM  dam  des  itioiluires  à  roUea  W>a  îerrées; 
4si,  siuMûU:é9*leB^SBtÉèDeT  litlli  i]Éarcllé^,  ilafies^  âme- 

Sbr  les  routes, je reticciDlrais  atfssi  des  Mardiands 
qifki  n'ataient  pas  payé  le  pris  de  leurs*  bèAiâuz  ; 
je  voyais  en  eux  qu'ils  aUaidnt  lej^  fcfodïè  àuiL  riliesi 
^  :voÎ9ilieS  i  yeoteqdail  qu'il»  ^Isaieiit  ato^mQ^tirttêÀ  de 

}a  jusUce  charg^j  de  1^  arrêter,  qttïls  éUàièM^lëi 
^fiiiràre  À  Piiris  ;  et  a4i8sit6t ,  «n  ^crtu  des  prHifégea 
4e  l'approvisionnement  de  cette yttle,dedthàt^chandîs 
^AÎetit  $ons  la  sauve^garde  du*  roi'^^iet  conliécràient 
a^ee  leurs  troupeaux  tranqulltein^ai  létu^'rbtttey 
)[}evarnt  les  sergeôs ,  Vépée  au  cdté ,  kft  papiéta  %ons 
4e|>raa'^^  .  ... 

•  ;  ^e  répandais  encore  ma  poudre  et  je  voyais  les 
ilieimica» ,  auxquels  d^n»  ee  temps  il  est  défendil 
dç  prêtre  la  mouture  en  grain ,  nMiis  seulement 
cp aident,  ào^aiaoad'ua  sou  par  setkr  ^,  la  pren«- 
dr^  oatepsibleincttfclen  ai^peot  et.fhrtivenEieQt  en 

:  'jFoi  voirais  aûs^f  l'aiceîiitB  dai  ^  fqui^  des  bMflan«> 
gers  faire  le  contraire  de  l'enceinte  de^l^ètfâ/  iè 
tetréoir  t(Hi)0ura  de  pètt»  en  pltts'j  jë-^dyâis  Igrtfnd 
nombre,  de  boulangers  ^se  dire  :  J^ai  déiut  FoifM,  si 
l'en  démolissais  un,  la  police  me  ibrcerait'â  le  re^ 
bUir'^j  j'en  aurai  deus  t|toi  réoAiéi  rie^serbut  pas 
plus  grands  qu'uni 


I  policiD kfsy  obUgeatt,  leB iKniten^gen 
I  i»ur  la .  fenêtre  4^  leur  boutiqu^^ 
i|0e  Ualanoe  perinaotenle  i  avec  laqualie  I^cheteitr 
poovait.peftn*  le  paia'^^jf  mab  je  voyais^  au  ficmd  de 
t^ur  coeur  ».  qœ  Mile^rs  poids,  étaient  assez  >osteg 
qtiai|4  op  n*  veut  p«»  A^e  vokQr  ,  ils  ne  Tétaient 
pa9  ^»^  quand  •oa  veut,  lâtre  bonuète  bomme. 

La  fiartie  septentrionale  de  Paris  ressemble  au|: 
^rotrin^^  du.  sf^pfiçntrion  de  la  France ,  et  aux  j^o-* 
ivinces  du  midi  la  partie  inéritUo^^Ic  ;  ou  peut^ëtre^ 
et  plus  exactement ,  le  nord  de  Pari»;  ressemble  au 
nérd  derEurope,  où  ^t  la. nmuufact uni/ère  Angle- 
terre »  rindustri^ttseAlllemagne  »  et  le  fpji^i  de  cette 
iHaie,,au:jrmdi  de  rSurop^/  où  e»t  Ja s^yiipute  Espa- 
gHe  »  to  spiritO^  Iti(lie. 

J'avais  d^j4  foit  assez d*ol>scrvatiof}s  su^  la  partie 
septenUiîotiale.  Je  voulus  en  faire  sur  Iftpartie  mé^ 
ijdâonaki^,  »       ,  , 

Le i$rec  a  d'abord  jeté'  w.j^i  ^ran^  éclat ,  que 
1res  savai:«i  en  <^tt€!  langue  ont  été  les  premiers  sa- 
vans».  Tjpus.les  jeunes  gens^  tona^lcs^  pères  de  ia* 
mlU^  ostl;ivQulja  apprendre  le  grec,  pu. le  faicç  ^ih- 
prendre  à  leurs  enfant  ;^^  Lc^  écoles  grecques,  ont 

aq^qi  Iqs  bàtimens  de  la  partàç 
de  Pi)fi|fr}  ^e^eB  en  .out  i^ussî^  açpru  la 
population. 

Jeviauhis  v#r  si.  le  grec  avait  mûri  l'esprit  hu- 
osato  autant  qWM  Ventendais  du^V  . 

Je  pris  mon  sacbet;  fe  visitai  les  collèges  de  rooi* 


J 
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^l<i{Wf,'^)'è^fiiffl)Hk^des  niiU^  de  tètes  ^'écoliers. 
Je  vis 'daÀs^n  grand 'nombre  comtne  d«si  rMimens 
dënt^plU^iéim  feuillets  sonlr  mal  àssëcublés,  plb*- 
'sîènrt  àiWires  è-mioilié  déohîrës.  Jq  pêiHarquai  d'ail- 
leurs que  }e8'{>ensées  bi^  vài^é^s  dHûs  ià'tétoda 
Vègent  'alifarràt-  Mèn'^é  i<ât)gfet  â^ns  kft  <t«lleir  des 
écoliers;  jeremirrqtiaî  encidpè  <fa eHèÂ  attàiecit  se 
-Sérangér  dans  les' têtes  mè(l  fàttes  ,  de'  Uîé^o  ifue 
d^f^  \ti  tètes  bien  faites  elles  attàienltoîi  jours  bien 
se"  ranger  ,-  quoiqu'elles  fussent  ^uêlqtielbis  mal 
tarifées  dans  la*  tête  du  régerrt.  -^    ..  ,  . 

li  en  était  de  mém^  aux  «nid(toir4a«  de  justice  ;'los 
pensées  bien  rahgéesdans  lès  têtes  dds  ^àiVocats  ^ 
ailaietîtbien  se  Tanger  danftl^  tête  lids- jogeSà  lou- 
fefois  les  tètes  mal  faites  des^juges  dfii^atigeaîént  les 
pàrblës  bnfn  ràrigèes  desaTocdlSy  dé  mêltie  que  les 
têtes 'i>ien'ifâites  des  )ùges  donnaient  dé  Tordre  aux 
paroles  des  avocats,  quand  elles  n'en  avaient' pas« 
7biemarquM^sluâl5i*da*s  b  téte'dtô  plasieurs  ^^ocats 
cbnliiie  des  exploits,  des  actes  illisibles  otir 'à  moitié 
déchirés  ;èft  danil^fà  tète  de  plusieurs  jug^s  coilatné 
dck  mémoires  d'aTdcat,  ihisiblék  ôuâ^tlléitiédébhi- 
i*é^  :'  c^étàient  des  £(Vocats  ou  inhabiles ^  ou  qui 
i^^avâient  pas'  assez  étudié  leur  cause  ;^*^taiMl4es 
}ùgès  oifinhaMleSy  bu  t{ui  ârTîtàdieBcSe  avaient  iMlA« 
meillé  les  yeux  ouverts.  '^^   '     ^'i  •. 

~*  Se'i^eTefitiàrVluai  pas  dVlSlôurÉ' (f^Mdf  rais(!rn>ides 
écoliers  grecs  i^V  meilleure  qdeiiûëlle  '^deé  ^élieffs 

làtil^S.  '*'  '  '/'-'^  »  :  ..   .  i.  '•  ^    ■    )■'.!  :î  \  i.oia  -.ai.]  •>! 
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Je  ne  remarquai  pas  non  plus  qu'au  parlemca&f , 

'au  Châtelet^  ou  il  a  beaucoup  de  grec,  les  jtiges 

jugeasseot  mieux  qu'à  la  cour  des  monnaies ,  à 

la  €our  des  aides  où  il  n'y  en  a  pas  ^  du  moins  que 

•je  sache. 

Mais  telle  est  à  Paris,  depuis  le  milieu  de  ee       \ 
siècle,  laréputalioo  du  grec  que,  poUr  parler  de 
la  sut>tiltté ,  de  la. finesse  ou;  de  la  vivacitié  d'esprit , 
on  ne  dit  plus  :  C'est  un  IN ormàndr  c'est  nu  Gascon, 
on  dit  :  C'est  un-Grec ,  un  grand  Grec. 

L'art  de  l'imprimerie  qui.  avait  été  découvert  à 
Mayenc^,  avait  dû  nécessairement  dir^er  son  essor 
ters  la  seyante  France,  v#rs  la  savante  ville  de 
J^^ris,  vers  les  savaas  quartiers  de  cette  yille,  vers 
JcB  quartiers  de.  la  partie  .méridioMl^;  c'est  ce  qui 
:ét4it  arrivé.  Troi^iMtprimeur^^allemaads»  Ulrin  Gé-  ^ 
riog*  Martin  Crantz,  Mkh^l  JPribui^er  étaient  ventis 
r^n  1470  établir  leurs  ateliers .  au.  coUj^e  de  Soc- 
bonne  '^\  'D'autres  ateliara  s'^étaient  ,é|ablis  4ans 
.4'autres  coUége^^^^  auprès  de  ceux-lé  ^  el  iiuprès  de 
^ux-ci,  d'fiubres.  Aapi^raviiEfet  on  ne  compiUU  à 
Paris  qu'un  p^tît  o^n^e  d*écrivalos-4ibraices  qui 
.n'avaient  qu'iiHe  petite  bouAi^ud^  Qu'un  petit  nottr 
Jke  d&  rayons ,  ^*Vktk  petit  nonibre  de  Uvrea 
nlanuScrits.  Bientôt  les  impriméurs^libràires  leur 
succèdent,  leur^  boutiques  s'agratidissent ,  leurs 
longs  rayotis  plient  sous  le  nombre  dès  livres  im- 
piimés*  Les  livres  multiplient  les  lecteurs;  les  lec* 
tciurs  multiplient  les  livres;  les  livres  multiplient 
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léë  ifnpriuiêurs  qui  accroissent  ^  sensiblement  les 
bàtinrcns  de  ces  quartiers  '^  où  leurs  maisons  sont 
les  plus  blanches  et  les  plus  belles.  Ma  poudre  les 
rendait  transparentes  ainrf  que  ceux  qu  elles  ren- 
fermaient. Les  chefs  et  leurs  aides  me  parurent 
t^n  général  bonnes  gens ^  mais  fort  vaniteux.  Je  le 
leur  passai  àcause.ile  leur  science,  de  leur  habi- 
leté,  de  leur  appllcfation  continuelle.   J'examinai 
surtout  léd  bhefs;  $li$'tie  poâtàlént  se  lasser  de  lire, 
de  relire  leurs  lettres  distlnctfves,  leurs  devises  ***  : 
iSé  veûd  cbez.. :..  à  renseigne  de..; C'est,  se  disaient- 
ils  ,  dans-  Ufi  livre  la  dernière  ligne  que  le  lecteur 
Ht  *^' qu'il  retient  le  niieux.  Ils  trouvaient  que  la 
qualité  d*è8iudiant  ^^ ,  de  bachelier  ^  de  maître  è^ 
^artSî  d^honorable  homme '^^' s  associait  naturelle^ 
-meiil'â  celle  d'iniprîmeur-libraîre '^^   J'examinai 
^ensuifo  eb^eux  nn  point  plus  délicat.  La  conscience 
-leur  parlait  coftitne  aux  grands  seijg^neurs;  mais 
combien' les  imj)rimeurs4ibraires  ont  plus  d'esprit 
pour  la  faire  taire,  oit  pour  Tapaiser  :  Ma  petite  mi- 
i^gnonne,  lui  disaient-ils V  nous  imprimons,  il  faut 
en  coûvenîc,  de  méchantes  choses ,  mais  nous  en 
iaiprimons ausii  de  bonnes  ;  boas  faisons  du  mal, 
mais  nous  fais<uis  aussi  du  bjen:  M9  petite  mi- 
gnonne !  lui  disaient-Us  encore ,  nos  devanciers  les 
écrivains-libraires  ne  pouvaient ,  il  est  vrai,  gagner 
que  quatre  deniers  sur  chaque  livre  qu'ils  vendaient 
iiux  personnes  de  runiversité,et  six  deniers  sur  cha- 
cun de  ceux  qulls  vendaient  aux  autres  '^^^  tandis 
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que  niNii»  anfonrd'liiii ,  nbud  gagfioiiA  .4^  Tiurgeiit 
et  4e  Tor  à  plemes  mains.;  mais  no»  fiU  g^gûeroqt 
moins,  nos  peltta-fili  wt^ntkfr  BioMfi  deT^H^i  eu 
bons  pères,  leur  laisser  Quelque'  chose  ;  Mft, petite 
mignonne,  teaiei  compte:  aisissi  que  nausi  ne,  allu- 
mes pas  oblij^s  de  fonder  deé  bouraes  d*éMidians  , 
des  obits  anniversaires,  des  messes  tintées,  que 
«cependant  nous  en  fondons'^  :  Ma  petite  mignotine, 
allonsl  paix!  la  paix  I 

Lés  expéditions  dltalie ,  les  fréquentes-  rebtiofis 
aveo  ce  paya  ont  encore  infiuét^ur  Paris^^imais  prin- 
cipalement sûr  la  partie  naéridiom^let/  . 
'  Là  j'ai  remarqué,  'aux  différentes  repiédentaticms 
des  cérémonies ,.  des  jeux  scéniques,.  une  plus 
grande  perCectioa  dans  lés  acteurs  ;  j'y  ai  i^marqué, 
ma  poudre  m'y  a  fait  remarquer  plus  de  pnofit 
-pour  1er  spectateurs.  r 

'  QfMfid  }e  rencontrai  les  jeunes  dercs ,  les  béjaiUr 
nés  conduits  par:  leur  abbé  monté  sur  un  âne, 
qui  tous  les  ana  Tienneat  s'exposer  aux  huées  du 
peuple'^,  le  sachet  de  Flamel  me  faisait  voir  de 
meilleures  ;  dispositions  pour  cette  scène  d'hu-^ 
milité.  . 

A  la  processiqn  que*  les  pâtissiers  font  en  l'hon* 
neur  de^  saii^  Michel ,  lés  diables  et  les  anges,  mon- 
tés sur  des  chef  aux^  avaient  un  air  plus  diabolique, 
plusangélique.  Ma  poudre  .volait,  et  je  voyais  com- 
bien àu.milieu  de  la  jeunesse  était  salutaire  l'excel* 
lent  jeu  de  la  grande  balance  que  saint  Michel  agi- 
tait '^'  avec  un  bruit  solennel* 
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•  hMt  Mettre  éa  Jf^ifàe  la  froconiqQ/de  1  ÎMtare'^ 
^tdiltfoiSKmde^vajrdit  Gomme  mc4k  ^^^^^ 
{)^nisiMll4J ,  Me0  sei  tMituléë  airs  tie  coqiietterie 
'd\i  tréktètne  stëcle ,  vendant  llibslie  au  Juif  qai  la 
-]^erçait'è'^â«p^<|e  canif;  iiioiseul  je  Tayab  rirrita* 
«tiafi  des  esprUs  jqeé  tes  acteurs  sévent  aujourd'hui 
si  J^îçn  «ixciler  dans  cette  scène  de  sàcrU^e» 

Si  je  n'avais  eu  ma  poudre^  \e  n'aurais  jamais  cru 
que  la  représentation  de  la  dabseaiiacabre!^  produi- 
^t  d'kassi'  bons  effets.  Les  spectateurs;  .voulaient 
-tou^  sêiédnvéftifV  tous,  devienir  hoAnéteftigens,  on 
voyant  la  mort,  avec  son  bra^sforméde  deux  igrauds 
H>B^  èiilraiiier  varsia  parte  ëe^l'autee  nsonde  cbatun 
deff  divei^s  états  personniliés  qui  faisaient ,  ainbi 
qu^ia  tnobt ,  ^e  variées  ^  d^^  pittwesques  grâaaoçp 
^*tf  ht  genre  Vmimeptîtalien^ 

J'eus  aussi  la  même  curiosibé^ifue  le  rQi'^''i  j'a^ 
Wt  ymt  les  jeux  du  *  collège  dil!  cardinal  Lunoine. 
'Celui'des  boursiers  qu'on  avaii  habillé  ea cardinal 
«e>doàfiâîtdUx  offices  et  d4Eix  festhia  ^es  aks  moitié 
fraiïçais  «  ^moitié  romains  ;  i\  émetveillait  .méitifs  les 
t:llercs  comédiens  derhâtel'deiBnuf!gognev  venus  ^ 
suivant  leur  usage ,  pour  chanter  les  choeurs  ^^.  Le 
f eune  oa^dinal  ^  en  ihéilie  1eiw|i8  .qu'il  bénissait  les 
assistais»  Tépdndait V ses  di^géei  et  l9^  sucreries 
d'tmje  manière  si' nobld  et 'si  gracîeud  qu*il  cappe- 
'toit,  tiu'il  faisait  revivre'  le  boti' fondateur  de  la 
maisdiî.  Je  n'ai  jamais  vu  tMit  dëmondéysat  unai> 
tlimcm'ent  satisfait*  Jamais  9e  i»lEii^dé|>e&sé  naa  .pau«- 


•    « 


Are  aifeû  pIiisclefilaiaHr:qnç  dft»9  «fti)e<ix 'inslHuéa 
par  la  plus  tendre  et  la  plus  ie|;éB^eilfi9  '  fOQoiibads-f 
sance '•**.' 

Sur  la  même  me  gauche  .<ie  la  Seine*  e»);ra!faiii 
m  jouer  cette  petite  comédie  académique ,  je  rnb 
jouer ^  à  qiiek}iie  temps  de  ta,  une  petite  eaàiédîç 
judiciaire,  et  bientôt  après  une  petite -cokn^dUB 
l^errière.  -  i  .  .  • 

Je  parais  un  jéur:  dans  1%  rue  de  Saint-^Pierre» 
aux-Bœufr»  )e  remarquai  un  grand  nombir6rd4 
sei^ens  royaux.  embi»qués  à  droite  et  é-  gauche  : 
j'avançai  ;  la  porte  de  Tofficialitë  r  out«^  ,  '  et  lef 
KTgénB  de  Tofficial  sortent  menant  hd  hcùn^e  ac-r 
cusé  de  bigamie  auquel  ils  disent  :  lYoùa  êtes  atr 
sons  !  Tious  êtes  libre  l  mais  ils  sottf  iaîeni;  'jo;¥diiiiis 
savoir  pourquoi;  J'eus  recduntf  à  mon  .sa<;hell^  et  ^f 
lus  dans  leur  pensée  ;  Yotm  Kberlé:jva  n'être  :  que 
d'un  instant;  le»  sergens  royaux  son^  à  iqttflqttes 
pas  qui  TOUS  aUelideot  »  vom ^étes.un  ben^t  t*  fififeq- 
tivement  à  quelques  pas  il  fut  repris  par  le^^aefgltM 
royaux  dans  h  téta  desquela  je  lus  ;  Von^i^ètw  mn 
ben^l  VOUS'  vpua  .GTQyiefc  quitte  epilef^.lii.flIflÂc^ 
ci^ae,  paroe^ue  you»  ^Jm.ét^^if§tfiJ^J^Kih[î\^ 
tiee.Mclésiastique.  Je  n^gcirdai  daq«[Ia  tèt^^e  (^^ 
eusé;  Je  lus .  ;  Voua  êtes  tous  dos  benêts  d^  l¥r§ndfç 
tant  (Jb  prâealitions^  de  tant. vous  ?antftr»,  Ci9.<|us 
ae  passe  irmou.  ég4i:d  ici  est  d'uspg^  touliss  1m  foiit 
que  leyl^  compètoaUs:  deùx^uridîotîOfts'Î^LiO^ia 
if  me  fiifShlauflsifacîleqieat  4q  «^  iii»ti1»e§ji».  Iribilr' 
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Bai  que  da  Ti^utr^^car  )*ai  unbon  avocat;  et  je  n*M 
pas  de  mauvais  fag^. 

Quelques  jours  après  je  vis,  à  la  porte  de  Nesle, 
deux  hommes  fort  irrités  Fun  contre  l'autre  ;  ils  ^e 
défiaieot ,  ils  voulaient  combattre ,  ils  voulaient 
prendre  champ '^.  Tous  les:  spectateurs  >  excepté 
un  y  tâchaient  de  les  séparer,  de  les  apaiser.  Je  tirai 
encore  mon  sachet  et  je  lus  dans  la  tète  de  cet 
homme ,  que  puisque  ces  gens4à  fieiisaîent  tant  de 
bruit,  ils  n  avaiept  pas  plus  envie  de  combattre 
que  ces  deux  ehevaliers ,  Tun  Italien ,  l'autre  Es<^ 
pagnol  qui  firent  aussi  beaucoup  de  bruit ,  qui 
firentpublîer  dans  toute  l'Europe  qu'ils  partiraient, 
l'unctitalie,  l'autre  d'Espagne  pour  aller  se  Lattre 
à  outraqoe  devant  l'Hôtel-de-^y  iile  de  Paris ,  qui  aa 
9Qur  fo^',  où4oute  la  place  de  Grève  et  toutes  les 
icqëtres  des  maisons  étaient  pleines. ,  ne  se  battis 
reojt  pojnt ,  parce  qu'un  seul  des  deux  chevaliers 
parut  "^7  \  et  il  parut  9  parce  que  l'autre  ne  p^rais^ 
Mit  pas; 

Qui  n'a  mille  fois  remarqué  sur  le  pont  Notre* 
Dame  et  sur  le  pont  au  Change  ces  deux  continuels 
cordons  que  forme  le  peuple  dans  son  mouvement 
d'une  rive  de  la  Seine  a  l'autre  ?  C'est  une  variété 
dé  couleurs,  d'âges  et  de  figures  qui  divertit  en 
m:éme  temps  les  yeiix  et  imagination.  Tous  vous 
«douteii  que  jVus  l'envie  de  rendre  transparens  ces 
deux  cordons,  ou  l'un  de  ces  deux  cordons;  je 
-^'établis  d'abord  s«r  le  pont  Motre*Dame  ^  car  jf 
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n'ayaift  plus  de  crainte  pour  sa  soUditév  depuis 
que:  )!avais  0u  entre  les  mains  le  rapport  des  ar- 
chitectes à  la  Chambre  des  comptes  que  j|e  repassais, 
dans  ma  mémoire  :  A  nobles  hommes,  et  saiges  eon^ 
8eiUer$...  Je/ian  Léhourd^  gênerai  maisire  des  œuvres i 
de  ta  maçonnerie  du  roi^  et...  Honneur^  service ^ 
révérence ^  avec  due  obéissance.  Plaise  à  vous  sça- 
^r'^^  quQ  le  pont  est  encore  bel  et  bon ,  qu'il  peut 
porter  les  allans et  yenans  pendant  oent  ans  et  plus*. 
Mais  bientôt,  ayant  par  mégarde  laissé  tomber  quel* 
ques  grains  de  ma  poudre  »  je  vis  que  sous  le  pavé 
enchâssé  dans  du  cii;aent  de  chaux  et  d'huile'^  les 
piles,  qui  portaie,9t  les  ms^isons  dii.ppnt  étaient  ver- 
moulues dans  les  parties  Jesplus  essentielles.'^^  Je; 
me  hâtai  d'aller  sur  lefiont  au  Change  où|  entre,  les 
raiigs  de  brillantes  foi^s.  d'orfèvre-  bâties. à  droite* 
et  â  gauche ,  je  vis  pa^^ep,  t^ut  et  plus  de  ces  pau*- 
v.res  carriex;9  qui  tous^  les  jours  élargissent  les  pro-. 
fondas  excayations^  desquelles  Psirjs  sort^^S  dansi 
lesquelles  il  retomibera  ;  tant^et^pl^  de  pQ^  plâtriers 
de  Montmartre '^' qui  ^Uajoent  ch^rch^,  p^rmi  )es 
maisons  où  pend  un  cerceau  pour  enseigne '7^,. 
œlles  où.  l'on  ven4  le  n>eiUeiir  vip^  la  ss^iige^Je^ 
meilleur  vja  au^rcMn^rin  "^.^l  .tant  et.plus.  de  ces 
pauvres  gprdçtg:s,  tle^c^i,  pauyre#i>g|ç.çte«ses  des. 
tnQU|p^çai|x  disons. de  la  portp.S;ainf,-Blçftoré*'?;i 
tantôt  plus  de^çeji  p^ui^^es  pQrt^iMrst[^î  sftdjsaîeat  :, 
d'après  rpMoEipance  ^a  roi,  j'ai  pour  le  p91rt.de> 
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p^rseimes  aient  d'abord  eaviedese  faire.religieuse^;, 
aiif  cpp^paifre,  ^ presque  toutes  celles  qui  passaient, 
ap^  Je  pont  av^i^nt  grande  qm  trè3  grande  envie  de 

se  marier.  -Q^^lfl^^^''^'^^^  cependant  voulaient  se 
'donner  à  Dieu  2  et  dans  le  choix  de  Tordre,  c'était, 
souvent  la  rè|;le,  aouvent  aussi  la  couleur,  souvent 
aussi  la  for.me  de  l'habit  qu'elles  con9t]|)taient.  J'a- 
perçus  une  toute  jolie ,  toute  petite  personne  » 
marchant  lentement  sous  le  poids  de  ses  pensées; 
elle  avait  résolu  de  se  faire  réchise  ;  les  quatre  murs 
et  la  voûte  de  l'étroit  tombeau ,  scellé  par  la  main 
de  l'évéq^uc ,  où  elfe  devait  vivre  et  mourir  ''* , .  ne 
Teffrayaient  pas.  Elle  se  réfugiait  dans  l'immensité 
de  Dieu.  Quelques  autres  jeunes  per$onnes ,  par 
une  charité  ardente ,.  se  promettaiept  de  délivrer 
des  hommes, condamnés  à  mort,  et  d'aller  au  pied 
di|  gibet  offrir, db  le& épouser  '^;  d'autreapar  unf 
charité^  plus  ardente,  se  promettaient  de  délivrer 
le  plus  vieux,  le  p)us  laid,  Elle^  se  demandaient, 
en  même  temps  que  je  me  le  demandas ,  pour- 
quoi* les  hommes  n'avaient-ils  pas  s^ussilp. droit  de 
délivrer  les  femmes  qu'on  mène  pendre,  pourquoi, 
quelqu'un  d'eux  n  avait-il  pu  offrir  aussi  d'épouser 
la  première  qui  fut  pendue  »  il  y  a  plusieurs  années,, 
près  la  porte  Saint-Denis.  En  ce  moment  je  vis 
combien  sur  les  femmes  est  forte  l'opinion,.  com«% 
bien  la  pudeur  mattrise  l^eur  esprit  :  elles  se  met- 
taient à  la  place,  de  cette  malheureuse ,  si  indépem-^ 
ment  .pendue  an  milieu,  du  peuple.,  ks  ck^eux, 
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flottaiis,  le  bas  de  la  robe  Ké  autour  def  lûtqbes''^.. 
Toutes  auraient  préféré  Jeurs  apciiçi|9  supfiiiçes  ; 
ellea  auraient  tout4ï9  préféré  d'être  uoyéea^  brûlée^f; 
ou  même  entcTrées  vives  »\  » 

Dans  ce  temps  {e  me  spuvios  que,  suivant  un 
arithméticiôu  de  ma  eonnais^ance,  il  se  disait  chaque 
jpur  à  Paris  sri  cent  miUe  mensonges»  dont.cinq^ 
cent  mille  aux  femmes^  et  six  cent  nulle  médisances^ 
dont  cinq  cent  cinquante  mille  par  les  femmes* 

Ces  calculs  «œ  donnèrent  Tidée  d'en  faire  d'au-» 
Ires  plus  imporlans  et  plus  sûrs. 

Un  )our^  a  P^rîs»  je  comptai  douze  cent  mille  ' 
grands  ou  petits  services  rendus,  y  compris  les  clefs 
ramassées,  les  Dieu  vous  bénbse!  quand  on  étcr- 
nue*'^9  l'indication  des  images  des  rues''%  des  cn^ 
seignes  des  maisons''",  des  oiontoirs  publics '^'^ 
y  compris  aussi,  dans  les  quartiers  éloignas  du'Pa-^ 
lais ,  de  Notre-Dame,  de  Saint-Martin .  ou  de  Saint- 
£ustache,  les  réponses  ai|x  questions  :  quelle  heurç 
est41? 

Un  alitre  jour  je  comptai  deux  ceni  cinquante 
mille. personnes  qui  buvaient  dans  des  verres  d^ 
poterie,  d*étain  ou  de  bois ,  et  cinquante  mille  qu| 
buvaient  dans  des  verres  de  verre  "*^. 

Un  autre  jour  je  comptai  quarante  mille  chiens, 
soixante  miUe  chats,  trente  mille  oiseaux  dont  dix 
mille  parleurs,. le  bec  toujours  rempli  de  sottises '''\ 

Un  autre  je -comptai  mille  et  quelques  rendeasr 
10U&  âcOordéSv  par  4e  jeunes  p^so^uiB^  ov^  4  dm 


, 
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geD9  qui  leur  avateiit  fait  présent  de  beaux  dlapc'^ 
lèts^,  de beau!i' agnus ,  de  belles  reiiqueà,'OU  à  des 
péteritis  qni  avaient  vu  «térùsatein ,  <hi  à  des  savtos^ 
en  grec. 

J'avais  vouhi  .voir»  pendant  le  jour ,  Paris  daliaut 
des  tours  de  Notre-Dame;  je  vouljiis  le  voir  aussi 
pendant  la  nuit.  Les  maîsotis  de  Paris  m'avaient 
paru  de  verre  pendant  le  )our;  pendant  la  nuit 
elles  me  parurent  de  eristal  illuminées  par  soixante 
mille  lampes  et  vingt  mille  chaindelles  '''^.  Les 
choses  9  les  hommes  »  ks  passions  d^  hommes 
s'offrirent  sôus  de  nouvelles  formes,  d^.  nouvelles 
teintes ,  de  nouvelles  eouleiirs. 

De  combien  datitres  observations^  de  combien 
d'autres  faits  extraordinaires  «j'aurais  à  vous  faire 
part!  mais  je  me  hâte  de  vous  apprendre  comment 
je  pei'dis  mon  sachet  de  p6udre« 

'  Depuis  qtieiqûe  temps  cette  rare  faculté  de  poo^ 
Toir  tout  rendrefraûsparent  me  rendait  rhommeiè 
plus  malheureux.  Rarement  je  pouvais  m'adresse» 
â  un  tailleur,  A  un  marchand  et  ti  bien' d'autres» 

« 

dans  qu'ils  vtMihiSsent  s'approprier  do  «non  argent 
plus'quH  léurëtëil'dà,*  sans  que  je  voulusse  lesàe^ 
moncer,  les  serm^ner,  sans  qu'ils  voukisfeenl  me 
sauter  aux  yeux  ^  me  les  arracher.  Le  brtiît  s'était 
d'ailleurs  répandu ,  je  ne  sais  crâfiment ,  parmi  les 
personnes  de  m^  côtinaissanoe ,  que.  j'avais  un  se^ 
cret  pour  Vûnrles  pensées  les  plfis  cacUées*  Hommes 
et^  femmes  ro0{iissa&C0t  4èî  qwe  je  les  abordais  ; 


/^ 


Moiie  tt*osaU' m*j£|boi:der  s  tpiitlc mopcfe me fiqrait;» 
J'étais,  seul  au  milieu  des*  hoipoies.  ,  , 
Il  me  restait; un  ami  et.ttoe  amie  :  eh^l  que^  ami  ! 
eh!  quelle  amie!  Ils  étaient  passés  plusifeiftVS.Coitp^ 
1  eprenve  de  ma  poudre ,  et  tputes  les  fois  nies  seo- 
ttifi^s  ponc  l'un  et  pour  l'autre  étaient  dieiremis 
plus  vifs.  Un  jour  cependant  iLme  parut  que  mon 
ami  à  qui  je  parlais  si  souvent  des  perfection^  de 
mon  iacompaFa)>le  amie,  m'écoutait.moins  at^en- 
tifement  qu'à  Fordinaire.  Je  soufflai  qu^lques.^raiqs 
de  poindre  qui  se  tenaient  au  bout,  de  fmps  doigts, 
et  j||B  vis  qne.d^ns  cie  moment  mon  ami.  ne  peaaait 
^k  la  jolie  fabl^  d^  Ji^n^ard  flf  ^  GiWh&m.  .dw*  U 
ne  casait  d*admirer  ces^denx  vers  :    .         ; 


«  Si  ouvrit  le  bec  pour  chanter, 

»  Et  son  fr(^aigé  cheut  à  terte^^;  ^      '    * 

\  ,  •  •  •  •    5     .         **.,•.'•  i        ■"'• 

:  Ab  1  me  dis- je ^akrs  ^  je  n'ai  plus  d'ami-^Maift  j'4Û 
.encojh&unè  amiei^elia  npe  lieisidr^  :tieùf  de  Anit^  mes 
jsenliaens  ne*  seront  teue  qwe  <iem:  de  rameur» 
J'allai  chez  mon  amÂe..Le  matib  àt  qe^  jeiiç  îçJmi 
^atiais  envojré  une  chatifte  d'or»  Je.la  tfo^v^i^côiiti- 
^axiiint  à  se  Tesisayier  ;  je  libaîsrdaiis  la  penaéeide  iticm 
amie ,  comme  danâ  œUe  de  .'moa^^ikiti  Je  Jus  0u6»- 
cessivement  :  si  vous,  avios  eui  un  meiUeur  goût-, 
3VÔIM  m'auriezenveyé  une  cliâine  d'argen)P'^:'qttt!se 
userait  mienx  «assortie  â  ina  roBe. vtitte  ;  JebfChàiilJ^ 
d'orne  MQit'pas  d'aiUews  à  fa  anode.  :>C)ih  I  qu'illâat 
*diSsâjfiéisi>lei^'aEf0ir.oblôfatmn«fK>ur<^   cbode  f)ili 
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n'etf  paé  â  la-modé  !  Bientôt  après  eritt^a  une  de  ses 
jeunes  amies  ,'êIFe  là  félicite  :  cette  chàine  vous  sied 
à  merreille,' les  chaînes  d'or  sont  la' parure  du  jour. 
A  rtnstabt  léiœur  de  mon  amie  change.  Moi  je  me 
ièyë  impétueusement  ;  je  sors*  eti  n^e  disant  et  en 
%î  disant  :  vous  n'êtes  pas  Képouse  que  je  cherche, 
inutilement  mon  amie  me  rappelle ,  me  tend  les 
bras.  '  . 

*'-  J'avais  perdu  presque  en  même  temps  mon  si  bon 
^àmi  »  ma  si  bonne  amie.  Le  désespoir  vient  aussitât 
-s'empai^r  de  moi,  mon  sang  s'alluma ,  ma  raison 
"s'aHère,  la  vie  me  devient  à  charge.  Ké  pouvant 
'plus  du^ét^  dans  un  monde  si  mal  habité ,  je  résolus 
de  le  quitter.  Je  fus  quelque  temps  à  me  déterminer 
sur  la  manière.  Le  rasoir  »  Tépée  me  paraissaient 
bien  douloureux  ;  l'arbalète ,  Tarquebus/î  ne  me  le 
paraissaient  pas  moins.  M'étrangler  m'aurait  assez 
convenu  9  ïnâis  je  craignais  de  ne  pas  savoir  bien 
<ffie  pèaiNlrek'Enfin^  après  avoir  examiné ,  réfléchi , 
pesé^  discuté  ^  il  me  sembla  qu'en  pareil  cas  tout 
homane  sage  devait  préférer  la  rivière. 
*  l'en  pris  le  ehemin;je  marchais  assez  vite,  locs* 
^u'uû^  homme,  marchant  encore  plus  vite,  vient 
-derrière  moi  et  passe  le  bras  autaoïr  de  mon  corps  ; 
(je  -me  refjdùrûo ,  je  reconnais  celui  qui  m'avait 
atnené  dans  la  mystérieuse  demeure  de  Flamd  : 
Ah  !  ah  ]  me  (Mt-^il ,  c'est  donc  vous,  beau  sire^  qui 
allez  ce  matin  'donner  à  déjeuner  aux  poissona  de 
la  Selne^ï  mais ,  comme  tous  savez  qu'il  faut  ton* 


i 

[tme 
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jours  faire  les  gramies  sottises  les  yeux- fermés ,  et 
que  celle-ci  n*est  peut-être  pas  plus  petite  qu'une 
autre ,  fermez  les  yeux  :  )e  les  fermai.  Aussitôt  je  vis 
au  fond  de  Teau  là  flamboyante  porte  de  l'autre 
monde,  où  entraient  les  suicides,  étendus  sur  la 
claie  du  bourreau ■**.  Je  recule  d'horreur,  mais  il 
continue  à  m'entrainer.  Quand  nous  fûmes  sur  le 
l>ord  de  la  ritîère,  il  me  pousse'  d'une  main  ,  me 
retient  de  l'autre,  mon  saàUèt  tombe,  il' le  ramasse 
et  disparaît^.  Je  m'éloignai  à  grands  plais.  Je  sentais 
^ti'H  s'était  opéré  en  moi  une  subite  révolution. 
Je  redevins  calme.  3é  retournai  dans  le  monde  ; 
je  repèrtàf ,  le  retrouvai  la  gaîté,  la  bienveillance 
chez  ceux  dyèt  qui  )e  vivais  ;  }c  repîMi^tai ,  je  retrou- 
vai i'i/mïtlé  ,*  l'amour' étiez  mon'^^Blt,  chez' moh 
amie.'  Eïf'rénbtiçant  à  Tire  dans  le  clêur  des  autres, 
fétudiai  u^iéux  le  mien,  et  entre  autres  choses 
j'y  appris  qu'il  fallait  pardonner  à  l'amitié,  même 
à  Tàmoùr  de  courts  instans  d'un  refi^oidissement 
'^'âis^er  dbnt  je  n'étais  ^as  toujours  exempt.  En^ 
'fin^  je  me  convainquis,  par  une  bien  cruelle  ex- 
périence,'^qàe  la  faculté  'de  voir*  la  pensée  des 
hommes ^*cnii  fart  partie  de  l'essence  dé  Dieu,  ne 
pourrait  qiié  nous  être  funeste.  Je  me  convainquis 

.  ,  ■  « 

aussi  que  nous  avons  tout  ce  qu'il  nous  fent^  et  tjike 
co  qu^l  ne  iious  faut  pas  est  seulement  ce  qui  noM. 
manqué.'  ^-^ 
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L'ASTROLOGUE. 


ffistoire 'XXX. 


TopTJ?  mopfJe  avait  eoGn  ces^i^  df^,|}arler  ;  cha* 

.^u*il  pétait  le  [)|u9  mialhçiii^eax.  Le.  brait  ^v^it  rc- 

ÇQjeaoïqncé  |plus  fort  ])ii;aHp£^a^^t^  maU  9  a  ét|& 

tout  à  Coup  jl^terroaipu.  Ai^det^ora  ijin  plu$  grand 

^jtMTUtt  s'est  lait  eutendre;  Tastroloâ^ue  de  la  yille, 

çi^é  d'un  I)ig^Det  d'où  pep(}p||^A  ^a  vieille  mode 

Mnp  lojç^ue  ^^rpe^t  e^t.e^tjf^.çt.  A-flit,  e^jie  tour- 

J^t  vers  la  fcùi^e  qifi.lf^  fm»v|iiM  AU^rYouS'-en  cha- 

^i^UP'C^ç^s  a;9US  !  jcnaintje^aQt  Iç^dai^ger  est  passé;  puis 

eu'^sje  re|l;<^urQaut  ye;:s  l'as^^blée:.a^  ep  ^\^nt  se^ 

^^nd^s  luxiette^^  4  %  aJQMté f, Xauflis  qu'ici,, veifs 

Jfpgp  saus..craiate,jsalps,|f;^f[^^t^de,  il  4'  paru  une 

.étoile  extraordinaire*;  on  est  venu  en  toute  hâte 

iQLen  avertir^  et  i'aitu  avec. effroi. le^^moment  où 

elle  allait  rencontrer,  brider  la  luoe  ea  •morceaux 

il».        •  *  '-.^j  1* 

jptlus  gra|)ds.,gue  la  Boufjgogpç  ou.  la^  Cbaïup^ne 
^1^  ^rfi^ilt  ^^b(^,^]yi9^dt  sur  nos  têtes  ;  niaÏ3  , 
4p,  1?  r4pèfe  ,.le  d^ger.  est  passé ,  et  je  répq^i^^  que 
de  cent  cinquante  ans  et  plus  la  lune  n'aufra  à  re- 
douter de  pareils  chocs.  Tout  le  monde  s*est  em- 
pressé de  faire  place  à  l'atf  rologue  ;  il  s'est  assis  et 


a  continué  :  Les  mêmes  règles  de  mon  art  qui  me 
font  prendre  sur  moi  de  tous  rassurer,  m'ont  aussi 
depuis  long'^temps  appris  que  tous  agiteriez  ici  une 
imporCanle  question;  et,  si  )6  ne  me  suis  rendu 
que  le  dernier ,  c'est  parce  que  d'avance  je  savais 
ce  que  vous  deviez  dire. 

Ecoutez  !  et  vous  verrez  qui  de  nous  a  plus  le 
droit  de  se  joindre. 

Pour  mon  mallieur ,  pour  mon  grand  malheurV 
)e  suis  astrologue,  fils,  'petil-fi!s,  père,  frère^  oncle 

et  neveu  cPasfrologue  i  mes  ancêtres  étaient  tous 

•  ••  • 

Mtrologues  ,  et  ma  iamillé  peut  prouver  au  moins* 

êH  cents  ans  d*â9(rologie' incontestables  :  depuis* 

^.cents  diis\  nous  sommes  hérédit^Ii^ment  tnaf- 

heureux.  .        *    i- 

.        ■         • 

Mon  père  et  ma  mère",  mariés  fort  ]etineè,  eurent 
un  grand  nombre  d'ënfeins;  je  suislécad^èt  de  binq" 
<$trafaié  de  quatre.  Je  n^aVais  pas  edC&re  qafnzdâbs,; 
lorsqu'un  }our  àdéjeuner  fe  c^saif  dÀ  Verre:  ^^us-^* 
iHtét  rtion  përé  t{tii-,  7tt8(|ti'i'  eë  làôinâttf ,  fh'âVait 
treitéi  «r^wc- bëâuééùti  dè'icloiice<bt>:  iM  fêvé,  'tfi^saii' 
^t;  me  bat  long^temps^et^issez  hidement.  >F9^s  mk* 
mère  demandait  grâce,  plus  la  fureur  de  âio'nr  pêi*é' 
redoublait.  Va-^t'enliDe^^-fl^  eh'iâë  ifomiarnttilnt 
eoupè  de  pièdé  dans  le  derrière^  ëVén'tùë'^o^sî^tii 
bors  de  1»  maison ,  va^t-eh  !(  et*  né^^  reviens  nltis  ! 
Jîavais  vu  dâOs  les  astres^  4ué''jk'i^ai^' oblige i 
dote  ohaisséit  aujourd'hui,  à  neuf  heures  sik'iù&tl-' 
tei^^^  du  matin;  le»  àsttes  ûë  peuvent  mentir ,  ils 
4.  54 
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n'oat  pas  menti  nôa  plus  à  l'égard  de  tes  autres 
frères  qui  oi'opt  aussi  forcé  à  les  chasser.  Ma  mère 
tenait  mon  sac  tout  prêt ,  avec  une  petite  bourse 
remplie  de  grosses  pièces  de  notonnaie  :  Mon  fils,  dit- 
elle^  tous  forcez  fotre  bon  père  à  ne  plus  vous  souf- 
frir dans  la  maison  ;  conduise»*Tous  mieux  ailleurs^ 
Vos  connaissances ,  yqs  laleos  suffiront  pour  tous 
faire  subsister  honorablement.  Elfe: m'embrassa  et 
se  retira  au  plus  \^«  A  peine  j'êust  fait  quelques 
pas ,  que  1  idée  ^'j^^ro  aUist  )eté  s|  jeune  dans  le 
mojada,  ssas  seçourii .  sans  conseil ,  vipt  me  ^saisir  9 
je  tournai  la  tête  vers  la  maison .  mais  je  tîs  mon    * 

A 

p^re  sur  Ja  porte,  l^^ant  enqore.^^^  grosse^poign^ 
de  Tcrges  .qii|i!il  faisait  tojirne^^itveç  une  rapidité  qui 
m'ôta  tout  espoir  de  pardon. 

Alors  jç  .pris^  r4s$4ument  napn  parti.  Je  gagnai 
les  champs.  Le  ^second  jour^  un  lai^ge  chemin  m'a- 
mepa  d^!?aiit  u|}.  b^au  châtea^;  la  grande  porte 
était QUwrtiBe^ mçiaîssjait ToirTaTantrCOuroù  l'on 
J9uait  a,ux.bpuLçAi.  Ja  m'assieds  »;U  m'amusa  tantôt 

<^^,^(gra,nd.  J^yi;^  ^'^brolq^  ({ui  ayait  été  mi» 

j.Pi^if,^ftff^nJ;}e,ipnUne^;  phâlf»tt  avço  «a  »m»e 
y^.ff^DV<ffpfiin<B/e)  d^mao'  côté  ;  £st4ç«f  que  tu  e» 
fjé^m^toje?;  lypdÂl-iU  je;itti!cépop4is  iM^natiigQeur, 
je  ffli^,  uj)  j^  Jl^u»^^  je  Mil8^^/»atr#IqgMe.  Aussitôt  il 
me, ^, mille .^ue^ÎQQJK  ie  pe^ftu.|<9ft<phi8!  ombarr 
rgasé  ^y^e.  l'atyçfiif  ,é|4  mpQ  ,|N^«.JJ!e;  réjouis  ce  sei« 
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gaeur  cl  je  le  gagfiai  à  tel  point  qu'un  de  ses  gensv 
ayant  voulu  dire  que  toutes  mes  prédictions  n'es- 
taient que  balivernes  denfaot ,  il  lui  donna  dans  le 
derrière  au  moins  autant  de  coups  de  pied  que  la 
veille  i!en.  avais  reçu  de  mon. père ^i  avec  la  diffé- 
rence que  les  siens  oe  me  paraissaient  pas  avoir  été 
aussi  clairement  écrits  dans  les  as^es  que  les  miens^ 
mais  c'est  que  je  n'avais  pas  encore  la  sciencef  de 
mon  père.  I)ès  ce  moment  toi)t  |e.  monde  eut  pour 
moi  une  espèce  de  respect;  et  ce  bon  seigneur 
m'arrêta  â  son  service  en  qualité,  d'aatrologue  du 
château. 

Cependant  comme  je  fais  profession  d'un  noble 
état  où  l'on  dit  toujours  la  vérité,  je  vous  avouerai 
que  la  légèreté  de  mon  âge  m'empé^hant  de  bien 
étudier  tous  mes  livres,  j'avais  assuré  une  longue 
vie  à  ce  seigneur  qui  fut  subitement  frappé  d'apo- 
plexie. Comme  il  nWait  pas  Fait  de  testament  «  les 
gens  du  château  \  fâchés  de  ce  que  leur  maître,  en* 
dormi  par  mes  belles  promesses,  était  parti  pour 
l'autre  monde  sab»  léut  rî^n  laisser  dans  celui-ci , 
s'en  prit;eHt  a  moi.  ils  m'attàdbèreiit  a  ubr'dis^pi^ 
lier»  de  la  justice,  oA  ilâ  me  fireùt  hôirdpill«i<''pi» 
le»4shiens de  la  vénerie  fcchMun  \e»  exdtàil/'^lri^ 
Tant  l'importanee  du  legs  qu'il  croyait  iE^é(l:<)>erAiA 
mais  oeS'  méchantes  bètes  n'êh  avaienit  pàS  bëâiiiâj^il 
semblait  qu'elles  eussent  aussi  dés- pf  éténtkMi9-'4ÎU 
testament.  .   -^ 

CroîrieÊ^vous  que  je  dois  à  cette  cruelle  véngééfifié 
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mas  longues  ^ et udcâ  et  lés  progrès  que  fai  fait» 
dans  l'astrologie  ?  rien  n'est  plus  vrai.  Et  mon  père 
qui  avait  do  si  grondes  connaissances  dans  cette 
sdiesçe  savait  ce  qui,  a  cet  égard ^  devate  mWri-- 
ver;  car  je  me  souviens  qu'on  )Our  il  me  dit  :  Alain, 
ne  sois  pas  ^i  mécbant ,  ne  bats  pas  les  chiens  ;  Ih 
te  feront  plus  de  bien  éik  te  mordant,  que  tes  amis 
en  te  léchant.      -  v 

'  Je  passe  sur  le  reste  de  Thistoire  de  ma  jeunesse. 
J^aî  toujours  éprbuirê  que  la  science,  la  plus  haute 
science ,  ne  cfonné  pas  le  bonheur. 

J'eus  enfin  trente-sept  ans  ;  c'était  l'âge  auquel 
je  devais  me  marier ,  suivant  les  divers  horoscopes 
faita  par  mon  grand-père,  mon  père,  mes  oncles  et 
ines  frères.  De  mon  côté  ^  j'avais  aussi  consulté  les 
astres  ;  et  véritablement  j'avais  appris  qu'à  cet  âge  , 
le  dixième  septembre^  au  moment  où  le  soleil  en- 
trerait dans  le  signe  de  la  Balance^  la  personne  qui 
devait  ,étre  ma  ifemme  se  présenterait  à  moi. 

\  é 

^  Eti;^cQ  te«Q[pS|  je  demeurais  à  Evxeux,  oA  m'a* 
9]iit.iMMvl)a  répuMfion  que  je  itt'iétais  requise  par 
fHqnfSiMe  et  mes.sertiof^ienters  le;pii4)lic»  Je  tenaiè 
&M^l;»9!in)>re)aia  çpmultatiotts,  irne  de  l'Ooeloge  ^ 
^,  ;l'bepr^-^  .a»  Riomeut  marqués,  je  voîs^  entrer 
l|iiei;jm0eipp9Oft]9fUiU  o'e9t  pus  donné  è  la  parole 
li;^}||WÎmer.  opmbilQu  elle  était  beUe»  Il  semblait  que 
le  plus  habile  statuaire  eût  modelé  sa  teiiie  ;  son 
iVÂMge  semblait  co^Qré  par  le  plus  habile  peintre  ; 
es  yeux  qui  brillaient  entre  deux  rangées  de  longs 


XV  glÈCLE.  3j5 

tih  attiratoût'  tous  les  yeux ,  pénétraient  dans  tous 
les  cœurs.  Je  restai  quelques  indineûs  tout  ému^ 
nui^uite,  sans  attendre  ses  questions  ^  je  lui  ^s  : 
'lladeiQQiaeUé^  je  ne  aiiercherai  pas  à  tous  cacher 
f  impression  que  vous  faites -sur  tous  ceux  qui  v6us 
soient  ^  oëpeûdant  je  suis  foreède  f  épobfdre  aUK 
'.qtiestious  aur,  lesquelles  tous  vous  disposez  à^  me 
'eoiiispller^  que  vcrtre  jeune  amant  ^ous  est  ii^Bdèle: 
Oicid  !:s'écria-*t-dlle,  e«  frappant  <tes  pied^^tepaiv 
aquét,  eq  s'arrachaM  les  cheveux,  en  se  meurtris^ 
mAt  lé -visage;  mon  amant  infidèle  t  Oui,  lui  ré- 
poâdk-je ,  rien  n'est  plus  vrai  ;  mais  calmez-vous , 
<^ar  je  dois  en  même  temps^.v<ms^dire  qu'il  n'est  pîAs 
aussi)  coupable  que  v6us  le  pédsei^  $  il  n'éMt  pa»^ 
-ai^ugle;  H  vous  voit  ;  ilvou^  voit' parfaite;  mallieii^ 
reusement  vous  èles  liéé  iSoiîs  des  pfotfëtes  enné- 
'mies^  :  Ah  !  messite ,  me  dit-élle,  en  me  prenant 
les  mains  ^  tâcher  de  récodèilier  la  jAanëte  cfe  moh. 
iaÂ)d&t  et  la  mietfne^  tout  ee^^fUe  je  possède  de«- 
fôendra  V€ftl«  t«é(^tb|)ènBe  v  O  ma  bdle  demoiltelle  ! 
lui  répoddiS-j[^  ^  p^ourquoi  mt>ii  art  ne  peut-il  aîoisi 
-eèntribuer  à  vôtl«  bonheùr^pourquorf^hè  puik-jei 
àil  prix  de  liiOn  satag  ;  au  prîx  dé  tna  vie  vobs  retif- 
dre  lltiuceuse?  mbiscéque  vous  dèmaddeat  il'ést 
7»a^  taème  au  pouvoir  des  rois.  €ojainie  ellëcohtir 
'^uait  à' pleurer,  à  sanglot  ter,  je  la  condtiisis  dans^ 
moïi  cabinet  de  Bpfaèresy  îA'  je  lèî  donnai  ùnè'lé^ 
gère  leçon  de  bosmogrirphié  :  Jiïgez  ;  lui  dis-§é^  éft 
tèi^min^rnt;  quelle  ê^t  là  g^àiideur  des  a^rés  dUnt 
ieèifilfl<a«ticeâ déterminent  notre  sMrt;^  jugez  sLé'èèt 


5^4  ^^'  SIÈCLE. 

auK  hommes  à  vouloir  essayer  de  les  faire  moûfo^ 
pour  leurs  ÎDtérêis  particuliers* 
.    Elle  s'en  alla,  toute  baignée  de  larmes ,  et  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  Êiire  part  dé  ma  répcmse 
Àioute  la  famille.  Son  père  et  ses.  oncles  éfanent  des 
plus  .fins  Normands  d!Evreux,  ils  n'hésitèrent  pas 
a  suspendre  les  préparatifs  de  la  noce>  et  à  prendfe 
4es  informations.  Peu  de  temps  après^  la  jeune 
personne   découvrit  qu'effectivement  scm  iutaatiit 
étai^  infidèle.   Elle  Qième  vint  Aie  lappreudre: 
Q'Iie  faon  sort  est  cruel  1  dît-elle^  que  |e  suis  mal- 
heureuse !  toutefois  je  :  n'an  veux  pas  tant  â  ipoii 
wunant  qu'é  sa  planète  ;  ah  j  si  je  pouvais  la  tenir  un 
jaf^men\  entre  mes  m^ins  ^  ]e  vous  réponds  qu'^1^ 
joifi  ferait  plus  de  mal  auii  jeunes  filles-  Jo  lui  rap^ 
pcjai  sfL  kçoor  de  cosniogiraphie  et  la  grandeur  des 
^pl^res;.,  alors  elle  m^  dit  :  Messire!  ;  je  vous  en 
prie ,  jepseignes-inoi  quelqu'un  dont  la  planète  ait 
4e  la  sympathie  avçc  la  pûenne  :  Uadeiâoiselk.y  l»i 
répondis^îe ,  dans  cette  s^ô^ii  les  nuit^  sont  enoflte 
jpjires  et  belles  ;^  je  vaps,  en  passer  plusieurs  pool: 
\p4^^^.  J'examinerai  les  astres  î  iqes  opérations  *  SQ- 
jrppt  «pécessairement  un  peu  Wagu^fi;  reveiiex  Ip 
plu^  tard  que  vous, poui^rez,  11  .^e  s'était  pas  pnsfé 
deux  )ours,qjqij3  Je  l^,vis,eDti[f;r,p^ez;a^oÂ,  P^uc^^ 
$pmentje  i^'ayals  point  perdu  ^etiBipps;,  j'aviûs 
drei^fé  sa  figure  gpn^tJ^aque^^etla.miçpDf^  J[ava}S 
riçfaii  mes, calculs.». ceux  ^e.  mop  grand-père.,  de 
uion  père ,  de  mes  oncles  et  de  mes  frères  ;  l'avais 
wcore  eu  les  mêmes  résultats  :  Belle.  d^oiois^Uç^^ 


répondis^iè  A  sa  première  question,  je  cne  Min 
assuré  qu'il  existe  uue  planète  unie  de  sympathife 
avec  la  ¥ÔtrQy  mais,  je  me  garderai  bien- de  vous 
nommer  eeluit  qu'elle  domines  Elle  votthit  abrahl» 
ment  le  savoir  :  Il  y  adansTâge,  lui  dis-je,  et  sui^ 
toutdans  la  fortune,  tro|Mie  disparités  l^He  insista, 
et  enfin  ello^  Vèbstina  tant ,  qu'elle  me  força  de  me 
nommer.  Je. répétai  devant  elle  toutes  inbs' opérât 
fions*  Elle  sortit  fort  iÀéoontent0.'  > 

lie  lendemain^  comme  je  m'y  attendais -bien,  le 
père  et  les  oncles  vinrent  chez  moi  ;  ils  étaient  fcK- 
Hieux.  Dès  le  bas  de  l'escalier,  ils  se  mirentià  orier  : 
Gù  est  ce  charlalâa?  où  demewo4<i-il?  J'oavrk 
moi-^mème  la  >ponte  de  inon  apfNatemeot  :  Mesafre 
le  bacheliep  ^  dis^je  en  m'adicssdnt  au  père ,  je  eoib- 
.prends  qœ  c'est  à  ^noi  que  vous  Toules  pavler^  nie 
▼oilâ  prêta  tous  ouir,  à  vous  répondre.  Ladiseiis- 
sion  commence;  j'bvàis  à  *  fairei^'^uh  hoûifae- f^ 
venu  et  violimt,  ^e  qiri  >{e)ne'^  pouvàiè  ïne  ^il*e 
'écôutehry  pfeirvios  toutefois';  ittàiècéné^ lui: qu'en 
prenant  uii  tonplty»  haut  que  lë^ieh  :  llésst^  le 
bachelier ,  lui  dis- je ,  apprenez-moi  le  jour ,  llieure 
la  mittutc  de  vo^e naissance ;^, dans  un  moment, 
je  vais  vous  dire  lejour',  l'heure,  la  minute  de 
Tolre  niort  I  ik>tts  allobs  conSf%ber  votre  horoscope 
dans  les  registres  du  greffe,  et,  dans  les  mêmes 
registtes^^  je  Vais  m'éngag€?i^-àtenîr  prison  fermée* 
le  "reste  de  ma  vie 'ai  Tètre  horoscope  se  trouve  faux 
d'un  se^l  instant»  Lé-  bachelier  pâlit  ;  il  conse<itit  à 
ce  que  je  lui  wpbsiôsè  ma  doctrino  â  laquelle  il 


\ 
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donim  beaucoup  d'attenticKi  ;  tout  en  lui  parbut, 
t)â  œ'aperçuïi  qu'il  crachait  beaucoup  y  je  l'avert» 
4i8.  pi^pdre  garde  au  signe  de  Téçrevinfe  auquel  la 
4)^p)iie  éat  souûiise^  Soil  attetilton  i^doubla.  Je 
.£018 ,  ep  le  conduisaût  avet  sa  compagnie  au  cabi- 
s^t  dés  sphères  ;  je  îi'aïf  aid  .paa  encore  '  tertoiné 
•ti9tft^.  va»$  démoiistratioiis,  que  |'eu9  la  aatisfao- 
JÂoti  de  Iw^entendre  dire:! Oui  !  je. le  voi»,  ouil 
cela  est  bien  prouYé  !  bien*  clair  1  Les  éleilés  TeuleflK 
que-  vous  soyez  moffi  gepdre  ;  il  faut  bieii  que  je  le 

:  .  >VéritableDicnt  {'avais  pour  mot  les  étoiles  ;  le 
,«iartage  ne.  fut  plus  diffecéw  Slais  d  peine  lea  dauseB 
«ti  Ja  iéusiqueBttnNriicesêér^  qu'iiki  charivari  de  ^o*- 
^bAS'j'coiiiteience..  lifM^iîeuheft  prétenfd^n»  à  la  inaib 
fdor^pftifewim^. étaient,  dit  que  j'étsis  veuf  ^  cetqupi 
-^ItitifeAt;  .i|iJiJo<allesKii)ioi>  «twinilieii  d'un  pareil 
it^mtif, fritte  tutondre  Itf  Térilé*/  jÀssé  d*mi  carillon  ^ 
i^ile  ^Mif  Jk^joprtifti^eilfMUS  lès  çlocbets  d'Évreuv, 
ÎQ*  tjusajif  f  lioroscop^i  agi  4S0tte  niécbapte  yiUe'  '  r  et  je 
4^  ^$.a^bef 'dan^  tws l^s^QarrefoursiJo  oarrilloft 

r^oi;rbI^^      -' i-".  -..•■."- :i.  .•  ■-.*.  '•    ^ 

.Alors;  ]fi  me.  décidai  ^  quitter  llrreox  quittait 
tou(  Jifi^c^é  de>,pvigte  d'Édelin/%  et  qtti  ne  mè 
parai^^tgMèr^-digoie.d'^tre  rhowff^l^le  domicile 
4'uu  astrologue*       >  .  :,  :-:j. 

J'^p  partis  un  saoïi^dii  f  avan,«  Iq  j^ver  du  soleili 
|jorsqiie  je  (os  arrivé  sur  1^ -hautes  plaines  de^ 
i;oudraies,  je  traçai  on  graod, cercle. de  plus. d'ufle 

■ 

l&eup  de  tour  jF  a^  dis  savoir  quel  sertît  mon  nour 
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teau  domicile,  lia  France,  f0rte«t.gtlekrièrtr>,'ioÉt 
conjointement  régie  par  te.  Bélier  et  pinr  lilA^v  j'O^ 
pémi  on  cto^équence  :  pensez,  quelia  fut  .oda  .)oie  , 
lors^ud  jie  Kie  fus  assuré  à  plusieurs  riiptises:4ue 
les;  autres  ml&dicjuâieftt  étidamment  la*  capitale  de 

la  Champ^n^. 

fe  cpntiauai  mon  voyage  avec  pluAt-denoùfianaa 
«Bientôt4près j'arrivai  dans  eette  ville.  Mmi.  premier 
dev<Mr:fnli  d!en;  tirer rJ'boroscopa  ea  mèmei  teaoïta 
que  k.  mîei»  :  Ah  liitedsii»)elairt  tmiisporté  d!aUip- 
grf^«  .Ie&  astres  |»r<«oé|tdnt  à  Trd|ye»  feftribhdisai, 
la  puis^anoe,  Ja  fceootnméfi ,;  la  gloinéi;  éh  biâi;! 
qu'importe  qu'ils  m'aslnenioeiit'a  moi  des  çiMitsar 
HéCé$  et  des  travel*ses  l   . 

.  Je.  lou^i  une. petite  maison»  .rue  de  taifie'^.là 
une  de  mes  .pteaiiè(reà  séailcet^  il.se.piiéseiila  te 
sire  de  la  He|'3t^  que  foui  aves  touft^bnu  i  I^tr 
tre,.me  dit41.«,  ieauîs  qéJ^  )oUr^  telle.  h«tt<e;!te 
.voudrais:  saiTo^r  ^mn)#qt  f^  nMHirrai  :  jtfessirfti»  hfl 
.réppodisrje;»  S99r  I9  fake  tfinfe#^  lotogrtemprf,  tep 
astres  disent  quje,vpus:s<?re9;'peqdu«  AVit^mhi^M 

lève  en  fureur  *:  Igporanlv  iit)^4it-^»  ap|Mndj):f((e 

•••        • 

|e  9U9S  gei)ti)homm^:4^-raoe  i  et  qu^  U^K^strea  de^ 
vraii^nt  iBe  cotmattm» 

Depuis  ce  moipeli^t  je  sire  de  là  Herse  me  fit  au^* 
tant  d6  pjèces  qu'il  pul;  il  se  moqua  de  mes  prédié^ 
tionp^^  tâcha  dom'Ater  la  cODifiance^  de  me  fàife 
perdes  m^n  état  ;.  mais  au  bout  de  quelque  temps  ^ 
utt  jojûjr  q^'il  était  idléà  un  tournois,  l'aigle  épfoyé 
de<^u  casque'^  ^'accroche  à  la  hmnafae  d'uaufare^ 


/' 
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40Q«dieiral  le  laisse  suspendu  ;  on  le  trouva  mort 
Toute  W  ville  vini  me  féliciter. 
,  tXfi  fin  lffagique.de  ce  gentilhomme  donna  envfe 
à  bien  des  g«»i»  d'apprendre  les  éléméns.  denrôlre 
aeience.  J'eus  >  un  grand  '  nombre  «d'élèves ,  et'  feu 
aurais  eu  bien  davantage ,  si ,  pour  le  malheur  de 
nolveétaty-oû  n$  calomniait  l'astrologie  aussi  bien 
que  les  astrologues.  Ahi  messires^  du  moin»;  à  cet 
égard  ; -reôonnaisset  que  nous  4ie  pouvons  être  plus 
malheureuse  !  Combien  tle.f ois  n'àve2^vt>iis  pas  en^ 
tendu  dire  que  l'étude  dé  Fastrojogie  était  longue  , 
diffidie?  Ehbiep  !  il  n'est  pas  de  scienoe^  dont  les 
prineipes  soient  plus  simples^  plus  nets. 

De  prime  abord ,  l'astrologie  s'empare  du  ciel,  le 
Hivise  ën<douze  parties ,  ou  maisolis  correspondan- 
tes aux  dopzè  signes  du  asodiaque/ Chacune  de  celi 
-douze  malsôi^a  ses  attribution^  \  diacune  des  sept 
planète»  a  aussi-  les  sieunes^v  et;,  suivant  qu'une 
pfenètè  est,  par  Tàppoit  à  la  msdèon  dont^eHe  dé- 
pend, en  conjonôtîe^v en  opposition,  âla" distance 
de  ^quatre  signe»  ou  d*iïn  ti^ioè,  dé  trèiis  si^nesou 
d'^n  quck^iift,  dé  â(^t  slg^ies^ou  d'un  sextil ,  sui^ 
irant  qu'ieHe  est:,  ou  en- ^ital^tion  ,^  ou  eti  déca- 
dence, c'est-à-dire  au-dessus  ou  au-^ssous  du- 20^ 
diaque ,  un  astrologue ,  crvec  •  des  cOùnaissamcéé  et 
des  tal^^is  ordinaires,  peut  hardînjent  prédire  eè 
qui  doit  arriver  k  celui  que  cette  planète  domine'^. 

M'avez^vpus  pas  entendit  dire  aussi  que^  rabtro«- 
l<^ie  est  comprise  dans  l'anathème  que  rEgHM 
protumce  contve  toutes'  les  sciences  erronées ')*  cou- 
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jecturales ,  vaines^^  ?  Quelle  fausseté  !  quelle  dbsur- 
dàlé  !  Nos  enriemis  ne  savent  donc  pas  que  Fàstrd^ 
logie ,  essentieUenieDl;  fondée  sur  des'  calculs  >  est 
cssentiellemenl  opposée  à  de  semblables  sciences  \ 

O  malheur  de  notre  état  !  6  ingratitude  deb 
homôies  !  Pourquoi  ai«-)e  besoin  de  rap|)eler  tek 
innombrables  bienfaits  de  cette  science  envers  tour- 
tes fes  clauses  !         ' 

j^eiisez  d'abord  aux  personnes  qui  se  Sont  ruinées 
au  jeu,  et  dont  Tastroliogle  aurait  prévenu  le-nfat^ 
heur.  Je  pais,  vous  assurer  que  toufes  les  fois  que 
ce  b(m  MÎgneur ,  auquel  j  ai  été  attaché  -dans  oià 
première  jeunesse ,  jouaif ,  ayant  le  tisâge  tourné 
vers -lai Une 'Cii  conjonction  avec  Yénus^ ou 'Mercure, 
il  gagnait  'if  il  peiidait  au  contraire  toutes^  le»  folb 
qu'il  négligeait  cette  précaution. 

Voyez  surtout  les  nombreux  secours  qu'elle 
fournil;  au  peuple  qui  a  si  gvanâ  besoin  '  de*  lu- 
mières. '  .".'.:). 'i  iA 

Un  villageois  veut  acheter  tme  vatihe ,  un  âne , 
une  chèvre;  il  va  chez  l'astrologue  qui,  eh  lui  ii^ 
diquant  les  jours  heûreui^  ou  malhenrieux'^,  le  thël 
^ur  la  voie  de  faire  un  bon  marché  ou  l'empédi^ 
dten  faire,  un  mauvais;  et  cela  pour  une  petllte 
pièce  ,de  monnaie  ,  même  qudquefois  ppur  rien^, 
ai  celui  qui  consulte  est  pauvre;  car,  bien  quc-daus 
le  monde  On  nous  dépe%iie  comme  avares  ou  inté- 
ressés, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  grand  nombre 
d'astrologues  sont,  dans  certains-cas  j  fort  généreux 
detleuis  prédictions.  : 
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Vous  copDsâsmpz  toUB  k  bonhmnnqe  Ê)oi  qui  de- 
jpeure  près  d'ici.  Il  était  tailiem^*  Un  jour  il  cassa  , 
ft¥/EiDt  déjeuner ,  neuf  aiguille»  et  rompit  autant  de 
foi»  1^  fil.  Il  \înt  me  frou?er;  je  lai  demandai  le 
l^r  de  sa  naissance  :  Quittez  votre  métiet,  lut  dis- 
le;  i)  n'hésita  pas»  Il  se  fit  boulanger;  il  était  trèa 
pauvre;  il  est  aujourd'hui  très  riche.  *  . 

Au  printemps  dernier ,  une  femme  vint  ehes  mot't 
Je  crains,  medit^Ue,  que  ma  jeune  fiUe  ait  forfait 
d  sonhowieur;  J'avais  bealucoup  de  mande  ;  je  la- 
priai  d'attendre  quelques  momens.  Quand  son. tour 
lut  venu  »  je  consu?Itai  la  fameuse  septième  maison 
rototive  à  la  ehf|steté'%  et  dès  que  j'eus  terminé  mes^^ 
^opéralkm^  je  lui  dis  rheurenae  mère  lalkz:!  la  jrerta 
4ie  v^e  6Ue  a  couru  de  §praod6  daque^,  niais  elle  a. 
triomphé ,  et  la  victoire  n'^t  restée  ({u'iftf^  moment 

•Itld^ise^,  :  Imaginer  sa  \<éê».    .        

.  , .  A  eonibîen  d^t  maris  ne  :rendons*4iotts  pab  aussi 
la  tranquillité? 

^  .hà^  messir^»,  yi)^».ne.|p<o^uve2  guère  vciic  à  queË 
^l^iojt; notre  science  es[^  iinivoraeJibsmenl;  ùlâle^.  «Je 
/Pfl  âuis  trouvé  àiParische^  d^célèbret  aatroIogUte 
<^0  Von  cpnsnltaît  continuellement;  continueUaN- 
ment  \f>rk  enjtend^t  .ches  eux  :  le  mariage  fte  fiasdl), 
,1^  maijage  ne  pet  fera  paa  x  votre  Jfemme  est  grosse  ; 
c^otkeieoune n'est  pas  grosse 9 votre  feeuneest grosse 
-d'un  garçon  ;  votre  femme  est  gcoese  d'une  fille  •: 
il  reviendra,  deson  long  voyage;  il  ne  reviendra  pas  : 
iLeat  .Tivant  %  il  esLmort  :  il.  vivra;  il  ne  vivra  pas  : 
les  parenS)  les  amis  s'aiment;  les  parensi  lesamis^ 
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ne  ft'âiinent  pas  :  sympathie;  anthipatie  :  brouiltérie; 
réconciliation  :  fortune;  malheur ^^ 

Souvent  l'astrologie  dévient  d'Anne  utilité  encore 
plus  générale* 

N'est-ce  pas  elle  qui  prédit  les  années  de  chaud, 
de  froid,  de  sécheresse,  d'humidité  ?  M'a-t-on  pas 
entendu  sa  voix  au  milieu  des  peuples,  leur  an- 
noncer l'abondance,  la  disette  ?  Bonnes  gens  ,  se- 
mez fèves!  sémè2  fèves!  disait  le  cordeller  Ri- 
chard, en  parcourant  vos  campagnes**  ;  et  s*il  vous 
préserva  de  la  famine ,  à  quelle  science  dut-il  ses 
himîères»*? 

É 

'  N'esC'^ce  pas  elle  qui  prédit  les  épidémies,  les 
pestes,  les  tnottalités,  les  émeutes,  les  révoltes,  les 
guerres**? 

Répondez-moi  encore,  je  vous  prie;  lorsqu'il 
s'agit  du  sort  des  grands,  quelle  autre  science  que 
l'a^trelogie  ouvre  le  Vivre  des  destins  ? 

Dans  un  village  de  llongrie ,  un  pauvre  maréchal 
ftrrait  les  chevaiil;  un*  homme  passe  qui  lui  dk  : 
Vous  serez  maréchal  général  'dû  royaume.  On  se 
mit  à  rire.  Cet  homrmc ,  c^était  un  astrologue  ;  ce 
pauvre  maréchal,  c'était  le  grand  Huniade  '^. 
-  'M^n'maîtré  d'astrologie  alla  voir  te  sire  dé'Cani, 
défailli  à  tu  BàsUlle;  il  était  midi  :  Avant  la  nuit, 
liii  dit  mon  maître,  vous  commanderez  dans  ce 
ebftteau.  Tous  cèut  qur  étaient  présens  se  prirent 
ft'dii^  qu'il  avait  perdu  Tesprit,  qu'il  fallait  le  con- 
duire, comme  les  foiis,  à  Saint-Math urin-de- 
Beaucci  ou  à  Sainte-Restittfe^e-Soissons '*^ ,  en  lui 
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tirant  les  cheveux  et  en  lui  pinçant  le  nez  ^^;  quel* 
ques  heures  après,  la  prédiction  fut  accamplie'^. 

Le  sort  d'Olivîer-lc-Diable  •*  était  également  ar* 
rété  dans  les  astres ,  et  quand  la  nouvelle  en,  vint 
à  Troyes ,  on  peut  se  souvenir  que  je  n  en  témoi- 
gnai aucune  surprise. 

L'astrologie  annonce  avec  la  même  certitude  le 
sort  des  princes  et  des  rois. 

Un  puissant  monarque  y  au  milieu  de  sa  cour  ^ 
entouré  de  sa  garde,  veut  connaître  son  avenir;  il 
consulte  un  astrologue  qui  lui  prédit  q^'il  sera 
écorché  vif.  Tous  les  courtisans  indignés  veuleaC 
écorcher  l'astrologue.  Bientôt  après ,  la  guerre  s'al- 

r 

lume,  vous  savez  quel  a  été  le  sort  de  Ladislas  *^. 

La  France  n'ignore  pas  que  la  catastrophe  de 
Charles^le-Téméraire  fut  prédito  par  Icà  astro* 
logues^. 

Pour  tant  de  services,  que  nous  rendpns  au  pisuple 
et  à  rÉtat,que  nous  revient-ils?  l'ingratitude,  l'envie. 

Les  savant  nous  décréditent  sourdement.  Ils  sont 
jaloux  de  ce  qu'à  la  cour  de  France ,  il  y  a  uqe  chro« 
nologie  d'astrologues^',  aussi  bien  qu'une  chrono* 
logie  de  rois,  de  ce  que  leurs  gages  sont  de  .cent , 
de  cent  vingt  livres  ^  ;  de  ce  que  le  roi  les  con- 
sulte par  lettres  closes ^^ ,  de  ce  qu'il  lesenvoie  cher, 
cher  en  poste^^  de  ce  que,  sui:  leurs  réponses  il 
régie  les  affaires  politiques ;; ils  sont  jaloux  de  œ  qae 
les  grands  seigneurs  ont  >  ainsi  quç  les  ville^^^  Ic^urs 
astrologues  à  titre';  ils  sont  jaloux  de  ce  que  l'aatrp* 
logie  devient  de  pluS;  en  plus  popplaîre^.. 


\ 
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r  Ah  !  messtres ,  pour  les  autres ,  ta  mettre  de» 
maux  seraitcomblée;  pour  nous^  elle  ne  Test  pas*. 
C'est  UD  crueldou  que  celui  de  connaître. l!àTenir« 
Souvent  5  au  milieu  des  récréations ,  en  donnant 
la  main  à  mes  en&ns,  je' regarde ,  par  haaàrd,  les. 
a^res.  Je  considère  la  longue  suocéssibn  de  leurs 
mouvemens*  Le  Sagittaire  entre  en  conjonctiôQ 
ayec  Saturne?^  ;  du  haut  du  ciel  de  cette  plaftété , 
du  haut  du  septième  cieP%  je  vois  tomber  sulr  moi^ 
un  catarrhe  qui  m*élouffe.  Je  suis  couchée  dans  une 
grande  Jiière  couverte  d'un  poêle  imbibé  d'eau  bé>^ 
nite ,  on  chante;  et  lorsque  mes  enfans  me  dematf* 
dent  des  fruits^  je  réponds  aux  absoutes  desr  morts. 
Ma  femme  est  toute  surprise  ;  je  lui  dis  où  s'est  ia« 
volontatrement  porté  mon.esprit;  elle  pleure,  en  la 
voyant  pleurer  m^  enfans  pleurent. 

La  plus  cruelle  de  mes  douleurs ,  c'est  la  con^ 
naissance  du  sort  do  ma  chère  femme.  Le  bélier  et 
le  lioniui  dévorent  le  fo^ie^^.  Je  la  vois^  comme  une 
fleur ,  se  flétrir ,  scfonor ,  se  dbsiséchèr  ;  elle  tonibe 
dana  la  terre.^ 

.  \Ma}ti*é  Alainjuia  dit  imprudemment  quelqulun, 
vous  ccmnaissçz  aussi isante  doute.lë  sort  .de  vos.  désr 
eendant  j  Ah  I>mesnre:,^  lui  a4-il  répondu ^.  pour-* 
quoi  me  forcez^-vous  à  révéler  ici.les:  mialheur»  qui 
arriveront^  dansla  suite»  des  siècles^  à  ma  famille  ? 
J'ai  appris,  dans  le  cabinet  des  sphères  ,  qu'^uii*  de 
mes  petits-fils  professera  l'astronomie,  dérogera 
à  l'astrologie  ;  qu'un  autre  s'alliera  avec  nos  enne- 
mis y  qu'il  épousera  la  fille  d*un  médecin  fils  d'un 
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Philosophe  ^.  L'autre  jour  étant  tnonté  à  la  plus 
hante  fenêtre  de  mon  grenier,  je  découvris  dans  le 
ciel  qu'une  dé  mes  petites^filles  n'aura  pas  de  reli* 
glon,  qii'elb  sera  d  ailleurs  toute  belle  et  toute  ai* 
mable«  Vous  savez  ce  qui  arrive  aux  jeunes  filles  qui 
sont  toutes  belles ,  toutes  aimables ,  et  qui  o'ont 
pas  de  religion.  Les  fautes  qiie  ina  petite*-fiile  doit 
faire  Sur  la  tertre  ^  je  les  ai  lues ,  en  grosses  ^  lettres , 
dans  la  lune. 

L'astrologue ,  accablé  de  douleur ,  a  laissé  tom« 
bet  ses  grandes  Innettes  qu'il  tetiait  k  la  main;  pour 
téeher  de  le  distraire,  on  )uia  dit::  Maître  Alain  !• 
notre  siècle  n'est  pas  moins  illiistre  par  l'apparition 
de  divers  prodiges  que  pap  les  découvertes  dans 
les  arts  et  les  sciences.  De  notre  temps  la  mer  éUr 
sortie  de  ses  bornes^' ,  le  ciel  a  paru  piosieurs  fois^ 
en  feu  ^.  Un  tourbillonde  vent  a  porté  un .  homme 
d'une  viDe  â  une  autre  ^\  Un  enfant  a  parlé  dans  le 
sein  de  sa  n^ëre^*  Que  signifient  ces  'prodiges  ? 
Qtt'an^iveratt*il^    Yoins    voulez,    a-t^il  répondu, 
connaître  aussi  l'avenir  de  vos  descendant?  Vous 
vooleGB  'élrp  aussi  malheureùit  que .  nous  ?  Venez  ! 
sHive^^^moi  !  '  A  Flnstaut  toutes  les  personnes  de 
FasseniUée  se;  sont  levées  et  sont  sorties  avec  l'a»» 
trologue  qui ,  ayant  rerais  ses  grandes  lunettes ,  est 
allé  leur  montrer  ka  étoiles;  vraiment,  c'en  était 
rheurè. 


• 
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On  tatrportera  les  passu^  êts  litres  tù  des  dbctfmftis  mantts^ 
crits.  .    /  ^.  .  « 

Oh  se  bornera  à  citer  le  titre  et  lé  clyipilye  ^  livve»  m^  4q8 
lioeiiiaens  unîmes*    . 


;  ) 


(i)  1*«I  estVIlâbillèmeilit  da  utètiâiaAt  4fi*oit  veiit  à  (a  iiïilfitfttir«  dki  U  loo 
lecto  du«  Lirre  de^  faix  monsei^near  sainçt  Lpy« ,  »>  maailiicrits  <ïti  quinzième 
siècle ,  cqnserVè  à  !a  Bibliothèque  dtt  Adi.        '  '       ^''  -   • 

(a)  J grippa , '  i^tf  vanitatt 'sciantîarum ,  cap .  de  'Hinridleltàié;,'*  '   "\ 

(3) Histoire  de  Vineffaaéfae  de  Beanjoiois/tjar  l'âûriîAt  l:oavet,'iiiiTôl.>faJka 
page  166117.      '  '  :'•'  ■•..;• 

(4). Ordonnances  deFontahAi ,  ïiv.HÏ,  xh  6;,  dés Vagà'boiïd»,  ùrdopààne^fe 
delà  fia  du qainxièui« siècle.  Vo;fe2  snikî  ia  note  Si$(1.api^8.   -^ 

(5)  Glossaire  du  Droit  français ,  par  Laurière ,  ao  mot  Credëkeè» 

(6)  AW.  5!('(i6  l'btdonnanc'e  de'  1 493 ,  rèlaitve'  aux  Tajgabbiidr.  ** 

f?)  «,..'.  Avons  avisé.. .«  de  preïidre  enWos  prisons  toui  crimWiefs.'.,. mtit 
u  condiiîre  ét'sttrèment  euferreif  lesdites  gèto's  asdîtes  garlëek.:..  1»  Ordoïknààce 
du  5  juin  i49<^,  Livre  bleu,  f«  78,  manascrit  conserve  aux  archives  du  roV&dmé. 
'     (8)  Art.  9a  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  1498 ,  relative  A  la  poiice. 

(p5  Jai  deux  petits  ^les  dé  fouagëii  4ditk  tur  ^an^Mâ ,  dimt  tdiei  Un 
extVait  :  <c  Ensuite  par  déclaflMoii  l«»]MHits  et'suWiùiiitf  â^  ^axoisriens  àtH 
»  paroisse  de  EtloA  (  près  Bai^eixSc)',  ittb|leth  et  eontribiArifffs  av  'paiemetot  titt 
»  mpoéaj^e  ou  fouage  eà<Ati  et  dVtt  '£u  'rtiy  ubtse  st^k ,  le'  jdur  Sain^Jfeh^lk. 
u  Baptiste.;.,  nbn  i^aMminMè'r\  l^edn  tiè  Piérreponf ,  estni«f'«l^igtfeV^iâtttfit 
^  Ii£,u  d«  PierrpjiOAt....  Poures,  Jehan  Bellier,  incensëMargbt  et'Ak^le...^ 
»'le  x«  )ôur  de  Juillet  mli  CCCà  Itti  ':à:  iét  dix^èpît.»  «-  «'Ehknil  .par<d<da- 
u  ration^^^s  nom#  des  paroissiens  de  la  paroisse  de  la  féfmxi  lÊenflèkil'('ptiià 
»  B^yeux^  subjectz,..-  au  forage. .'.'i  PïeiÀièfé'tted'e.'pAia^s/Rogër'Bai^he».... 
unon  paians,  nobles ,  TUfrie  le  Vlalilâiir;  iicvAéf,,,,  !^oahfs  ïc^Aw  ^^goèt, 
11»  Denis  Moulin....  Tan  làil  y.  c  yingt-quati«.  u  ~      >  •  •  t.  .  .t 

(loQ  «...  A  Claude  L«fsba1ii,-taaft:Hàiid  itttvaiit  la  cotnr,  ItXitlI.  S8;^«m# U 
V pavement  des  toiles  pour  le  fait  du  mMèrè  du  féadi^absolu;.'..  pfmr  servit'  ft 
»'làver  les  pieds  des  Xilt  pauvres  .•.  1»  Compte  dés  dépasser  dé  la  tour  de 
Louis  XI,  année  1469,  manuscrit  sur  parchemin ,  que  j'ai  en  ma  possessioti; 

(il)  Glossaire  deDucangé^  an  mot  paupertas. 

(12)  r<  Les  esciis  au  soleil,  qui  sont  ialcts  de  Ixx  d«  poiidé  au  mare  t  tout  te 
M  le  moinsM-  u  Le  Livre  vert,  manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

ii^)  Historia  hussitiirum  f  m  Cechleo,  '  ,   '  .  • '"*  v    ; 
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(14)  Les  mîaiatura*^  aranoacrits  du  Mfflps  repréientent  las  bâtimens  da 
tons  las  iiiooastéres,doy«nnës,  prieurés ,  antpurés  de  fortifications. 

(15)  J'ai  un  acte  sur  parchemin,  intitalé  Instrumentum  visitalionis  prio- 
ratus saneti  Desiderii  Lingonensis ,  1475.  On  y  lit  •  <«  Fltttatut  Juit  priora* 
n  tus»:  per'diseretmn  virum  ^artholorrteum  Bordeaaourt,  Lingonensis  ar» 
t»  chidiaconum.;  sed  quia  ipse  prior  noluit  aperîre  ehorutn ,  nec  domum 
M  dicti prioratus  f  >•  die  mercurii  sequenti,.,.  visitaçit  chorum  ;...  sed  quia  i» 

'  M  introitu  chori,,.  dictusfmter  Sinto  de  Mirabello  voluit  ctaudere  chorum,., 
i>  totis  suis  vtribus  se  intromisU  impedire  visitatàonem^  tam^erbo  quant 
M  aliter... •  coucludwndo  ad  emeudktm  decem  Ubrarum^  Turonensium elemo' 
w  sine  Lingonensis  episcopi  applicandant  ;  et  quiadietusjrater  noluit  res^ 
u  pondère  et  ^mo  declinavit  /uridictionem  dicti  archidiaconi  ^  iUum  reputa» 
«>  tfii  excommuificatum..».  u 

(16)  Rzpression  tonvent  employée  dans  les  ordonnances  daa  rois  da  Fnusaa 
et  les  arrêts  da  Parlement. 

(17)  Begistres  di^^rlement ,  arrêt  dn  a3  noTembre  147I ,  relatif  à  la  saisia 
des  rerenus  des  bénéfices,  pas  défaut  d^umênes. 

(18)  Ibidem,  arrêt  du  17  juillet  1473,  relatif  aux  mgabonds. 

(I9J  Yoyest  dans  rhisioire  da  René  d'Anjou,  comte  de  Pro?enca,  Tinstitti- 
tion  de  cettciprocessipn. 

(ao)  Extrait  d'une  Histoire  des  Rpis  de  France,  par  Albert Cattanée  , rap- 
porté dans  les  preuves  da  l'Histoire  de  Charles  YUI ,  édition  de  Godefroy. 

j(al)His|oire  de  Rouen^par  Amiot,tom.III,  cbap.  jébbayedeSaint^^mand» 

(2a)  C'était  dans  ce  temps  la  bourse  ou  la  poche  de  l'argent  :  elle  pendait  à 
^e  ceinture,  comme  au)ourd'bai  celle  des  hussards. 

(a3)Vo7es,  dans  les  diverses  Histoires  de  Paris ,  pav  Corroset,  I)Hbreul, 
Sauvai ,  Felibien ,  les  chapitres  des  hôpitaux. 

^^34)  Rej^istrès  du  Parlement ,  arrêt  du  aa  mars  1601 ,  où  l'on  trouve  une  quit- 
tance laite  par  les  officiers  et  les  officières  de  l'Hôtei-Dieu  de  Paris. 

(a5)  Lettres  du  coi  «  du  X5  sèptembra  x34Sj  relatives  à  l'administratian  de  U 
ville  de  DouaL 

(a6)  Ibidem. 

(37)  «  Aukrea  déniera  payés.jiar  ledict  axgf  nticn*.  à  cause  des  dons  fais  ceac 
p  am ,  de  Tasgent  d#  la  commune  poureté  de  ladicte  ville...  aux  pourea  per- 
»>  sonnet  ôifprès  nommées  U  sonune  de  vi  zzuu  I.  ziz  s.  vi  d.  que  ledict 
*f  argentier  -leur  a  payé...  pour  euU  aideir.  A, subvenir  à  leurs  nécessités...  a» 
CfmpHfi  de  racatteat  dépense  de  la, villa  d'Ajri^,  aamée  1498,  manuscrit  aor 
parche«iin,  que  i'ai. 

(aS)  Yoyeala  notejpr^cédentaj'voyaa  avssi  Us  lettres  da  Charles  ▼,  citées  à 
l^avant^darnière  noce, 
{a^ Lettres  du  roi,  dn  s5  juillet  1419,  relatives  à  lHêtel-Dieu  de  Paris. 
j[3o)  Yojea  dans  l'^Iis'toire  des  Yilles  les  chapitres  des  hôpitaux  et  de  leurs 
fondations  ecclésiastiques. 

,,  (3^ Registreadv Parlement , noiaomeat l'^rr^ du a3  avril  iSoS ,  sur  procèii 
itntre  les  scsurs  grises  et  les  sœurs  noires. 

(3a)  Lettres  du  roi,  dn  a6  férrier  1476,  relatives  aux  comptables  des  hêpi* 
taux  de  Bordeaux* 

(33)  Registres  du  Parlement ,  arrêts  du  a3  mai ,  3o  mai ,  04  juillet ,  t*' 
aoàt,  aa août  i.So5, 16  juin  x5 08 »  relaïUs  À  la  réformatioa  da  l'HÔtel  Die* da 
Paris. 

(34)  AttUquit^i  dt  Paris ,  par  Dubraid ,  Uv.  ^•^dê  fhôpUai  dêi  JudrietUi^ 
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(35)  Ajid(|iiité«  d«  Fuis,  par  Sauvai ,  Uf.'Y,  cbap^  Ifôjfitau^. 

(36)  Leltres  du  roi ,  du  »3  avril  1406 ,  «t  da  16  avril  ^4h9^i  relatives  à^ l'argent 
levé  pour  Tempère ur  de  Constantinople* 

(37)  Journal  de  Paria  sons  Cbarlea  YI  et  Charlct  TII,  année  14^7. 

(38)  Article  pd  de  Tord.  4ie  1499  relative  aux  Bg7ptiena.ou  Qohëmiena. 
(i9)  Journal  de  Paria ,  sous  Charles  YI  et  Charles  YIl ,  année  1437. 

(40)  Cl  Item  as^ii^t^nojs  tnmba  ung  cheval  derrière  la  porte  de  la  foire  fé 
M  roj,  et  se  tua  ;  et  pour  l'infection  qui  7  fut  aprex ,  convint  que  le  maître  det 
»  hautes  oeuvres  assemblast  un  nombre  de  pauvres  coquins  pour  oster  ledit  che« 
M  val...  M  Compte  de  lHAtel-de-Yille^e. Tours ,  ordonnancé  par  la  Maixière  j, 
maire ,  le  dernier  octobre  148a.  J*ai  cette  pièce  en  original.  Yojex  aussi  les 
comptes  de  la  prévôté  de  Paris,  année  1484,  Antiq.  de  Paria,  par  Sauvai,  t.  lO;^ 

(41)  Comptes  de  la  prévôté  de  Paris ,  ci-dessus  cités ,  année  1487. 

(42}  Glossaire  de  Dncange,  an  mot  Ganeariusi  Recherches  ^e  Fasquier', 
)ir.  YIU^,  chap.  4a. 

(43)  Antiquités  de  Pavis ,  pjiTk^uTal ,  liv.  a ,  chap.  des  rues  qui  ne  sont  plus 
rites  ;  Recherches  de  Pasquier,  liv.  8,  chap.  43.. 

(44)  Histoire  de  Rouen ,  par  Amiot ,  tome  I ,  chap.  des  Cordeliers. 

(4^)  Ant.  de  Paris ,  par  Sauvai ,  liv  a,  chap.  Etymologies  des  ruest  section  F. 

(46)  Lettres  du  soi  t  dn  mois  d'août  1483.»  relatives  à  la  confrérie  de  la  Ma- 
deleine de  Saint-]^ustache  de  Paria. 

(47)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin ,  de  vingt  pouces  de  long ,  qui  commence 
ainsi  :  ;€«  Ensuit  le  nom  et  surnom  des  personnes  demourans  en  la  paroisse  de 
a»  Saint-Louis  de  Lislebonne  (près  Caudebec),  subjels  à  payer  le  fouage  eschii 
«>,.en  cette  année  m.  cccc.  Ixxix.  w  Parmi  les  exempts  du  fouage,  sont  ceux-ci  : . 
<t  Regnault  Jouen ,  Perrin  le  Pignan ,  la  reufve  Thomas  Denis,  m  Ces  ti^ois 
noms  sont  accolés  enseunble,  et  on  Jit  à  la  queue  de  l'accolade  s  «  Omosnien  . 

a»  de  h  Hagalainede  Rouen,  u 

(48)  Lettres  du  roi,  du  mi^  ^e  mars  1473 ,  relatives  i  la  fondation  du  paa; 
Tre  de  Saint-Martin  de  Tours. 

(49)  Antiquités  de  Paris,  par  Saurai,  liv.  6,  chap.  Places  pour  Varc^ 
(5o)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  par  Lebeuf,  tem.  I,  chap.  i*^ 
(5i)  Ord.  du  93  octobre  i485 ,  i»latiye  aux  droits  dn  bourreau  de  Paris. 

.(5a)  Ibidem ,  voyex  aussi  l'ordonnanoe»du  péunltièm.e  janvier  i356;  rétive 
è  la  police  des  rues  de  Paris* 

(5:-i)  Coutume  duBéara,  rubrica  dcpenas  efemendas^  art.  44  ;  coutame  de 
Londun,  chap.  3^ ,  art.  lOt, 

(54  )  Recueil  de  Fontaaon ,  liv*  3,  Ut. 4/  deà  Va%phands  ,  oirdoBnaBeeftde^&^  . 
fin  du  quinxième  siècle. 

(^)  a  It^m*qu  anUmaadiana  ne  «oient  si  ptée  ni«i  hardis  d'entrer  dores- 
tt  navant  dedans  les  portes  de  Paris....  Item  que  nul  ne  s'entremette  de  faire 
»  q^tes  et  de  n^  porter  reqneste  pour  iesditsmandians...  se  il  n'a  de  ce  congér 
4»aigpé.dudiipfévoM.,»  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  du  sio  février  l388. 
Livre  rouge  vieil ,  manuscrit  conservé  aux  archives  du  roy£Mimq<< . 

(^)  flegistresdu  Parlement ,  arrê^du  X7  fuiÙet  1473^  relatif  aux  ^gaboada. 

(57)  Lettres  da  roi,  du  16  juiltet  1404,  relatives  à  la  défense  de  vendre  du 
raisin  à  Paris  sans  nn  certificat  d'origine. 

(58)  Rscraigaesdiipnoises,  vingt^huiuème.esoraigne. 

(59)  Ord.  du  a3  octobre  ^485 ,  relaU  ve  aux  droits  dn  bonrrean  de  Paris. ... 
W)  J.*a»«»  jBMMHQrit;ia4^  cODieeii^t  Jet  Uire*  dji  fendâtion  jet  'l!hUteij^di# 
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communautés  et  hôpitaux  de  Lille.  Dana  Tacte  de  fondation  de  lliApital 
Saint-Julien  ,  de  raimée  liit ,  on  lit  :  «t  Ay  ordonhë  q&e  en  ladiete-  mnioft  ait 
»  perpétuellement  aese  lits  bieii  estofiez ,  et  detik  grands  fi«s  qlie  on  appelle 
n  bavards ,  pour  coukiejr  les  povres  trespassans.  m  !Daiis  ttn  autre  acte  'de  foadft^ 
tion ,  il  est  dit  qi;e  les  pauvres  y  seront  reçus  pendant  troi^joure. 

(6i)  «  li^an  1^67!  Te  an  de  Tourcoing.*,  et  Marie  Ihrbos  sa  femme,  ont 
»,  fonde  ledit  hôpital...  auquel  huit  p'aunei  femmes  honteuses,  honêtes  et 
»  impote^tes•...  arec  une  mescbine  serfante...  »  Ibidem,  chap.  fffôpUaldes 
Marfhes:^ 

(62)  al>e  ao  mars  i44^«**  est  ordonne  que  fesdi^if  pains  et  ]jlrehandes  seront 
t»  réduits  au  nombre...  comme  Saint-Nicolas  de  5a,  Saint -Niçoise  de  Sa,'  et 
^  Trinité  de  16..»  lesquelles  préband es** •  chacune  semaine  reçoivent  detlx  har- 
M  rots  de  bled  et  en  argent  i5  patards...  par  ordonnance  d'esche^iiis  dn  ftfoik 
n  de  )uiljl^t  i4i  i  »  est  ordonné  que  ceux  voulant  jouir  dèsdits  pains  ,  doAbVent 
i>  porter  en  leurs  habits  à  vue  une  croche  blanche  d'un  pied  de  long....  I«e  duc 
n  Charles  de  Bourgogne  ,  l'an  1472,  ordonna  que  l'on  démettrait  lés  prébende* 
u  qui  seraient  trouvés  riches  et  ^uUsa'ns  ^  de  vifre>dù  leur  OU  de  lefurarmarc&aa- 
a>  dises,  et  qu'en  leur  place  sercHent  miSes  autres  personnes...  issues  de  InitHr- 
1»  geoisie  deceues  de  leur  chevance.  »  Ibidem ,  chap.  Lei  hôpitaux  de Saikit- 
I^cotas,  ée Sainf-ÎTieaise  et  de  ta  Sainté-Trlnité. 

C63)rc...  liësquels  bons  enfans  sotft  à  qtiatre,  vesttts  de robéi  efbomiettf  oomme 
u  prestres,  ils  vont ...  eu  rue  ou  au  coing  d^ctelhs ,  OJk-  il  y  n...  r(!i)réSentaiions  de 
'i>  Ta  mère  de  Dieu...  et  après  ils  disent:  ï)afe  Bonis pueris partent prû  tfaë^et 
>>  ce ,  pour  avoir  l'aumdiie  de  quoi  iU  vî^eifr...»  Ibidem,  chap.  Maison  etcha- 
peite  d»s  ^onsSn^ans. 


S 64)  Jlrndld'as  PlUanàzanus ,  d^sij^nts  lepfosorum. 


^  5)  Te  possède  le  manuscrit  original  de  l''h»isioife  de  la  mttisotf  margisiralè  et 
lidSpitalieré'du  Sàiiif-Ës'prK  de  t>i{on,ftiîte  par  CalmeTef,  cémrniatiidetlrdeéette 
maison  en  1777»  sur  les  chartes  des  archives. TcrUS  les  titres- ^ Sttnt  citésrily 
à  îTiè  iiomt>fe'ux  dessins  bopiés  sûrfes  miniiitures  d'es  nranuscHts  sans  doiltenu- 
jourd'hui  détruits.  Cette  histoire  est  divisée  par  siècles;  au  quinflièue siètle ote 
lit  :  «..'.Ii'^tdecesannëes-!à  ^rte  qu'on  j  eomptoît  sotxmitë-dJiE  Htii  pour 
»  \ei4ntAâiet  âàns  là  salli^  d'éntr«^ ,  c^elt^s  ottcreà  apparfemenvëtoienk  pleins 
»  de  ftercéaul  'dTénikni/  ««t  d'antre»  fits  pour  Ibs  pasians  et  les  vivtllaids }.  q*'on 
'i)f  dhrti-ibùoît  S  la  porté  des  aumAnfe^  mani^eiks  safns  fia ,  et  que  fe  somUre  des 
u  personne^  amenées  par  les  calamités  publique^  tàonitt  jusqu'à  quiave-  ritilla 
'il  è^'VM^e  t^i^.„  }es  teX^èttaèi  éecn  deux  Itisthuts  sont  vC^ues  cfrtxNilr... 
M  avec  une  croix  de  toile  blanche  à  douze  pointes.  »  daiis  les  représeivtafiiftfs 
V^e  i'h'àbîi  d(*ss(Stnné\  6n  râft  qdMlla  érdîk'est'kttP  lètt»  pdiitnaé ,  eT  qvMiéê  but 
le  voile  rejeté  en  arrière. 

(ISé)  <«  Gè  conrUâanefeizr'eilC  1«  teiftf»  (le^'S'itisfl4i»«-d«S'«cliMtts'  et'  des  ^re#tns 
'if  dk  Vénérable  sobdr  AV]gè^'Bio«9liie,«4lèbre entre  'les< ttoliialev  àm  SÉlut- 
»  E^prft-,  rUbirte-envir«M^145<^i  en  OdèWr^dt^  Bûitifétên.  i^IMàem. 
'  (6^)  nr  A'fVère  Hélie  Ahttà/fn  ,  Mifjjifftk.  HëSûlm^^itfa^A  tfé'l'Ubbaye,  pliCttr 
u  de  THostel-IKett  dudi^t  lieu,  N  seili^Wede^t- K  r.  j^RHttllyoirdMd»sppsevee«- 
«  t^ertùi^,  Cl  airtréschêsM  ttétëU&rétt^^fftr  ¥i  htobevger  )«•  t>^^**'^^  4*^  '^' 
^  fl'uefcft-vudki  HosteK Pî^u^ateua  ><mr.>«  Cbtttpte  d«#  dé^lht*'itè-hk  cbiM^de 
Charles  YIII,  année  i486,  manuscrirs«r^#elleiiiiit  que  ^péssède. 

(6C)  Au  quinzième  siè^fo,  U  FriiUve  é»alf  «Ouverte  d^WAÙnetieê  «è'  l«M  pfea- 
Très  rcc«vaS«Ét  lUiospiVâMlé  fmaHmàit  un  jour.  Nes.flBiciiéli»«s«eb«iiiAe^,  éoi^m- 
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Vajes,  entre a«xze», fa».  Anii<|iMiés  d'An^ei^i  p«r  Jie0»  Hk»^%4  lîHitttMf  (^*A' 
mien» ,  par  le  père  d'Aire ,  et  l'Histoire  de  Rouen  par  Amiot ,  des  Hdpitùuatk 

(69)  Recneil  de  Pièeee «ervftnt  à  THisiowe  d«  Charité ¥X ^ pet BeMe,.PM«» 
1660,  anrV*  Te9t911teet.de  CUeifos  YZ,  te«lie(ft6rtt  ^^iMvm-  dfc  aeAec»ir*^4ikâ 
cal  &it  «a«^tieB>-d'ttAe  a««k^e  eriée  à  deiu&.UieiMe.à.ia  Miide.<  >  .  - 

(70)  Re^ietres  da.Petdenu««^eniètd«-d4-  janvier'  i^^Tvre&itiC  eus  peièref 
penr  Càerje»  V  et  le  connéteble  à»  -CUiMS  •  r\ 

(71)  Testament  de  René,  roi  de  Sicile,  du  22  juilletji474«'Méaiôiflt^  dv'C» 
Hûnee,  édiitoa  de  Oodeffoy;'  pcenvee.  VeyeB-ausai  tes  AbiltH|idtjéi  de  Rolwelli , 
|Mir  T*illtfpied,  châpj^S  i  des  Funéraiileà  de  George»^ A nÈdoit»^. 

(f  e)  GhrtMiiq^e  éé  AieiuMt ,  pafalide  pils  M.  BiMhon,;  chApc  ^a.:      . 

(70)  Testamentum  Humhertk.ir  I^elphinu  Histdirc  é\»  Dm«^T8àé  «t  del 
Prîtaees  daaipliine ,  prenres.  Ve^es  «wn  k^éldge^dv  Cl)arl«e¥£Ij  mie  en  lâffède 
l'Hieteire  de  œ  pâoee^i^arJeelri  Chertier,  éditiimile  Gddc^oy.  'Voyer'encoiii 
l'Histoire  de  Gastellane ,  liv.  4,  cbàfutS'j'riàtèteûse'dela  Maitea  dB^Oo^orteHaii^ 
par  Dubouchet  f  pièces  justificatÏTes,  où  est  leippcniè  le  testaaeMft  ào  Jeéei  de 
Cesrieftai,  dtt  la  novembre  i5t»;  ▼oTreu  hn&n  rHiiMMte  d»  Dioeèse'dd ^pa^is , 
par  l*ebeuf;  chapitres  JlContmanvnoi^  iEceKen:,  Xetncive^  .- 

(f4)  «t  AinUûtrti  ffitet i«  FmlreM  elerc  dfl'l*iitimeanedu  re^,  poar  Vâdhafitflde 
nxxxrx  pourceaux.*,  pour  distribuer  comme  il  est  à  faire  chacm»  Aft**^  p#nr 
«  iccabE  aeoir  fiât  méiieiheai  i'béfctal  dn>  sonho^enleiDeniBt^.**^  w  tfetopM  'dte  dé* 
penees  de  la  cour  de  Charles  YI ,  année  i^cj^  meitneeril  ifs»  je  péseède* 

(75)  Dans  la  Htfre  iktëftH»  mensmignetir^amtt  Loyf^  auuiuecvh  dë>à  fcitd,  à 
le. niinstf finris  Aniaho^n.^  bn^ttltUl  ebasse  de  seâet Leai» ^ portée pae  déufte^e* 
Taux ,  comike  vttB> litière  t  eeus.  ^ui  l'cntettreat  s'eiùpseeseiit  de  lateucAier  à.i$é» 
les  mains,  le*  bl^a^le  Visage  et  tout  le  corps  dtntant  «iB'ilAle'penven*. 

(76)  <i  InTenlaire  des  feux  et  personnes  deraourans  en  la  Tille  d^ïh>]fét',en 
»iesi(l'ie*  jenlH  é*  per  Pren^eie  da.SXariey^t  mairet  de  U  rîHe»  e<  «^rcUikfn'wau 
M  quart  de  BeHroy,  feus  mil  et  ix.  m  Extrait  d'un  mami$eiif  relatif  à  la  Ti)le<dë 
,Ttr«)re*»  conteAV^  à'  la  fi&bltothèqiie  d  v  Roi  ^  en  ne  le»  memiecsBle  de-  Paptif  . 

(77)  Yo^«A  danelaa  Preuve  ^  l'Hiatoiie  de  laMài«a*vdi^Bétbtttae  »  le  teatar 
«lent  de  Bauda.*»  Beepleacqaea,  du  a  décembre  r^éa^Vo^rea  eakel  daêa  lee 
laéaiesrea  do  Cemàees  ,  édtttoni  dtf  Gedd&oyy  |kretureë,  Le-tostaineni  de  Jean  de 
GftetewBiKda  i>  neienbre  >5>D. 


XJ3  CUiOïVATBU^  t  Hliatoire  ïi. 

•  /  . 

(1)  J'ai  des  Hettnfte^  sar  relia  ^  dn  ().inirtr.}èui«^  tfècle,  efttlatf  iiii«iie«%ifM  dn  «*•- 
«ieadbricvrepéflieMènt  let  di«e«»  ftnnradUde»  clMntp*.  l^e  cMil&ttiteu  y  est  ftinsi 
babittté.  Il  l'est  tiumi  de  fa.  mAma  oMMièvf'daat  le» ni»nle<aM4  du  manuscrit  du 
-RiMticami^  cdmstrrvé  à4a  bi4lKef4iièq«to  dttf  Aiis«n«l<« 

(2)  Un  grand  nombt«deefaifiiiattN-««dëcé'^tertip«yl^i'l»i  Iè^ilé4^  jè'dHiMii 
osÛee  du  Lhritdesjiû»  nvawseighenr saint  lÀy>s ,  nlan|tMSÉ4f  dé^cité,  ^  to6;  r., 
fe^#ésènle»t  pUisvravs  personnages af«t:  une  médaille  aaiéh<ep«ai<.  Ydyt^a aitMi 
lee  Mea4tmeife  de  ki  ]tfonfirebi«  fran^oise,  par  MtvCTff^ucoa  ^'^aiti«îèi4ie«vè<^. 

(3)  Le  marc  d'argent^  à  o«^fe  é^que y  éthir  à  la  lilr.  ;  et  eomuie  lÂ  »as«e  du 
aiMDéraif»^  deptiisrla'  déeeav^rtede  l'Amérique ,  est  dixfe?eplavj;fra««lè}  il  en 
Msttfte  (fitf«ti«  fériÉw ,  ^>ri««t  3o«w  t.  à  la  i!tf  di|  c[o(h:Aiènré«le<;^)fA<ftdWi^ 
iMijiMirdiiui  fti^o«9  fi». 
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(4)  Let  Mulf  bâttàuBitt  raranx  de  ce  temptf^ai  esificnl  encore  «ppirtenaient 
au  clergé. 

(5)  Mennacrita  du  t«inpa,  mÎBlataïea.  pana  «ellea  dà  mamiacrit  de  l'hiaioire 
de  l'hôpital  dn  Saint-Saprit  de  Dijon ,  déjà  cité,  on  Toit  dea  mura  de  grange 
aontenna ,  de  diaiance  en  diatance  »  par  dea  contrelorta.  J'indiquerai  auaai  anx 
promeneura  de  Paria  la  grange  de  l'ancienne  abbaye  de  Longcbamp. 

(6)  Dana  la  Champagne»  cea  deax  eapècea  d'animaux  aont  de^même  employée 
aujourd'hui  au  labourage. 

.  (7)  Fidû  Compotum  cum  commento^  imprêssum  perjohannem  Treperel^ 
in<4'*  gothique.  On  Toit  ansai  dana  lea  autrea  compoat  et  dana  lee  calendrieif 
imprimée  à  la  fin  dn  quinaième  aiècle ,  l'importance  que  lea  agrieulteura  de  ce 
tempe  attachaient  aux  divera  aspecta  de  la  lune.  • 

(8)  Olivier  de  Serrea ,  qui  Tivait  quarante  «o  cinquante  aua  aprèa  cette  épo- 
que t  reproche  ce  préjugé  aux  ànciena  agrieulteura.  Yojea  aon  théâtre  d'Agri- 
culture, pagea  4^  et  4a  de  l'édition  de  1646. 

(9)  Creacentea,  lir.  a ,  chap.  ly. 

(10)  n  en  eat  encore  ainai  dana  la  Champagne  «  et  l'on  aait  combien  lea  pra- 
tiquée du  labourage  aont  antiquea  et  atationnairea. 

(lo)  Théâtre  d'Agriculture  ,  d'Olivier  de  Seriea ,  à  l'endroit  cité  à  la  note  (8). 

(u)  Ibidem.  < 

(12)  Dana  lea  miniaturea  dn  mannacrit  de  RnatieoB^  déjà  cité ,  on  voit  dea 
£iucillea  de  dilTérentea  courburea. 

(i3)  Sermones  Menoti,  feriaquarta  cinerum,  secunda  para, 
-   (14)  La  miniature  du  cinquante»  troiaième  feuillet  du  mannacrit  de  Ruatioo% 
déjà  cilé ,  repréaente  une  aire  remplie  de  gerbea,  couverte  et  pavée. 

(16)  Platinaf  de  Ifonesta  voluptate^  tib,  1 ,  cap.  14 1  de  Pane. 

(16)  Ibidem. 

(17)  C'était  encore  l'opinion  commune,  environ  un  demi>aiècle  aprèa.  Voyes 
Cardan ,  d»  Subtititate. 

(i8)  «  Pro  locagio  archarum  eonduetarum  per  dieium  baniiumt  pro  infià 
n  reponendis  bladis  doTnini  f  quia  non  hcAet  On  granerium..,  ad  rationem 
n  unius  Salmate  avene  et  quatuor  quartarum  sili^nis perannum,  i»Corapte 
dea  revenue  de  la  terre  de  Chalan^on  en  Dauphiné,  écrit  en  i43o,  anr  un 
rouleau  de  parchemin  de  i65  pieda  de  long,  déjà  cité  aux  notea  du  quatorsième 
aiècle. 

(19)  Art.  3  dea  Lettrée  du  roi;  du  moia  de  mara  X463 ,  relativea  à  l'homolo- 
gation dea  privllégea  de  la  ville  de  Sommièrea. 

(20)  Lettrea  dn  roi ,  du  moia  de  septembre  1461 ,  relativea  A  la  confirmation 
de  raf:ranchiaaement  dea  habitana  de  Saint-Belin  ;  autrea  lettrea  de  la  m8me 
date,  rektirea  à  l'afifranchiaeement  dea  habitana  de  Blanoix. 

(ai)  A  le  miniature  qui  est  en  tdte  du  aixième  livre  du  Rnalioon ,  mannacrit 
déjà  cité,  on  voit  nn  faucheur  ayant  une  pierre  Aaiguiaer  pendue  à  aa  ceintnn. 

(22)  Toutea  ou  preaque  loutea  lea  miniaturea  dea  manuacriu  du  tempe,  repré- 
eentent ,  dana  la  campagne ,  dea  clôturée  en  eUyonnage.  • 

(23)  n  y  a  en  France  ,  et  notamment  dana  la  Champagne,  nn  gnnd  nombre 
de  viUagea  ou  de  lieux  appelée  Cloaea-Yignea ,  Yignea-Cloaea ,  Cloa,  Petit-Cloa, 
Cioaet.  Le  domaine  de  Yigaea  de  M.  Moete  d'Epemay,  dont  toute  l'Bnropo  ri* 
che  connaît  le  nom  et  boit  le  vin«  a'appelle  le  Cioaet. 

(24)  M..Loriquet,  principal  du  collège  d'£pemay>  a  bien  voulu  m'env^rer 
i}ne  no(e  dea  plantationa  ancceaaiTea  de  vignes  an  territoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  cette  ville  :  «1  Contrée  {regio)  de  Montebon^e»  x<i9;  «oairét  d» 
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1»  tfalbonclit f  en  «433;  contrée  de  Belleneeu,  en  z45o;  contrée  de  Perdent, 
uen  i5oo  ;  contrée  de  Poiron,  en  i5oo;  contrée  de  Martinet,  en  i5oo$  con- 
»  trée  de  Ronce ,  en  z5oo  ;  contrée  de  FIante-da-Stége|  en  i54o.  Cette  dernière 
I»  Fat  plantée  par  Philippe  de  Lenoncourt,  trente-tt^oisième  abbé  de  Saint- 
M  Martin.  »  Extrait  du  CartiUaire  de  l'abbaye  de  Saint- Martin  d'JÊpernajf  de- 
puis la  page  724  jiisqn*&  la  page  737. 

(^5)  Ces  constructions  de  tuiture ,  encore  aujourd'hui  en  usage  dfins  cette 
province,  sont  si  simples,  qu'elles  doivent  remonter  aux  plus  anciens  temps* 

(a6)  La  miniature  du  soixante-huitième  feuillet,  verso ,  du  manuscrit  du  Rus- 
dcon ,  déjà  cité,  représente  an  pressoir  à  vil. 

{27)  Voyea  dans  le  Traicté  de  la  manière  de  enter,  planter  et  nourrir  arbres, 
composé  par  maistre  Gorgole  et  autres  notables  jardiniers,  le  chapitre  intitulé 
Jlucunes  choses  des  vignes  ^  et  celui  qui  vient  après ^  des  Peignes,  Ce  petit  traité 
est  ordinairement  imprimé  à  la  suite  des  éditions  gothiques  de  Pierre  de 
Crescentes. 

(28)  A  la  miniature  du  68*  feuillet,  verso  du  manuscrit  de  Rusticon,  déjà 
cité,  on  voit  un  homme  à  moitié  plongé  dans  une  cuve  où  il  foule  des  raiains. 

(29)  Le  bon  Mesnaigeir,  de  Pierre  de  Crescentes ,  liv^  4 1  chap.  27. 

(30)  Menoti  s^rmones,  firia  sexta  post  Dominicam  secundam  quadre- 
gesimce, 

(3a)  Art.  67  des  lettres  du  roi ,  du  mois  de  février  141^ ,  relatives  4  la  policé 
des  ports  et  marchés. 

(32)  V.  l'anc.  trad.  de  l'Honnête  volupté  de  FIatîne,liv.  io«,chap«  du  F'in, 

(33)  Chronique  de  Jean  de  Trojres,  année  i4B3. 

(34)  Ce  n'est  qu'au  dix-septième  siècle  qu'on  a  cessé  de  vouloir  donner  au 
vin  de  Champagne  les  qualités  qu'il  n'avait  pas ,  qu'on  a  cherché  et  qu'on  e«t 
parvenu  à  perfectionner  celles  qu'il  avait.  Voyez  les  notes  sur  l'agriculture  du 
dix-septième  siècle. 

(35)  Telle  est  entre  autres  la  forêt  de  Moncheaot  entre  Epernaj  etRheims* 

(36)  Ordonnances  sur  les  eaux  et  Cur^ts,  du  quinzième  siècle. 

(37)  A  la  miniature  qui  est  au  commencement  du  neuvième  livre  du  manuscrit 
du  Rusticon,  déjà  cité  ,  on  voit  un  verger  clos  de  planchet,  dont  le  haut  est 
scié  en  forme  de  dents  d'une  s<^e. 

(38)  Dans  l'Armoriai  d'Auvergne ,  Bourbonnois  et  Forez,  manuscrit  du  qilin- 
zième  siècle ,  conservé  à  la  Bibliothèqne  du  roi ,  les  miniatures  représentent  les 
villes  et  châteaux:forts ,  avec  des  palissades  qui  ont  cette  même  forme. 

(39)  Voyez  le  premier  chapitre  du. petit  Traité  de  Maistre  Gorgole,  déjiçi.té* 

(40)  Ibidem,  chap.  Comment  on  doit /aire  fisses  à  planter  arbres* 
{41)  Ibidem. ,  chap.  du  Cerisier' 

(42)  Ibidem, ,  chap.  du  Kejj^ier» 

(  i3)  Ibidem. ,  chap.  de  l'jtgmandier» 

l^) Ibidem,  chap.  Comment  onjaict  les fruictz gros, 

\\b)  Ibidem,  chÀ^,  Comment  onjaici  Usfruictz  sans  noyau» 

{\6)  Ibidem,  chap.  De  la  manière  (Tenter, 

(47)  Ibidem ,  chap.  Les  choses  qui  avancent  les  arbres. 

(48)  Ibidem,  chap.  Les  accoustumez  à  arrouser, 

(49)  Ibidem,  chap.  Médecine  pour  les  arbres  blecez;  De  la  maladie^tifis 
arbres» 

(50)  Chronique  de  Molinet,  publiée  par  M.  Buchon,  chap.  41. 

(Si)  Traité  de  CorgoU  >  ci-deMut  cité ,  chap.  commeiU  on  garda  les/ruicts. 
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^5si)  tbidem,  thup,  âtt  î^ttotis  et  cbà^.  dssûl^&uh:  tûrtgs  Tèidés  chbuîx  h>r. 
ttis.  "Lé  iBot%roèo¥i  indique  seal  le  pajs  (f  0&  vient  !a  chose. 

^53)  C'eat  vers  ce  temps  qu'on  traduisit  ou  plutôt  qu^oa  ^ugmeataj  q^u'on  ac- 
commoda à  I4  française  le  Bon  Méhageri  p^r  Pierre  de  Crescentes  deBdlogne; 
le  Traité  des  Vergers,  par  Gorgole  de  Come;  et  THonnê te  Volupté ,  par  Pla- 
tine de  Rome.  Dans  toutes  ie^  parties,  les  lumières  nous  ven&ienl  de  1 1talie. 

\54)  Le  Vray  régime  ef  gouvernement  dès  Bergers,  par  le  rustique  Jehan 
de  Brîe ,  Pdrîs  1542 ,  un  vol.  in-l6  •  lolios  X9 ,  sjo,  43,  58  et  63.  ' 

(55)  Entre  autres  les  Heures  de  Rouen  ,  .çbe^  Simon  Tpstre ,  petit  i]i-4''«  c^c 
ractères  gothiques.  Voyez-en  le  calendrier  qi^i  est  au  comn^encement. 

|[^6)  J'ai  plusieurs  paires  d'Heures  du  quipzièuie  ^'kècU^  {(vec  miniatures, 
pans  çtilles  ^uî  rejH^sentent  l'annopici^tiou  de  1^  naissaJ^r^^^e  Jé$u^aux  bar- 
j^rs^  liston t  ainsi  babilles. 

(57)  Dans  l'Armoriai  d'Auvergne  et  de  Bourbonnois,  manuscrit  dé)à  cité^  py 
voit ,  à  ta  miniature  qui  représente  la  viile  de  S^optai^u,  une  semblal>le  cabane 
de  berger  et  u^  semblable  parc  pour  les  brebis  avec  deS  claie,8.  ' 
'\5flf)  Xettres  du  roi ,  m^rs  1^63 ,  relatives  au:|  prJvHéges  de^pmmîèr^a» 

[5^)Ibidepi, 

(60)  Platine ,  De  l'Hftneste  volupté^,  traduction  firàn^aisé  de  iSiS,  quatrième 
livre ,  chapitre  di^t  Mouton ,  JBrebif  ,  CailLe^  et  AîgneL 

'{Bt)  De  Proprietatïbus  rerum,  lîb.  18,  cap.  69,  de  Lvpo.  Encore  autour-' 
d*bui  les  villageois  croient  à  ce.  moyen  de  fairp  fuir, les  loups. 

(62)  Lettres  dn  roi,  du  mois  de  mars  1474  1  <]^  exeijnptentles  ba))it^ns  de 
Nogent-sur> Marne  de  comparoir  aux  bues  et  prinses  de  loups. 

(63)  Ordonnance  du  vendredi  d'après  Pâques  de  i'attnée  14S6;  t>etaiiiare  » 
•Traité  de  Pdlice ,  Uv.  5 ,  titre  a3. 

(64)  Le  livre  dés  Loups  ravistfans ,  pa^^6brétk  Gttirïil,  im  vol.  irt-40  gotb1(|ue. 

(65)  Art.  48  du  Mémoire  du  vicomte  de  Ro^an  ,  contre  le  virômte  de  Layat', 
présenté  atiit Etats  en  ^479.  Histoire  ecclésiastîqiié 'et  civile  de  Bretagne,  |>ar 
dom  Morice  et'dom  Taillandier,  deuAème  vohinie,  prenrès. 

(66)  Toyez ,  dans  riïlstoire  deCbatles  Vtri,  publiée parCxodëfrcly,  la  Aé- 
ration du  voyb'ge  <le  ce  prince  ft  Naples ,  par  Pierre  X)frsféy  dé  Troyes. 

(67)  Levons  de  Messie  ,  deuxième  partie ,  cbàp.  4^  «  ^P  Mirouer  du  t^mpi , 
par  Mizaiild ,  partie  3 ,  signes  de  tetnpeste.  ' 

(68)  Màgt\pt  naturalis  Sapt.  Portée  J  Levons  VTe  MeSsié ,  3e' partie ,  cbap .  4 

(69)  fiîjftoîre  de  Cbarles  VIII,  publiée  par  GoHèfVoy  ;  /oomal  de  l^tpédf- 
a'oiïi  éa  roi  Charles  Vltl  à  Naples ,  par  Aiidré  de  làTigne. 

(70)  Ibidem ,  Relatioki  de  la  mèmeexp^édition,  par  Desrey  de  Troye» 

(71)  Articles  19a  et  198  des  Coutumes  du  bailliage  dé^o^es,  rédigées  en 
l'année  1509.  * 

(7a)/6i<^m,art.  194.  . .  i  .     ^. 

(73)  Registres  des  ^uiaze-Vi^Égts /auiiiéë  l5l5 ,  SEÎSsa^s  ntr  leé  M^ni^pièl,  ^ar 
Dupré  de  Saint-Mauf; 

(74}  Ibidem ,  ibidem., 

(75)  Art^les  18a,  ld3 ,  184 ,  l85,  I86  de  la  Coutume  dé  Troyes  ci- des^tt*  ci- 
tée. Dans  l'Essai  sur  les  Monnoies  ,  par  Dupré  de  S^int-Maur,  on  voit  <|ae  les 
prix  de  Paris  étaient  &  peu  près  les  mêmes*  Kelativement  aux  prix  des  fèves, 
voyez  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII^  Après  avoir  com- 
pulsé divers  ouvrages  du  temps,  tes  C^outpmîerS ,  le  Journal  de  Parif ,  \fst  CIm'O- 
flâques  d<  Monstrtïet  ,-ia  C!iirvïiiq«6  de  Jeati-deTrbyvilV^*  comptée  de  U  pfé- 
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CM  prix  éttiail ,  wn  W.ûn  du  q^^insLène  tiiclc,  Uê  prix  mojr^M. 
Même  obserration  pour  lef  note*  suÎTantet.  ^ 

(76)  £mm«  «ur  1m  AOBMiM»  roukanz  de  l'abbaye  d<  I*09f  ^^vp,  «ii^a 

(77)  Antîquitétde  Paria  »  paa  8anT|il|CAiQptei  dala  prérôté.da  Paria,  da 
Tannéa  1484 ,  qui  portent  à  la  li?ree  le  prix  d'un  bttuil  Qaaat  aux  prix  dtwMl 
vacbe,  d'an  moulon  et  d*aa  poic  gras,  voyes  1m  ronl^aox  ^9  Vêbhmjméfl^omgr 
cbampiM-deMuasitéttamiaBaéaa  1444 1 1467^  .U4Â.         ,  i,.>.. 

(78)  Jauraali^a  Park,  foua  Charlaf  VX  ef  VXX,,i|aaéa  1444^  BauWaux  da 
l'abbaye  de  Ijongcbamp ,  «î-deaaua  citëa ,  anaée  1446  ;  art.  1^  et  196  de  la  çwê9 
tniaade  Tcoyea;  AegiairMdM  Q«iiiat»yii^ta%  ci-dfMua  citéa  •  aaaéa  1493. 

(79)  Rouleaux  de  lioagcbamp  •  «:t-deMBa  cit4a ,  année  4 474. 

(80)  J6û/em ,  année  1973.  ^.,^  , 

(si)  Journal  de  Paria,  année  1440* 
(jBa)  i6l<iaif>ji  anaée  U41. 

(83)  Regiatfea  dea  Qninaa-Vingta,  oi.dMaut  eitéf  »  aanéa  i5oa, 

^84)  «t  Item  appartient  aux  dita  riooaitM  U  tonl^en  dea  aux  et  agnona  ..  pour 
a»  obacnna  chanâtéa***  it  d.  liora  io^ ,  et  aa  faire  w^  d«  a»  Sxtrait  du  déaom* 
brament  préaenté  aux  bailliage  de  Tip/ea.»  ja  3  au|ia  iSo^^  par  meaaire  PhU« 
bert  de  Beanjeu.  Ce  dénon^brement  fait  partie  d'un  mannaerit  relatif  A  la  filla 
de  TrojM ,  conaeryé  4  la  fiibUothèqua  du  Rpi< 

(85)  A  la  fin  du  nunuacrit  reJatii  à. la  ville  de  Tn>7Mici*4?apiia  cité,  ae  trouTa 
un  feuillet  imprimé  Tera  la  fin  du  qninaième  aiècte ,  qui  commence  ainii  :  «.Ce 
aiaçntlM  arùcleadea  droite  que  doibt  aToiit«t.l«Tar  l'exécuteur  de, lj|  Jiaalta 
M  înatica  en  la  ville da  Troyea  et  marcbéa  d'icella*  1»  Dt^fU  M  £»uiUet,  CM^  divera 
droite  du  bourreau  aoni  mentionnée. 

{96)  Lettre  du. rai ,  octobre  Z404,  ralalivea  &  la  permiMion d'çnlever  et  em- 
po|ter  1m  graine  et  fruita  deia  terre  avant  e^  apr^f  la  coucber  du  aoleil- 

fiif)  Art.  178,4^1^  CoutumM  de  Ti^yea,,  rédi^ée^  an  1509,  c|iap.  JJes  6<y  • 

muses  etfcrvstz,  Voyea  anaai.  l'art.  iSâid^aCoutumey  de  $enf,fé4igéM  «uUfJ^f 

.  (88)  Dana  ^a  paja de pkrcouia ,  ily.ayait  pU^iaw^apiéçaa daifaaa  clayptpqy 

privilège  atucbé  an  fond  :  toyea  le  Granfi  coutnmiar  et  lMf£loi|t^|mea.  .   ^^  ,. 

^  (8^)  Airt.  X70  dea  Coutumea  da.Troj^a ,  cMeeana.citéea,  cjifp. Z>m  .^4^ 

eauesetfirestm.  ^      .....  •        .      ;  ..   :.:,.■>  ..  .^ 

<9o)  Sur  ceadivanaaGontuipM,  voy-falea  ;[n^tittttea,^,](.^^^  Uf.,3,  til^  a, 
règle  xvu ,  règle  xx,  règle  x«i,  etlM  arUclp^  dM  Çod^tiifl^j^^éfftf  U  B»^- , 

(91)  Traité  dM  Droita  ae^eni^^  çb«p.  Bai^  d^  ^V^l^^^  iÀfiflF^'^.^^ 
twneadeBèrri,ttUerf«r^it*roiu..,^      .  ,«.,-.\;  Mwr  «\  ",» --rviuM  ..  •^^»  t* 

(92)  Anciennea Coutume^  de Bcnîi^,f^Mraii^     j  ,  .        nvv.  ,Wvn  n  « 

(94)  Ancienne  Coutume  d'£^np<^ le «rff  ^^»  fftF«  ypyw.W«.J^#«^f.Wf 

ContnmedeMelun.  .,:,...,.      ,,    .  .  ,î, ,.,',-b 

(96)  Art.  a3  dM  Coi^ii^aa  prédiaUe  de  TMfé,  iMéréea.dfna  IfajÇfo^^M 

de  Berri et  Lonria.  c,.:*-!  <-,t»^'? "   •   T»"-'..J/..b 

(96)  Art.  «8 du  wi<Hiwr<>p(i^,{e  ^J*g^|a  4e. B.aha^,d0jà  ci|é^,..  ,„♦,«..,,  1 , 

(97)  Frocèa-verbalde  Vff^vihU^^ftit^Iff^^és^ 

cabier  dea  doléaocea ,  ohaj^.  d^  ^mvj^wk^  :    ,  .  ,      .    '  1. 1  i    ^  r 

(9Ô)  Histoire  de   toais  XII,  par  Claude  SeisMl,  aMtiôn  wrière  histoirfi.iif 

Leyt  XJ,  de  têt  mëurt  et  eontUtions, 
(99)  Joura  de  Saint-Urbia ,  de  Sain^Colin,  etc.  Cea  jours  étaient  répntéa  cri- 
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berge»,  le  ààéàmei  éh  là  GVtaii-JÊ&Atâipté ,  tetf 'ÉdUitAMC ^  MitUft*^ gqtM- 

'  (tdé)  G'«tth  k  «émalilé  tâi)ttè.  Ùia^adté  âè0ttcMi|fè,  fÊêkâmi^ékt.poâfêàUs, 
^loi)  Le^oin  de  Meisié  ,  denxièmepartie  ,  chap.  9. 

"(lé^y M^oiréi ti^rat  l'&t<»iM  ifiar TW^r, ^*tf Groftl^y, iPrittlëgeetTè  lé tSIe 
MHbaikéàtej^r   '  -.-n.  w.>wii i.  ..    .     ,..,. 

(to4)  Lettres  dn  roi ,  dit  t^'ioiAef  i^ûi;  i^iM^fta  tfnz  réd«ilMtloéi  d<éi  hii  ' 
bttsW'tf é  IVmnkei  èoùtM  fe'<^i>xbe  tfe  MtWirllle.'To7«ii  i^itë  ie#Tlëit^  des 

(169)7^  yi^Md&tj^dlliUiiifgtf;  à  M  féitede  8àiM:t*Liic/àtâ  ScractMâttM 
d'byver.  C'étaieni  té«  te^^èoù'l^>iàlrc<^HlftilletMdeiteftee8'téigneiiriàl*g.T^ 
fret  et  monumeiit  du  tempt*  '"  <    .         .-   > 

(106)  TreitA  des  Droits  fleigneurianz.  >'        ...  .    <    ^        .1  , 

(107)  Je  possède  un  terrier  en  parchemia  de  TëgUsé^  Saitft-SëVérin  de  B6r- 
deanx ,  écrit  aiî  qiâifiilfittie'tfiéete  ("în-ibHb,  Âc'ftS  ptrAces  de  loàgf  et  de  J9  Me 
hrgè ,  ê&  poids  d*eiiVi^iDii  tfeMife  Une»:  H  defValt  y  éa  at Mf  de  Hiéi^  Mto'^iMiAs. 

"(toôlf  Jfâi  ttt'imvès'^iitiifl  Ité^ttrëi}^  t'éfc^kiiràtts^iidërtlir'^ittiàé'flêeièf 
toutes  âV^iréttt'i'^0E}^Vés^èifeiôtWé/rëU  ai  V^MétitréaitlIrés  ibkgrtkttJ  V^dë 
|li^Éi'ei^diiéVklkéV^â'iliaittt-de  dotekelàu  qtliiitè  miliéténès  ëtaleaf  ifé^fà  tVM^^ 
raine  on  du  Toamaisis,  des  treiilèfibë  ,  «tùacok^lèorè  etqtiîiMtrihé^MMéè.  l^oa< 
téi  ^Akfenr  ÎEàfiièlr'étf  Mldlb^^,  ^ui,  ifeiidânt  cet  espacé  dé  (eaD|te'  li'avëit 

'ftiMSkmr   "•'^•''  -».•••«'  •  'v     '      .u 

'i(i^tt)  llfCiJèdgft&ir  dÉdi^  éiM  quefudya  jLMUlbett  tfatslbè^  dé  Vtitcèu»d^  M^fe;^ 
I»  ifëTtf)>krrdptadte  8^V  C^iVto]J6lé  et  5drgùei  d^BàtdéàVp«i'M  boiràV(»lttir<àt,' 
a»  reconogo  et  confesset  que  era  a  et  ten  et  tÔtti^  h^S  e^îfôt^  d^ç)éhli  dèthlil  ati^t 
b^  t^dir  eù'i^ki  siiiisnniédt  ',;  segoiit  )os  foré  ^  !as  cbkttmMr  di/!0bAllde8«W^m 
a»  dreytif  eV'devtèrs  diehrs^tAi  btts  xÂénbt^dts  bt  .tfompiiâtK^Mëiéi'ftdiidi^BIfefë  «l 
•>'  livrets' sénbWs  ffiéan  et  titj^éré'âe  la  ^iéfwk  de  Sèm  SeVtînf  ke  Bettfèd  ct^e 
li  tâd  Mcëessiyïé  fM  feqttet.  JètumjUit  haè'iu  Ottèà  èéi^ialÈàhtll  'Sètéthù 
V  V)âfMi^tfftM£r^  UU^yï^tf  dUHttàkié&^kbMs^dhHh  hàMiki  )h*;  ectc.  xt». 
u  rmafmïimàh^ntd  pHàé^t  éétfyrtiinà  Aàitiit  dùmVàé  ffén^ûMgrÀclà 
^^^»gttè'  ht  l^éheie  tege^ï.  "î^  TcÀrHe^  dte  Silnt^éttBrftt  de  Btf/déàttls ,  ittà]l«t<irit 
ci'deastts  cité,  premier  feuillet  t  première  reconnaissance.  ^ 

i»'iimà\  ^4)tiiàtmâ'}»aH%hi0rMàragtU^^  ex  sué 

i^diAë  àbtkmà  »1f6iéii'yidè;f^*sàiètjHuéiiê?edèi  et  sêtétfeisarei  quôseuiique, 
a»  cùnfissusfuit  et  in  veritate puhUcè  recègMpiK,,  tèhàbett  ettèièêi^.,.  iui^ 
a»  nasterii  Sancti  Pauli  de  Moiâli^Hk  ^tAîà['JHnî)oMHêl,.  Mtta  'fuérân* 
a>  hec  omnia  Arelati  in  carreriapublica  ante  hotpicium  dietiRaymumii  Hàr» 
iPi^AèibyfiVïHhaft^^<rï«;l6bb(;<e^lUf«%ityàït'^d1il*déH^^  de  la  cathédrale 
d'Ayignon ,  manuscrit  sur  parchemin ,  que  je  possède.  ' 

•"^ftt^^eilTf^  «Jà'yilV<fit^<<i^%1aiRi^^^\  ^VàïtHM  A  rahrM«hfsseili^nt 
des  habitans  d'Issoudun;  antres  lettres  du  mois  de  mai  X43o,  fèlàtireé  àTaffiad- 
chissement  de»  fiiAiiédbs<^li(tèliàÉ'-s)^di«;'^iiéhii  fèVtres  dà  inbis  d'àoât  14^4, 
«^f Mfëk  ^HHi&i^À«liiybMfetot*dà  Vlttàgè 'Atf  Màrdfflèé.  ' 
^  (U3)  Traité  du  firanc  AUen  >  par  Fd^èyîkéÂbijM  déOroàler,  chatt. 
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tonnes ,  «ïont  plusieurs  étaient  sonvei^t  iocQn^iie^ , les  ar^um^ntanf^ç  fal^aiiQIlt 

,^fi\X9^i^\\oj^yf^Q:fi^ff^argYnu?n^  disp^t^ent  dejirÂç^y.ppiiir. 

l'argumentation:  f|fff^^iaçfi<fl(^^rfi^J^^  y^i^tiatî , jure d^ct^rijt^ j^^ ^i^ 

-,   (3l^î,-Av  ^^««wgiçr  de  tUU.^pourliecïref  f}e  Ia|r»nç)be  fçstç  iparj^jlf^pç- 

-^  *î^#.fi^P.»»^Hfe«:lf  W>»?  d>?^.t,  dWPtr"'^:.'^'*  wessagier  da  la  yiUç  4e 

»  Conrtraj  pour  pareille  cause  nu  s.  u  Compte  de  recette  et  di^iieDSiÇ  del^  lil^i, 

,^'fi^9fr  «^"^/*?Sf  ^a«ui^cri|.|^4iiiçité,  .     .^    .    ^       ,^,]^ 

.  ^L.Ui.-?'^  d<W^W^«  ppjlpIe^WHejp  J*p4çjio?J^^un<î  q^nittancç  4e  Pierrç  Kogieç, 

religieux  Augustin  du  couvent  de  Tours ,  n  de  la  somme  de  cl^<lafL^f^  ipfx  ||^i|Ç- 


Vran'mil  cinq  cens  et,i  trcAe*.» 
.  i^)  ^^7??  ^.^oiiiinç  g^ëraje  de  tonteif  les  excoipmiiplcatiofis «  j^fir  J|icaaea 
Seyert  : 'liTop  1621,  tgi  toi.  ih-S»,  part,' d\' des  !EQcie^îastîques_frappés.  , 

fo)  Bedeaux ,  bèdelUt,  officiers  inférieurs.  Voyez  les  diverses  Histoires  dea^ 
nniversttes  et  des  coUege,s*     ,,    j     ...',;  , 

.  t7)iiistQrîa'XTniversita^uParlsiènsUqmtdèio.anh^^  .  '^ 

(8)  Jbtdem,  .,  ,  .  ',  »  1 

^i^  yoici  Textrait  d'nne  j^fdon^ance  de.pay.^ménV4P"J  }V*^'°- W^  '  ^^^* 

M  hputenant  général  ^e  Fr^J^ce  jet  Normandle^à  Jo^s  cevï^..,^çî|y(jw  f^^ 
p  que...  Guiir^ùiDe  ÊWmpton„  ^sc^^ler,  yîcopte  dé^Faïoize^^  a^aijJoydaijM^n- 
.»  yojif'nqtre  inandeinent  ayecauef  ]iine^let^ej|^çlQfes  a^'c^'ssantf^  aux^^aint-^.. 
«  Senonc|iojrs...  paj:  j^fue  ^sj^igîére  npi^mée  .^Vl^riôn  1^\  àèii||poi^e  ,;Vj?WÏ 


S»  peine  et  salaire  d'être  allée 'de  Vernon  àrLofigny  au  Irefclie  p]^  u  jt>^^C 

noyemJbrjB  1437.  .         ,'     >     '  «t  rp*.\ 

Wl»  *77J^  «îî  compi^siçp  çoipmjp^^ss^er, :  Pjyip  mh^%  ^%SmmS^^ 
Rêvant  le  ^Ujten^n^t  dïj  vicomte,  de  ftpfl^n.^r,^r^ç^  ^«^^WiiiV'ffl^ifltf 

4?,  m.<>P.«f  *P^W  d^  T^lfcp*  .^u  *oipi;e.  «jlç  ^QWî?ieff€i\  ^tij^dP9ff^Sty9r%»3|M^^* 
yantCo^r^^^Jl^çUjioi^^u  f^i,^  P^eiv^lNVf  iÇf^èFfe'.WtelHSHW^ffllAÎM- 
'^«i  plu8|eji|r^flHJ'f^q<iWJè^H^  { »;,..»  «I,  I   ',!..;,  h  «il  •  ;  ».  a 
(xi)  Dans  les  provinces  d'au-delà. de  la  Loire  ,onj^'4.pi^  be^iv4^f;e«pHiiir 

aîgni^e  aroint».  K  '  >.  ^k.*  wa  ) 


• 
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Ji%)  yoTts,  dâm  l'Hiiioin  d«  VUmrenité  de  Parii,  pat  Dtt  BwàUjf  à  l'af- 
e  MeiMgert,  lei  dtren  MrfiMt  doat  Ut  émif^tfitÊxgéê, 

(r3)  Les  écoliers  ne  poaraient  pailer  entra  tut  que  latin.  Vojes  les  consli- 
tatioos  de  lIJaiTenîlé ,  citées  eux  notas  du  seîsième  siècle.  Les  bas  officiers  9 
les  serTÎteurs,  les  artisans  de  llJnifèr^të  ëtaieat  clercs.  Toyez  l'Histoire  de 
ItrnÎTersiYé  j  par  SaBoàlfij,  à  lenrs  difeirt  articles. Dlâis  ces  temps,  qm  di- 
sait clerc  disait  bon  ou  maufais  Tatinis.tf*  -  "      *  '     - 

(t4)  ï}è  derico  ad  magi^irum,  Cèttf  éxpression'4biC  dtire  de  la  cofmpfabilifé 
laUnè  de  ces  temps ,  et  probablement  des  temps  àn^ërièurSr  ' 

(i5)  J*ai  un  gnind  et  très  grand  n^iobre  d*brdôxinànces  de  Cément  des  qna* 
torsième,  quinaième  et  seiaièmè  siècles  j  en'fiiTeùr  de  Toitiiriers  que  les  argen- 
tiers ou  trésoriers  de  ces  temps  cliargeaient  du  transport  et  du  Texiément  de 
leur  recette  au^trésor.  •.'-.•. 

|i6)  Le  mouTement  du  papier^  ou  pin  tà%  <!|n'parc.beihtn  dès  financiers ,  étiilt 
alors  fort  rare ,  et  alors  c'était  an  n^métfàir«  à  faire  le  serrice'  que  foàt  aéijeur- 
d*hui  les  effets  da  comoiercel 

(l7)Voyeaci.aprèslanote(f9).''  , 

(18)  J*ai  une  quittance  de  70 1.  lo  s.,  fffte  pàt  Antoine  Brbuec,  T0Îti|r1èr  par 
terre ,  demeurant  à  Ljon  ,  le  3*  mai  tSSo,  pour  uToir  porté  de  Lyon  à  Tonts 
m  deaz  petits  tonneaux  pleins  d'argent»  au  Irétorîer  de  l'épargne. 

(19)  «c  fidfonitre  de  huit  hommes  d'armes  à  chera) ,  et  quarante-cinq  archers 
M.  de  la  compagnie  de  Hue  Slanlawe,  escfiyer,  qui  sont  des  gens  des  champs  et 
is'agaicies,  rivans  sur  le  pais,  sans  gaiges,  et  ne  sont  d'aucune^  garnisons  ou 
■»  retenues  ordinaire^  ..  Le  xiii*  jour  de  maj,  l'an  mil  cccc  et  qnarente-un...  m 
Cette  montre  ou  reme ,  que  )*ai  ,'esif  écrite  sar  une  bande  de  parchemin.  JBUe 
est  chargée  de  noms  aillais  et  de  nofns  franj^aia*  ^ 

(30)  Salaire  de  la  s.  $  d.  'ionné  par  joar  #  icif  hommfi  de  pied ,  pour  4roi' 
accompagné  un  transport  d^.' deniers  publics,  et  peur  ayoir  couché  sur  la  char- 
rette qpiles  porti^lt;  extrait 4^xne  quittance  du  a3*  mai  l56o  que  je  possède. 

{jÀ)  ^e  possède  encore  un  certificat  fait  pair  Remon  Monfault,  receveor  gé- 
néral ^e  la  Normandie,  attéstajit  que  jeban  Viparf  receveur  en  la  Vicomte 
d'Ange^,  est  alté  porter  à  Hoafleur  la  somme  dé  5oo  1.*,  «  et  pour  icelle  somme 
» pdrier  senrement  pour  les  périls  él  dangiérs  qui  sontsnr  les  chemina  ^eplu- 
»  slei^s  larrons  estans  sur  le  piaf  pa/s,  luy  a  contenu  amener  en  sa  conspal- 
»  giAé  le  nombre  de  sii^  arcfoers ,  auquel  Toiage  ont  ?apqùé  deux  {qurs.^  tek- 
'm  molng  ip'on  seing  mannuel  cy  v(à$  le  desraiq  jour  dudîl  înoia  de  septembre^ 
'u  Van  de  grâce  mil  cccc  quarante-cinq.  »  ■•'<.- 

taa)  VoyêW ,  dans  Du  Boutay,  léi  kncleas  prhriléges  Ile  PUnirersité  de  Par^. 

(aS)  J'ai  une  reconnaissance  ainsi  con^e  :  «r  Saicjlient  tous  que  je  Oàîllanme 
'À'Tleskâii>^8,  ^nâtstré  des  vurres  et  receyear  des  reVenas  ordonnes  pour  le 
à»  Ibrtefilemeaff' d^Atrenches  ar  eni  et  recen  ponr  Jehan  le  Roy^  TÎcomte 
'ti  aiidh"Uéù.;.'ilâr  la  main  de  <j^refiilroy  Artin,  fermier  de  l'aide,  appelé 
«I  l^tfi'ilèkfté^i^dppatéetfÉMtfiidit'Ibiiteffiemenr...  c'est  assafOirja  somme  de 
.«'MlâiW  liVIeà  M  èo^  Wr  ce  ^ue  il  pouToit  deToir  à  cause  âh  ladite  ferme., 
a*  doiÀ)«^'4ilitte  ledit*  Yicomte  /le  fermier  et  tons  aatrè^...  le  xiiiî*  jomrde 
»  juiRal^  ^WH«.<iJ  Cjiûe /mita  dut  sul»s!Ater  encore  tong-tenips. 
>  -(a4)  J'ai  uni  i^ltiÉmè  du '4*  noTtmbre  1397,  faite  ^  «c  Belot  MoUstarde  , 
a>  omimia  à  garder  un  batel  passenr  de  la  Yilla  de  Bleppe,  »  de  la  somme  lia 
81.  pour  ses  gages  d'ftn'éli.    *  '  ' 

(a5V//firiarJa  ZT/nHfntiktUParieHsU  a 9Mo,  ^ifiuéVf»,  Dé  ifujrcîû t 

(a^  Jhidgm ,  f^éf  1489. 


DU  Xy«  SifcCU.  %^ 

(«7)  i*àî  dottxe  oii  quiasê  'éeniê  ^iéc«s  dé  ce  temps  et  d«  ^li^'MpIfcl,  liiiilet 
poxtaiit  pliuiéuid  sceiiax  où  lëf  ^mpreiiittes  i{e  pltttietiri  ëceaiif.      ' '•' "  ''      ' 

(28)  j'ai  deux  quitunèet  faite»  en  1417,  par  Jehan  IPbftie^'dèfCbKfeAtifi  éi 
w.^Jehaa  OiMsthait»  ponv  le  fret  <l«  denx  veeseb  à  mener  et  porter 'phuiieiBri 
Martillêrieede  Coue  àl9'ante4Letdê  Ndintéi  ft^irèsta».  Ces  déiixqaîttâttiièdCddnt 
les  sceaux  ont  ët^  brisés  ,'  sont  jôi^i(^,s  j^aïf  ixû  Vàcet  à'  an  petit  làorcean  de  psa^ 
cheniîn  sur  lequel  on  Ift:  «  Est  'assâ\^oy  qtfe  ^eê  (^nictanéès  ont%té  dbUêétéet 
V  par  ca.s  de  fortune  par  le  sin|gé  qui  entra  au  comptoir  oômnie  pômroyent  tes- 
u  moigner  Pierre  Polir^,  Pierre  Beno|st,  Engueitai^  deFossévx,  escuier....'.  n. 

(ap^Le  aiiarc  dVrgent  monnbyé  étant  ven  le  milieu  du  quinsfèine  siècle,  î 
9  ft*  chaque  cent  franc  ,  pesaient  cinq  Uvr^s  et  (femie  ;  chaque  tniHe  franc* ^ 
einqnante-cinq  litres^  chaque  dix  mille  francs  cinq  cei^t  cinquante' livfëfl 
.  (3o)/Xi^s  Ttromens  de  parties 'doivent  ^tre  fort  anciens.  J'ai  ptuslefirs  qi|it- 
Unces  du  quinzième  siècle,  faites  pisir  des  trésoriers  àéâ  g^erres,  d'eé  entfêpre* 
neni[9  de  travaux,  de  fortifipâtipps ,'  des  commandan's  de  pUce  ,  dfes  argentiers 
de  piflncesà  4^  leciettes  parUcuiiéres.  pour  des  sommes  qui  devtfUnt  être  ac- 
quittées par  des  recettes  générales  '  auxquelles  elles  étaient  i^vbyées  pkr  laa 
recettes  particulières  ,  à  compté  des  Tereemens  quelles  devaient  faire.  ^ 

(3i)  Glossajré  deDùcange  /  au  mot  l^atiéta.  '  ..*.'''  *^* 

(Saj'J'ai^n  grand' nombre  de  ^tlittirnies  du  quinzième  siècle,  ëciftess«rpàf& 
chemin,  dont  plusieurs  ont  été  fhites  en  fforittandiè,  ottlM^i^ecéfeurt  dedirei^éi 
▼illes  prenaient  le  titre  de  Ticomte  ,  je  vais  rapporter  le  commencement  d'ttn'n 
de  cet  qfiittances.  ci  A  toqs  ceulx  qui  ces  lettres  Verront;  Hènr}^  Vbtidièr/gatde 
I»  dn  seel  des  obligations  de  la  vfcèmié  âe  CanSebec,  salftt  :  'Aaroh*  fériéons<(n« 
n  pardeyant;:.  fut  présent  ïtôbin  lleftrbré ,  -messa^ier  T^lë^ttef  t^^nui^ét  iôbdi 
1»  fes^a' avoir  réj^u  4^  Oiltllaume  Girot ,  vicomte  duditHett  dé  GaWdébécl'.'.i»;  <' 

(33)  Cl  Kobert  tan^lois...  liéSitenantgéné^l  de  monselgâëiir  îk l>*lir\l6 
I»  Hoùen,  è  honorable  hoin'ibe'NfcoTas  de  laChesnayei'receTetfr..r'sa!ttt.'Koiié 
a»  TOUS  mandons  que  des  dénies  de  rotre  recette  viitts  pttieti...'àTfaomaé7)^IS 
»»  maistre  ouvrier  du  m^tfùet'âé  cha^entier...1ès  somines  ci«aprèsiiécla&ëM.:i 
i>  pour  sa'  peine  et  salaire.. .'d*kiv6tr  faict  un  compteift*  on  escripttyite  èstateféfréft 


Vannée  1434.  Au  toiio  10  ,.  rerso ,  on  nt:  «1  A  Jean  Cinamoeium ,  pour  trou 
a»  aulnes  de  drap  vert  pour  'aire  tin  bfaréata  pour  Ib  tontM>rfeiir,  p«iiit;equé1éé 
Ml  dames' avaient,  parle  comniaildi/iiiént  e[(  ordonnéncérUu  '^y-|  eu  Vliiéia  pèdf 
»  jouer  aux  miirtres  et  glic,'4ui',' à'ittx sous  toîirâôis,  Valent  ttrgdn^ lirl  z  s«'jr. u 
,  ,.(^^)  L^  mémoirci  manuscrit  Sur  ta  Flànt&^^gàlttêake;*  psfé'fiâgrfôli  \'  intén- 
dai^it  de  )ra'province,,à  la  an  du  dix-Séptièmé'sTède,  Cdi  meilftioà  fte'i'dh^iennn 
loire  de  ^  Maîole,  ou  foire  du  înofil  demiàt  qui  se  lénnli  A'Oofgue.    ;    ' 

(36)'  £'a  foire  de  ta  Madeleine  ,'  où!  se  tient  à  Béautitfite' ,  '  est'ftrt  célèb^ 
et  Ibrt  ancienne.  Vojes  rhistôîVé  dé  I^ànguedàc;  par  dontPhiiséttes.   "  ^ 

(37)  J'ai  un  mandement  de  p<i'y^f  dÂ  lieutenant  du  bAitl^  d^vreux,  écrit 
snr  parchemin,  adressé  an  vicomte  d'Évrenx,  oà  on  litr..:  'MOdÉbme  par  rotre 
•>  donnance  GniUotOaloppin  et  Michiel.le  FroTOst ,  "^ittiAers^]  demonnna  à 
a»  Houllebec ,  en  la  chastellenie  de  Pacy ,  aient  aujoliird*hni  Admené  et  des- 
I»  cendne  à  Évrenx  ponr  le  xcy  nolrt  dtV's^gÏRélir^inite^étilfe'i'inouUn  prikse 
v.ft  choisie  «|di|lien  en  I4  carrière  dndit  Ken  d'HouUebec,  laqdèll^  m'euNe}les 
Il  Àohtérs'dâ^t  Hiéii'sont'teniîs  &ire  chà£tfb'àit  iiu  it]^...1«  x^viit»'  jour  df 
i»j»igfiiâ'A^/Hiêà<tt<icfccïik.'W '*      •""'>'^"-'    .«.    .»        '•     4 


a>  M  donnait  e^  fiefpV/t^*  F"f»9*P«î?3c  ^ei^^eiusj  y  çt^au  f^p.  j  Jn.lW.  a^.  PP 

i'ÂM  W  ¥»^f>4  iiiwlîfegfjf<fl\lir«iiï9^  ^.ce  »|èçle,  4m  aont,fiiîu>i  Mr  dêi 
»^W««W  4^  .fift"^  44«^'gfef/.*P  ^l?<?CT  W  îf  J^»  jfi«»*'  ëcrït  8wr  parchemin.  On  y 


ff'P^^'ffley^®»*^» 

^  généra)  jet  gi^nrerpeu^^dp ,^r{^ce  et  Nyrmendie..'.  le  tixifiMnë  totit-  d^iTrif , 

»  i'ap  fliU  ^u^.tre  cens  (;[ttaran^e-deux  Ayant  Pâsqués.  M  ''^         i>   .  .  , 
Ôo]^. ^npplëment  ^n  Glossaire  de  Oiifangè,'  au  wiof  Messaijp'iiit.J'      '  '  '^^  ^ 

Ait 

Il  (j-pe^4îbe^d,QMp  prébendes  i  cl^acune  desc^ù^lles  il  hj  à  que  dii^  sois  de  ^rof  .,a> 
ï  )(43y^J*ài  l>^i^qy|>deqj^it>anc«f  da'<^^^^  ,  ïaitéii  pat  deé'i^èstiu 

gen,  e't  ai^f<^iQ^|)9^..de9  wef^a^erf  f^  i^iêd.  ^ij  v«yi«  en  citer  une  ;  a  li^an  de  gra^é 
ai  mil  eccc  quarante  et  nng  ,'Ie^fij^.^joi^r  ^(^^j^uiUet^  de;i(ani;' nous  Jalcfliief  GiL 
i^W^)»  JUwiM^McçsillW.d^iih^^PTfijijftJI^^^  Jehan  ieVat^Tlç^t» 

••  •  MJ^m^\4fim\t^  wff  i^)^ . ' .  /  ■ .  ■■ ,  •;.♦.•> . t  r,.  a-  ,.  .  ;  , . «. 

••jj(«ijJÎ*i  «fh*  çfjnççrivQpaif.^/^cjÇ^Î  i^j^l^c^fiiïMaî  <ci/^  tppa  çfulx  wee« 

m  qiWW>frîffy.»ft^WJ»^^i<*>T^i?  WF'^»  PW^^«c^^*'<*PS?*«>  durant Pje». 
I^.W«f  rBro<iWWW.<!tll.*H>|H5gtJll  W^W^  •»  BabA«a"#.de.ï^^ai«  M  vicittit^ 

.c  Ç^7l  Vpy^^l'^^ ^ 

»  sira 

1887;  ma.uuwJ|;f^^V<^Vpiin..q^ç.jj?;.ïip^^..^.     i    .     . .     ,„  .,  ,  . , 

:  :(49)  ;64it.^  Iffm  ^  W.  lViaWifa^iRe.p.t^de^  J>af,tea ,  art.  a.       ,  ^ 

l4D)./*i^<fff^»•)»lêlnft.frrtflt»,            aj      u-  .     .1    ..          n..,.  ,      . 

tf A.«^^/^'?*..iHft!fr;  flp  ,  te.  V  .1*.  ;:  .  .['.Hr*.  j  .  ..-,,  .'.•>.    !  .,:•  n.i,  •      .  .« 

.  (^)^Bj5tQ|i«,yfÎpd*^^ftmW«MV,^imf^..   ,..    ..■....,.,..,      .:...» 

.  (55)  Pièfi^  C9uçei|^|  lef,|p^i^g«i;i«A  ^^},'p^i^^|ij|J,,^^|«if^  Teuf#  JfhJ. 
bomt»  177S1,  1  Tol.  iiH4«.  Voye»  avMÎ  llfiilvi^  ^^IWfl^iJHML  W  JpV^rn. 


DU  XWIMkCLB.  egi 

(59)  Vojn,  êâÊ^TPfâimkikétÛVtk  ^AMltiél»^;  l«iJà)i'^aA|ii«V'a«^'èebèékra 
de  IflAiifftnièé  il«  ^litifVioyra  «Msri>yHitltira  «U  e»t'UiHt4iMktA.:  (^0 
'  '(4é>  OidomuiBfe«di|i6  iMÛr iiiS  )  «liap;  JfaKbJ^itff  iFofvAr.y.oft  IfOslTa^^e 
dtta»  «•  tctt^.Iék.liaiUlt>«ilèU  aéKéelLawB  é^ibttl<«hMg|ét.  jis.  kurot^n»./  „, .    ^ 

né»  ai4é^,^àii  y  lit  t  «utf rmo.  ^  iiipnà.L.  -^^UUÔtmSs  MoMâlh*^^  par.  ékitmn 

wmpp^M»9f9^  ^feeMifferat  m  domo  ^f*s  kfih^tc^oms  ^mindauBi/ilMmiti^m 

I  II   II         I       II  <•    .'  I       .  -tl» 

...)■•  "  •       ) 

,.  .     o     ,  ^,,.  UB  CqiVrjgpTiyf;  HUtoira  it,  •  ;.-,     •     ^, ,  , 

.■*'^"       •       •  >    .'.'«.'•     I.    ,i      .„■  .,>•  «■  I  .      j.     •  •    .    ,       i 

Premier  Théâtre  fran^dis  éiab§  à  l*/iôpiM  \iè  là  lyià'héi      :  '<  '* 

(a)  Ibidejp. ,  fom..  II,  mystère ,  èè  Vthèarnàtiôn  {  ti>ykz  'kîl^2  U'-jËtMko* 

(3)  Hi«toire  da  ThéAtre  fran^aU,  tom.  I«r,  cliap.  Prémieh  TkiÛttè  jfhafni^àb 
établi  à  l'hôpital  de  la  TrinUé.  '  ' 

(4)  Jbld^nt ,  ihité  TCj'thà^  ity/tèh  tfi*  U  'PiùsittH.'    '       '•'•'' 
'(5)  f le' ké"  Jréàki, ^amté  'tf 'Jiil^dûligiiie ,  ày^ùl  dû  ptnà't&f  FMn^diè,  ^ 

Jbàpo^i ,  Arigbiiïéïke  ,  iSboi'ùii  yôI.'iji-8*,  jr.  11^.    '  ' 

(6)  i^i  bpéciâdrè's^iéttx  «taiW'al^Vi'dèv  tOihitLtiiiV  , '<ir6ykàièf  oH  le  mià 
dans  les  notjes  suivantes»  U  y  en  ayait  à  Paris,  à  Meta,  A  Angara,  à'WtSl* 

(7)  Histoire  du  Théâtre  fraH^dlV',  tbida  It,  ùù'  é^  fii))pOi^  uii  «itU|ttaft 

mystère  de  riiicar;^âtfaii;'ji^iië  à  KoUéh  «a  1474*  >.  >     ) 

(8)  ^èHr  tki^  dé*' pYùs  aiicktti'  Ifaysièyèii $  ^6fUi')ké  \e!ttt\élt  â%  CkkÛéé'^, 

du  mois  de  décembre  140a.  '  '*'  * 

'"(^)  be  éyktè'k  k  it&  ïïipmé\ltL''l6^A\Niiettiénï  Ail  s^ikièn^é  ifètlè,  ^ar 

Alain  X^iQtrian^  A  l'/ensei^e  de  TEci^  de  France.  I)  contient  cinq|ia'nfè-q({^nk 

ieiuife'ti  cniurés.  Jf^en  possède  un  exemplaÂrè.  Lé  Wût  àis  cbaque  page  pèrt^  le 


(i3j  La   maniMcrit  du  Mystère  du  roy  advenir,' conservé 'A  U  Bibliotîi^ 


auteur  de  cet  ouTrage.  " '"  ^ 

(14)  n  Comme  droit  chi  Tèoir  té  pdurréà 

-'  "   W  di  ^M  t^6tiVSÉW«  lit^6e' «vofé  ,  • 

T7eat  ainai  que  finit  le  prolégue  du  mystère  du  Boy  advenir ,  çi-desstu  cjit4» 
(19)  C  ««t-è'Oîrei  au  orwi  caaoA*  yoyta  Ducaogei  «u  mot  JJecretuta. 


'«V 


4«ô  iriHOTie: 

N.  S.  J.  C,  dont  nne  édition  goliii|n«  ect  «:()ii««kt^^4  Ui  Bibliothèque  .dn  IM« 

(17)  Hiitoire  du  Théâtre  franfait,  t.  I,  my^rm  4*  /a  Cçtiception. 
.  ^18)  Mjetèfe  de  llàcmation.,  cité  à  r«v»nl4fniièréi  ««|e. 

(19)  Dionidei  de»Différens  genierde  Poème  dniMdqna  ,  liv.Stchép.  4. 
'  ■  (20^-  Table  ''UirOÉeIo|>i<|tte  des  Pièoei'  de  théâtre ,  députa  le  oommencement 
joaqu'A  la  un  dto  qièinsième  aiècle,  toa.  XX  de  L'HUtoire  du  Théâlve  firAn$aii. 

fsn)  '  Tojet  l'exthiit  de  raialoire  n&annacnte  de  rUmveraitd  d'Aagera ,  cité 
m  ton.  II de llIi«toire%«Théâtw  iraofais  ,  chap.  mystère  delà  pQJâi»n% 
▼«jres  austi  lea  aanalee  d'Aqtttuiue,  par  Boùcbet ,  a]jutée>i4864' 
'  '(ts) Bans  le  mystjère  dn  Vieil  Testaïa'ent,  Paris,  chet  Jehan Trepperel , 
conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  roft  par  quels  mojem  tes  »éoaui« 
ciensde  cette  époque  représentaienl  la  Création,  le  Déluge,  la  Pestniction 
te  Sodome ,  etc.  , 

(a3)  Yoyea  l'aTant-demière  note, 

(24)  Mystère  du  quinsième  siècle. 

(a5)  Histoire  du  Théâtre  français ,  t.  II ,  mystère  de  Sainte  Barhe. 

(a6)  Cela  résulte  de  Téconomie  des  drames  religieux  de  ce  temps. 

£97)  Pana  IÇiinyst^re  du  Roj  advenif,  déj^  c^té»  on  taouve,  des  «^^rtseîonl 
•i  grossières ,  que  je  ne  puis  les  rapporter.      ^ 
.^(^);^Mj8tère  de  la  Conceplioa  ,  déjà  cité. 

(29)  Article  Vienne  en  Dauphlnè%  Dans  la  Cosmographie  de  Munster^  tra* 
4mte  par  BeliefoinAt. 

(âo)  Ibidem, 


(3i)  Mystères,  notammentcelui.de  la  Co^cei^on ,  cinquième  scène. 
^,  f3a)  Lettres  du  roi ,  4  décembre  140a ,  relaftCes  aux  conifères  de  la  Passion. 

(33)  Histoire  de  Mets,  par  le  curé  de  Saint;Eachaire ,  dont  un  extrait  est 
rapporté  duns  l'Histoire  dn  Théâtre  français ,  t.  II ,  cïuip.n^stère  de  la  Pas* 
sien, 

*  •  ■       * 

(34)  Comptes  les  personnages  qui  sont  en  tète  des  anciens  mystères ,  et  tous 
•n  trouTerex  quelquefois  un  plus  grand  nombre^ 

(35)  Mystères  du  quinxième  siècle,»  rôles  et  personnages. 

(36)  Voyex  lafin de  la  première  journée  du  mystère  de  Incarnation,  déjà 
cité. 

(37)  Histoire  dp  Théâtre  lran{ais«;  tome  II ,  piystj^re  de  Bien  et  mal  jideisé, 
7*  scène. 

(38)  ihidem^  Histoire  de  Metx,  par  le  curé  de,  Saint-JBuchaire ,  déjà  ôtée. 
Cette  citation  me  paraît,. du  reste  ,  superflue  ;  te  moyen. ae  supposer  que  dans 
ces  temps  les  iemmes .pussent  jouer  arec  les  ecclési^siquêasnrle  même  théâtre. 

("39)  Compte  de  la  rédime  de  l'année  i4i6.  Toyes  les  notes  historiques  et 
critiques,  p.  337,  de  l'Histoire  de  lâlle  >  depuis  sa  fondatl^af.  jusqu*én  i434* 
Paris,  17641  un  Volume  in-ia. 

.  (4ot)  Histoire  du  Théâtre  fian^ais^  tône  Ù ,  chj|p«  il4^f<Û2^.'<^"jiis/SuB/  Sakt' 
Soucy,  et  chap.  mystère  des  -detes  des  Apôtres»  ^  41  k*  * 

.  (41)  MystèredeSainte-Barbe.  déjà  cité.  ^     ,       '^'"    " 

(4a)  «I  A  Lancelot  Platel ,  tapissier  dudii  fe/ig|\f(i|ft.poii^  tendre  la  tapisse- 

I»  rie...  et  pour  avoir  lait  mener  pi^tie  de  IHfUlf  tfpifîer^  l^y^t  /C^^'  ^  l'eachn- 

»&ud  dudit  seigneur  à  Saint  Genou  prè^  ^ Tours ,  où  l'on -^  joué  le  mystère 

»  dudict  saint  devant  le  roj^..  1»  Compte  des  dépenies  ^e  U  cour^  anaée  K4911 


'I  t^  j  ^. 


manuscrit  coniervé  eux  archins  du  royaume; 


DU  X¥*  SIÈCLE.  4oi 

(43)  Cl  A  Gaultier,  tapissier ,  x  toua,  pour  avoir  lait  porter  partie  do  ladicte 
1»  tapisserie  à  Saint-Oenou ,  où  i'on  a  jooé  le  mystère  de  Saint-Lauréat...  » 

Ibidem, 

(44)  Voyes  les  éévct  notes  précédentes. 

(45)  Histoire  de  la  Poésie  française,  par  Tabbé  Massieu,  régna  de  Char. 
lesVn. 

(46)  Les  confrères  allaieat  principalement  dans  les  ailles  où  il  y  avait  des 
Testiges  de  ces  théâtres  encore  conserrés  |  tels  que  celui  de  Douai ,  de  Saorniir» 
de  Poitiers  et  autres. 

(47)  Traité  de  la  Police,  par  Delamare,  art.  Comédie ^  tome  I«r, 

(48)  Voyez  les  chansons  des  deux  Marots. 

(49)  Histoire  de  Rouen,  par  Amiot,  tome  H,  chtkp» Église  de  Saint'Patrice, 

(50)  Mémoires  sur  la  Champagne,  par  Bangier,  tome  I,  chap.  Chaumont, 
(5i)  Baltade  imprimée  en  iâte  du  mystère  des  Actes  des  Apostres ,  ^édit.  de 

1541  ;  voyez  aussi ,  dans  l'Histoire  du  Théâtre  français,  tome  I ,  l'acte  da  i6 
fuillet  1548 ,  relatif  &  la  cession  de  l'hôtel  de  Bourgogne  aux  confrères  de  la 
Passion. 

(52)  Voyez  Monstrelet,  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  et  autres  ouTragea 

historiques  de  ce  temps. 

(53)  Mémoires  de  Miraulmont ,  arrêt  du  Parlement ,  da  14  juillet  tSa^  rap- 
porté au  chapitre  du  Royaume  de  la  Bazoche» 

(54)  Ballade  sur  les  Enfans  Sans^Soucy,  déjà  citée. 

(55)  Antiquités  et  singularités  de  la  ville  de  Rouen,  par  Taillepied. 

(56)  Histoire  de  la  Tille  de  Lille,  depuis  sa  fehdation  jusqu'en  1434,  un 
vol.  in-12,  chap.  x4. 

(57)  Antiquités  de  Paris  »  par  Sauvai  ;  comptes  de  la  prévôté ,  année  1604. 

(58)  Histoire  de  Lille,  déjà  citée,  chap.  14;  voyez  aussi  dans  le  tome  VII 
de  THistoire  de  l'Académie  di^s  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ,  la  notice  d'un 
manuscrit  de  la  Cour  amoureuse  et  des  Rois  de  l'Épinette. 

.(59)  Il  s'appelait  aussi  l'Abbat.  Sa  fète  a  été  célébrée  A  C^tellane  jusqu'en 
1626,  Histoire  de  Castellane^  un  vol.  in-ia,  Casteilane,  1775. 

(60)  Buzelinii  GallO'Plandria  sacra  etprophana^  cap*  Prince  de  rÉtrille. 

(61)  Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  par  François 
Félix,  tom'e  H ,  preuves,  nombre  xix. 

(6a)  Voyez  les  diverses  pièces  relatives  à  la  vauderie  d'Arras ,  imprimées  à 
.  la  suite  des  Mémoires  du  Du<#ercq  ,  publiés  par  M.  Buchon. 

(63)  Ibidem, 

(64)  Historia  universitatis Parisiensis  a  BuleOySeptimo  seculo ,  tjtnis  1469, 
i483,  1487. 

(65)  Histoire  d'Aix;  Histoire  d'Angers. 

(66)  Dans  presque  tous  les  collèges  on  jouait  la  comédie.  Voyez  l'Histoire  des 
Universités  et  des  collèges.  A  l'imitation  des  clercs  de  Parlement,  du  Châtelet, 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  les  clercs  des  autres  parlemens,  des  au. 
très  cours  inférieures  et  des  autres  cours  de  finance  des  provinces,  avaient  aussi 
élevé  des  théâtres.  A  cela  joignez  les  comédiens  ambulans ,  farceurs  théria» 
cleurs,  leur  nombre  sera  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  cinq  mille. 

(67)  On  ne  peut  supposer  en  France  moins  de  six  ou  huit  théâtres  de  mys- 
tères, et  par  conséquent  moins  de  cinq  cents  acteurs  ;  voyez  la  note  (34)* 

(68)  Dans  toutes  les  villes  il  y  avait  des  cours  de  justice ,  des  procureurs,  des 
notaires,  des  clers  de  procureurs  et  des  clercs  de  notaires;  par  conséquent  de 
plut  ou  moins  grandes  assemblées  de  la  basoche. 

4.  26 
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(69)  VojfB  1«  note  (73)  d«  V  Homme  d'égtUs, 

(70)  Registre  àa  Parlement ,  arrêti  dn  \S  mai  1476  et  du  19  >niUet  i477y 
relatifs  i  la  Basoche. 

(71)  Antiquités  de  Parif  »  par  Sauvai ,  Compte  de  la  pré? 6té ,  année  t^tS, 
{7a)  Serées  de  Bouchet,  l3«  Serée. 

(73)  Histoire  d'Aix ,  par  Pittou.  Représentation  du  duc  d'tJrbin ,  établie  par 
le  duc  d'Anjou.  Yojea  aussi  le  chap.  9  de  la  Légende  de  Maiatie  Pieria 

Faifeu. 

(74)  Dans  le  manuscrit  du  mj'stère  du  Roj  adrentri  déjà  cité,  on  lit  en  di- 
▼en  endroits  à  la  marge  :  Silent  meuestrsUif  pose  dea  méneatrelt,  vadit,  et 
s'en  va. 

(75)  Voyeft  la  note  précédente. 

(76)  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Rex* 

(77)  Yoyes  la  Table  chronologique  des  pièces  représentées  au  quinzième 
aiècle ,  tome  IX  de  l'Histoire  du  Théâtre  français. 

(78)  A  cette  époque,  il  y  avait  deux  tieupes  ou  deux  cenfirériec  de  la  Pas- 
sion A  Paris,  toutes  deux  installées  à  la  Trinité  ;  mais  il  j  avait  deux  maisons 
de  la  Tiinité ,  suivant  un  extrait  des  registres  de  rHôtel-de-Ville*  Vojea  THis- 
toire  du  Théfttre  français,  tome  I,  chap.  Premier  Théâtre  JraH^is  établi  à 
P hôpital  de  la  Trinité;  et  le  tome  II,  c\k9i^\xé  Représentations  fcùtei  à 
Ventrée  de  la  reine  Éléonore  d*-dutriche, 

(79)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreul,  liv.  3,  chapitre  Fondation  de  l'hô- 
pital de  la  Sainte-Trinité,  Yoyetf- aussi  l*acte  du  16  juillet  1548,  relatif  À  la 
cession  d'une  partie  de  l'bdtel  de  Bourgogne  aux  confrères,  rapporté  dans  le 
tome  I*'  de  l'Histoire  du  Théâtre  français. 

(80)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai,  Comptes  de  la  Frévftté,  année  i5oa. 
(8i)  Voyez  son  article  dans  la  Bibliothèque  française  de  Verdier  de  Vaupii- 

▼as  et  de  Lacroix  dn  Maine. 

(Sa)  Voyez  le  mystère  ou  la  moralité  du  Bien  advisé  et  du  Mal  advisé. 

(83)  Le  personnage  de  la  Mort  se  trouve  dans  la  moralité  de  l'Homme  pé- 
cheur, imprimée  par  Vérard ,  en  1481. 

(84)  Le  personnage  de  la  Luxure  se  trouve  dans  In  moralité  ci-dessus  citée. 

(85)  Scène  3  du  mystère  du  Bien  advisé  et  dn  Mal  advisé ,  déjà  cité. 

(86)  Cette  «Sb^i^  est  &  huit  personnages:  le  monde,  l'abus,  le  sot  dissoin  qui 
représente  le  clergé  ;  le  sot  ^oiîeux ,  qui  représente  la  noblesse;  le  sot  corrompu, 
qui  représente  la  magistrature,  etc.  Dans  la  table  chronologique  desanciennea 
pièces  de  théâue,  tome  IX,  de  l'Histoire  du  Théâtre  français»  cette  Sotie  est 

est  de  147^* 

(87)  Cette  ancienne  pièce  a  été  imprimée  et  réimprimée.  Dans  la  table  chro- 
nologique ci  dessus  citée,  la  farce  de  Pathelin  est  rapportée  a  l'année  i474* 

(88)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai ,  liv.  7,  chap  du  Palais, 

(89)  Yoyez  la  note  (73). 

(90)  Règlement  de  1488 ,  cité  par  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  liv.  11,  chm« 
pitre  Scandales  à  certaines  /êtes, 

(91)  C'éuit  ordinairement  aux  foires  qu'on  jouait  les  mystères.  Voyez  U 
Pantagruel  de  Rabelais,  liv.  4,  chap.  i3.  Sur  les  quatre  foires  de  Troyea, 
voyez  les  notes  dn  Marchand, 
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L£  FINANCI£R«  Histoire  r. 
(i)  Anliquitëi  de  Paria,  par  du  Breul,  lir.  4»  chapitre  Monastèrû  <U  MaK^ 

CQUSSU 

(a)  «c  Jehan ,  seigneur  de  Montagn ,  vidame  de  Laonnois ,  coaseHIer  cham- 
1»  bellan  du  roj,  et  commis  par  ledit  seigneur  à  la  dépense  des  hostels  dodit 
»  seigneur,  de  la  royne  et  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans...  A  Jehan  de  l4u 
tt  tre, recepreur  des  ajdes..,  escript  à  Paris »sonbs  nostre  signet,  le  iii«  jour 
a»  de  septembre  m.  cccc.  i  »  Taxation  de  frais  de  Toyage.  J'ai  cette  pièce  en 
«»  ma  possession  <  elle  est  écrite  sur  parchemin ,  avec  un  sceau  en  cire  rouge. 

(3)  Histoire  de  France,  année  1409. 

(4)  Ibidem, 

(5/  a  Jehan ,  éresque  de  Carcassone...  et  Jacques  Guer,  conseiller  argentier 
a»  du  roj  nostre  sire...  Donné  souba  nos  sîgnetz ,  le  zxyuie  jour  de  férrier,  l'an 
»  mil  cccc  quarante-huit...  m  Btat  des  gratifications  accordées  à  divers  mem- 
bres des  états  de  Languedoc.  Je  possède  cet  eut  en  original. 

(6)  Lettres  du  roi  ^  du  mois  d-'aoAt  i463 ,  qui  remettent  Geofiroy  Cœur  en  pos- 
sesion  des  biens  de  Jacques  Cœur  son  père. 

(7)  C'est- ainsi  qu'il  est  représenté  dans  la  miniature-  dn  manuscrit  de  Mons* 
trelet,  conserré  à  la  Bibliothèque  du  B.oi ,  troisième  toIuum  ,  année  &453. 

(8)  Mémoires  de  Jacques  Duclercq,  chap.  ao. 

(9)  Histoire  du  B4rri,  par  La  Tbaumassière ,  Ht.  i*',  chap.  a8. 

(10)  Lettres-patentes  de  ChariesTI,  Charies  VU,  Louis  XI  et  Charles  VIIZ, 
relatiTos  aux  tailles  et  aux  aides. 

(11^  Eloge  de  Charles ^I,  par  un  auteur  contemporain ,  inséré  au  commen* 
cément  de  l'histoire  dé  ce  prince,  par  Cbartier,  Berriet  Concy,  édition  de 
Godefroy.  Voyex  aussi  le  Cahier  des  Etats  de  1488,  présenté  au  roi,  chapitra 
Jouant  mention  du  commun. 

(la)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.XHI,  préfrice»  p.  87. 

(i3)  Yoyea  le  procès-verbal  des  Etats  généraux  fUsemblésà-Tours  en  l'année 
H83 ,  dans  le  Recueil  de  Qninet. 

(14)^  Boysi  par  la  grâce  de  Dieu...  les -dites  finances  ordinaires  et  eittmor* 
a»  dinaires  c'est  à  scavoir  en  tant  que  touche  les  deniers  de  nestrè  domaine  par 
M  deschwrge  dtichangenr  de  nostre  Ûn^ot,-  signées  de  l'an  de  nos  thrésoriers... 
I»  et  au  regard  des  extraordinaires  par  décharge  du  recereur-général...  Donné 
a*  le  19  novembre  1498.  »  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  tome  V, 
f*  188 ,  manuscrits  conserrés  aux  archires  de  la  Cour  des  Comptes. 

(lâ) 'Yoyea  la  note  précédente.-. 

(16)  Ordonnance  de  Charles  Y,  régent,  du  mois  dVivril  i358,  relative  aux 
appels  des  sentences  des  maîtres  des  ports ,  forêts  et  eaux. 

(17)  Essai  sur  les  MonnoieS}  par  Dupré  de  Sainl-Maur,  Tableau  des  varia» 
tiens  du  prix  du  marc  d^ argent» 

(i8>  J'estime  que  la  somme  totale  des  subsides  pendant  les  ringt  demièrea 
années  du  quinzième  siècle,  était,  terme  moyen ,  de  quatre  i  cinq  millioss. 
Comiues,  Ut.  5,  chap.  18,  de  l'édition  de  Godefiroy,  porte  les  tailles  leTéetf 
par  Louis  XI  à  cinq  millions ,  sans  y  comprendre  les  antres-  impôts  qui,  à^la 
Térité ,  n'étaient  pas  très  considérables.  Dans  un  rap^rt  sur  l'histoire  des«fi« 
nances  ,  fait  à  Henri  III,  manuscrit  du  temps ^  que  je  possède ,  on  lit  :  «c  La 
a»  total  dtsdenienreTeiius  bon»  et  entt^s  tiut  au  trésor  du  roy  à  causa  d«  sao^ 
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u  domaine  que  receptes  gënëralles  des  fîiiaiicet  des  généralUtes  d'outre  Sepie, 
i>  Yone ,  Normandie  ,  Languedoc ,  Picardie  et  Danphiné  y  à  cause  des  aydesi 
M  gabelles,  tailles  et  autres  deniers  \ertfz  pour  le  faict  de  la  guerre  parle 
»  deffunct  roy  Charles  YIII,  en  l'année  1497  ^'^''^  decedda,  non  compris  les 
w  generallitez  de  Bourgogne,  de  Froyenoe,  comme  aussi  outre  les  gaiges  d'of- 
»  ficiers  et  autr^  charges  ordinaires  acquittées  par  les  receveurs  particuliers , 
u  monte  3,4^1,619  1*  5  s.  6  d...  m  Sully,  dans  le  dernier  chapitre  de  ses  Mé- 
moires, édition  de  i6A3 ,  dit  que  sous  Louis  XI  les  tailles  étaient  de  près  de 
cinq  millions,  et  sous  Charles  VIH,  de  près  de  six  militons.  On  ne  doit  pat 
perdre  dé  me  que  dans  les  années  intermédiaires ,  les  tailles  furent  plusieara 
fois  baissées  jusqu'à  deux  millions;  rojez  Comines  à  l'endroit  ci'dessaa  cité. 
On  ne  doit  pas  perdre  de  Tue  non  plus  que  Louis  XH,  qui  régna  à  la  fin  de  ce 
siècle ,  diminua  aussi  beaucoup  les  tailles. 

II  est  difficile  d'établir  la  quotité  des  contributions  territoriales.au  quinzième 
siècle ,  plus  difficile  d'établir  oella  des  contributions  non  territoriales.  Cepen- 
dant, d'après  toutes  mes  recherches  ,  que  je  ne  mets  point  sons  les  yeux  du 
lecteur,  crainte  de  rendre  trop  longue  cette  note,  je  crois  que  les  aidea,  ga« 
belles  et  autres  impôts  de  ce  genre  s'élevaient  aux  tiers  des  subsides. 

(19)  Essai  sur  les  Monnaies ,  par  Dupré  de  Saint-Maur,  Tableaux  des  t>a« 
riations  du  prix  du  marc  d'argent, 

(90)  «c  La  recepte  ordinaire  et  extraordinaire  de  tout  le  royaume  ensemble... 
a>  avec  la  terre  monseigneur  Robert  d'Arthoys...  regales...  confiscations,  la 
a>  généralle  taille  des  Lombards  advaluée  pour  ung  an...  si  comme  il  appert 
u  par  les  comptes  ti  c.  Ivi  m.  11  c.  xlv.  1 U  xvii  s.  ni  d.  obole.  Farisis ,  sans  les 
1»  douaires  de  madame  la  loyne  Jehanne  et  de  madame  de  Valoys.  a»  Sda* 
nuale  Pétri  ui mari  clerici  régis  f  manuscrit  du  quinzième  siècle  que  je  pos- 
séda. 

(ai)  Voyez  au  quatorzième  siècle,  l'épitre  Lxxxix  et  les  notes. 

(aa)  Voyez  la  note  (18). 

(a3)  Voyez  la  même  note. 

(a4)  «  .••  Xa  taille  est  venue  en  usaige  du  temps  du  roy  Charles  VI...  pen- 

•a».dant  lequel  temps  on  imposa  taille  sur  le  peuple  à  volonté,  sans  aucune  as- 

M  semblée  d'estats,  dont  les  nobles  furent  déchargés,  et  depuis  a  esté  la  taille 

n  mise  en  ordinaire  par  Charles  VII...  »  Rapport  sur  Thistoire  des  finances , 

-fiiit  à  Henri  IXI,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  aussi  Comines,  liv.  6,  chap.  7. 

(a5)  Mémoires  de  ComiueSy  Mr»  5 ,  chap.  18  \  Mémoires  de  Sully,  tome  II, 
chap.  Sx  et  dernier. 

(a6)  Ibidem ,  ibidem, 

(27)  La  division  ecclésiastique  par  diocèses  et  par  paroisses  fut  long'temps  la 
division  civile.  Au  quatorzième ,  la  division  civile  financière  était  tantôt  par 
.  bailliages  et  tantôt  par  diocèses. 

(a8}  Lettres  du  roi  ,  du  «4  °i^i  ^4?^  t  relatives  aux  finances. 
•  (99)  <<A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Guillaume  Boudin, 
a»  garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  d'Harcourt,  Bilebeuf  j  salut  :  s(a- 
.  a»  Yoir  fiiisons  que  pardevant  Jehan  Tus ,  tabellion  juré  de  Brionne ,  furent  pré* 
la  sens  Jehan  le  Tourneur  et  Pierre  Beliet  de  la  paroisse  de  Biionue ,  item 
.  4k  Guillaume  Lenfieint  de  la  paroisse  d'Auton...  lesqueux  dirent  et  rapportèrent 
a»  de  bonne  foi  que  par  le  commandement  de  Jehannin  Ogier,  sergent  audict 
a»  lieu...  ils  s'étoientenquis  chascun  en  droit  soi  et  en  chascune  desdictes  pa- 
is roisses  combien  il  y  a  voit  de  feux  payables  ep  chacune  d'icelles  paroisses , 
»  pour  Vaide  accordé  au  roy  nootre-oiio*..  ce  fut  fuict  le  d^nrain  jour  4e  way. 
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»  Tan  m*  cccc.  xxv.  ^eluuai  Yu8 ,  notaire*  i»  Signé.  J'at  ^et  açtci.d'aBfiaèea^  qui 
est  écrit  aux  une  feuille  de  parchemin. 

(3o)  Letttes  du  roi ,  du  a4  mai  1.47&1  relatives  à  l'imposition  de  a3oo  L  sur 
yélection  de  Périgord. 

(3t)  Lettres  du  roi,  du  3  ayril  1459 ,  relatives  à  l'assiette  des  tailles. 

(Sa)  Ibidem  i  art.  2.  J'ai  une  quittance  de  l'année  i^Sz,  re^ue  par  Jehan 
Rodilly»  notaire  du  consulat  de  Narbonne ,  où  sont  mentionnés  les  lionorairea 
donnés  aux  asséenrs.  L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  i*'  octobre  l333, 
parle  des  tailleurs  pour/aire  taille*. 

(33)  Je  possède  un  grand  nombre  de  petits  rouleau!  en  parchemin  contenant 
les  r61es  de  fouage  ou  tailles,  presque  tous  signés  par  deux  notaires.  J'en  ci- 
ftiai  seulement  un,  celui  de  la  paroisse  de  Lisle-Bonnê,  pràs  Gaudebec  ,  an- 
née 1479  p  qui  est  signé  par  Pierre  Zebert  et  Ambroise  de  Laeour,  tabellions 
jurés. 

(34)  Lettres  du  roi,  du  3  ayril  1469 , telatires  i  l'assiette  des  tailles. 

(35)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin  de  cinq  pieds  quatre  pouces  de  long  sur 
six  pouces  de  large.  Il  eet  intitulé  :  a -C'est  le  roolle  delà  taille  de  la  paroisse 
o  Saint-Pierre  d'Evreux,  mise  sus  en  l'an  m.  cccc.  x?u,  pour  résister  àl'entve- 
»  prinse  des  Angloiz...  »  Ce  rôle  contrent  les  noms  de  trois  cents -personnes 
environ;  les  plus  imposées  payaient  vingt  ISvces  et  les  moiai  imposées  îleux 
sous. 

(36)  Traité  des  Tailles. 

(37)  Lettres  du  roi,  du  19  juin  i44^,  relatives  &  la  juridiction,  des  élus. 

(38)  Traité  des  Tailles. 

(39)  Lettres  du  roi,  du  3  avril  i439,  relatives  à  l'assiette  des  tailles. 

(40)  Lettres  du  roi ,  du  a6  septembre  1461 ,  relatives  aux  commensaux  du 
comte  de  Ne  vers. 

(4j)  Lettres  du  roi,  du  12  juin  1419*  relatives  à  l'Univeursité  de  Paris;  au- 
tres lettres  du  r9  juin  i/^S  ,  relatives  à  la  juridiction  des  élus. 

(42)  Ordonnances  des  rois  de  Fcance  ;  Histoire  des  Parlemens,  des  (Jours  die 
finance  ;  et  Mémoires  de  Miraulmont ,  Institutions  des  cours  souveraines. 

(43)  Lettres  du  roi ,  du  mois  de  juin  i473  ,  relatives  à  l'exemption  d'impôts 
accordés  à  Jeanne  Laisné  de  Beau  vais ,  dite  Hachette  ,  et  à  Colin  Pilon  son 
mari. 

(44)  n  y  avait  en  France  un  grand  nombre  de  biens  nobles  exempts  d'impôt  ; 
il  j  en  avait  entre  autres  en  Bretagne.  Je  possède  un  manuscrit  contenant  le 
précis  des  délibérations  des  Etats  de  cette  province  depuis  1S57  jusqu'en  176a; 
le  chapitre  anoblissement  des  terres ,  fait  mention  de  ces  biens  aux  années 
1696  et  1597.  Voyez  d'ailleurs'le  Traité  des  Tailles. 

(45)  Description  de  la  France  par  Piganiol,  tome  5  ,chap.  Gouvernement 
civil  du  I^onnois* 

(46)  Histoire  de  la  Normandie  ,  histoire  de  la  ville  de  Vemeuil ,  année  i449* 

(47)  Lorsque  les  ducs  ou  comtes ,  rois  de  provinces ,  aliénaient  des  biens- 
fonds,  ils  les  aliénaient  francs  d'impôt  pour  en  retirer  un  plus  grand  prix.  Mon 
père  a  possédé  jusqu'à  la  révolution,  au  vignoble  de  Grand'eombe,  ancienne 
élection  de  Rodés ,  une  vigne  portée  au  cadastre  ■  comme  exempte  de  taille , 
comme  noble  ,  comme  ayant  appartenu  au  comte  de  Rodés.  Il  devait  en  être 

'et  il  en  était  ainsi  dans  d'autres  provinces. 

(48)  Lettres  du  roi,  novembre  1466,  relatives  aux  habitans  de  l'ile  Boing. 

(49)  Lettres  du  roi^  dn  26  mai  t449  i  relatives  à  l'exemption  de  tailles  accor- 
dée è  la  TtUe  de  Paris* 
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4o6  NOTES 

(&o)  Lettres  da  m»  t8  iiifti  1496»  reUtiTetà  l'exemptioB  déa  tailles  eecordëe 
à  la  Tille  de  Trojcs. 

i(5i)  Lettres  dn  rot ,  mai  i43o  >  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  de  M oa- 
targis;  autres  lettres ,  mars  144^  i  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  de  Lou- 
viers;  antres  lettres,  jniUet  i48i  9  relstives  aux  privilèges  de  Ul  ville  d'Arras. 

(5a)  Ordonnances  du  quinaième  siècle  sur  les  gabelles ,  notamment  celle  dn 
93  mai  x5oo ,  donnée  &  Lyon  par  Louis  XIL 

(53)  Voyez ,  dans  l'Histoire  de  Bourgogne  et  dsns  relie  de  Bretagne ,  preti^ 
yeS)  les  actes  de  réunion  de  ces  deux  provinces  A  la  couronne  de  France. 

(SO  Ibidem, 

(55)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  Histoire  des  universités,  des  bApî- 
tanx,  des  communautés  religieuses,  etc. 

(56)  IfCttres  du  roi ,  du  16  octobre  1464 ,  relatives  aux  tailles  da  Languedoc. 
(5?).  Ordonnances  sur  les  Gabelles. 

(58)  Yoyea  dsns  le  tome  III  des  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  les  notes 
qui  sont  à  la  suite  de  l'ordonnance  de  Charles  FUs  aisné^  lieutenant  du  roi 
Jean ,  dn  mois  de  février  i356 ,  relative  à  la  confirmatian>  d'une  aatie  oidon- 
-vance  du  comte  d'Armagnac. 

(59)  C'était  le  jour  des  Rois  ou  l'Bpiphanie. 

(60)  Les  croisés  avaient  ce  privilège  depuis  l'an  iai4,  ordoMiance  desJEU»is  de 
France. 

(61)  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  relatives  aux  domaines. 
(6a)  Ibidem, 

(63)  Ibidem^ 

(64)  Ibidem. 

(65)  «I  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France...  voulant  entretenir  les> 
I»  promesses  et  sermens  par  nous  faicts  à  nostre  sacre  et  couronnement...  pac 
u  délibération  des  gens  de  nostre  conseil,  faicte  audict  lieu  de  Rheims ,  cas- 
»  sons,  révoquons ,  annulons  par  ces  présentes  tous  les  dons,  cessions  et  trans- 
i»  ports  i'aitz  par  nos  prédécesseurs  et  nous  des  terres ,  rentes,  revenus  et  aultres 
M  choses  estant  du  revenu  de  nostre  dict  domaine...  Donné  à  Paris,  le  ix«  jour 
I»  de  septembre  mil  cccc  Ixt.  i>  Manuale  Pétri  jimari  clerici  régis ,  manuscrit 
déjà  cité. 

(66)  «  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France...  nous  vous  mandons 
x»  par  ces  présentes  que  vous  prenies ,  saisissies  etfassiesmectre  en  nostre  main 
»  toutes  les  parties  de  nostre  dict  domaine...  que  vous  trouvères  avoir  esté 
»  aliénées,  soit  à  l'église,  soit  à  autre  quelconque...  Donné  à  Amboise,  le 
vingtKleuxième  septembre  m.  cccc.  1111  xx.  ui.  m  Ibidem, 

(67)  Mémoires  de  Comines ,  liv.  8 ,  chap.  18. 
(68^  Ordonnances  relatives  aux  Tailles. 

(69)  Ordonnances  relatives  aux  gabelles. 

(70)  Ordonnances  relatives  aux  aides. 

(71)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  novembre  1408 ,  relatives  à  un  traité  de  pa* 
riage  avec  révêque  de  Saint-Paul-des-Trois-ChAteaux. 

(7a) Ordonnances  relatives  aux  aides,  aux  gabelles. 

(73)  Lettres  dn  roi,  du  a6  novembre  I447f  relatives  anx  finances. 

(74)  Ibidem. 

(75)  Au  qmnsième  siècle ,  la  France  était  divisée  en  quafre  généralités  ;  cr. 
donnances  des  rois  de  France ,  relatives  aux  finances. 

(76)  M  De  maistre  Jehan  de  Xaincoings ,  notaire  et  sociétaire  dn  roy  et  rece* 
»  venr  général  de  tontes  les  finances  dndict  seigneur,  la  somme  de  tù  a.  isc» 
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i>  Urrea  lournOM.  n  Compta  de  recette  et  dépenie  de  Jeliaaa*  «t  Alieaor,  tceure 
de  Marguerite  d'Bcosse,  rendu  par  Jean  des  Quartes ,  année  1447»  manuscrit 
«nr  parehemin ,  que  je  possède.  Voyea  austi  les  lettres  du  roi ,  du  mois  de  dé- 
cembre 1465 ,  relatives  à  l'exemption  de  tailles  de  la  ville  d'Honfleur. 

(77)  Voyes  la  note  (18). 

(78)  C'était  le  nombre  des  paroisses;  Toyea  la  note  (ia4). 

(79)  On  ne  peut  évaluer  à  un  nombre  moindre  que  celui  des  percepteurs  des 
tailles ,  les  fermiers ,  receveurs,  régisseurs  et  juges  des  impdis  non  territoriaux- 

(80)  JLettres  du  roi  ^  du  a6  août  i45a ,  relatives  aux  élus  ;  autres  lettres ,  da 
17  décembre  1464  y  relatives  aussi  aux  élus* 

(81)  I<ettres  du  roi  t  au  a6  août  i45a ,  relatives  aux  élus* 

(8a)  lettres  du  roi,  du  17  décembre  1464»  relatives  aux  élus. 

(83)  Voyez  ,  dans  les  preuves  de  l'Histoire  de  la  maison  de  Béthune ,  imprî' 
mées  en  1798 ,  une  sentence  de  la  cour  des  élus  du  comté  d'Artois ,  du  ii  juil- 
let 1461.  Voyes  aussi  la  note  (lao)  ci-après. 

(84)  Je  possède  l'original  du  Formulaire  de  la  Chambre  des  comptes ,  fait 
par  ordre  de  cette  cbambre ,  manuscrit  du  commencement  du  seizième  siècle  : 
au  f*  71  y  r.,  on  trouve  une  formule  ainsi  intitulée  :  n  Pour  faire  bailler  aux  jre«» 
» ceveurs  parles  esleux  les  conterolles  de  leurs receptes.  u  Suit  la  formule. 

(86)  Lettres  du  roi,  d^  a6  août  i4Sa,  relatives  aux  élus.        • 

(86)  Jjettres  du  roi  relatives  aux  élus ,  précédemment  citées. 

(87)  Lettres  du  roi,  du3o  mars  1475^  relatives  à  la  ville  de  Valence. 

(88)  a  Les  gens  des  comptes  et  trésoriers...  aux  esleux  sur  le  iaict  des  aides... 
»  nous  vous  mandons  et  commectons...  de  réparer  les  feux...  appelles  avecques 
o  vous  le  procureur  du  roy...  le  curé  ou  vicaire  et  deux  ou  trois  des  plus  soui- 
n  fisans  persbnnes  de  ladicte  paroisse  d'Auzon  an  diocèse  de  Saint«Flour*..— 
»  sequitur/orma  super  reparatione  nummrifocorum. 

»  Deindé  dicti  commistarii  abstringêni  dictas  eomulet ,  rectoret  et  aliotf  ad  ostendêndunt 
•  aibi  lihrmt  ialliarum.,.  «xhortendo  etiam.».  ti  opia  fuerù  ,  compeilendo  curatos  eceUtUi' 
«  rum...f  ottendere librot'teu  rtgùtra  tua  in  quihut  nomina parrochianorum  tuni  detcHpta^ 
»  utper  intpectionem  Ubrorum  «t  regiitrorum  ..  et perquititione  hottiarum^-^vaietmt  farum 
»  ttcertumnumêfumjbcwum,m  Forai ulair«  de  la  chambre  des  Comptes  manuscrit  déjà  cité. 

(89^  «  Item  quo  facto ,  perqtoiitione  et  serutino..»  tcribi  et  registrari  feuHant  per  eorum 
»  notarium,»»  omnes  et  singulot  quorum  facuitatet  taloretn  decem  librarum  t,  exsedunt  vel 
»  valent  utque  ad  tumrnam  predictatn  et  altos  quorum,  facultates  valorem  decem  librarum 
»  Tton  ascendant,,.  Item  commissarii  registrata  quefecerunt  super  reparatione  foeorumpor" 
»  tabunt  dito  thesauro  (thesaurorio)  regio  qui  predicta  registra  particulariter  faciet  in  uno 
«  volumine  incorporare  et  regùtrare  in  archivù  senescallie  sue ,  ut  ab  UUt  reeunus  habeatur 
m  loee  et  tempore  oportunis.  •  Ibidem  f  royes  aussi  la  note  précédente.  ^ 

(90^  •  Item  est  ordinatum  quod  reparationem  factam  per  eommietarios.,,  et  aliafacta,,, 
9  rex  eonfirmmt  et  suas  littera»  confirmatoriat  eotscedei  cum  terea  eiridi,  •  Ibidem, 

(91)  Lettres  du  roi,  du  3  juin  1464 ,  relatives  aux  conseillers  généraux  des 
aides  ;  autres  lettres  du  roi ,  du  I7  décembre  x4^4  »  relatives  à  la  juridiction  des 
élus  et  des  généraux  des  aides. 

(92)  Lettres  du  roi,  du  5  mai  i474  »  relatives  à  la  destitution  et  au  rempla- 
cement des  officiers  de  la  Cour  des  aides. 

(98)  J'ai  un  fort  grand  nombre  de  mandemens  des  généraux  des  finances,  avec 
cette  formule  :  <c  Accomplissez  les  ordres  du  roy ,  obeyssez  aux  ordres  du  roy.  1» 

(94)  Lettres  du  roi  $  du  la  avril  14^9»  relatives  à  la  Cbainbre  des  comptes; 
autres  letttesy  du  mois  de  décembre  1460,  relatives  aussi  à  la  Cbambre  des 
comptes. 
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4e6  VOTES 

(95)  Xies  orddBBftaMsdn  qmnsième  siècle  mentiouMat  plutldiiM  C^on  dei 
aides,  aotammeiife celles  de  Paris  et  de  MontpelUef. 

(96)  Elles  mentionnent  aussi  plasienfs  chambre»  des  comptes  1  notamment 
celles  de  Patis ,  de  Grenoble ,  de  Henen ,  etc. 

(97)  ^oyez  les  notes  de  V Avocat ^  relatives  à  l'érection  des  parlement  an 
quinzième  siècle. 

(98)  Quand  il  n'y  «Tait  que  le  Parlement  de  Paris,  on  disait  la  Parlement. 
Après  rinstitntion  des  antres  parlemens ,  l'usage  continua. 

(99)  ](1  en  fut  de  même  et  par  la  même  raison  pour  la  Conr  des  aides  de  Paris. 

(100)  De  même  pour  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

(ici)  Dans  le  roman  de  Regnanlt  de  Montanban  ,  manuscrit  du  qninaième 
siècle ,  conservé  à  la  Bibliôtbèque  de  l'Arsenal,  cbap.  Comment  RegnauU  de 
Dourdonne  et  Clarisse  de  Gaseoigne  accordèrent  Uurs  amours  ensemble., m 
on  voit  une  miniature  représentant  une  nOce  qui  entre  à  l'église  et  qui  passe 
devant  une  estrade  tendue  d'une  draperie  verte  sur  laquelle  sont  des  musiciens. 

(102)  <f  ABenoist  Gaulleret ,  apoticaire  du  Toy  notre  sire....  pour  troys  livres 
s»  de  poaldre  deTiolette  au  feur  de  cent  sols  toumoys  la  livre...  u  Compte  des 
dépenses  de  la  cour ,  rendu  par  maistre  Jacques  Bernard,  en  i536 ,  mannserit 
sur  parchemin  ,'  que  je  possèdp. 

(to3)  Ancieils  Registres  des  ofScialités ,  relatifs  aux  séparations  des  époux. 

(104)  Instructions  et  ordonnances  de  Charles  VII ,  sur  les  aides  ^  du  a8  fé- 
vrier 1435. 

(io5)  Ibidem, 

(106)  Ibidem. 

(107)  Lettres  du  roi ,  du  a6  novembre  144?  »  relatires  aux  finances* 
(108  Lettres  du  roi,  du  2S  septembre  i443 ,  relatives  aux  finances. 
(109)  Ibidem. 

(iio)  Ibidem.»  L'ordonnance  du  19  novembre  1498 ,  qui  te  trouve  dans  le  voL 
y,  f«  87  des  Registres  de  la  Chambre  des  comptes  confirme  ces  dispositions. 

(m)  Lettres  dn  roi,  dn  25  septembre  i443 }  relatives  aux  finances. 

(112)  Ibidem» 

(il 3)  Ibidem. 

(114)  Ibidem.* 

(ii5)  J'ai  des  comptes  manuscrits  des  dépenses  de  la  cour  de  ce  temps ,  oik 
l'on  voit  des  lettres  initiales  ainsi  historiées  :  les  archives  du  royaume  en  sont 
pleines. 

(117)  Ces  anciennes  apostilles  latines  et  bien  d'autres,  se  trouvent  dans  les 
comptes  manuscrits  que  je  viens  de  citer;  elles  se  trouvent  aussi  dans  tous  les 
.anciens  comptes  de  la  cour. 

(117)  Lettres  du  roi ,  dn  a6  norembre  1447,  i«l*tiTes  ans  financée. 

(118)  Ibidem» 

(119)  Jbidemm 

(120)  <t  Les  commissaires  ordonnez  par  le  roy...  à  mecire  sus  et  imposer  es 
j»  pays  et  dochié  de  Normandie...  la  taille  tant  pour  le  payement  des  gens  de 
»  guerre...  aux  esleuz  sur  le  fait  des  aides...  en  l'élection  de  Constances  salut  : 
»  comme  le  roy. ..  nous  ait  commis  et  ordonné  asseoir  et  mectre  sus  la  somme 
»>  de  quatre  cens  quarante-sept  mil  huit  cens  trente-cinq  livres  tournois  ,  c'est 
»  assavoir  pour  le  payement  desdits  gens  de  guerre.. .  la  somme  de  11  c.  lui 
»xx.  X.  I.  et  la  somme  de  cl  vu  m.  via  c.  xxxv  1.  pour  très  grandes  et  né- 
»>  cessaires  dépenses...  et  oultre  et  par-dessus  les  sommes  dessus  déclarées,  la 
M  somme  de  vi  m.  l,  pour  conrertir  et  employer  es  reparacions  et  fortifications 
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I»  d*âiicu«ef  i^accf  dndit  paj*  .»  Bt  se  de  panie  a  parti*  aaitt  f  ar  c«  débat  ou 
ft>  opposition ,  les  deniers  premièrement  payés  »  non  obstant  oppoiiti«ais»..Fai!- 
M  tes  aux  parijes  euyes  bon  et  brief  droit  et  adeomplissement  de  justiM  .. 
li>  Donné  soubï  nos  signets  le  IT«  jear  de  ferrier ,  l'an  mil  occc  soixante  qva* 
»  torse,  m  J'ai  cet- acte,  qui  est  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  anbâs  de 
faqnelle  sont  encore  les  vestiges  de  quatre  sceaux  en  cire  ronge,  figurés  en  croix. 

(»2i)  x>  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roj  de  France...  scavolr  Faisons  que 
1»  par  considération  des  bons  et  agréables  services"  de  maistre  Pierre  Arnauld 
1»  de  VignoIIes ,  escnjer ,  à  l'èncontre  des  Angloys ,  à  i'celui  ayons  donné  et 
1»  donnons  par  ces  présentes  Vôfiîce  de  l'un  des  deux  estent  sur  le  faict  des 
Maydes...  en  la  viUe  de  Faloisè,..  Te  21  juillet  m.  cccc  et  cinquante,  u  J'ai 
ces  lettres,  qui  sont  écrites  sur  parchemin. 

(122)  M  An  royaume  de  France  a  dix  sept  cent  mille  ritles  à  clochier;  et  pour 
M  ce  que  le  royaume  de  France  a  esté  bien  dommagié  pour  les  guerres ,  si  n'eu 
»  prendrons  que  dix  cent  raille  Tilles  à  clochier..  n  Ma nuate  Pétri  jtfnari,cU» 
rici  régis ,  manuscrit  déjà  cité. 

(i23)  A  l'époque  de  la  réyelution ,  il  y  avait  quarante  mille  paroisses  ;  il  est 
probable  que  plus  d'un  cinquiène  avait  été  supprimé  et  réuni  dans  l'espace 
de  trois  cents  ans.  Chacun  en  a  la  preuve  dans  l'histoire  de  ia  province  on  de 
son  canton. 

(134)  Ces  deux  grandes  provinces  forment  à  peu  près  un  cinquième  de  la 
France. 

(ia5)  Toyea  la  note  (>&.();  voyez  aussi  les  Mélanges  de  Gamusat,  chapitre 
Suite  du  Formulaire. 

(125)  Art  76  des  Remontrances  du  parlement,  année  1472  et  suivantes, 
imprimée  dans  les  ordonnances  du  Louvre,  i  la  suite  des  lettres  du  27  novem- 
bre 1461. 

(lay)  Histoire  de  Louis  XII,  par  Seyssel,  cbap.  Discours  plus  ample  de  la 
féUcité  du  régne  de  LouiXJJ, 

(128)  Voyez  les  notes  relatives  aux  dénombremens  du  XVIe  siècle. 

(la^)  Ibidem. 

(i3o)  Letres  du  roi ,  du  26  juin  1491 ,  adressées  au  duc  ^e  Bourbon ,  gouver- 
neur de  Languedoc;  autres  lettres  du  7  février  i494;  voyez  aussi  l'instruction 
du  16  décembre  1491 1  donnée  flux  '  commissaires  de  Charles  TIII,  envoyés 
aux  états  de  I«angtt«doe,  qui  se  trouve  dans  l'hibtoit-e  «le  cette  province,  par  dom 
Vaissettes,  t.  Y,  année  1491. 

(i3l)  Ibidem, 

(i32)  Lettres  du  roi,  du  a6  juin  1491 ,  adressées  au  duc  de  Bourbon ,  gouver- 
neur de  Languedoc,  ci-dessus  citées. 

(i83)  Histoire  du  Languedoc,  par  dom  Vaissettes,  t.  V,  pag.  29,  et  les  pYêU» 
ves;  lettres  du  roi,  du  28  mars  1462,  relatives  aux  taillés,  aides  et  gabel!^ 
delà  Normandie.  ^  •    < 

(134)  Manuscrit  de  Jacqnes  Sigault,  cité  par  Camusat,  dans  ffesMélan^^es 
historiques ,  deuxièAi#  oabteri  ^  •  <.       •.<iii3 

(i35)  Actes  du  Parlement  d'Angleterre ,  rerueiWîs^arRymer,sbii»  Jâdoiia?d( 
XV,  année  1475,  où  sont  tfreationnés  les  bénévolences ,  les  dons  gratuits  j'y^» 
aussi  les  autres  actes  du  parlement  d'Angleterre,  soùsleyègne  de  Henyîl'ïl, 
letàtii'auxikn^tf  aeeç^déspar  le  FarleHieiit.  >  \t  '  «  »    ^.    un 

•  {i36)  «.Cûmpotus  ^çiUanrtàtTur fini  reci^oris  pro  domin»  Sabatidiè)  xt» 
reditibus  etexUHnu  ûêGAaltoTicomio  fChalaW^on)  eofrttnitd9us  Vkelentîéiisis, 
»  anno  i43o.  »  J'ai  Varigioal  d«  ce  totapm  ,.qttl  piWlve  ^uè  GlMMii^  était 

4.  26^ 
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4io  NÛÎBS 

M  xV«  t&ècla,  itod  onclâTC  delà  Savoye;  !•  pn^éùOmt  l'était  auMÎ;  ^rôyis 
iAaoteatfi?*ata« 
.  (tS7)  •  Cbmpfltof  €a$t»tlm»i  Omii  (G«x)  dl«  nthidh  dominù  nogfto  dhid Atftoudfe  ,  eo»* 

m  iaméméi,  de  fgttU*  uu  $ub$UUo  ,  amno  1444.  -»  Compotiu  CaUtlUm  Géii ,  if»  uàbtidi» 
npntolucùuifi  datum  dotnimarum  Marie  etZtudorice  de  SaBaudie  amut  i4B5.  •  J*ai  l'origine 
de  ce«  compta*. 

(a38)  Encore  eèt-ce  beaucoup  que  de  «apposer  qu'à  cette  époque  L'or  et  l'ar- 
geat  de  la  Fraace  monnojrét  •'éleraient  à  une  somme  ëextnple  de  la  totalité 
des  impôts  qui t  sous  Louis  XI»  se  portèrent  à  environ  cinq  aatUHoais.  U  iaut 
cependant  se  souvenir  que  dans  ce  temps  le  clergé,  ia  noblesse  et  un  grand 
nombre  de  villes  étaient  exempts  de  contributions. 

(139)  La  crainte  de  l'exportation  des  monnaies  fat,  suivant  I«eblanc,  une 
des  causes  de  leur  bausse  :  voyes  son  Traité  des  Monnolès. 

(140)  Ordonoancès  du  Louvre,  lettres  du  roi,  du  27  novembre  1461  :  à  la 
.Suite  sont  les  remontralices  du  Parlement,  année  1472  et  suivantes. 

(i4i)  Lettres  du  roi,  duao  octobre  146a ,  Relatives  aux  foires  de  Genève. 
(143)  Ibidem  :  lettres  du  roi  ^  du  8  mars  146a;  lettres  du  roi,  du  mois  do 
}uin  1486'f  relatives  A  l'abolition  des  foires  de  Lyon* 

(143)  LetUes  do  roi,  du  17  décembre  1485 ,  relatives  A  la  réformation  des 
kaUtt. 

(144)  Traité  de  la  Police,  par  Delamare,  liv.  3 ,  titre  premier,  cbap.  4,  où 
l'on  trouve  une  ordonnance  du  9A  novembre  i5o6,  qui  déCand  aux  orfèvres  do 
faire  aucun  odvrage  d'argent  pesant  plus  do  trois  marcs. 

(145)  Voyages  de  Bitfbruquis ,  cbap.  37. 

(146)  Letjtçes  du  roi ,  du  aa  septembre  1414 ,  par  lesquelles  il  donne  an  dau- 
^hin.l*«dministration  des  finances. 


lE  COMMISSIONNAIRE,  Histoire  vi. 

. .  (i)  Glossaire  de  Laorière  ,  au  mot  Conteur. 

^  Lotues  du  roi  »  du  J$  mai  141 3/  relatives  à  la  police  du  roygiumé ,  an*  ^ 
et  suivant. 

C3)  Ibidem ,  art.  ^. 
^,(4) /&M/em,art.  ffa. 

C5)  ce  Au  portier  du  chastel  dudict  Aignay,  pour  êe»  gaiges  dndiot  oQka  qui 
fb  sont  trois  septiers  d'avenue...  u  Çompt>de  Nicolas  Garaier ,  reoevenr  d'Aï- 
^  ^ay^Ie-Pac,  année  l5a6.  J'en  ail:'orignal. 

(6)  Lettres  du  roi  t  du  a5  mai  I4i3,  relatives  à  la  police,  an.  6a,  66,  79. 

(7)  Il  y  avait  ett  France, >avant  la  révolution ,  ua  assea  grand  nombre  de  ces 
cb&teaux  bâtis  A  très- peu  de  distance  l'un  de  l'autre  i.  ma  mémoii;e  m'en  mp> 
f  ^^e  au  aM»ins  six  dane  la  seule  province  de  Boue rg«e. 

.,  .,(S1  P^jfff^rf*  au.  Parlement ,  arrêt  du  96  février  i40a»  • 

(j^Jè^ifti  arrêt  d^  ai  iaavier  i438. 

(10)  «t  Janitor  in  dicta  eeclesia  Jac^atmùelé  quatibeipn  cuMiodia***jamtùr 
^  ^itpre^biUr  au4  cterieut...  »  Statuts  de  l'église  collégial*  de  SaiHhSaTeriii 
de  ^prdeaux  >  mapoioiit  d«  XIY*  èl  X¥*  ssède ,  q^  je  posséda. 

.  (4«)«B*bli(0tlièqM  4a  Dwrcfdier,  aalÎBftt  iWfswer  £#nHtyM. 


pu  X¥«  SIÈCLIf.  4il 

tt  dA^Oaûe;  xxu^k  1.  paran..j.  m  Co^jii^  des  Kiaiay  delà  tUle^t  pcév^té  d« 
V  Goise,  année  i4i5  ,  manuscrit  origiaal  que  j'ai. 

(A3]i<f  Pour  les  gAifjfS  deJR«giûerda  M«rqiiias,  eUf o  des  boU  dè'lédîfte 
a>  taire,  TuiJ,  par  ^a.»iAi((ir«s.  t     >     <      i  :i 

(i4j  Glossaire  4e  Ducapge.aQ.aMft  J^ortarUn 

(t5) Aesçrip.  de.U  Suanot^  par  ii^ifuiiel,  chap.  tU  la  Normàméiê ,  Aitfcle 

,U6)  Gërémomal  de  France^  paf  Gedefiraj,  n^ssa^^ea,  maiiagcai  iwMm 
eolejMieUeS'det  rois  ;  JowMd  de  f^rieaoua  Chadee  YX.et-GliadLite  yjjl  ;  ChroM 
^iqne  de  Jean  de  Tioyes,  aotaasmeiit  àUanaée  i^»>        ,     ' 

{xf^JUdem*    ,  .  •-.,.,  ..,'., 

(4£d/6û/ens^    .  .    ..        .    .j  '  '     ,'  s 

(19)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  anâtfa  14^.  IlaM  la  miaiatma  eitée  è  la. 
i|ate(^5)  dttPdiirrv^  oii'v6itleolergf&àc]if«ld«  -    ^ 

(90)Teyeàlanete<9i)4«^'J74^^''*  >.%    .. 

ipx)  n  Item  ima  laatMcne  d'argent,  pesant  1  m^re  xui^MMae  «bêle.  Cappla 
de  Jebaa  de  Beanaev  boaigceis-vt' marchand  de  la  nlla  deTanie^  aaaéa  447^ 
manuscrit  conservé  à  la  BibUetJiè^  ne  d«  Rai.  ^ 

.<aai  Antiquités  .de  »a^ ^  par>  aauTal ,  comptes  d^  la  psévôté  »  depais  Uga- 
aée  14S0,  jusqu'à  l'annéa  i5oo.  Oa  y  trenra  prasquatoulfe  lai  ^«al&t^dfff 
personnes  des  digère  éftalpi,         .   ■  :t! 

(a3)  IbUUm, 

iiSiJhidmiu  <        .     .       ..  » 

(27)  J(6id!sm.  n  ^  -     . 

{2g)  Ibidem,  . 

(3o}  Ibidem;  année  i475* 

(3i)  La  somme  des  cas  de  coi|içienoe  d'iiagela  CIhtmIiu  fat  abrégée   et. 
très-abrégée ,  car  c'était  déjà  le  temps  des  enchiridion  ,  aujourd'hui  les  résu- 
més. Toyes  aussi  la  note  (45)  de  l'Homme  d'église. 

(3a)  Ua  très  grand  tfombre  de  ceeiinëleiittes  poHtfi'iitbsîs«ettt  encore  ;  oii  y. 
fieit  leetMmt  pratiqués  dam  lé  mur  ëà  «litiAiatft  Itfi-  dmtt'  bontt  de  la  batoe. 

*($3>  Aeeutell  des  fieitjt  Pfôterbes. 

{Bi0  Ibidem. 

<35)  Essais  de  Montaigne ,  Ht.  I«V,  cleip.  ^,Dehi  Vthutume* 

(36)D'AuWgné,  Histoire  géaétkfeytomelw.Ur;  a >iAap.  14.     ' 

(38)TeQaJeacliftteaiîxde  (ieJIlBhipkiinrttibsistentoBtdef   pertae  à  gulehet. 
(39)  Harnais  pour  armes ,  expression  alors  très-commune. 
(4o>  JMrtaal  dé  Pitris ,  sens  Charles  ITT  et  Charles  ▼XT. 
(41)  Sermoriès  Menoti^  Dominiea  xeeunda  ^uadmgeiimof. 
(4i^-À«âqnit«s  du 'Finis,'  pat  8a4tal /comptes  tie  la' préfète,  année  1496. 

(43)  Mémoire#pour  l'histoire  dé  I'reye8','paf  Giéeley,  ichap.  Saint, 

(44)  Ancien  pkn  dé  la  ViU6  dé  &ènén.' 

(45)  Yoyea  la  note  (55)  du  ^alet;  Toyea  aiis«f  letord.  de  police  de  ee  tempa^ 

(46)  Dans  les  contes  d*Eutrapel ,  conte  Suite  du  Mariage ,  on  yoit  que  ret%. 
ce  tempe  les  meesagèM'te  chai*geaient  dé«  lettrés. 


4is  NOTES  ^ 

(48)  «  IttM,  «tAttvre*  dedragée^î  puvr  «ertûr  en  «b  dnmMir.M.  »  C#a^ 
ordonuanoë  par- La  Masiàrs  «  maire  de  Tours ,  14  octobre  148s;  j'en  ai  Tori- 

i;inal* 

(49)  J'ai  ed  commiinkation  y  U  7  #  quelques  aonëet,  du  bréviaire  des  cIieTa- 
liers de  Notre-Dame-du-Mont-Carinel,  écrit  aar  ▼ëliB,«a  qnintième  siècle. 

(50)  Notes  de  V Artisan ,  relatives  ami  ibndcurs. 

(5r)  <t  Item  l'oa  enjoint  à  toaa  4es  làsgoyeins,  qse.tons  les  porcs  qu'ils  troa- 
t>  Teront  au  marclië...  sursemez  engrennes,  ayant  plaies  en  la  langue^  qu'ib 
«•les  marquent 'à  ToreiUe...  et  tous  nulttes  ponrceanlz  ayant  bosses  ouapostn- 
I»  lues ,  qums40&r  Ooupent  le  bout  de  Toreilte...  loOfd.  du  prërôt  do  Paris,  dtt 
al  septembre  iSiy,  Livre  fouge,  manuscrit  coa«erré  aux  archives  du  royaume^ 

(5a)  Registres  du  Parlement ,  arrêt  du  i«r  mars  1621 .  Voyez  aussi  les  ord. 
relatives  à  la  défense  de  porter  des  armes  dans  les  enclos  des  palais  de  juslioe. 

^3}R«beUiie,  Fiattagrael^eliap«aa.  « 

(54)  Manuscrit  de  l'hôpital  dtt.&Mât-£sprit  de  Dijoo,  dé>à  cité.  On  y  lit,  cv 
livre  du  quinzième  siècle ,  que  les  frères  de  l'iiôpitlal  'qfiètaieut  dans  la  belle 
aaiaen  ,  e«  faisatenr^Mer  J^ur  responaion  a«  pape.  JL'aufeur  cile  en  cet  en- 
droit,-eommo' ipaif  ont, -les  titres  des  archives.  Voyes  jajissi  Uê  stututssyn»* 
deux  de  Troyes,  imprimés  en  lôai,  hûcut  t*rUtÀS:\ 

i  (55>L8|tc«s  du  roi,  aS  a9Hk^X4o6,  et  16  avril  1^09 ,  f«lnâvee-4i'ar|séntl«vé 
poii  Bllempereur  .4o  Conatanlinople.. 

f66)  Dictionnaire  de  Lamartinière  I  au  mot  STAtfriofMr.    •      1 

(57)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  36  mai  1417. 

(58)  ce  A  Pierre  Texier,  ciergier,  pour  an  gros  cierge  du  poids  de  hoâx  vingts 
»  livres  de  cire  xxxv  1.  xvi  s.  x  d...  Aultre  cierge  de  ccx  livres  do  cise,'oifiMrt  à 
MNostre-Dame  de  Celles  en  Poictou...»  Compte  des  dépense* de  la  conr  de 
Louis  XI ,  année  >47^  1  manuscrit  déjà  cité.  .  't  '    .    ,    . 


>  •'     LE  BOUÏIGEOÏS,  Histoire  TU. 

»    -^     •  .  •  j.    ..  .         ^ 

.  (i)  Le.  nom  de  <boBr|||SoiSk4Hif  .dans  les  si^es  précédons ,  avait  servi  à,  défti« 
gner  les  habitaosd'i|iyscoma)(anA^îoi^ya|itd«s  droits  de  bous|^oisie,.çoaser«n 
bien  au  quinzième  siècle  cette  acception  générique,  p^% il  prit  auss^ quelque- 
fois à  cette  époque  une  acception  plus  restreinte,  et* exprima  aui^i  l'habÂtant 
d'une  ville  vifiint  deso^  revenu*  C'est  dans  ce  dejraiet  ^^wk  qu'il  est  «ci  em^ 
ployé.  Voyez  les  letlresdu  roi,  du  1$  aoûJi  ,14^3  ^  et  celles  du  mois  de  df^cem- 
bre  146a,  relatives  aux  bouchers  de  Caen  ;  voyez  aussi  à  la  fin  dfs  Heures  de 
Aoucn I  imprimée^  chez  Si^nott¥oi;trç, en, ^607, .Us no^  des , personnages  de 
la  danse  macabre.  ,■.-,« 

{2)Pro  remedio  anime  jn^tre:  pro ;r^i^Usion9,p€CcaUiirum  msorwn,  fer- 
mule  qu'on  trouve  daps  p^?sque  toj],tes  les  dqpalions  aux  églises. 

(3)  Voyez,  dans  leGfaudC^utttwi^r^  Jf§.çoi^mqs  locales  de  Nai^^ ,  inter- 
calées dans  celles  do  Berti  e|.  I^orrÂs ,  ,ùt«9|de  V£U^i  dt^s'pfrsonne*^   .  ^  . 

(4)  Anciennes  coutumes  de  Sens,  art«I  Ia4  v  cb*P*  ^aurgeoisU*  0ii'a40'cuz» 

(5)  Ibidem ,  mrtkltt  i;^,  ViètJi^filiakp^^r^   .  '     ) 

(6)  Voyez  les  anciennep  coutupes.     ,  .,..  .     ..  1    , 

(7)  Coutumes  locales  de  Nao^ai ,  cifdeisos  cit<ies,  titre,  de  VÉtal  d^^fûno»^ 
nts.  Voyez  ausû  le  qiii9se^qT4e  JtftfiMM^ 


■lu.» 


DU  X¥«  MiCLE.  41$ 

(8)  y^et  ^tttl'Ëiliii  mriM  ntov^oMg  /par  Diipnt  <•  MtfVMtViVoiiM» 
préliiBiiiaifei^,^«j3,T4ietf5,'lMelUitUlii«fiedlvèrttltf«t.-  •    .    t., 

(9)  On  peut  Toir  dans  l'Histoire  critiqae^de  Nicolas  Flamel^  k  l'inTeotalre  dm 
tes  biens ,  le  grand  nombre  de  tes  rentes  constitiiëes* 

(10)  Bans  U  Formalaire  de  la  Ofaantbre  det  comptes ,  uaawcrit  déjà  çUi'f 
est  un  tableau  de  oe  qu'on  a  è^dépenser  par  )oiir,  suivant  \êê  dlrera  rrreotts}*!  a 
povr  titre  :  EauUtlmacio  suntmarum  redàitùum  p€r  annutm  ad  sùmmà^  j^ 
diem  in  annit^non  bUsextitliba*  ;  et  il  eommenee«iMi  t  %%  êoL  p9r  atiitufik 
fiuîunt  per  dhm  àboL  aum  semi  pieta  ei xicik pait0  semipUtof, xxx  /o/.  pjgr 
mÈUtum/ackitit  per  dSêtn  tit  put*  é$  dtmid,  eum  'iin»v  Ti« yiita  sémipUim, 

(il)  Aneitvnes  Gmâtomeade  Bourgea,  art.  8x. 

(la)  HistoiÀ  deNlOolM  FlaiHel ,  teatflttient  éè  sa  femme  PatiieUe.  ' 

(l3)  A  canse  des  abnt,  rëTdqne  4^  PaïAi',  Pierre  de  Gïondi,  défendit  y  en 
1577,  qne'la'liéliédîetîeB  d«  lit  nuptial  eftt  Ifev  après  le  repas  de  necesi. 

(t4)  Mémoifet  Itiétorj^nét  sut  la  tille  de  IVoyes ,  par  Oroslef  ,  t.  H  ;  Prépis 
desjénnaiestrùjennesi»unéûi^^,'  '  ^* 

\iS)  AMlqùitëa  de  Pàrii|  par  ftanVililtr*  tl,  cbap.  Càatumes  abolies  ptaini 
les  ecclésiastiques' 

(16)  M dnraires  éd  Dadé^f^poMiA  pat  Bff.  Bttclnfn ,  lir.  5 ,  «bap;  4$. 

[17)  Ibidem,  •   •      - 
(id)  Bans  àne  enquête  peur  PëgUse  de  Saint-Etienae  de  Troyes ,'  mantaseèit 

de  l*an  i5o5,  déjà  cité ,  on  lit  :  et  ...  Jnsques  aux  arcbes  de  la  |>li]icbe  Clé- 
ment.*.»'  ) 

(é^)  Voyes  les  noté*  de'  tJÊrHs^ \  félatiTes  à  VaidUtecturé* 

•(«o)1^7eulanete(8i>-de'rjfB^^tter.'  **'" 

(ai)  Yojea  la  note  (168)  de /'^reûâit.  '* 

(99)  y^yes  )ee  notes  de  l^JiriirtB  /  rèlalites  à  raftsbitettwe.  « 

(ad)  n  nous  reste  eneore  de'ce-tempsle  plalVndtierattclettnè  grand Vbambre 
du  Parlement, fiûtsoaeLottia XII.  -       ••  '  ' 

'  («4)  Il  7  a  eneeiu  dans  Us  cbtfbaox  dePontainebleaii,  de  Tincennes  et  dé* 
Saint-Oermain»  même  dans  un  grand  nombre  d^anciens  châteaux  eu  d'ancieit-' 
nés  -aiaia#ii»b«ni^«it«rde  «e'tmipVy -desebaminées  ainsi  sculptées  et  dorées. 

(a5)  Grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  tempe  Idnt'èrliéS  de  mitiiatureé  ré^ 
présentant  des  inaisbua  uàtl'on  "«uit  deaifissâtrès  à»  tèriv  btane  reléré  de  Uca 
et  de  cbiffires  en  couleur.  Montfiiucon  en  a  fait  gruTer  plusieurs  0à  tom.  III  des 
MonmuMs  dftilu  ManateMs  iriufyeei; 

(26)  Pancarte  de  la  traite  domaniale  de  Nantes,  donnée  le 3  août  iSiû',^    ' 

(37)  Uamlee:ftàmtmtKs^'ta'(^urt  ^pt*  la  Vloômfesse  de  Fumes,  il  eàt  fiait 
mention  des  tapisseries  de  verdure  y  e^l^à-diiPé  de  tenturea  fepVésentani  dés 
feuillages.  .    .  >.  > 

(38)  «c  Audit  Pierre  Quetier^  la  somme  de  cinquante  sola  t.  pourquirite  lirses 
M  coton...  pour  emplir  et  estoffer  ung  Joudier.,.  pour  mectre  avant  te  muirif^r- 
w  rière  le  ebevet  du  lit  dudit  seigneur...  u  Compte  des  dépenses  de  Louis  XI, 
a»a^  146^1  aanOscfit'ddjàH^té»  •  >' 

(39)  SMn*4aA>/loBf«siir^^<£t  là  Cmur,  ci*dess»eitéi,  il  esl£tit  tbenfièfii  dc^a 
conebetteo'A.xottlcaiM. 

.  (3o)  An  ipnmUffrit  de  Homuléen,  coneervé  A  ta  Bibliothèque  du  Roi;  an 

▼oit  iwe  miniature  représentant  la  mort  de  Scipion,eù  est  figuré  un  lit  d'ange^* 

à-pen  prèe;<ie  la  m^me  forme  que  i|os  anciens  granda^liis  de  parade. 

.  (^«Ceilit^aontmentiomiéadaus/ar  £oniaeMrj<fa/a  6^iir>-cî-des8ui  «ités; 

J39kf^  AiÇ^mÊÊfimfU»f'^^'^*^»9rimmèmr9k%fowwmmgutlÊÊ§iéd4t^ 


4^4  '    MWEt.    ' 

Compte  dM  dëpoiRt  4m  lu  «oifie,  Jebfuway  ponr  l'asiiée  1499,  «uuuucrit  mx 

(33)  An  maniMcrit  de«  Mirafilss  de  la  Vierg» ,  «ouarvë  à  U  Biblioihè4}ii|B  di| 
HtaiV  ^  "v®*^  nue  amiatnrs  représentant  «n  «i^fiMit:eoiniaiUoté<Ui^t  un  l>?r> 
oeàii  df<MÎers  Mi<il<«ae1if  au  Ut  :  «  An  fouverain  MioSse  f  homient,  étemelle,  m 

494i^SiUtotiièqnA  fran^OMe ,.de  (^tajet ,  1. 1^  ^ finic^e  de  PUirre  Rehaut.    . 
^iifiy Cécévamal 6ao(M««çhep.  Méoeption  P.amkUÙàç ,  psr  I*(Hi««  ^9 • 

^;^)ii  ^  HamI  11»  potier  I  pour  trpU  chapeUe»  a  ^tt.>  <1«'U  a  faite*  ponrin 
w  «oiBe»\o^«et««Mwiir  pour  dens  cent  et  vne  litre  de  plomb  k  ti  d.  U  Urr«t«A 
»  pour  la  fafon  au  prix  de  it  d..la.Urre»  »  Compteadea,  dépeniea  de  It  «<Viu  de 
Charles  TI^  nnitéQ  i4jl^  »inanBScrit  sur  parçkenia,  (jne  je  poipiMo. 
•  I  (37).II-en  oxiil9  enoife  che»  les  marchands  d».  evRosttés.   >      -  > 

(38)  JLetiret  dn  roi.,  dn  44  t*ÛK  1467  y  re4ati¥es  ira»  stntntd  <N*  i«nm«f]|.    > 

.  (39).  «i  A  Jehaa  Petit  Fa^,  maf«hâ&t,sniT«ui|  laeowt,  Inionune  do  «obta^te 
»  tola  tonmois...  pour  quatre  bouteilles  de  cny:..»  po^r  p<H^ter  iWn  ^t.liÇ  rà 
a»,  dnd.  seigneur  quant  il  va  an*  c]M|mpi.«je  ^^Ipipptetdff  déponaei,  d^  LonisOm , 
année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(4o).yo7eS|  ai^  XTI*  4^1«t  ^  notef  nii;il£;f|vif  ^,.9«^i4«r  Iw/rp^ 
{aUët. 

(41)  I«ea  cent  MoitTeHes  par  XionU  XI ,  La  médailU  à  iyiv|r#  »  »'«  novcrellf* 

(4^)  Jovsaal  des  8atans>.oçtobre  17^^. 

(43)  Btsai  sur  les  Monnoies ,  par  Dupres  de  Saint-Mavr ,  registre  dea^nimwH 
Yingts ,  année  i5oAi  LetiF^  dv  noMu  .dernier  oç(o%rfii4;u ,  «eUtivoa  àJa  lnia« 
tion  du  prix  des  denrées;  autres  lettres. dit. \^«M>«<i^br9  j|4&6y  ^alaliresniiz 
coupes  de  bois  dstns  les  forêts  royales. 

(44)  a  Fittanccs  de  rin.iaietpv  au^,qi^tre  «ata|i^  de-i'an,  P<mr  zzvtuk  V)t% 
I»  de  Tin  de  B^a^u^  tî^u^^  .^ëlivref^fiux  ,pottnis  relUgieux- et  reiligienses 
o  mendians..  le  jour  de  Toussains.....'  le  jour  .do  J^ofd...»  Je  jfnr  de  .Pa<qn— .«■*» 
a».^e.jpur  de  Fcoithocoustsn....^  Qoqipte^.rjf^ftte  #t  4/tpttnso  do.U  fiUo  4'iAr* 

ri^,année  1493,  aw|nusorit  déjà,  cité»      .....  .-    .m     . 

,(45)B,epas  de  minuit;  cette  expresiioii,  qni  4e..trtMroi-.4fUia<latiffiQàlfli  4« 
temps  y  s'est  encore  co;QserTée*    .  •.•■•:■    u^ 

(46)  BibUoth^vi^  i>n»^9Qis«  »  de  .G^di«»«  IM«*  XX , jwt»  Jeàm  Ragmitifm . r- 

•47)W4«i»4fc.    ...    '  ......  .M..     *     j    .  ••.;.•,!. 

(48)  Contes  d'Eutrapel,  par  Wl  Djnfi^^  rjEiMUertif  «I  |»liidein«M-À  i^ 
fihas^g^  .^  .    .   t  ,-.    _ 

.l49)B>bliotliàqneiM|n{oUe,.deGo«iet»t«9,>«tt^dfBt^MM»vi^^         ' 
i,(fio^yjbi4fmit^  d^QlivitrdeliênuÊrclifa,  .     •    e,  ...'!• 

(5i)J6i<iem. 

^  (§4)  Jlfid^m»  r  .      .  .  r        .        .        ' 

(55)  Mémoires  de  La  Marche ,  Fêtes  données  :par:LÉiduc  daBoiir||àgne|  Ce* 
rtecMMfkl  fransoii ,;  «de  :  Qf^Uof ,  Méeeptiem  da  Pan:hiducd'.daèrUk&. 

(56)  Mystère  des  Actes  des  Apostres;  Sermones  ad  ommènt-'SttiÉUÉ  fkairig 
ÇmlUberti,M9fn9adiiiiigùUs€tpu0lkurfàédM  de  CoquAUniAv  dMdàBe 

(^7)  Un  changement  ittike- modification  quelconque  dans  un  fief  pwtfit  mm 
diminiier.Ui  ndnur,  en.otoasionnoc  l'abeégeaMsit  j  pour  a««afffir  de  l'espne- 
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iiidiipeaiÉble.  iMoftHailU  oheTjéigrair'fiiMmta  <— khwiawifaBikittos 
tons  les  actes  nlftiilii  à  l'eflraiiclBetemettt  dte  f411èt  et  à  leur  cooetitiitieti  en 
cemmnney  deTaient  êtte  homologuét  par  son  autoHfé  :  de  là  ce  gfaad  nonrbre 
de  lettres  d'érection  des  commiittes'y  qu'en  tronre  dam  le  Recueil  dei  eid^B'' 
aancet* 

(68)  H  y  avait  des  bourgeois  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans*  lei 
bourgs  et  les  Tilles.  Coutume  de  Sens ,  Aé\k  citée ,  des  BbufgBoitiet  €t  des 
advettz, 

(Sp)  Yoyea  lea  chartes  de»  eomnvmesî  dafts  les  Kotetf  du  Sourgeois\  dans  le 
Reeucil  des  ordonnances  »  on  l'histoire  des  Tillee. 

XSà)  Il  faut  regarder  ,  dans  le  grand  état  de  la  Franee,  une  commune  èoiilme 
im  petit  état,  dont  les  cheft  étaient  le  maire' et  les  échevins  qui  en  formaiènf 
la  municipalité,  c'est-à-dire  le  goÛTemement. 

<6l)  Voyen  la  note  (76)*    •       • 

(6a)  Coutumes  du  Boulennois  ,  citées  dans  le  Glossaire  de  ijaurière ,  au  mot 
Loi;  lettres  du  roi ,  janWer  1465,  relatires  è  la  TÎlIe  de  Gaadebec. 

(63)  ïhidemy  rojtt  notamment  lea  lettres  du  roi ,  férrier  1^29 ,  relatîTès  à 
là  TiUe  d'Orléans. 

(64)  Glossaire  de  Laurière ,  au  mot  ^Vh» 

(65)  On  voit  dans  les  ehartei  d*affranchistemeat  de  la  ^lle  de  Troyes ,  Ap- 
portées par  Grosley,  et  dans  les  lettres  du  roi,  mai  1471  ,  relatires  à  Tadmi- 
nlstration  municipale  de  Troyes  ,  que  cette  ville  n'avait  pas  de  commune. 

(66)  C'est  ainsi  qu'en  appelait  les  villes  qui  n'avaient  paade  commune.  Glos- 
saire du  Droit  franfoiè,  par  Laurièro ,  au  mot  Baptieès, 

(67)  Lettres  du  roi  î  19  juin  t445,  relatives  aux  foires  de  Champagïie* 

(68)  Mémoires  de  Ôroslej- ,  ebap.  Commerce  et  manufattures* 

(69)  Tilles  jurées  o&  il  7  avait  des  jurandes  :  Ord.'  àeè  ifAn  de  France.On  voh 
dans  les  lettres  du  rot ,  1471 ,  d^à  chéea ,  queTroyes  avaif  des'corps  de  métier.- 

(70)  Vojea  la  note  (5o)  du  Financier» 

(71)  Ordonnances  des  rois  de  France,  vol.  XI,  préface ,  pag.  7  etsaivantetb 
(7a)  Ordonnances  des  rais  de  France ,  XV*  siècle  $  Histoire  des  Tillea. 

(73)  Nulle  terre  sans  seigneur  était  l'ancien  axiome  féodal. 

(74)  Jusqu'à  la  révolution  ,  les  seigneun  ont  eontervé  là  -poSice  dilni  fenrf 
terres  ;  ils  la  fiiisaient  exercer  par  leurs  j'nites; 

(75)  Ordonnances  des  rois  deF^nmoe,  vol.  XXf  préfiiee,  pag.  7  etsuifUMes. 

(76)  J'ai  deé  lettres  de  FbiKppe-Auguste,  éeriles  sur  une  IfeulHe  de  vélin , 
format  in>ia ,  datées  de  1%m  1190  f  dans  letquellei  ee  piinee  déolare  que  «'il 
meurt  dttns4e' voyage  de  la  terra  sainte ,  la  comawe  d«  Laoà  eet  abolie. 

(77)  J'ai  l'original  du  procès-verbal  de  l'élection  du  maire  de  SainH^aentin  , 
année  167^ ,  fiiite  par  lea  mairas  ou  cbels  der  métiers, 

(70)  I.eilM»s  du  rei  ,  ai  ianvier  i368,  reUtives  à  la  vilW  de  Péranne., 

(79)  Lettre»  du  rai,  ectobra  1847 >  Mlaiives  à  la  ville  d'JLire. 

(80)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  ralativea  à  l'administration  mnnicipalqf 
des  villes  ;  Hisceke  des  YtHee. 

(81)  Lettseo  dn  roé,  juin  1463,  rektives  à  l'élection  des  consuls  de  Fecpignan. 
.  (ta)  I<ettras  du  tei ,  inars  1463|  relatives  aux  privilèges  de  Sommtèras. 

(83)  Lettras  du  rai ,  aoftt  xASoj  relatives  à  la  ville  de  Clemonti 

(84)  LetMW'db  rei ,  ttwieir  74174,  ralativea  aux  privilèges  de  la  ville  d'Angersv 

(85)  'L«me#  datai,  déeembra  1406 ,  ralativea  aux  coàsuts  de  la  ville  d'Albi* 
(86>'V#y«u  leàttwteé  (7'^>  et  (14)7). 

(8y)J<àWWiad»raiy  avril  M9*  »  MkiÎTM  à  la  vittà  de  Bourgea. 
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(88)I<tlfi«t4arai,au&M7Z>>»l«tiT««4Ja  rilU 

(89)  Lettre!  da  roi,  mai  i45a,  reUtÎTee  à  U  tîIIo  de  l^imtferraad. 

(90)  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne ,  paitBaugier ,  t«  H  «  chap  4* 

(91)  Lettres  du  roi ,  septembre  l45i ,  relalires  k  la  Tille  de  Bajoane* 

(9a)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  18  mars  i436 ,  relatif  à  réfection  da 
maire  de  la  Tille  de  Niort. 

(93)  Dans  le  roman  de  Hégnanlt  de  Moatanban ,  manuscrit  déjà  cité ,  chap* 
Comment  Jiîangis  et  Houldry  furent  mandés  par  les  clercs,eêt  une  miaiatore 
où  se  trouve  la  représentation  d'aa  chapeau  à  hante  forme. 

(94)  Sermones  Menotiy  partent  Sahbato  posta  dominicam  quadragesime, 

(95)  Ji>  La  somme  de  sept  solz  six  deniers  tournois  pour  aroir  ùât  dena  &rs 
M  d'esguillettes  d'or...  »  Comptes  des  dépenses  de  Louis  XI ,  année  14^1  ma* 
nuscrit  déjà  cité. 

(96)  w  Ia  somme  de  vingt  soU  touri^>is  pour  six  aulnes  de  ruban  rouge ,  blanc 
I»  et  noir...  pour  £sire  saintures  pour  ledicl  seigneur*  uJ^ûiciit. 

(97)  Voyez  la  note  (116)  de  P Artiste. 

(98}  C'étaient  des  artisans,  cheis  de  métiers,  qui  interrenaient  dans  les  élec- 
tions municipales.  Voyez  les  lettres  du  roi,  du  mois  de  juin  1463,  relatires  à 
l'élection  desf*consuls  de  la  ville  de  Perpignan. 

(99)  C'étaient  des  députés  des  diveis  quartier» d'une  ville  pour  l'élection  des 
magistrats  municipaux  :  Vojez  les  lettres  du  roi,  du  mois  de  décembre  i4o5 , 
relatives  aux  consuls  de  la  vil'.e  d'Albi. 

,  (100)  Ainsi  l'on  appelait  et  l'on  a  appelé  depuis  les  chefs  magistmta  de  cha- 
que métier  :  Voyez  la  note  (77). 

(101)  Ordonnances  des  roia  de  France,  quinzième  siècle  ;  Histoire  des  Villes. 

(102)  Lettres  du  roi,  &3  août  1464 ,  relatives  à  la  ville  de  Montre uil-eor-Mer. 
(io3)  Histoire  de  ces  Villes* 

(104)  Cons(iiutiona  conàmunalesi  mmiicipalm,  dans  les  Ordonnaiices  des 
rois  de  France ,  les  Histoires  des  Villes. 
(io5)  JbkUm. 

(106)  Lettres  du  roi,  septembre  i45£,  relatives  à  la  ville  de  Bajoane* 

(107)  Histoire  des  Villes* 

(108)  Histoire  de  ces  villes. 

U09)  Lettres  du  roi ,  octobre  1409 ,  relatives  à  la  ville  de  Bélhone. 
(aïo)  TQpegraphie  de  Troyes  par  Courtalon,  tom.  Il^chap.  HQtel*4€'>VUU» 
(m)  Lettres  du  soi,  février  1481,  relatives  à  la  ville  dn  iiaas. 
.  (lia)  LettKes  dujroi,  ma»  1471,  relativei  à  la  villa  de  Trojrea. 
(11 3)  Constitutions  comaMMsales ,  muweipales ,  dans  les  Hiatoiffla^dea  Villes. 

(11 5)  J'ai  en  ma  possession  deux  comptes  de  recette  etdépensede.la  ville  de 
Dijon,  pour  les  années  i5lo  et  iSil,  éciiCs  anr  paichem&n,  £>faiaf  in-Celio. 
Dans  celui  de  l'année  aSii ,  il  y  a  «n  chapitre  de  dépepseinlitulé.'  idohat  de 
pbuidre  de  canon  ,  et  dens  celui  de  l'année  iSio  ,'il  y  a  nb  obapitre  dei  recette 
intitulé  :  Le proffit  du  charyot de  L* artillerie  appaHehamé àtadUte.  viâU. 

(116)  |;.eure6  dta  roi ,  du  ^  juin  1477  ,  ifelàtives  4  lamairiad'Aiifiefa.  Voyes, 
dans  lea  M wwoires  historiques  sur  la  ville  de  PoligayyTfMUh-iibcfalieff,  ITaMi- 
que  juridiction  ci  vile  «et  militaire  il  es  magiitmtf*^^^'    wt.i^  ii,>  .•     -, 

U17)  Lettres  du  Toi,  janvier,  i4u  ,  relatives  a«x:Mnttf  s  ide  Mostpellier. 

(1X8)  Art.  47  des  Letues  du  roi,  du  mois  de  iMwnhiie  Mf  4  v  «dioiséee  aux 
jurés  de  la  ville  de  $ain^Jean  d'Angeli<t  npperté^s  à.  la  mitm  dna  letltea  de 
Charles  V,du  mois  de  maH  »>73,  aelaiiyeaaii»  ha^tamdaUniHii  fMAugMitème. 


y 
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(119)  Lettres  du  roi,  iuillet  1462,  relaUves  à  la  rillo  d'Aigaeperte. 

(120)  lettres  du  roî ,  mai  1449 ,  relatirea  aux  pri?îlégesde  Boorgnet-Neaf. 
(lai)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  relatives  à  la  faculté  accordée  à  dif- 

^iSîirentes  villes  de  s*imposer  pour  les  fortications. 

(lia)  Lettres  du  roi ,  du  4  janvier  144Ô,  relatives  i  la  ville  du  Puy.  J«  p«ur. 
rais  citer  un  grand  nombre  d'autres  lettres-patentes  pareilles. 

(il3)  Lettres  du  roi,  lo  novembre  147a,  relatives  aux  Sables.d'01onne. 

(114)  Lettres  du  roi ,  septembie  I45i ,  relatives  à  ]<  villa  de  Bayonne. 

(ia5)  Lettres  du  roi,  dû  ving^lluilième  novembre  1411,  relatives  à  la  ville 
d'Auxerre;  autres  lettres  du  mois  de  mai  1449,  reUtives  à  la  ville  de  lîour- 
guet-Neuf î  autres  lettres  du  mois  d'août  mdme  anné«,  relatives  k  la  ville  de 
Lisieuz. 

(126Î  Glossaire  du  droit  /ron^ais ,  par  Laurière  ^  an  mot  Partage, 

(lay)  Histoire  duRouergue,  par  Tabbé  Bosc,  FUh  de  Rodèg ,  la  ciié ,  U 
^urg;  Histoire  du  Languedoc,  par  dom  Yaissettei,  Fille  de  Mende. 

(128)  Cela  résulte  des  anciens  comptes  de  recette  et  dépense  dea  villes. 

(lag)  «  Revenue  eschue  à  U  dicte  ville...  pour  rentes  sur  plusieun  maisons... 
w  De Tassart  Garchon,la  somme  de  iml...pour  la  halle  et  est^iaige  aux  cuirs 
i>  qu'il  a  prins  à  ferme  et  louaige  d'iceile  ville...  De  Gilles  Lesgle,  la  somme  de 
Mxxviii  l.xix  8.xd.ob.qu'a  devoiipourle  halle  et  estaUaige  aux  laisnea,.. qu'il 
w  a  prins  à  ferme...  DeLuc  de  NœufviUcla  somma  de  Ivm.  1,  pour  4e  poix  de 
»  la  vUle  qu'il  a  prins  à  ferme...  Jie  Cattin  lo  boucliar,  la  «amm«  de  xxxiil 

V  s  VI  d...  pour  l'aunaige  des  drapa ..  qu'U  a  p#ins  à  ferme...  n  Compte  de  re*. 
cette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1496,  mi^nuscrit  dé^  eil^.  a  De 

V  Pierre  Vineent,  fermier  et  adifipdUteur  de  la  place  de  la  Poiasonncrie..  la 
a>  somme  de  six  vings  six  irans  ^lix  gros..  »  Compte  de  reqeite  et  dépense  de 
la  viUe  de  Dijon,  année  lAii,  manuscrit  déjà  cité.Voy.  aussi  la  nota  Ci38) 
ci-après.  ' 

ji3o)  <«  Aultre  revenue  eschue  k  la  dicta  viUe.«  pMir  droix  erpaur  «onMs  dea 
«  seaulx  mx^  aux  le  tires  passées  en  UimlU  de  l'mJteviuaige,..  Aultre  revenue... 
»  à  i?auae  des  hentaigea  sciiuea  et  aasia  an  la.loj  et  eseheviwiige...  venduz , 
»  d<maex»txa^poctezpar  4atrant  mameignauri^laa  eaeheviflui...»Gompia  de  re- 
cette, et  dépense  de  la  ville  d'Anras,  année  1498 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(v3i)  «  Quant  au  dwit  ^ue  U  dicte  V^Ma  preud  es  bien»  m«^ubles  do«ifë^  par 
»  bonifia  à  ipiain  par  d<m  de  mfrâg^ ,  suacaasioiis.M  Aultre  revenue  ekchue  à 
»  la  dicte  ville...  pour  le  droit  tel  que  du  quard  que  oaeta  dicta  ville  a  et  ferend 
uf^  toutea  xanteshériairea  dout M>ni  chargi«i les  heriuiges  esuus  «4  icçlle 
«1  villa  pesaassées  par  pai^onaea  £»nioea...  i>  JlUdemt. 

4t38)Daas)a  compte  da,racetta«tdépanafcda  W  viUfede Dijon ,  année  iSiz 
nan^aorit  déjà  qité,  aa  prouvant  lea  «hapiiraa  suivuns  t  «  Ameadea  sur  la  dra' 
*"  '^  *'"'^t""  ^  «archa^ds,  cbi«,rgicna,  apothiaairea,  hèteliors..  «  etc. 

(»3^  I>t«lMeoU<ge«,  le. plu.  paurre.  icoliei»  étaient,  ch«>  le.  réwns. 

-iiL^ii^T'p  ^*"*^**^T  ?''^  ••'  '*«•*•  *«~"<6«  =  Hi«oir»  de  VV~ 
Bifernté  de  Paru,  par  Duboulaj,  qainuime  siècle. 

,  U36)»  A  Ou, Carte, ,.pM»r  ».  «me.  de  drap,  «■„►  .««oir  T.  aaœ.  de 
» «Wr  .t  T.  ««^ de  brUMlu  p„u,  l^ccUt^.àeu,  «,g,««  du  mayeur  il 

^t^  «  ddp««delc«lfcd.».,«H.,  .««*e,4»o,«,.»crU,«e°^'^ 
4.  '  ^7 
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(137)  r«  A  GiWê  Nuset>  l'un  des  tergtns  da  majeur  d«  NoioB  ponr  <ei  |;aîgej 
M  dccoustum^s  qu'il  prend  paraniY  l*..à  Gille  Nasse l  sergent  da  maieur  de 
»  Nolon  y  untCre  ses  gaiges  ordinaires ,  iT  1.  »  Ididem. 

(i3d}<i  Aultreé  mîtes  pour  sel  qui  a  esté  acheté  en  ceste  année  présente  pour 
»  farnir  le  grenier  de  la  Ttlle  de  Koionau  profôt  dMcelle  yille.  m  Ibidem, 

(i39)(c  Pottrles  déspens  fais...  pour  aler  cueillir  la  dicte  taille...  pour  le  sa- 
laire de  plusieurs  variés  ^iii  ont  apporté  les  gaiges  en  la  maison  de  ville...  pour 
signifier  aux  gens  et  remonstrer  que  on  les  vendroît ,  poulr  ce  vi  t.  xn  S.  m 
Compte  dé  l*Hôte!-de  Yiîle  de  Noyon,  année  iSSj,  manusciit  sur  parchemin , 
grand  in-f»,  que  je  possède. 

(140)  Voyez  la  note  précédente. 

(141)  <t  Le  xxe  jour  a*avril  aprea  Pasques  l'an  mil  itii  c.  et  nnt  la  femme 
M  d'un  nommé  Garnot  de  Compiengne  amenda  l  lait  dit  i  la  femme  Jehan 
M  Sortes  taxé  à  xxxu  s.  modété  à  vis  »  Compte  de  recette  et  dépense  delà  ville 
de  Noyon ,  année  1420 ,  manuscrit  dé)&  cïtê. 

(143)  «  Le  xxî^ 'jour  dudit  mois  Josiequin  ruïtilleur  admenda  1  linatui  fait 
M  BU  va  riet  Henry  Cousin /taxé  à  xl  s.  raodéïé  à  xi'i'5.  i>  Ibidevn. 

( ii|3)  «  Le  jour  d^  Fentecouste  le  mayeUr  de  Noion  donna  àdyner  ei  à  soop- 
»  per  aux  argentiers  rt  aux  deux  sèrgenu  et  â  leurs  femmes  et  au  clerc  en  la 
n  manière  accoutumée  et  furent  présentés  viii  pos  de  vin...  »  Ibidem. 

(i44)n  ifem  quand  J«han  Haiïe  lut  créé  mayenr  de  Noiou...  et  que  ledit 
)>  Harle  eust  fart  le  serment  de  la  mairie ,  aucuns  des  jurés  le  clerc  et  les  ter- 
M  gents  atèrent  -diner  «^ec  lui  eit  «on  hostel  en  toms  deipetas  xliiu  s.  u  Ibidem, 

(145)  «  A  Jehan  OUbauH,  guette  de  tiuyt ,  pour  ses  gaiges  ordinaires  et  ac- 
w  cotistomés  par  an  iiii  t.  »  Ibidem. 

(146)  n  Aux  guettes  dn  bei&oy,  polir  sonner  grande  et  petite  clocques  dudît 
n  beft-oy ,  ledit  jour  de  l'AssensioA  ,  iquant  la  ponrchession  passa  paï  le  mai- 
M  cbié ,  xit  d.  M  Ibidem, 

(147)  n  A  Jehan  Harle ,  mayenr  de  Noion ,  ordonné  et  créé  après  le  trespas 
»  dadit  feu  Robert  par  les  mayevrs  des  mestiers  et  par  les  babitani  et  00m- 
»  muns  d'icelle  viHe.....ii  Ibidem,  —  »  Aux  guettes  dn  beflroy^ ,  pour  aonner 
M  grande  et  petite  clocques  quant  Jvban  Harle  fut  créé  mayenr  de  Noion  att  lien 
M  de  Robert  qui  estoit  allés  de  vieà  tretdns  mayemr  précépent  pcrdràxibys, 
»  11  s.  »  Ibidem, 

(ï  48)  «  A  eulx  (  les  guettes  dn  beffroy  )  eneore»  pour  sonner  grande  et  pe- 
I»  tite  clocqoee  le  four  que  le  mayenr  de  Noion  fUt  le  sermtent  «a  cbapitre  de 
M  Noion,  XM  d;  » /6i4«m. 

(149)»  Aux  guettes  dn  beffroy,  pour  sonner  grande  et  petite  efoeqiwa  dn 
»  beffroy,  le  vi«  jour  d'octobro ,  A  la  tequeste  de  maislm  Jeban  deChampini- 
M  sant  Ueutenant  dé  monseigneur  le  beilli  de  Yermandois,  lequel- 41  fiât  &ire 
»  serment- aux  Imbilans  qu'il»  ne  penrroyent  point  de  gtfraison,  xu-d.a»iMffefft. 

(i5o)  «  Aux  guettes  du  belfroy,  ^oiur  sonner  grande  et  petite  clocques  le 
»  jour  que  on  publia  la  paix  dn  roy  notre  sire  et  dn  roy  d'Engleterre ,  xu  d.  a» 

Ibidem, 

(i5i)  «  Aux  guettes  du  beffroy ,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  dn 
»  beilroy  quant  on  publia  les  lettres  dn  mariage  de  la  filUe  du  roy  xu  d.  » 

Ibidem. 

(i5a)  «  Aux  guettes  dn  beftroy ,  pour  sonner  grande  et  petite  elocques  q«ani 
j»  on  publia  le  mandement  desaydea  noufellement  mis  goÈTtné.»  Ibidem 

(i53)  ff  A  Jehan  Buinart ,  portier  de  la  porte  Saint- Jacques ,  pour  clorre  et 
n  ott?ric  la  diote.  porte  pour  cette  «nuée  préiente,  xx  S»..  A  Adrien^BeilIto^  pour 
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»  Mi  g|âg«f  ldte  guder  tes  deft  des  veutaux  de  Tarcbe  i\è  U  petite,  rtri««Bprèti 
»  la  poternt ,  pour  cvtte  anaée  présente ,  xx  s.  >»  Ibidem,^ 

(i54>  a  A  Robert  Bovirée ,  lequel  (iit  créé  omyeUr  de  Noion  en  U  manière 
»  accoutiiiiiée  p^nr  oa  an  oomoiençani  an  jour  de  Pa«<|aes  «emmoniant ,  l'an 
n  ail  nu  C.  et  vint  ne  lV»cépUNit  et  fmqvei  an  sm^youf  de  jaing  entnirant 
»laqv«lil jovraladft  Weàticipna'à  qnaire lienréa après my  nnjt anqael  teinpa- 
m  peut  avoûr  ènTÎron  tnâs  mole  poof  ce  su  L  ».  Jhidmn,  article  aukres  ntUes 
mj0Ut^p9urgaig8ê«PcffcitÊt  tU.iAwUiB^'JMên  €*€st  muavùù  du  mvy^r 
m.deMarg0mtêÊr9^%Vi* 
(i55)  «  Item  pov  lai  gaaa  dn  inapti»i|,T  mU  iv  danâari...»  Jbkbsm.  ' 
(t56)  ft  Iiem pour  bttit  la«|pt|at,  bailléea  à  mu dwtt.MÎgnewv»  la.XiK*  tour 
«i  d'aTril,  z  8.  Tiu  den^ra^  »  Compta  de  HeMelin ,  raceTeur  .dil  domfune  de  U 
TÎlle  de  Paria^de  Tannée  14?^  manmccit  anr  pardhamin»  io-£>Uo<qaç  je  poaaède* 
.  (i57(  n  «.«  Axfifx»  mite  extraordinaire...  peui^ea  gaigea  de  roffi/o^  de  ia.cap* 
»&  pitaiaeije.de  lCo|pn,  à^monseignenr  de  Gaoni ,  oappjitaioe  de  M/aion  »  par  sa 
»  qnictaace...  du  xzTi*  jour d'aTril... xllirrea  Pari4s;||ttdi^.aejga«vr  deCanaii 
a»  par  la  qnictance  du  six<  fonr  d'aonat...  zl  liirrea  Parisia...  h  auHiaeignenr  , 
a^para^t  le]tU«««f  ^  zlT•ionKd'oc^bre,..  zUiY»9*****.C«ii||tta4tIfo7DP» 
année  l4ao ,  maanacrit  déjà  cité.  '   ^ 

(158)  Voyea  la  note  précédenie. 

(159)  (1 Si  le  merqaedy  ensaifai»tz*4oiir  dadict  mok  d'avs^l'qae,.le  ma- 

»  yenr  Jat  renourellé  a  caté  Ifaiet  par  keiûz  denz  \vm ,  en  Toaial  de  Giile 
H.Saçacliaiienr,  par  le  majeur  lei  joréa  et  Jea  majenra  de  meatiera  et  antrea 
»  plnaienra  arec  eniz  t  le  lieutenant  du  capp^taine  de  Ifoion  lOt  oomwe  il  peal 
1^  apparoir  par  la  déelaratio»  île  Ja/leapenif  £ai|a  par  icevlz  nu^/avn  aignée  de 
a»  la  main  dn  derc ,  et  par  compte  lait  za^z  1*  aw  9.  Ti  d«  a>  JhitUm* 

(jl6o)  «  A  Gille  Bfracheireur ,  pour  deapena  faia  09  aou  hoatpl  le  jour,  de 
w  l'obtèque  dudit  feu  Kbbert  Bonrée,(  maire  )  par  lemajefu:  de  Noio^  et  plny 
»,  aieura  dea  juréa  d'icelle  Wlle ,  zlyiii  a.  i»  Jhidem* 

(161)  «I  A  Gille  Earachejrenr ,  pqur  lea  despena  faû.en  son  hoatel  ledit,  jour 
a»  de  rAasenaion  par  le  majeur  et  sea  compacnona  ^t  ptoaieura  aitfrea  personne^ 
o  an  revenir  de  la  ponrcàeaaion  que  le  corps  ^aint-Élpy  fa  porté  ce  jour,  et  mf  n- 
»  gèrent  dea  tripes j.ain|j  que  on  a  accou«tnmé  cbiacun  an ,  par  compte  fait  dea 
»  bieba  prina  audit  fiostel ,  zzti  s.  —  Ttem  pour  trippes  pour  ce  joi|r ,  z  s.  «^ 
w  Le  jour  Sainti^Tellan-Baptiate,  le  mayeurde  Noion^  accompagné  de  plusieurs 
»  dea  joréa  et  bpurgoia  4'icdle  y^le  et  d'autrea  personnea  en  très  gcant  nom- 
»  bre,  alèrent  à  Saint-Éloj  en  pélerinaige  en  la  manière  acconstnméei  et  au 
I»  retourner  al^rent  mepger  d€|s  féyes.en  la  majy^on^Gitle  Esracbeireur^  et  fut 
a»  fraiet  d^s^i^nf  dud.i.t  hostql  j^r  compte  fiiit  auditpiUe^zzniis.  Tui  ji.  — 
»  Item  pour  férea  de  ce  jourî  ti  a»»  Ibidem» 

(16a)  a  Aultrjsamiiea.pour  préaensde  Tins  fius,^ durant  cesta  année  présente^ 
3»  à  plttsienrsaeigneurs^t  autres  notables  personnfa...  aux  quel»  on  a  présefiié 
»  du  TÎn  par  pos  comme  on  a^cçoustumé  de  faire..»  JT&Mfem^ 

(i63)  fc  te  zxiie  jour  dudit  mois  présenté  à  mademoiselle  de  Gauny  quatiip 
»  pos  de  TÏn  pri^  &  Colart  Catu  a  u  ••  .le  lot. pour  ce  zi)  s.  u  Ibidem. 

(164)  «I  Le  zia«  jour  da4lt  mois  t  présenté  ai\f  noqJt^ës  de  la  fille  Jehan  Harle 
»  a  présent  majeur  de  Noion ,  my  poa  de  iin  prina  à  Pierre  Mounin  ,  è  u  a.  le 
»  lot,  pour  ce  isxL  a.  —  Le  ZTin«  |our  de  j^iing  enanÎT^t  préaenté  axz,noc|iea 
».  de  Pierre  Le  Sonrt,  quatre  poa  de  Wn ,  deuz  prina  è  Robert  Bo'urè  ttl,  denz  à 
».  Gille  Bianch  A  zx  d.  le  lot,  pour  ce  x  ••  »  Ibidem, 

(i(^  «  Item  pour  les  detptni  tau  ea  ^fteitel  de  la  fHIe,  pc  jrerque  en^. 
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x>  donna -«.di^oef  k  monseigneur  le  bailli  de  Vexnumdfi^  et  |K»i|rj0t.4^ifiHu 
w  lais  par  ceulz  de  la  chambre  le  jeudi  absolut- xxuLx  «.a»  JbUiem.  Yofei^ 
«utii  les  notes  précédentes. 

(|66)«iXi;em  prëseuié  a^xv  oompaigaons-^iw  fiiwatpacqiiier  Ai  qmiiiimitt 
■  V  compaignie  «u  .m«(Jf «r^«  .^qîp»  <}i|A»t  il  alk  à.laxif  ièn  d'Oiar-  piMut  Viis«g« 
^  Mla  vilWy  dercièfe  Ja  ma«i|mM>  su  kts  de  yî»  é  sridi  le  lot  &v&«.  i>  J&ii^iein. 
(»^)  XsBttr^  dttjwi,  anil  i44«,  relatives  A  la  viU0,deMo«ta«ban. 

4i6&)  a**.  Tant  pém  les  fvéie  fais  pour  la  vernie  di|>Ve)r  uotse  sire  en  icéllk 
n  ville  que  pour  le  paiement  des  cent  poin^ooe  devin  dont  fut  fiait  dow  et  pré^ 
»  sent  an  roy.  m  CoaaptvdeU  3^01» de  IMjeii,  uHiiëe  i5ii,«ka«Merit  déj&dlé. 

(1159)  «r ...«.  lia  flémnle  ê^  «inqnante-deux  fhfns  sëpt'grèi  demi,'  monuôie 
n  Tojaiii..  payes  et  déspencefz  par  ordounauce'  térbal.de  messeigneurs  les  vi> 
»  ooBte^mayeur  et  eschevîi»  de  ladicté  vîlTe  p<mr  aeliat  dés  oyeS.:.  la  voille  du 
»  jour  de  la  nativité  Notre*Séi^ieâr...  aux  dfficiers  d'icelle  ville ,  aiuii  que  de 
a»  toute  ÉDciffàBeté  est  uccoustume  de  h.ite^..f]fJbfdem,  Vite  oie  valitif  klftrs 
trois  sous.  Tojes  les  sotfcs  du  <^ai^fa/tfttr. 

(Ï70)' Voye*  Kl  note  prétédenle.  .  '  -  .       i . 

^171)  ▼oyeâllés  Lettres  du  roi,  a6  septeilibi-è  t4^i ,  réfitttves  me  commen- 
•anx  du  eomte  de  Nevers  et  les  appendices.        ''  ' 

(17a)  J'ai  vu  grand  et  grand  nombre  de  parèlilés  pièces.     '         '  '  'i' 

Ô  7a)  JLetiteii  du  roi ,  février,  1 461',  relatives  à  la  HlTe  du  Maas. 
•  (174)  Lettres  du  roi ,  mai  ^471  j  rehffivès  à'ist  ville  tfe  Trtyes;  ' 

(175)  Galeadiier  d'Auvergiie,  poiurFalinée  17621^  t  vol.  in-ia.'ciiap;  Notice 

(tyé)  ISteielreé  àlétoriquee  sur  Tvt>yél,  par  Orosley,  Fréta ves;  traruactioà 
entre  la  ville  de  TrCfyes  et  les  àatichets: 

^  (177)  n  La  somme  ^e  dfi^c-hmt  gr(>8...'^onr  un  bnreaul  et  une  scabeHe  dou- 
i>  ble...  qui  ont  esté  mis  au  chapitre  des  frères  pre^cheurs  de  cette  dicte  ville... 
I»  |>.onr  If  greffier  de  la  maierie  et  ses  c)ercs,  toutefois  que  l*on  fait  assemblée 
j»  audict  chapitre,  tant  pour  l'élection  du  viconte  Maieur, que  autres  af&ires  de 
»  cette  i^Ue.  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon  ^  année  tS^io,  manuscrit  déjà  cité. 

(178^  Vojes  l'Histoire  des  villes  en  pariage .  ci^essus  mentionnées. 

(17^)  Lettres  du  roi,  juin  i463  ,  relatives  à  la  ville  de  jCastd-Sarrasin. 

(180)  Il  n'j  avait  pas  encore  de  casernes,  les  trpnpea  logeaient  quelquefois 
dans  de  grands  coavens.  Tôyea  la  note  (84}  de  Vhomme  ctarmes,. 

(181)  Lettres  du  roi .  juin  14^9  y  relatives  4  la  ville  de  Thérouane.  ' 
(18a)' Lettres  du  roi,  lévrier  1481  relatives  A  1^  ville  du  Mans. 
(183).  Lettres  d'u  roi ,  octobi^  i\6x  ,  relatives  à, la  cathédrale  du. Mans.' 
(184).  Lettrés  du  roi ,  6  mars  1408,  Relatives  à  la  permission  donnéie  aux  lia- 

bttans  de  Tournay  de  tenir  des  ta^bles  d'usui-e. 

(i85)  Lettres  du  roi ,  mars  1462',  relatives  à  la  ville  de  Perpignan. 

(186)  Lettres  du  roi ,  mai  1463,  rielatives  à  la  ville  d'Avignonet. 

(187)  Lett^s.du  roi^  mai  14^^ >  relatives  à  l'i^tabUssement  d'une  orgeri^  & 
Montpellier. 

(littS)  Ordonnances  des  rois  de  France,  relatives  ajux  privilèges d^s  vill^ap 
(1189)  Lettres  du  roi  ^  juillet  1462  y.  relatives  4  U  vUlç  <i'Aigueperse. 

(190)  Lettres  «lu  roj,  mars .141^2 ,  relf^tive^  à  la  ville  fe  Mimi;baj|9u 

(191)  Histoire  des  viUe^i. 

(19a)  Ibidem*  .      *  „     . 

(1931  aecoeil  de  Con^iUtatiA]»!  ,  fut  permis  ,,t.  Q,  p ,  ^i.^ 
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(195}  Lettref  du  roi ,  xi  Anil  4  4^3  »  r^M^m  >  U  jritlf  4»  9ftnlfliMn* 

(196)  Lettres  du  jroi,  HP^embrt  14^1.»  iMUtivfyi'  A  Im  lUte  4it>«M»t*J««ii- 

d'Angeli.  1     .     .  .   ,       . .       .  -, 

(X97)  l4etti«»4<4  roi  >  npTimbre  14^1 ,  reUiÎT»»  à  kt  «îAIq  de  Wnctt 
(198)  Letues  dn  loi,  juin  1474*'  f^UtirtAè  U,  tUU  di^BwrfiM»  Antras^et- 

tret  I  lé rrier  1461 1  reltttiref  à  U  rilUi  de  Tour** 
(199}  yej^s  lc«  iu>i«& (195^.  («9^)>(i97)  ^9^)  (iaop)  41  («>i)» 
(300)  IliMQJjre.du  cQnitë  4e,l?«i||bir«  et  d'A^lienUe»  avflif  iMMvrprlviléget  » 

l^r Ignace,  c«une  dédbiavsféftP^ii»,  l^fW^Çttl"  -     . 
(aoi)I«etue«daroi,iaille|i^8ji»r»laiifee4UTUle4*Arni»..  .    .      • 

Uoa)  X^ettres  ô^  x(4  >  ii^rw  4474 1.  celftiiTM  à  U  vUl»  a^Angi}»* 

(203)  X«etue«  du  ^9^,  ^iç!m\»P9  v4^«  r«i«4v e*  A  U  «ilto '<!«  JPoilieiii*       .    >* 

(204)  Lettres  du  roi ,  février  1474,  rel«tifee  à  |a  fiUe  dtAtkgfUêé    . 
(9o5}yo7eiiV»iM>t»(^).d«iff9^4^     -  . 

(206)  Letues  du  roi  f  4  V^nt^f  ^444»  iBeli(liT«»à  U  vUle  d«  Fny* 

(ao7)  Mëmoifee  l^ffturif nes  sur  Trofe^,  .fwr  Gn»>ey  9  ^Zieig»»  «uste>clu«ao- 
logiqof  des  m^iuf  et  «s^gea  «  MtMe.  144$. 

(aÔ8)  mplmiie  iHif|iftptfui4t«it  Ji'lUMQr(ime«t  de  VliAnuBa  di|  hék  air,  eomme 
o«  le  ▼ojlt<^iil  tenies  lee  ininietaiM  dei  iBMMscriiadn  temps. 

(a«9)  Mén^ieside  irrosLex*  ^  ^Vadreiit  «it#'Â  i*^v«At-deiaÂèr«  ?Mie.  «< 

{fZio\  a  Je  Je^iasi  H^diUi  ..A»¥iir#  rerfai  4fL  «UMnl«td«  ITerbieiiiie  oeitifie... 
•>  que  en  ma  préseii«#.Uf  pertAUfies  ai-apres^  ascnptes  eria|.«QiJesfé.atoir  eu  al 
n  raoeu  de  •«#  f ivli^Mi.Gè|pac».nQeniv  paiticmlifet  ak  4iDcèse  de  Marboniie 
»  de  raidie  ée  doux,  wà.  li!sseelackoyi4aè^>a9^niji.»^iai  .soMttias  aptaa  Jeitr  notOt 
V  escriptes  et  àchaeewB^pethaana  aaBée*.ipar.^flDaaBi^feairaàÀ£iita4^assiatte 
»  du  dict  aida».-  •«  pnemièredMiit  sire  Jean  Cbarlaia  1  baargoia  die>  ]f  arbonae , 
»  %xsxir\  1.  Ti  ^  <V4ii  d«»  4ire  IKana  Sanéa  attardiand  «Indiet  Naiftean^  aaxs  ^ 
^ «  sira  BaiwasdUowes w  !.,•  la-  ue  jm-da  mois  de  févriav m. aocto.'  x>.  11; » 
Cet  acte  écrit  aar  t»^  faaiaaw  d^  .parqkami» ,  ast'aa  wêê  pahacssion 

(ail)  Diplôme  de  1408,  donné  par  Louis  H,  comte  de  Puove^ide î  rapporté 
dans  les  Friyiléges  et  im#«nité*d^  CastettaiMt  Maïaaille  i€Sf\  Letlree  du  roi, 
9  aa(U  t37ô.V  velrttiv«s  &da  Tille  dé  Puva* 

(bi£)  Ajrtiele  91  des  Lattaudpt  roi.,juiLketTi4éa|  jelatifaa  à  ia.  villa  d'Aigae-  ' 
perseé 

.(ai5)Ord<mnan6es-dMceis4»Veadca,  tçmaidt  pidfiiao,p.  i^k^  >•' 

(214)  Mémoires  de  La  Marche ,  lir.  1*^^  chap.  33. 

^16)  «c  AaltfA  leaeftte  faiete  à  BAsMfom^  «  «anse  A—  pansidna  4|ne  ibnt  à 
«•MoAlei^ewr  la  Auipt^in.  lae  sjoidia  e»  babitans  f  a  paya  de  Brian^en...  » 
Compas  deédravennadA  Sfnpkipév  vendu ■aa.datiphin  pn.  Mftt'i  «wmÀscrli  iiif 
partbamin q)ieL>ie possède.  •  >  .--i    v'...*?'-      <:.■.*        >...<.'('. 

(216)  Acte  du  24  ™<^i  ^ij^t  rapporté  dans  le  Discours  atf'my^til*  Idrercite'tflÉ 
Xa -RocA^Z/tf, Paris,  1629,1  Tol.  in*8«.  .    .  ,...:.<••'» 

.  (M7)  Ghttonli|iio  âe  Jbaa 4é  Tséyea,  3  acptemhra  146*.  •    ;•  "'  ><  •  ' 
.  (atf )  iaiiogiq«aa  dé  Mjéi aaratat ^mnéàm  1468» 

.(M9>C>farattîq«aida  Jeatt  de  Vsoyas,  année  i465.« 
> .  ^no^  JVtt  4ai>  la>tim  nlsees  do  fikaiiea  VU  t  pigaééa  4^  m  ^aift ,  TelatiTei 
aiwna«yoUaa4a  la  gsefxe.li»eo.les  Jbi||laiey'ellet  aoa«  éailtea  «ur  vue  petite 
laniHa  da  pMoliaaia^  le  boa  aaC  'décaapé  m»  teaii  qmurtft  «R  il»  pMH  «ubaik 
4a«t  iabAiit  «jitiMt'daaafBM-  i^mtâ  du  parshemiB  y  at  était  ésé  p«r  mnr  eoaaw  da 


«it*  roi^,  êmptélmtdé  trois  §9toÉd«  lit.  Sof  c«  ptHt  ^MM  M  lit  U  itt* 
ori]rti«n  «uiraBle  :  h  A  mm  lunes  et  Mealk  ccnseâlterteCcbftmbettaxi*,  le  sire 
w  de  CttleatadmiraldeFiVAce,  le  SénetelMi  de  Ityca-eite  borne  CaqueraiMt- 
i»>«int  beufgeoii  etliebitaiit  de  nettre  dicté  tille  de  Lyon,  i» 

(MI)  Histoire  de  la  maison  d*Owen  Todor,  Rdgne  de  Heari  TU, 

(aaa)  Fandeetes  ou  iKgéste  da  droit-romain  on  iran^ais }  par  Jean  â^Asn» 
tûg\  t  vel.  ia-i6>  ehapé  de  lu,  toyO/Br  ^{iTiBiTSb 

(223)  DesccriptioB  de  la  France ,  parFigàniely-cha]^.  VUàe  Franche  dé  Beau- 
jolais; Antiquités  d» Paris,  par  Santal  t  où  est  rapporté  un  aven  de  la>tenre 
de  Brewlf  vendwpaff  IVEarguerite  de  MemhifOttf  le  af  septembre  14984 

(334)  a  Pierre  Carré ,  a,  payé  an  dict  recoTeui  la  somme  de  xx'  sols,  que  s» 
a»  feue  femme  aT«lt  donné- et  laissé  à  la  dicté  tille,  p«r  son  testament,  pour 
»  aider  aux  fépamtienB  de  là  dicte  tille.  1»  Compte  de  recette  appartenant  à. 
fiurtificatiea  de  la  tille  de  Toun  t  ennée  1469  «  mantiserit  ^ne  je  possède. 

(aa5)  Cotttames.de  iVoyes,  article  $. 

(336)  Journal  de  Paris,  sons  Charles  YI  et  Charles  Vn,  septembre; i^sS. 

(337)  Sermoneâ  Meneit,  dominica^secunJé^quadragesimee,  aparté, 
.  iMaS^  I«s  économies  royales  d'état,  par  Sully-,  t.  H.  cha^.  35. 

(339)  Lettres  du  roi ,  3o  décembre  1480  ,^relatites  ttnx  tilles  de  ireajchise. 
(sSo)  Ibidem  ;  autree lettres dv -roi ,  juillet  1481  >,  relatitee  à' la  tîlle.d'Arrai ». 
(a3i}  a  Aultre  reoett»^€site  à  cause  des  aonteaux  eschettaé  fiils  en  Fan  de 

u  ce  comj^,  néant.  »  Compte  de-  la  tille  de  Dijon,  année  iSio ,  manuscrit 
déjà  dté.  On  lit  â  la  «large  ««tte  apostille  de  la  Chambre  des  Comptes":  Sàimt. 
eontrainU  à  foire  leur  devuir  ei  à  payer  ce  que  Ut  «(0  Wiil. 
*     (83a)  Articles  5  et  '6  de^Lettivs  4u  rai,  juillet  «463 ,  telatites  k  4a  tille  d'Ai/ 
piepexse;  autres  Xetlrea,  wàai  i^fo ,  relatitee  41a  tille  de  Montiairaad. 

(aiaS)  I^ltres^ «oê i  ja&a ^47^ ,  relatitceà  la  tille  de  Seas. 
.  ^a34)  aLaeomme^eieptgros  demr*.t  aux  reltgici»  prîear  et -contant  de» 
V.fnère»  pnss8heiics«.w  pour  atoir  dicte»  et  célébrées  leeJkiesses,  tant  à  l'élec- 
V.  tiftn.de  monseigaewEw  le  ticomte  Majcfir^i  que  à  aultree  aétemUées  qui  f 
»  sont  faictesvpac*..  les  éehetins...  »  Compts  delattill&deiDijea,  année  àSi^ 
mannsciit  déjà  cité. 
, .  U35) .Chronique  da  Jeaa  de  Troyee ,  a9  jantier- 1474^ 

(336)  Mémoires  de  Jacques  Ou  Clercq,  publiés  '  par  M.  Bochon ,  Itt*  5,  ch.  7* 

La37)  I^  céflémoaial  Eranfoii^^ par  Giydefroy^jaifr^  ils  C^Aarter  ^//i  à. 
Paris, 

(238)  Mémoires hiet. mtf  OOtofee,  par Grodief ,  .Ea^r^  de  Charles- ^Jlà 
Troyes, 

(a^i^)  «1  Aadîct  recetèar  la  somma  da  dâi  blaae»  deaa  mequeta...  pour  tia 
«»  de  pôréseat,  baillé  de  par  icelle  tiUe  aax  -cempaigaoas  archiers  da  la  dicte 
vt  tille ,  Iréqaeatane  le  jeadei!aro  au.  titre  le  pëpt^  a&nei  que  da  toute  aa« 
M  cienneté  Ton  a  accoutumé  £ûre...  a  Compte  de  la  tille  de  Dijon,  année  iSti». 
«Maaserit  déjà  citéi  .• 

(340)  Vojes  la  Bote  (47]  du  Sorcier, 

(341)  n  De  Tonsseaot,  le  eerruiier  >  pour  Wvriégat  dé  la  tiUa-de  Glermont 
»  n  sols  t.  a  Compte  de  Pierre  de  Thilletrecetenr  d»  Cleraiont ,  pour  le  duc 
d«  Bonrbonnois,  année  i458«  maanseiît  consente  aux  arohites  du  rô/anaïa. 

sM^  Audit  Ile(pia«lt  PhilUppé,  lasémilia  de  cia^Danta-deualifees  »  paai  le 
;vt  yiombre  de  mil  «(  XZ*  Uties  de.clMia4aillas  deisaiCi*.  pour  les  guets  destonm*.* 
H-  atecqpce  le*  j|aeieiiss  alaaa  de  anyt  autohr  <at  saé  les  aaraillet  et  forteresse, 
•u  pour  it  léMsl  dé»  gnets  assit  da  aujt  esditeapatlct  cttoartM.  n  Coiapta  de 


/ 

\ 


<  s 


/ 


Ift  vi)l«  d'Arrai ,  amiëa  1499,  nanutcrii  dëfà  àié,  m ...  poi9  sqmu  f»t  4*«îlla 
s>  que  les  guettes  de  nuyt  an  -liefFroy  ont  aboné  illeeqQCS...  Ti  t.  n  s*  w  Compta 
de  la  ?«Ue  deHo^oa ,  aftiiée  i^ao  ,  aanasctii  déîà  cité. 

(343)  a  Item  pour  nn  tac  dft  charbon  pour  les  gvettes  du  belficoy  à  veâlec 
u  de  Buyt,  Ti  s...;  j»  à  Pierre  le  Verrier,  pour  111  sojnmes  de  bos  pour  la  pMt 
dndit  marcbiet...  xxmvw  s.  «c  Iiein  pour  t  c  de  £tgos  petits^  aobetea  aa  mois  de 
h»  noyembre  et  décembre,  pour  le  guet  dessus  dit,  xxti  s.  vui  d.  j»  Ceaiptai4B 
la  ville  de  Noyoo ,  année  1420 ,  mannscrit  déjà  dUé. 

(344)  «  Am*  dicts  Bandin  Pouilon  et  Jehan  du  Valhuea,  oommisA  £ftire  le 
»  guet  au  clochier  de  Saint-Gerjr,  la  somme  de  xxxvi  1.  tiu.  s.iponr  aToir  £Ut 
I»  le  guet...  et  tinté  la  cloche  au  feu...  m  Compte  de  la  ville d*Arras» année  14981 
manuscrit  déjà  cité.  Ve/ea  aussi  les  Mémoires  historiques  snr  la  ville  de  Trojea» 
pnr  Grosley,  chap.  Sculpture  etp^nture» 

(245)  «c  X>e  xxiie  jour  de  janvier  dernièrement  passé  nostjre  dicte  ville  de  3Po- 
I»  ligny  par  orval  et  .grant  feu  de  aeschief  a  esté  pour  la  plupart  arse  -et -brûlée, 
»>  tellement  qn'U  j  a  demeuré  environ  demie  rue.'.»  Charte  «cèordée  A  la  ville 
de  Polygny  par  le  duc  de-Bourgogne, à  Bruxelles  le  a  juillet  1459, insérée 
dans  le  Heghtre  de  l'audience  du  scel  secret  de  monMigneur  le  duc  de  Bùur^ 
goigney  manuscrit  orignal,  sitr  parchemin  que  j'ai  en  ma  possesioa. 

(a46)  Lettres  du  roi ,  mai  1471-9  relatives  à  la  ville  de  Troyes.  «  De  iâi^pio.l 
Ousson...  Ja  somme  de  xvi  W's.;  qu'il  devoit  pour .«  un  olfiee  de  mesurent  de 
blé  et  gaugaîge  de  foins...  »  Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  %\^t  nanuf- 
crit  déjà  cité,  «c  A  Jehan  rhorlogeur.,  maistre  gonvemear  de  Tprloge  du  bef- 
»  froy,  pour  ses  gaiges  ordinaires  vi  1.  u  Compte  de  lu  ville  de  Noyon,  année 
1420,  manuscrit  déjà  cité. 

(247)  <«  A  mes  dîcts  seigneurs  les  échevins...  pour  avoir  ^ervi.*.  les  plais  An 
M  petit  auditoire...  lesquels  plais  se  tiennent...  chacune  sepmaine  le  lundj  et 
J»  le  jeudy  pardevant  deux  desdiz  écbevins  et  pour  leur  sallaire  doivent  avoir 
»  cliacun  et  pour  chacun  jour  douae  deniers  à  prendre  sur  les  revenues  de  qss^ 
u  ville.  »  Compte  de  la  vïUe  d^Arras,  année  1496 ,  manusicrit  déjà  ^ité» 

(048)  a  De  Pi^rre-Hélie  Qtafi  20[orcel,  bourgeois  et  esohevtede  Saint*  Jehan 
w  d'Angcli  pour  avoir  prins  Jehan  Ymbert  hommes  es tran^r  par  nuict  en 
I»  ceste  ville  et  mené  en  prison  en  l'eschevinaige,  taxé  à  XV  livres»  ^jimemttiu 
faictes  et.taxèet'dam  la  sénéchaussée  de  Xqintonge  au  niége  de  Saint'Jéham 
d'jingeli ,  en  l'année  x  CCCC  xiiVUi.  Hlanuscrit  sur  nn  ronlesm  de  parcbsBÛn 
qne  je  possède. 

(249)  Lettres  du  roi ,  jui^  i474>  telatÎTes  à  In  ville  d^  Sens. 

(aSo)  «c  A  Jehaa  I«e  lAaire  9  mayenr  d#  caste  dftote  valle  pour  avoir  assisté  A 
I»  cheval  avecques  les  éehevins.et  aultres  officiers  la  jour  de  Toussàins...  peur 
»  la  publication  des  conden^nes  es  aaMn4c'  *^  resclMvinage..i  »  Compté  de 
la  ville  d'Arrss ,  année  1498 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(a5i)  ce...  A  Jehan  Tricaudet.*.  la  somme  de  cinquante-trois  solz  huit  de* 
n  niers  tournois...,  tant  pour  pain ,  vin,  seriaes,  louaige  de  verres  que  auMt 
n  pour  cinq  verres  tant  rompus  que  iiobez  au  bail  des  fermes  dé  ladicte  ville...» 
Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  i5ii ,  manuscrit  déjà  cité. 

(262)  Voyes  la  note  précédente. 

(a53]  «c  Ce  présent  compte  fu  rendu  par  les  argentiers  nommés  en  la  maison 
I»  de  la  ville  et^  porte  ouverte  à  tout  le  cambre  et  à  tout  le  commun  «  présens 
»  plusieurs  clercs  marchands  ad  ce  Éppellez...  u  C'est  ainsi  qua  se  teimlna  le 
compta  de  la  vUle  da  Noyon  >  aanée  id87>  manuserit  déyà  cité. . 


^  (964)  CéiC  f»  fin  dtt  c«flipt»  4é  reoétt«  et  ûépeiÈ9é  de  l«  tiH6  d'Arrftt,  ftvaév 
^4lS,taiaimitrit déjà  cité.  ' 

(955)  Dans  le  compte  de  recette  et  dépénfi»  dé  là  tQfe-d*Arrin ,  anttée  1499, 
jilàliiisfcrtt d^à  cité,  il  jr  a  plttsien^fl  feûilletv  qui  «ont  deMettté»  en  blaae,  et 
«oï'IéeqiielÉ  on  lit  le  mot  «tfctf  f. 

(a56)  Dani  les  èotnptes  de  recett^  et  dépeilse  de  là  tllttf  de  ^ô^ôti  et  de  la 
YiRe  d'Arras,  nianusciits  ci'desstts  cités  ,  on  Ut  cette  aposrille  qui  est  écrite  à 
la  marge  ;  elle  se  répète  nn  j^^and  nombre  de  fois. 

(257)  Le  compté  de  recette  et  dépense  de  la  vîne  d^Arras,  année  i4i5>  rua- 
imsârtr' déf&  citéi  est  arrêtent  ligné  pat-  lés  écKévifis  viez  et  nouveaulxy  coH" 
':teUlets ,  tUtcs  et  officiers.  Les  signatures  sont  au  nombre  de  quinze ,  au  milieu 
'desquelles  est  celle  du  notaire  que  l'ott  recOdnbît  à  la  lettré  K  mise  au-dessous. 

(258)  J'ai  plusieurs  comptes  écrits'  en  français,  et  yérifiésparla  chambra 
des  comptes  dont  les  apostilles  et  Varrêté  sont  en  latin. 

•  (kSg)  Ges  notes  marginales  se  trouvent  dans  tous  lès  (Soniptespro  caméra, 
que  \t  possède  on  que  J'ai'  tus. 

(260)  OVdodnances  relatiyes  à  la  foriûation  de  la  chambre  des  comptes. 
-  (261)  «r  La  rille  de  Troyes  porte  de  tour,  à  mesurer  sur  les  murs,  xix  c.  Iziu 
»>  toises  à  compter  huict  pieds  pour  tôtse ,  et  fut  mesurée  le  Vlile  jour  de  jaing 
-a>  mil  Y  c.  TLXt ,  par  Nicolas  Mattrôti,  recepVedr  de  la  ville ,  et  Nicolas  Huiart, 
tt  ceutrolettr.  a>  Manuscrit  relatif!  la  ville  de  Trèjres,  coAservé  èlà  biblio- 
tlièque  du  roi,  entre  les  manuscrits  de  Dupuy. 

(262)  Topographie  deiTroyes,  par  OoUrtalon ,  Discours  préliminaire» 
'    (a63)  Voyeil'avant-derirîèreBôle. 

(264)  a  Inventaire  des  feuz  et  personnes  demourans  en  fa  ville  de  Trojes, 
«{en  janvier  l'an  mil  v  c. ,  par  Anthoine  Guîart  advocat  du  roj,  et  Fran^ob  de 
iiiJltarisy  sieur  de  Servel,  lUaire  de  la  ville...  Somme  toute,  ieuz  d'hostel, 
m  lui  m.  Vl  t.  tntxx  x'vii  ï  i  scavcAr,  gens  de  fer,  mil  xxxix,  —  Cens  de  pour- 
»  point  II  m.  T  c.  ïxitx;— Èxempstde  guet  et  porte  xi  c, — Personnes  grandes  et 
»  petits  ttm  m.  vi  c.  Ixix-^Cfaevatix  VU  e.  uixx  xvui— Froment  lui  c  xvu  m.  vu 
«I  tfepti«i«|  slMUsekits  -i-'9eîgle  iiii  •  xxf  m.  x  septiers  xii  'boîssetfut — Orge 
0»  \t  m.  viu  peptlfffs  ^f  boiMeati^  ^^Avopté  im  é.  xk  m.  ru  se^iem  ix  bois^ 
4»  seaaift..vM  Manuterit  irelatif  à  la  viné  de  Troyes,  conservé  à  la  bibliothèque 
4én  roi,  entre  les  tnatttÉsetfIs  delhipuy.  «^  A  Guillaume  Hérouftrrf ,  Jehan 
•tt'llotaliiér  et  JeBan  Sj^meii,  la  somme  dé  soikalate  solz  tottrnois...  pour  leurs 
I»  peines  et  salaires...  qu'ils  ont  vaqué  à  mectre  par  escript..  tous  iM  n«njs  et 
»*  surnoms  des  hébit&ns  detokédhiév'êë  pHrOiches  6aitt^Fierre  ;  Notre  «Dame  et 
*>-fialaotIlMolaa^«.p0nps«fioir  ^iiell%'qiUHMité  de  gMUna  ilt<nH&eiit',  ef  quels 
•M*  basions  defifensifii  ila  ntoiènt  en  I^ur  ailMfti.k  »€ottipte  de  veeettc  «tdépense 
•it  d»ln  vill« de  I>i)an-,  «bnéé  b5ii>^  numuscrit  déjà  cilé. 

(255)  Voyez  la  note  précédcntev 


L^  COURTIER ,  Histoire  viii. 


(1)  TopaKiraplkio.de  Tr«yes  par  Cevrialon,  lin  6.  ZfeyënnS  de  Marignj, 
JtomUiy-^suif'Seiuei   • 

(2)  Ferme  sitnétdans  la  firi»  p«ri«itnnf ,  pvès  llf«0tlbévi;  eHe  apparlvnaità 


DU  XV  SIÈCLE.  ^ 

Uimmmttuàeiiê  <i*  Saint- Jcan*d«  Lairan ,  •uivaat  mi  bail  â  terme  d»  l*ftaaé« 
iSSo ,  dont  i'ai  l'original. 

iSk  M  Dot  taiUoa  d'avf  nnot  que  daivvnt  ohitfan  an  an  roy  les  babitani  dildict 
»  Aigna/  le  Dnc...  montent  à  huit  mny»  bmtaetiefa  d\iTene...i»  Coni|»te  dé 
lîicolas  damier,  recoTew  d'AigMi'^ie'Ihfe,  maniucrit  déjà  cité. 

(4)  Topographie  do  TeojFotf  p«f  €o»talo»,  Kr.  6,  Jmhipfêté,  Saint- 


(5)«  (ow  un  bon&et  d'toeearlale  "à  airHstA  de  Anyt  ttx  •.  I.  Pour  deux  don* 
«  Bennes  d'esgniUettee  de^oye  noilret  »  s.  t.  Poar  deuk  atdnet  d«  mbau  d«! 
»  ioye  large  noire ,  ym  t.  iiii  d%  t.  u  Compte  dei  dëpemei  de  la  cènr  de 
Louis  XI ,  année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(6) «  Item,  unetAïasnble  et  dntmatiqne  de  Teloux  blanc  auxquels  7  u  un 
»  escu  auquel  a  un  owena  à  teste  do  pncellev  1»  In? entaire  de  l'église  de  Suinu 
GervaU  de  Pnfis ,  année  14» v  «•«••«'^t  <!«•  lepossède.  Voye»  aussi  dans  l«* 
liartiniann ,  l^n^tentabw  d«#  wmwmtm  tAennée  fUr  PbiUppe  dt  MérTifUers. 

ij)  Martininna  ^  IMitomv 

{B)  Ibidem  iiMd9tn^ 

(9)  Ibidem  t  ibidem. 

(»o)  Il  7  nvnst  des  cotitlws  db  d««réei,  ékt  csmtlen  de  tins  ;  T07es  lenr 
chapitre,  dans  UaX^ettres  de  Charles  VI,  duiMis  dtt  lévrier  t4i5. 

(11)  Lettres  du  «ni  «  noAt  t44A>  relaiiTes  mit  mercien  dé  Touraine. 
.  (1  a)  liOttroa  du  roi,  )nhi  14^,  relatifus  aux  métiers  de  la  ▼ille  de  Farts. 

(a  3)  Mémni>^  htstoriquos  m  IV07M  ,  ^r  Orostey,  monumâmt  anciens  et 
du  m^yyen  âge.  Pancarte  du  péage  dn  conUé  de  Lesmami. 

(t4>  Les  coutumes^  les  «rd.  d«  ce'  sièole  aMMniùunent  toute  sorte  de  cour- 
tiers* 

(t5)  Lettres  du  *ot ,  aoAt  i44>#  teUtites  A  Ul^HUe  de  Lisîenx  ;  Chroniques  de 

Monstrelet,  année  i43i« 
(ié)  HisUÎM  de  Franoe^  règne  do  iMuisle^eune. 

(17)  Dans  le  manuscrit  des  Miracles  de  la  Vierge ,  déjA  cité,  on  voit  à  la 
miniature  du  chapitre  jirbre^  portant  fruit  d'étemeile  irie ,  un  perroquet  bien 
caractérisé  par  sa  forme  et  ses  couleurs. 

(18)  Histoira  de  France ,  règne  de  Charlee  VU. 

(19)  ¥07»,  dans  le  veoneitdes  oidonnances  du  qmniAMie  siècle ,  les  lettres 
da  rémissioa  et  abolition  aœordées  A  plusieurs  TïUes. 

(ao)  La  quatrième  minianHe  du  manuscrit  des  Miracles  de  là  Vierge,  déjA 
cité ,  représente  la  luite  en  Bgypte ,  on  7  Toit  une  Toiture  A  cerceaux. 

(at)  Lettres  du  roi ,  lA  fanTier  i463 ,  relatÏTes  A  la  Tille  de  Doullens. 

i%2)  Ibidem* 

(i3)  La  fête  des  quatre  eeUVoanes  et  les  autres  Ates  mentionnées  danc1*]it)ir 
toire  du  Courtier,  se  trouvent  aux  calendriers  des  Heures  manuscrites  de  ce 
elèae.  '•;     •         -     «•-.....--'.      '       »*•-*• 

^uf)  f»A teug%e»lii  qtA«Vf*él«M»s..«  «iSheTins'*de  fà  fille  delalTe  en  V\ia. 
n^ét—  snlut»,  éoffime-puit  lie|$«firWrtîefaatttlfr  tk  t;aiiib''e,'>l(l  Gan'to'iTb'oû/gèoU 
»  «V  manant  de  U  dl««e>lllè  ^  dëfciMnt  Htt^  àstfré  a^tH'bXé  t  l3ièu..'/et  adfin 
i»qneta«MBttn^<tt^4elegid»e  lié ,  (fsA'sé  lV>Udront  réduire  à  ester  de  péchié 
n  pnblic  ..  n  Actede'fîMdritiontfi^  Ile|ientilps  de  laWille  dé  Lille,  da8  ^ep 
umbie  1481 ,  rapporté  dMs  lUisieite  dei  CbminUnAntés  religieuses  de  Lilte , 
mbiMwvItdéiA'ctfé^    > 

(25)  J'ai  un  rouleau  de  psrcbemin ,  long  de   cinq  ptfJs  enriron,  intitulé' 
ainsi .  «  Ce  sont  IcU  eupléits  de  la  }ostioe  âé  Moni^^nsfer,  taxée  par  no:*.*  Bar 

37 


4" 


4;^  NOTES 

w  Unli«j  D«nasio0 ,  conseiller  de  monMlgueiv  le  duc  'iWBéwrfmt  d'Aaver* 
w  ^a«,..  Teiuiée  m.  cccc.  xi.  »  On  y  lit  :  a  Jacqueta  la  genta  *  8|ir  ce  qu'elle 
ft»  avMt  accuaé  Udict  prouiotenrf^u'il  Taroyliorcëe  et  payé  a'eeft  desdite  disant 
w  qii  il  «Vv<^**  û«M  ^t  I  pour  ce  %^t  »,m  * 

^^  a  Jeban  ^i^r  »  Mr  ce  que  de  nuict  il  eat  Tesne  en  l'Attel  de  Piota  et 
ai  pour  aToir  une  fil^e.a  1  vi  4'omj>iM|B|^  fanja-,  zx  s.  «  Ibidem, 

(37)  Accord  paasé  i  la  cour  do  parlement,  entre  le  duc  de  Bourbon.,  grand 
cliainbjcier  de  IFr^nçe^  «yt  Uf  /tripla* de-^a-YiUe'de^i'rie y. honiolognté  le  as  oc- 
tobre ,i44l|,  pariCbYlea.VIXV  1a  l'ivre  .yejil  vieil^  Aàmiaoric  conaeirré  anzar- 
cjbive^  du;  roj^umet.    .  ^  .'•       '/    •  '  *  .-mi.  i 

(a&) ibidem.'  .  ,     .     . 

Izfi)  Anciennes  cQutajpej»dtt  duché  de  Bourgogne ,  titre  JDesFifffa. 

,  Q9)  ^et^;-es  ^W  roi ,  4  J40Y|er  \4oB ,  velativea  àla  TÎUe  d«  l^avbes.    . 
,  Ç3i) .  LfÇt^es  du  ryi  r  ^^  avril  a^jj^,  f  elaiirea  aux  .guets  et.gardee; 

(3a)  J>i  plusieurs  ^pcîfp^cotqpf^eed»  recette  et  tdépenae  de.aeignenriea,  «A 
Von  trouve  toute  aorte  de  rachats  ou  plutôt  de  commutaUaai  deidroita  militaùrea 
ou  honorifîquea  faitf  a  contre  desrederancea  en  argent  on  en  blé», 

(33)  Voyez  la  note  (33)  de  L'Avocat, 

(34)  «iD^i.rpUfres«stan»d^d^^Ae  4'fi4tall^nt(^>«Ppi^rMoa»faBdict  seigneur...» 
(iomptede  ^icplaa  Garnier,  receveur ld,*Aigna«-ie«OttO)  maniHcrit  déjà  cité. 

(35)  (c  Ç^erre  Ri?at,«uc  ce  .^ue  Lfdi^&i^at  a'  ctiyt  son  pàân  eéubs  la  trappe, 
M  en  son  hostel  pt\r:  l'espace  de  «ixaanUr^n'&endaat  .seonaeigneur  de  son 
»  droit  de  fQfiia j^e ,  xxxa.w  JEV^uije^u  d«<  9n«ftdee.tfle..Mon^eB«iciry'manna- 
crit  déjà  cité.  \     .  .  •     •      ,  •     -'•'•        '•  • 

(36)  J'ai  un  ac|ç  écfit.fi^r.-unf^/ewU^^depaa^lieininvliiFrcla  date  du  4  joil- 
1er  1437;  c'est  un  jugement  ou  sentence  du  prévôt  de  Nogent-le-Roi.  On  y  lit: 
a.i.  avons  condamiii^  le4^  Jebfip'Çri^ard.i  >et.par  cei  pr^ientéa  condaJnnoiia  à 
»  rendre  aux  dirs  religieux  de  la  Creste  leur  part  et  partioo  deaditesdenn  ép*> 
M  ves  de  mouches...  et  aasfii..rav«ns;co^a*iué  à. l'amende. par  de veranons  et 
jL>  aux  despens  desdits  religiepf  qu'iU  ont  (ailti^n  iaiaan^ipekle-  po\trauite..«  m 

(37)  «  iPhelippe^  par  la  grâce  4^,l^ii^^.*  duQd«tBeBrgoigne<«..}e  Thibault  «ire 
>>  en  Grandmont,  ay  affranchi  et  affrançhe,pai:  c^s  présentes ,  xJe  toutes  nu>rie 
M  main  et  aerve  condition,  ie^ifJTeJ^^n'Mviot  Fjricot...  et  ay  faictcesitty  ai- 
M  franchissement  pour  la^ticp^P'^  4^  quinze  floritiajqtte  •je  enay  eu  en  ung  che- 
u  val  rouchin  sur  poil  gris  q}i'il  n^'en.  abaiUé».:.  en  ténMiilg  de  quuy  fai  mâa 
n  mon  scéol- %imojé  de  mes.arn^a,  cy  mis  le  axii*  fuiUetinil  ccco  I*iv.*.  ap- 
»  prouvons  et  confirmons  par  ces  présentes ^edict  affranehiasement  moyenaanf 
u  la  aomme  de  ^x  livres  esteV:e|iant.  m  B.egistre  de  l'f  odienoe.  du  eceul  aecret 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne  ,  manuscrit  déjà  cité.  .  ' 

(38)  Cette  fête ,  instituée,  pa|r  Charles  VJf»  «e  taouve  dam  lea  anciens  calen- 
diMCft;'eU«  était  chômée,  le  ^9^  Août. 

(39)11  y  avait  encore  dans  cr  tempa  de»  aeigneura  dont  lea  seigneuriea  n'étaient 
pan  mjtiia  nMataiHet  rnyales.  Ja  ei^ai  spita  a»Ha#|a  >  nnaaHa  de  Tnreana  ; 
ftà.  U  «ecaail  4a  aei^  fniji^gef  ^i|«vaiç»  la-aaili^  di»  aeiiièia  aiècla.  Ié»  f  I» 
de  Hodèe  était  aaafi  ^  et  ee^  /le^gpaafa,  «âvunt  «|i  piacA»-w#'kal.d«  lépavti- 
tioh  dea  tailles  du  Roner^iia ,  aaJtée  »é6>  1  4B«  j*  po*«èda»  o»  7  Toit  ^na  Ift 
partie  de  la  ville  qui  lui  appartên/iit  jetait  axaJBpte  de  AaillM. 

(40)  Lettres  du  roi ,  q6  août  l^a |  relativea  ancélnaé 
'  (41)  Regiatrea  du  Parlement^  arrêt  dn  a8  aoAt  1494 ,  relatif  à  1»  déliraMa  «U 
portes  de  l'argent  à  Rome. 

(42)  Ibidem  •  lurrèt  da  dernier  in^i.  i^jj» ,  jf^tH  awc  «hIm»' 


DU  Xire  SIÈCLE  4!i7 

(43)  Ii*ttret  dm  toi ,  •Mpfeoibr»'  1 45i ,  relatirei  à  hi  yilb'  àm-^ttfOiM;  ' 

(44)  «  Au  ébimcgtrn-^e  tnnn«M^ne%r  h»  duc  d0'O«ieilrie...'t>  GèMp^  des 
dépenses  delà  cour,  année  1469,  munuscrit  déjÂ  cité. 

(45)  Testament  de  René  ,  roi  de  Sicile ,  du  aa  juillet  ]]^^,<  rapporté  dans 
Itfs  preuves  du  lir«  6desiuëmoires  de  Goumioear  • 

(46)  Registres  du  Parlemeiie,  atvAt  d«  27  mai  1496 ,  relatijF  an  palemeàt  des 
frais  dW  pèlerinage  pour  le  roî>  •       <. 

(47)  Glossaire  d«  Dûcangé ,  an  mot  i\i/mtfriilji';    .     '•  -  > 

(48)  Voj«x  dans  les  mémoires  8UrTf«yes>  par  Gros[|^}r,' le  plan  dtfc^tte  Ville. 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sen»,  titre  des'' jisseuremêns*  •.  .     1 
{5o)  Ibidem.                                                                        '       ' 

^5i)  Le  lecteur  chante  encore  la  vieille  romance'  de  Miilbetffttygh^  il'se  ibn- 
▼lent  de  etflle  de  Biron ,  et  sans  doute  aussi  d'nné  bien  "plus  aBbienile  ,  celle  de 
la  Palisse;  il  en  est  encore,  ^.ma  connaissartce^  un^plMsautti^nlMè)' celle  de 
VIfomme  arméf  que  l'on  trouve  dans  la  musique  du  xt«  siècle. 

(5a)  a  Sauve-garde  enfreinte  ez  hienada  Jaiian  de  Laœare  iv  1.  w  Rouleau  des 
amendes  taxées  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angelj,  année  1448)  manuscrit  cité. 

(53)  Recueil  des  ord.  des  rois  de.  France i^xvf  siècle,  lettres  re,Utives  ivux 
constitutions  municipales  des  villes. 

(54)  J'ai  un  rôle  des  amendes  de  la  jugerie  de.  Rieux  intitulé  :  a  Sequem^ur 
M  composiciones  etcondempmacibnêsfteteêtiatiepe^  hoi  Pauluni\i^ Ktucls . 
»Judicem  regiumjndhaiure  Rivbrum,^,  annù  domini'MP'dtctoIJtrHx^i»  On 
w  y  ViU  Fortaverius  de  Sitttt  dèctl  locl  quia  eidem  irtipoHèhettur  verberasie 
I» cumpugno' clausd  Joannâm  Jtfoftienerttconsulèài  êtieiHoci^eemposuU^'àd . 
"»  partent  rt^ls  ad  iv.t/ 1»  lu  La  part  du  roi  était  du  tt«rs  ainsi  quW  ie  'tott''par . 
içs' autres  çon4âmttatioos  portée!  daÉsi  ce  mÂme  rouleau.  .".-.m    . 

(55)*Tojeft^  daus  les  Mémoires  sur  Trbyès,  pa»&rô&Iey>  fe  plan  dé  cetfè'riHe. 
{5ty  Ibidem  ^chap,  Scuipiure  et  peir^twe,  •'  ..:....  ;.i 

(57)Yo)rezlanote(i88)dei'>f4£^aitv  «  •-  .    "  '  •■  = 

(58)  Dans  cette  partie  de  la  Champagne,  il  j  a  des  plaines  dç  dix/âffinmè 
lieues,  sans  une  seule  ferme,  un»seulé  maison;  elles  appartenaient',  en  pàttie, 
aux  gens  d'église^  et-il  devait  y  avoir  des  fermés  da'éetfe*^étettdhe.  l 

(59)  Mémoires  sur  Trpjes,  par  Groslej ,  chap.  Recherche  su^leUeu  d»  la  . 
défaite d'jittila  .\.     ;  ' 

(60)  Mémoires  historiques  de  la  Champagne  ^  pa»  Bàtiigiier.  •  '  '^     ;    . 
{61) -n  Rôle  du  bail  des  fermes  de  Ik  ville  de  Saint- Jehan-d^Angely,  BaiHèes- 

p  et  délivrées  au  plus  offirant,  pour  l'année  mil  v  c...  Pfévosté  viu-  ^'  ll>rrea 
u  acel.et  escript^ure  de.la  sénéchaussée  de  Xaintonge  iV  cV  xL  livres-  1»  4^^ail  ce 
rAle  en  original.  .   >    <  1.     .. 

(6a)  c<  Se  Martin  L«fevre,  fermier  du  tabellioniiage  de  Dt)Mi|XL  francs  <|ii'il 
1»  doit  chacun  an,  à  cause  du  dit  office,  u  Compte  des  re^elteii  et  dépënies  «du 
hnilliage  de  Dijon,  année- 1499  ,  mannsorit  original  ^é  j'ail  «  iLe  g'^W  ^^  1* 
o  baillie  de  Saint-Faul-d'Espis  xxxi  solz,  le  péage  de  la  pointe  de  Garonne  vm 
Ml  livres.  »R6le  du  bail  des  fermes  de- la  viHe  «leMoiilsâtfv  «ttoée  1470*  -J'ai, 
l'original  de  ce  rôle.  Voyez  aussi  la  note  précédenta.     '/^^  '  '^  ">> 

(63)  La  prévôté  était  un  des  plut  bas  dégrés  ^\s  4a  ]iWiMt:lMe  judieîaira  9  il 
existe  encore  des  sentences  de  prévôt  dans  les  anciennes  archives  de  graf&Si 

(64)  C'était  la  durée  ordinaire  des  baux.  '      '■; 

(65)  Yoyez  au  xiv*  siècle  la  note  (&19)  de  TépUré  Lx»..  V4>/ez  aussi  leè  Mé^»^ 
moires  sur  Troyes  ,par  Grosley,  chap.  Pancarte  du  comté  de  Letmvnit  ' 

(66)  Mémoires  de.  GriMlaft  Ibidem» 


4^  WOTW 

(6^)  BîlrlMthè^Di«:4«  ^oil!  if^Mk^ ,  par  Boiidbel,  ««  «Qt  Mimm^é^té 
(6a)  Rtgittv««  da,par)k««iit ,  iirrôt  du  a6,  BCif«i|ibr«  il^,  relatif  à  un  appel 
delà  reiae  de  Sicile. 
i6i)yjbUem,  Ibidem* 

(70)  Histoire  génëalog.  e%  chritB.  de  Ift  meiaoïi  de  V^M^tP*'  ^  P^  Aaeelae* 

(71)  ««  Lee  tenettff  de  la  maiioii  de  U  Bow relie...  doibvent  aag  ctiapeaa  de 
a»  boutent  de  rose  à  trojf  raogf.  u  Compte  de  Baonl  de  La  Pwte,  reoefenrde 
la  seigneurie  de^ertenai,  année  z635|  ajianuMrit  q«e  >e  peesède. 

(79)  ntA  toff^BM  de  deas  grée  4»mj^  po«r  TÎn  de  présent  baillé  de  par  la 
»  dicte  TÎUe,  à  la  reyne  de  Cécile  t  deme  de  Lorrenne,  afila  qu'elle  enst  la 
u  dicte  ville  en  singulière  recommandation.  »  Compte  de  la  tiIU  de  Dijon , 
fiMfiée  i5xi ,  mavHucrit  déjA  cité. 

(73)  B.eaieil  des  élau  gévëfaux,  états  de  Toiifs«  tenn^  en  1483  ^ 
die  JelMii^de-Aelji  piira^pbe  S'ensûUdu  tkrs  éUtt, 


L'ARTISAN ,  Histoire  ». 

(^)  Letvef  4«  toi  y  t6  avril  1434»  raiatives  A  la  ville  de  Nimbée. 

(^  Heept'été  eiasi  raugésdans  lés  processions,  jnsqv'A la  révelutioA. 

(,3)  Seint-Eloi  était  le  patrou  des  ouvriers  su  métaux  ;  siaint  Biaise,  de  ceuj^ 
^i  travaillaient,  la  pierre}  saint  l^iacre  ,de  ceux  qui  faÎMient,  la  brique,  la  pct- 
t^rie,  ^nai  4^  a^es  divisions  de  métiers,  Tai  A  cet  égard  consulté  tous  les 
statuts  d'anciennes  conirénee  d'artMlpuu^,.  que  j'ai  pu  me  procurer.  J'ui  e«  aussi 
leeo^sà  SflU  C^fdioDt  Gérard ,  maire  de  Tr^/es,  de  toute  manière  l'henezable 
successeur  de  l'obligeant  et  bon  maire  dii  xv*  siècle  :  il  a  bien  voulu  cemplétepr 
mes  documens,  <i'après  lès  titres  des  iM»iiivea.o«  les  tiaditien  des  aucieai^  «i- 


. .  Ul  Afiricola  I  JD«  Paru  de  metaiU^  lib.  a» 

(5)  Ordonafiufis^  damoia,  de  septembre  1471 ,  relative  uus  «ûoe^ 
.  '  (4)  IbkUm.,  :         .  ,     . 

(7)  Ibidem. 

(8)  AgricoU ,  JDe  f^rfy  dm  meUtlii  »  lib.  5. 
.    hllbidem,hh.4. 

(ma)  Midem,  Ub.  6. 
-    (11)  Ibidem^  Ibidem* 

(ia)  Ibidem ,  Ibidem. 

(Û)  Ibidem,  Ub.  8  et  Ub.  9. 
'    (14)  J6id!em^  iib.  9. 

,   {tSyâj^idéin,  \ib.  to  et  !&;  JgripjMm  ^  fénUaU  mifnfi^mj  «V-  -Af. 
meiaffana,  \  . 

•    (16)  MémAirMdn.fîfiottte  de  liebasi»  j^oor  prouver  sa  préséaiicu  au  étip^ 
fur  le  compte  de  Laval ,  année  14^9.^  SQetoire  deBcetagM,  pae  DeM  Modc^ 

(17)  Let(ves4«  r9i|24oût44^.y  relatives  lun  fenoipe. 

(19)  Ibidem. 

(ao^.I^Hers  du  roi ,.  ft»  octobse  I4%t  »  nlaHifee  au»  ramasscura  d'et. 

(ny  Ibidem,  ^ 

(sa)  A|^ricola ,  27e  /'arto  ^fe  meialli^  deVùm  f  eipéerim. 


\  {> 
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(sS)  Lettres  dti  jp»i  I  atr  tm*  1^65^  autres  lettrée ,  Aieémb»  ^4^«  |..aitfÉBet  lec* 
très  lie  teptejptbre  1471»  toute*  relatives  aux  mince ^JkUtMre  àê  œe  piorwces» 

(04)  m  •••  Jao4iieè  Cuer^  vgentiar  da  eoj,  a  prêtante  eerfeaipee  létiKea  mjênx 
M  par  lesqualleè  le  i/^f  luj  a  baillé  et  efteençé  deriaiinei  aiMiee  a  1*7)0»^  pwqvM 
^  à  «loaae  aae^  pomrle  prisel  tetaiattilt»  aoo  h.i»>.£straitdii  pnenier  Telutae 
d'une  coUectioir  iMuiaaotitf  ioiituiée  /l/li»aMi<fc7«N^r^«/>cea«ettéeauk«rt>iif«« 
de  la  cône  des  caaiptee. 

(afi^Xieliretdwroty  a&  Aai  l4S0i  reiatiiree  aas  aialteerde  mtaea. 

(96)  «c  Chiftieé,  pat  la  grâce  de  Bteti,  tay  de  l'mnce...  aruÉs  déii«é  et  étsffefé 
wcongië,  lieeace,  arnctdrHé..»  de  mettre  iui  et  ouvrir...  les  lajntè  tant  d'dir 
w  que  d'aaiir  »  d'argent,  d'estaing,  |>lonib,  cujrvre,  lëton ,  aVier  comme  attkM 
i»<  niétail»*  »  Fermafadre  dé  }a  chambre  des  comptes ,  manus<ir2t  déjà  dite. 

(a^)  Lettre»  da  roi,  citées  à  H  acte  (:t3);  kbtdire  de  ces  protlnces. 

(a8)  «  L'an  de  grâce  M  cccc  xLi,  devant  nous  Guittaumè  Coadrin,  Ueuteflait^ 
M  de  honorable  homme  Rogier  Massel,  viconte  de  TJSau  de  llonen,  fat  présent 
M  OuiHemîai  Jacqiiet^  ouvrier  du  mestier  de  ierrnrerie...,  lequel  cognât  eï  c^i^- 
i»  fessa  ayoir  re^ëù  de  Jèhàn  Lémoine,  tîcbmte  de  Adiiéa,  la  somttie  dé  tiLtiii 
tft  I.  :Êt$,  s.  d.  t.  pour  avoir  fait  de  son  dit  méstier  à\i  chàstel  du  roj^,  'audit 
i>  Rofien...  pour  deux  palatres  xl  s.,  ttem  pçnr  une  autre  serrure  à,  bosse  pdttir 
tf  lit  clUtmbre  dés  âdmes  viii  s.  vi.  d..  Item  poi^r  avoir  fait  une  autre  serrur^de 
w  bojs,  sortant  A  Tifuys  de  la  barberie  11  s.  vr  d...  puur  deux  vërtctëll^  et  linf 
V  ctanclte...  %>  J*ai  l'briginal  de  cette  quittance  écrite  sur  parchemin. 

(29)  Voyea  la  not^  précédente. 

(So^Cest  uU  des  I)Ios  grands  ouvrages  de  serrurerie  »  èjcé^cutés  an  tv<  éîèv^e; 
voyes-en  la  descrlbtîoii  dans  là  vie  de  saint  Fran£ois«d6-Pâutd»^  par  le  p.  Dandé. 

(3i)  Les  portes  en  f^j^r  du  château  d'Amboisè  existera  encore ,  et  qjààni  à 
l'anciennei  serrurerie  ,  elle  s'était  conservée ,  jusqu'aux  réparations  intérieures 
^ne  le  di^c  ^e  Feâthièvre  y  fit  peu  de  temps  avant  la  révolution. 

(3a)r  <t  ^our  la  cro.ix  de  fer  du  clocher^  pesant  vi  c.  Liv>  livres  à  u  s.  là  livre 
p  payé  LxV  livres  fin  Sols,  m  Cartulaire  de  Notre-Dame-de-Condé ,  déjà  cité  ; 
an  commencement  de  ce  manuscrit  1  se  trouve  un  compte  des  dépenses  du  c?Q« 
çHer  de  cette'  églhre ,  pou/  l'aimée  1594  »  <ïont  cet  extrait  est  pris. 

(33)  l^opôgr«phie  de  ttùyé»,  par  dourtalon  ,  liv,  5 ,  Milice  bourgeoise, 

[H)  J'^i  P»  grand  nombre  de  pièces  coaaptableSf  qui  ont  fait  partie  des  an* 
çiennes  archives  municipales.  J'en  ai  environ  sept  cents  de  la  mairie  de  Tours, 
ta  pies  grande  partie  sont  dtt  comptes,  de  ferrures  de  portes.  Il  y  avait  eqi 
Fratece  40|Poo  communes  et  au  moins  60yOOQ  chAteaux  ou  maisons  fortes,  dix 
mille  TiUeSi bourgs  ^v  villages  entourés  à'une  enceinte,  cent  mille  églises , 
chapelles,  monastères,  cou vens,  hôpitaux,  priso^  ou  autres  établissemena 
publics,  qui  tous  avaient  une  ou  plusieurs  portes  de  fer  ,  ou  iortenient  ferrées. 

(36)  Légende  des  saints^  vie  4o  Min tBloi. 

(3^  Lettres  du  roi,  juillet  1464  ,  relatives  ao^  maréchaux  de  Rouen. 

(37)  ^ans  un  inventaire  des  biens  meublea  d^  Jehan,  de  Neafchastel,  dont 
j'a»  l'ofiginàl  «on  lit  :  n  Iiemun  livxe  deserrnrgie  pour  les  chevaux.  »  Cet  in- 
ventaire  esjb  du  dernier  mfurs  i3ap. 

.  iS&i^A  CrnsNaAime  du  Moqstay  ^  oévsteUier  du»  aoj,  ^onr  traie  autiea  gsir 
p  nés  gamies..^de  coustaaulx  ^joanehe»  de  brosù,  poursekrmà  «happélletla 
ù  pain...  M  CompHdé  méisênjaoqume  MetnardL^  etèrdépemsef.**  pautVhot' 
iMfdtkn^t.é  nimdai  t636^,  pMnwentsiiv.paroheiwa ,  que  je  poseède. 
{^  nA OjiilhiiinBi ^«MolNpafï«4^oae'«n«  mgbn  '^aiine ga^ie  de  ^nx  eoroj^- 
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tf  îMoaht  aussi  à  manches  d'acier  fait»  àcoarbats  »  ponr  tarvir  A  aanif  las  hais- 
a>  trei  an  escailla...  i>  Ibidem, 

•  (40)  «  A  loy,  pour deaz  autres gaisnes  garnies chaseona  daaix  oonsteaidz... 
tons  poinctus  pour  servir  susdites  tables  les  jours  maigres..  »•  Ibietem. 

(41)  Voyez  les  deux  notes  précédentes.  Voyes  aussi  lesMémoiree  de  Lamar« 
cbe  ^  De  l'estatde  la  maison  de  duc  dJe  Bourgogne  ^du  premier  estât* 

(4a)  A  Jehan  Petit  Fay,  mercier,  suivant  la  court  la- somme  de'  fâxi^<«ittq 
a>  soIb  tournois...  pour  une  douzaine  de  cousteanlz  praj^ya^  garnis  de  gayne... 
M  que  pour  une  gibecière  de  toi  lie  garnye  de  ferS|  pour  icelle  portiei  lesdicts 
1»  consteaulx...  »  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  ZipUM  XI ,  année  1469 , 
manuscrit  déjà  cité. 

(43)  n  A  OlirierUe-Maulrais ,  valet  de  chambre  et  barbier  du  corps  du  roi^ 
»  SX  1.  xii  s.  VI  d....  pour  un  estai  garni  de  razouera  d'argent  doré  de  fin  or , 
»»  sizeaux ,  peigne  et  mirouers...  u  Ibidem. 

(44)  Lettres  du  roi ,  6  mai  1407 ,  relativea^aux  émouleurs  des  g^ndes  forces. 
(46)  J'ai  une  suite  chronologique  d'extraits  des  registres  de  la  cour  des  mon. 

noies,  £siits  par  FouUain ,  avocat  général  de  cette  cour ,  manuscrit  du  xviii*  siè- 
cle, oii  se  trouve  un  mandement  du  roi,  relatif  au  décjri  de  diverses  mpnnaies 
étrangères,  qui  mentionne  les  mailles.an  chien  et  les. mailles  au^chat. 

(46)  Lettres  du  roi ,  6  mai  1 407 ,  relajtivés  aux  émouleurs  des  grandes  forces.. 

(47)  I^ettres  du  roi ,  août  1^9 yX%\A\iYe^  aux. merciers  de  Touraine. 

(48)  Lettres  du  roi,  i3  août  1471  ;  autres  lettres  du  mois  de  sjeptembre  1409» 
/               relatives  aux  privilèges  des  habitants  de  Paris. 

(49)  Lettres  du  roi ,  janvier  1481 ,  relatives  au  métier  de  lormier  et  de  sellier. 

(50)  Lettres  du  roi,  septembre  i3da ,  relatiTCS  aux  tireurs  de  6\  de  fer. 
(5i)  Lettres  du  roi,  21  janvier  14^^-1  relatives  aux  ouvriers  d'Ayxué tarie*. 
(5a)  Ibidem, 

(53)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  mestiérs  de  Paris. 

(54)  Lettres  du  roi,  21  janvier  1416,  relatives  auxouvrierf  d'Ayméterie..^ 
{^5)  Lettres  du  roi ,  dernier  avril  1407 ,  relatives  aux  haùbergîe^., 

{56)  Voyez  VHomm^  alarmes  ,  texte  et  notes.. 

(57)  Lettres  du  roi ,  juin  1467,  relatives  aux  ar;paurl<*rs  de  Paris. . 

(58)  a  Item  les  ouvriers  dudit  mestier.  seront  tenus  de  taire  arcs  de  boa  hpis 
»  d'if  et  qu'ils  soient  bien  encornez...  sur  peine  de  vingt  sotz  d'amen4e.  It0m 
o  pourront  faire  et  vendre  arcs  de  plusieurs  piè^W  pourveu  qu'elles  soient  as- 
M>  semblées  et  collées...  Item  seront  tenus  de  faii'e  flèches  de  bon  bois  secq'... 
»  empennées,'  chacune  de  deux  pieds  et dem/et  de  deux  doigts  de  long  ,  sa( 
\>  ladite  peine  de  vingt  solz  parisis  d'amende.  i>  Ôid.  du  prévôt  de  Paris,  du  21 
'décembre  1443,  Livre  vert  vieil,  manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(59)  Cette  manière  de  s'exprimer  se  trouve  souvent  dans  les  statuts  du  xv* 
siècle. 

(60)  Cl  Item  seront  tenus  de  faire  arbalestre  tant  de  bois  que  d'acier...  u  Qr- 
donnance  du  prévôt  de  Paris ,  citée  à  l'avant-dernière  note, 

(^1)  Histoire  de  la  milice  française ,  par  fe  père  Daniel  ,'îiv.  4 ,  ch.  4. 

(6a)  (c  Ponr  s^avoir  si  elles  (les  arbalètes)  seront  bonnes...  et  si  en  tirant  les* 
M  dits  trois  coups  icelle  ou  icelles  arbalestres  rompent...  cehiy  qui  les  aura  ven- 
a»,  dueseera  tenu  de  lesreprendf«...MOrd,dupréTÔtde  Paris,citë0'àla'note(SB). 
'    (63)  Mémoires, de Duclereq,  livra IW/chv^M.*-   •    • 
-    (64)  Lettres  du  roi ,  juin  14^7 1  refétiipsesauà  meetiers  de  J^fts. 

(65)  Glossaire  de  Pucange ,  au  mat.iUrûerieerdûs,  les  mimiiniires  dee  maatM' 
crits  da  it?  •  lièda  Tepréiaiitani  le«  ah^ndisis  pusiésW^iattaiswJéttdé  4péa, 
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'1^)  n  existe  esjiusore  un  grand  nombra  de  cet  épèea.  Ou  lit  dftiit  l*hi«fDlire  dé 
Bayard  qn'à  ses  derniers  momens  il  baisait  son  ëpée  à  Tendroit  oà  elle  formait 
nne  espèce  de  croix  arec  ia  garde. 

(67)  Lettres  du  roi ,  jniÀ  1467 ,  relatives  anx  foiirbissenrs. 

(68)  Histoire  de  rUniyersitë  ;  Histoires  dn  temps  1  année  1453  et  sniirantes. 

(69)  Mémoires  de  Dnclercq ,  lir.  5  cb.  6a. 

(70)  Ibidem,  ch.  47*  Déjà  an  commencement  du  xt*  siècle ,  la  Tille  de  Bi^ 
nant ,  près  Liège ,  avait  donn^  son  nom-  anx  ustensiles  de  cuivre  :  royet  les  let* 
très  de  Charles  YI,  mars  i4i5,  relative%aax  balanciers  de  Rouan. 

(71)  On  trouve  dans  Vlmfentaire  des  biens  délaissés  par fiu  messire  Emard 
Nicolay,  premier  président  de  la  chambre  des  comptés ,  année  i586  «  que  fai 
en  original.  «  Item  deux  coqnemars  de  franc  cuyvre,  fa^on  de  Ljon.  Item  ung 
w  pot  de  cujvre  de  la  fa^on  de  Lyon ,  bandé  de  fer...  u 

(73)  Plusieurs  chaudronniers  de  Paris  conservent  encore  de  ces  anciens  plats 
deTttivre  ouvragé,  dont  le  style  et  l'habillement  des  personnages  annonce 
qn^ls  ont  été  faits  au  xv»  srèdie.  J'en  ai  vu ,  rue  du  Faubonrg-Saint-Honoré  , 
rue  de  Chartres ,  et  toujours  à  la  plus  belle  place  de  la  montre. 

(73)  J'y  ai  vu  aussi  des  bassins ,  ou  du  moins  des  ustensiles  qui  en  avaient  la 
forme  ,  dont  la  fabrication  en^  bossage  remontait  à  ce  siècle. 

(74)  A...  La  somftie  de  vu  I.  v  s.  peur  deux  grandes  ymaiges  de  cuivre  ar* 
»  genté  y  le  chef  desquels  est  doré,  dont  y  en  a  quatre  en  façon  de  tablean±...>) 
0>mpte  de  maistre  Thofnas  Sohier.  .  pour  les  menas  plaisirs  et  privées  af- 

jkires  de  la  chambre,», ,  anAée  1491 ,  manuscrit  conservé  aux  archivés  du 
loyavme. 

(75)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon,  lir.4)  Paroisse  de  SàinUjeaU' 
*  ati-Marehi, 

(76)  Lettres  du  roi,  23  avril  lé^àB,  autres  lettres,  2,  septembre  1481 ,  relati* 
Tes  nux  chaudronniers. 

(77)  ((  Pour  le  coc  et  caudière  xu  livres.  »  Compte*  des  dépenses  du  clocher 
de  Notre-Dame-d'e-Condé ,  année  i5o4  ;  manuscrirdéjà  cité. 

(78)  Mémoires  sur  Troyes ,  par  Grostey ,  ch.  Anciens  ûsctges  d^  l'église  de 
Troyes, 

^>  «c  A  Maurice' Habiliom,  pois^ier,  demeurant  à  Tours,  la  somme  de  trente 
v'solA  tournois,^ qui  dette  lui  estait  pour  deux  bacins  d'aitin  neufs^  qu'il  a  faits 
M  et  Hvre«  audit  uois  de  janvier  à  Jehan  Monstgtii ,  varlct  de  fourrière  du  roy 
»  notre  dit  seigneur,  pour  se'rvir  à  la  chaere  du  retrait  dudict  seigneur. ..  m  Com- 
ptes des  dépenses  de  Louis  XI,  atinée  X469 ,  manuscrit  déj&  cité. 

(80)  Lettres  du  loi,  mars  14 15  ,  relatives  aux  balanciers  de  Rouen. 

(81)  Les  tpciens  comptes  des  couvens  et  des  granâfs  châteaux  en  font.men* 
tton.  Toutes  les  communautés  ecclésiastiques,  tous  les  riches  seigneurs  ache- 
tèrent une  horloge  ,  voulurent  savoir  riiêuie  dès  qu'ils  purent  disposer  de  i5  ou 
ao  livres.  Yoj^z  la  note  (85). 

.  (8ai)  On  voit  dans  les  ipini^tures  du  roman  de  Regnault  de  Montanban,ma- 
9iMcrtt  du  XV*  siècle^conse/ryéà  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  des  pendule», 
nsaex  semblables  à  celles  d'aujourd'hui* 

(&3)  Gaspard  Yisconte^  qui  .vivait  dans  le  xv"  siècle,  fait  mention  det  mon- 
tres dans  un  sonnet ,  où  il  compare  un.  amant  à  une  horloge  ,  Storia  délia  lit- 
ieraturm  itâliana  di  Tiraboschi ,  tom.  YI ,  par.  a  ,  éd.  in-40. 

(84)  Sana^le.  Lipre  des'faiz  monseigneur  Saimt-Loys,  in«iuiserit  déjà  cité,  la 
aimtiirt  du  c^p. .<#W#re  miracle,  uMe/emtne  nommée  GuUtemine.,,  re- 
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qiié«f  les  vinfi^-^uulre  beurai. 

(85)  n  A  Pierre  Comier  faiseur  d'horloges  XYVU  U  X  «4  pour  «ng  horloge  pM 
ttluy  mis  au  fclbcliier  du  TÎfiil  cJuLstf  1  d'Amboise^.  a»  Compte  4«{«dép«Ds«s  de 
Louis  XI»  année  1469 ,  manuscrit  4<^j4.  <aUé. 

(86)  n  A  Jehan  Torlogeur  maistie  jjouveroeur  de  l'orloge  du  beifroj  P<h>'  ^^ 
II»  gaiges  Ti  1  w  Cempte  de  U  ville  de  Noyon ,  i^w ,  manoscfit  déjà  cité. 

.  iSf)Nova  reperta  Guidonu  Pancirotlif  de  honlogiis* 
(88)  Ibidem  y  Ibidem  et  Cammentalpe  de  Henri  Salmuth. 
(89^  Histoire  de  Rouen  par  Amiot,  sec^de  partie,  chap.  JSglife  cathédrtde» 
{^)  Mémoires  de  Duclrrcq,  Uv.  ô,  cJi.  7.  . 

(91)  Topographie  de  Trojes,  pur  Conrtalonj  Ut.  4«  Fanisse  de  Saint-Reml» 

(92)  Histoire  dé  Rouen,  par  Aoûo:,  seconde  pairiie,  chap.  ÉgUtà  cathédrale» 

(93)  «Mémoires  de  pucler«<|f  Ut<  5 ,  ch«  6»-- 

(94)  AnUt^ttiiés  de  Paris,  par  Sauvai ,  aanée  1484  \  {^ajoute  que  l«s  miBi«m>* 
res  des  manuscritft  du  xt"  siècle,  représentant  d«s  jardins,  entfe  autres  celles 
du  Rusticon ,  manuscrit  déjà  cité, figurent  ces  divers  jets  d'eau 

(pS)  X<ettres  du  roi ,  juin  1467 ,  relatives  aux  mestiers  4#  Paris. 

{<^)  R  A  Cuiot  de  Moreanesi  pintler  d*estaing,  U  jomm?  tienle  cinq  soli 
M  tonrnois,  poiir  deux  abscons  d'est^ing.  w  Compte  des  dépenses  de  Lohî#  X|  , 
année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(97)  ce  Pour  deux  aultre«  mulets  qui  ont  amené  la  vaisselle  d*estaiis  ot  deux 
u  co£ùrçs,pourchascun  trois  jouméesde  Saint-$éhaati«n  nu  diet  Buyonne  xl«  vuto» 
Compte  des  dépenses  de  \*IIosteL  du  roi,  année  iâx8,  manuscrit  que  je  possède* 

(98)  Abrégé  chron.  d«  l'histoire  de  Franco ,  par  Hénanlt ,  aanée  1279. 

(99)  Dana  leurs  relations  des  grandes  cérémonies  ou  des  entrées  .dos  rois,  U« 
historien*  du  quinû^u»^  siècle  ne  parlent  que  d*hebiti  orfèvres;  yoje%  entre 
autres  la  Chronique  de  Jean  de  Trojes ,  année  1461 ,  et  le  Re<;iieil  des  rois  do 
France,  par  J^utUlet,  cb.  du  couronnement  de  Louis  JCJ» 

(100)  M  Item ,  six  boutons  d'or  à  esquierre,  eimaillex  de  noir,  poiians  en* 
«semble  demj  once  nng  estelin  et  dem j...  u  Inveniaira  d'Bmard  JNicolay^  ma- 
nuscrit  déjà  cité. 

(loz)  «  Plusledict  jour,  lui  a  esté  baillé  dudict  office  audict  Mangot  mng  ehaa- 
jyi  délier  à  ilambeaulx  pour  re&ire  de  neuf ,  poise  trois  marcs  trois  onoes...  a» 
Compte  des  dépenses  de  VHostel  du  roy,  année  i536,  manuscrit  déjàcjté. 

(loa)  f€  A  Pierre  Quincaold ,  orphèvre  r  pour  avoir  iait  cinq  ronda  esmaulx 
I»  armoyés  des  armes  de  ceste  dicte  ville,  appropries  et  assis  sur  lesdictes  troys 
»  pièces  de  vaisselle...  assavoir  lesdicts  deux  flacons...  et  ledict  drageoir...  o 
Compte  de  la  ville  d'Arras»  année  149^»  manuscrit  déjà  cité. 

(io3)  Sur  les  opérations  de  ce  genre  de  gravure ,  appelé  par  les  italiens  :  il 
nielo,  Voyes  Vasari,  introduauùone  cap»  33  ,  secunda  parie  vita  di  jtntonioe 
Pietro  PoUaivoli  ,piHori  et  seultori  Florentin  i, 

(104)  Item,  une  imaige  à  mectre  au  bonnet  à  fond  esmaitlé  de  rouge ,  une 
<«  devise  rompue  le  tout  d'or...  Item  une  imaige  à  mectre  à  nng  cbappean  de 
tt  pourceline  à  imaige  de  sainct  Christophe  garnie  d'or... o  Inventaire  d'ÉibAfeif 
Nicolay,  manuscrit  déjà  «ité. 

(io5)  Voyez  la  note  (74%  voyex  aussi  dans  l'Histoire  ecclésiastique!  de  ta  covr, 
par  du  Peyrat,  Lv.  i,  chap  5,  les  inventaires  de  le  chapelle  du  roi. 

(106)  Chronique  de  Jean  de  Troyeé,  aiinée  1478. 

(107)  Mémoires  rar  Troyat ,  par  GMtlëy ,  ebep;  ShtUpéure  «/  JAscfsnM^.     . 

(108)  Il  A  Pierre  Bastdn,  orAtre  du  foy  îietré  A^re  ;  pour  tei^  pe«iiei,'eelhHfc 
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I»  tH  d'flTOtf  rebroay  donse  tassea  martellëes...  •»  Cooipte  dei  dépenses  <|el« 
cour  de  Louis  XI,  anaée  1469,  manuscrit  dé|à  cité. 

(i09)Topogr«  de  Troyes,  par  Courtaloa ,  liv.  4,  art.  jibbayetie  Stunt-L^up» 

(110)  Lettres  du  roi ,  janvier  1470 ,  relatives  aux  orfêvires  de  Tours.   . 

(iii)  Ordonnances  sur  les  momiateSi  qaimièma  siècle  |  gardes^  vistteiin  , 
essayeurs,  prëvAts. 

(ni)  Lettres  du  roi ,  septembre  I45f ,  relalires  aux  ^ri^ilëget  des  laoïknayMift 
du  daclië  de  Gnienne. 

(11 3)  Lettres  du  roi,  12  août  146a,  relatives  A  la  création  d*un  nouveau  mon- 
aayeur  en  la  monnaie  de  Rouen. 

(114)  Ordonnances  sur  les  monnaies,  quinzième  siècle,  lidtéla  de  fabrication. 
(ii5)  Lettres  du  roi,  t%  août  146a,  relatives  à  la  cirëation  d'un  nouveau  mon  « 

aayeur  en  la  nionnaie  de  Rouen  & 

(116)  Ord.  sur  ÏOs  monnaies ,  qninsième  siècle,  villes  et  bôtels  de  fabrication. 

(117)  Gommissicm  dtt  roi ,  du  la  mai  1490 ,  pour  qfiérir  0s  ailles  plus  pro- 
chômes  tel  nombre  d'ouvriers  et  monnay ers  qt^ Usera  nécessaire,  tant  du 
serment  de  France  que  de  Vempire,  Extraits  des  registtet  dt»  la  cour  d  w  mon» 
Baies ,  manuscrit  déjà  cité. 

(i  18)  Voyea  la  note  (b)  des  Letttei  du  roi ,  14  novembre  iS4a  f  rebit|vfs  aux 
monnaye  urs. 

(119)  Les  extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit  déjA  cité , 
font  mention  de  ces  deux  sermeas ,  aotamment  à  Tannée  1490 ,  eommissien  du 
roi  au  premier  des  générauis  requis  pour  se  transoorter  à  la  Monnoif  de 
Sayonne»  Yoyes  aussi  les  ordonnances  relatives  aux  moniiaief. 

(lao)  Voyes  dans  les  Lettres  du  roi ,  aa  mars  i339,  reUlives  aux  monmayetis^ 
la  note  (d). 

(lai)  Ordonnaacos  relatives  aux  monnaies.  Les  Extraits  des  registret  de  fai 
cour  àeê  monnaies ,  ihanusciit  dé) A  cité ,  donnent  le  détail  de  ees  gages  depuis 
le  quatontème  siècle. 

(132)  Traité  des  Monntfios ,  par  Boisard  ,  première  partie,  cbap.  a6;  Lettres 
du  roi,  aa  mars  t339,  relatives  aux  monnayeurs;  autres  lettres  du  aS  mai  i4>l3, 
relatives  à  la  police  du  royaume ,  chap.  des  Moumoyes^ 

(xa3)  Lettres  du  roi,  l3  janvier  1374 y  relatives  aux  mooaayeurs. 

(Ia4)  Lettres  du  roi ,  février  1418,  relatives  à  la  Monnaie  àé  Ma#re|ole.    ' 

(ta5)«i  A  Jehan  Hullot,  brodeur,  pour...  lacets  de  fit  d'or  et  d'argent...  i> 
Comptes  des  dépenses  de  Louis  XI ,  année  1469  ,  manuscrit  déjA  cin^. 

(ia6)  Antiquités  de  Paris ,  par  Sauvai ,  Comptes  de  la  prévôté  ^  ForfitHure^s , 
amendes  criminelles,  ,      '  '    >  ' 

(137)  Note  de  V Artiste  ,  relatives  aux  instrumens  de  musique* 

<la8)  Lettres  du  roi,  lÂ  septembre  I4a3 ,  relatives  aUK  Monnaies  de  Paris  > 
MAoon,  etc.;  Traité  desMonnoies,  par  Boiaard,  première  partie,  chap.  r4  et  IS. . 

(139)  Jbitiem  \  voyes  aussi  les  Lettres  du  roi  %  37  octobro  1394  ,•  relatives  <attx 
màltros  particuliers  des  Monnaies. 

(l3o)  Traité  des  Monnoies ,  par  Boiaard ,  première  partie  «  chap.  14. 

^I3l)  Ibidem.  '« 

(iSa)  Ord.  des  r<ûs  de  France,  t.  VTL,  pré&ce,  p.  id3,  «t  t.  XV,  préface  1  p.  44 . 

(i33)  Essai  sur  les  Monnoies ,  par  Dupré  de  8ain^M8ur  ^  chap.  Variations 
dans  le  prix  du  marc  d'argent,  l^bleau  des  variations.  Le  prix  du  marc  d'ar- 
gent monnayé ,  A  la  fin  du  quinstème  sièele ,  n'y  est  élevé  que  de  dix  sous 
au-dessus  du  prix  de  l'argent  non  monnayé. 

(i34)  Voyez  la  note  précédente;  voyea aussi  la  note  (17)  du  Financier, 
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(i35)  Histoire  det  Monnaies  ,  par  Leblanc.    ' 

(i36)  Lettres  du  rftl ,  l5  décembre  142I  f  reiattres  aux  monnaies. 

(437)  a  Ordre  du  roy,  a  novembre  1476 ,  aux  généraut ,  de  risiter  les  outra» 
»  ges  des  orfèvres...  défenses  aux  orfèvres  de  suracheter  les  matières,  m  Extraits 
des  registres  de  la  cour  des  monnoies ,  manuscrit  déjà  cité. 

(i38)  Traité  des  Monnoies ,  par  Boizard^  deuxième  partie,  chap.  7. 

{139)  Mandement  du  roi,  dernier  aoÛ!t  1493  :  a  feront  les  orfèvres  serment 
»  es  mains  des  généraux  ou  autres  qu'il  appartiendra...»  Extraits  des  registres 
de  la  cour  des  monnaies ,  uiannserit  déjà  cité» 

(c^o)  «  Ordonne  que  tous  orfèvres  fassent  leurs  ouvriiges  deê  \oj  et  remède 
-1»  qui  sont  ceq^x  de  Paris. . .  m  Ibidem, 

(i4>)  l'es  Cent  Nouvelles  ,  septième  nouvelle  ^  le  Charreton. 

(142)  Lettres  du  roi ,  7  jnin  jii&6 ,  relatives  aux  monnaies. 

(143)  Lettres  du  roi,  aS  mai  I4i3,  relatives  à  la  police,  cbap.Des  monnoies. 

(144)  Mandement  du  roi,  du  tS  janvier  1494  •'  <«  Fourrent  néanmoins  les  gé- 
M  néraux  créés  esdit-es .provinces  de  Bourgogne  ,  Provence,  Bretagne,  assister 
M  aux}ugeme«is.  .  u  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit 
cité. 

(145)  a  Edit  du  rojr,  du  mois  de  juin  1484,  portant  fixation  de$  généraux  des 
M  monnoies  au  nombre  de  six.-,  u  Ibidem.  Voyez  ausA  le  Traité  des  Monnoies, 
par Boiaard, deuxième  partie,  chap. premier. 

(146)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  tom.  XIV ,  préface,  p.  i5  et  16. 

(147)  Ibidem,  t.  XY,  table  des  prix  du  marc  d'or  et  d'argent.  Dans  un  man- 
dement du  roi,  du  24  avril  1488,  le  prix  du  marc  d'or  est  fixé  à  i3o  1.  3  s.  4d., 
et  cel«yi  du  marc  d'argent  à  1 1  1.  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  mon- 
naies ,  manuscrit  déjà  cité. 

»  (148)  Dans  cek  extraits ,  on  lit,  année  1479 1  ^^^^^  ^^  temps  le  roi ,  avant  de 
£xer  le  cours  des  monnaies ,  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  des  monnaies  en 
Angleterre  pour  conférer  avec  les  officiers  des  monnaies  de  ce  royaume  sur  le 
cours  des  moBBfiies  anglaises ,  des  nobles  à  la  rose. 

(149)  Lettres  du  roi ,  17  mars  I45i ,  relatives  aux  généraux  des  monnaies. 

(150)  ce  Très  cliers  frères,  je  me  recommande  à  vous...  n  C'est  le  commence- 
ment d^une  lettre  adressée  aux  généraux  des  monnaies  par  le  chancelier  de 
France  »  -U  97  février  1460.  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies , 
manuscrit}  dèjà-éité»> 

(i5i)  Mandement. du  r(M,  du  2  septembre  1489»  relatif  à  la  punition  des 
iavenrVvÀ  l'eau  f^rte  j  autre  ^mandement  du  4  juin  de  la  même  année  ,  portant 
que  les  espèces,  tant  celles  du  royaume  qu^estran gères  qui  ne  seront  pat  du 
poids  ordonné  seTont'cizaillées.*»  etc.  u  Ibidem. 

(i52)  «f  Phelippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bourgoigne....  avons  receu 
•»  ^'humble  supplication  de  Houdot  de  Douls,  escuier ,  contenant  qu'un  nommé 
»  ^naifitre  Piefre  vint  .paxdevers  icellui  suppliant,  et  lui  dist  qu'il  le  ferait  plus 
»  riche  trois  foiz  plus  qu'il  n'avoit...  lequel  maistre  Pierre  n'en  feroit  riens  s'il 
u  n'estait  en.  lieu  fort  et  qu'il  le  voulsit  mener  de  ver  le  seigneur  de  Pesmes...  et 
u  fist  lors  icellui  maistre  Pierre  des  gros  de  six  blancs  poiu  trois  francs...  Tan 
M  mil  quatre  cens  cinquante  huit.  »  Lettres  de  grâce  pour  i^nsse  monnaie,  Ae-< 
gistre  de  l'audience  du  sceX  secret  du  duc  de  Bourgoigne ,  maauscrit  déjà  cité. 

(i53)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  Cour  des  Monnoies 

(164)  Registres  du  parlement,  arrôt  du  8  avril. iS^S^  relatif  à  la  mise  en 
liberté  d'un  trésorier;  autre  ari^t  du  i5  janvier  1484»  relatif  aux  conflit  arec  la 
juridiction  de  la  cour  des  monnaies. 
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(i55}  Antiquités  de  Farii^  par  Saurai,  Comptes  de  lu  prévôté)  cbapitre  JD^ 
pense  commune, 

{i58)  Lettres  dn  roi ,  janvier  1470 ,  telatives  aux  orfèvres  de  Tours. 

(1 57)  Topographie  de  Troyes,  par  Courlalon  ,liv.  4,  chap.  les  Cordeliers. 

(i58)  Avant  la  révolution  »  il  y  avait  dans  les  anciens  châteaux  1  dans  les  an- 
ciennes riches  maisons  d'anciennes  pièces  d'argenterie  où  le  non-  venundttur 
était  la  prudente  substitution  d'un  père  à  ses  petits-fîls.  * 

(159'  Voye*  Is  note  (74). 

(160)  Lettres  du  roi ,  août  146a  ,  relatives  aux  faiseurs  de  meules- 

(161)  R  Item  à  Jehan  Racine  ,  tu  somme  de  xin  sols  m  deniers ,  pour  j  avoir 
»  foiirni  et  mis  les  cercles  nécessaires  à  une  meule  tonte  neuve...  «r  Œuvres  et 
réparacions  (aictes  au  moulin  à  blé  soulx  Domfront,  appartenant  au  roy ,  en 
l'année  1473.  Je  possède  ce  compte  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin. 

(162  Topographie  de  Trôyes ,  par  Courtalon ,  liv  VI|  Doyenné  de  Sezanne  , 
ehap.  Cour  Félix* 

(i63)  rc  jDe  la  perrière  de  Monthenigne  et  tles  Esthillons  ,  baillée  à  Didier 
M  Normnnt ,  pérrier,  pou*  htiit  frans  par  an...  n  Compte  de  la  ville  de  Dijon  , 
année  i5ii,  manuscrit  déjà  cité. 

(164)  Toyex  la-  note  précédente. 

(i65)  Voyez  les  gravures  de  VArte  de  metalU  d'jigricola ,  Bâle  i563. 

(i>66)  Lettres  du  roi ,  juillet  1478  »  relatives  aux  carriers  et  pUtrieiv. 

(167)  Ibidem. 

(168)  Telles  sont  les  cheminées  qu'on  voit  dans  les  miniatures  des  manusctito 
du  quinzième  siècle ,  représentant  des  bàtimens. 

(169)  Lettres  do  roi ,  juillet  1478,  relatives  aux  carriers  et  plâtriers. 

(170)  jigrippa^JDe  vanitate  scientiarunè^Ckup,  de  Geometria  \  voyez  avuM 
dans  le  livre  intitulé  Navis  stuUifera^  la  gravure  qui  est  an  fo  a6.     . 

(1^71)' A  la  miniature  du  fa  5o,  y.  du  manuscrit  delà  Bible  historiaux ,  con* 
•ervé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  y  représentant  la  tour  de  Babel  ^  construction, 
•n  voit  un  écha£iudage  en  spirale,  dressé  en  dehors  de  la  tour.  ^t 

(172)  Plusieurs  édifices  du  quinzième  siècle ,,  où  ces  difii^rens  genres  de  pieit 
vcs  ont  été  employés ,  subsistent  encore. 

(173)  a  A  Richard  Choblanc ,  recouvreur,  la  somme  de  quatre  gros  et  demi 
»  pour  peines  et  vacations  d'avoir' visité  et  tôisélles  ouvraiges  de  couverture..» 
Compte  d6  la  ville  de  Dijon ,  année  i5io  ,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  la  note 
snivante- 

(174)  «La  somme  de  quatre  ving»  deux  frans  quatre  gros  pour  l'achat  de 
M  aoixante  seize  aulne8.de>drap  orangié  et  bleu..',  employés  et  délivrez  de  par 
M  ladiote  ville  aux  sergeus ,  menestriers ,  giolier ,  Richard  Choblanc  et  autres 
^officiers  de  ladicte  ville*  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  i5ii,  mauua- 
crit  déjà  cité. 

(176)  «Des  estellaiges  dttdit  Aign^y,..  et  se  payeiU  par  ceulx  qui  tiennent 
M  estaulx  eu  place  en  la  halle  au  jour  deioiré ,  et  les  paioctres  et  potiers  de 
»  terre  «ne  obole,  u  Compte  de  Nicolas.  Gamier,  receveur  d'Aignay-le-Duc 
pour  le  roy,  année  i5a5  j  manuscrit  d<^jà  cité. 

(176)  Lettres  du  roi,  septembre  1 456,  relatives  aux  potiers  de  terre. 

(177)  Pantagruel  de  Rabelais,  liv.  Il,  ehap.  aa,  Cçmment Panurge  voulut 
visiter  lesdictes  isles. 

(178)  Lettres  du  roi,  septembre  1456,  relatives  aux  potiers  de  terre. 
h  f^  Ibidem, 

U^  «r  lîem  piottr  le  tonnetieu  des  pots  de  terre ,  de  chacune  charretée,  uog 
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»  pot  I  Ivqiiél  qnt  l'on  Ttut  prendre.  »  £ztr«if  du  déoonibreiiieBt  de  Philbeit 
de  Beanjeu ,  3  mars'i4o3 ,  qui  le  trouTe  dans  iln  manuscrit  relatif  k  la  ville  de 
Troyes,  dé}&  cité,  conseryé  àlaBibliot.  du  roi,  entre  les  manuscrits  de  Dnpuy, 

il 81)  I<ettres  du  roi,  septembre  l456,  relatives  aux  potierade  terre. 

(18a)  Ibidem, 

<i83)  a  Autre  recette  dn  louage  du  cham&nr  à  tuiiles,  appartenant  à  mon 
I»  seigneur  lequel  louage  eit  de  chaci^a  an  de  trois  milliers  de  tuilka.  uCompta 
de  recette  et  dépense  de  la  comté  de  Clermont,  année  1466,  manuscrit  déjà  cité. 

(184)  Bien  que  l'église  Saint-Nicolas  de  Troyes  ait  été  brAlée  en  l5a4 ,  je 
crois  cependant  que  les  carreaux  de  brique  qui  en  parent  Tentrée,  près  l'esca- 
tier  da  c^raire  sont  de  la  fin  du  xt«  siècle ,  ils  sont  gra.Tés  de  lettres  roniaincs, 
de  fleurs,  de  losanges,  de  croix  de  Jérusalem,  de  pièces  de  blason^f  iU  ressea* 
blent  aux  pavés  peints  dans  les  miniatures  des  saanusciits  du  xf  siècle. 

(i85)  Ces  carreaux  de  l'église  de  Saint-Nicolas  sont  Ternis;  il  me  semble  en 
avoir  ru  aussi  au  cbâteau  de  Ghenonceaux  en  Touraine,  b&ti  {>ar  le  général  dn 
finances  Boyer ,  rers  le  commencement  du  xr«  siècle. 

(186)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon ,  lîr.  4 ,  Cathédrale  at  abb^e^e 
de  Saint-Loup. 

(187)  Au  xre  siècle,  Troyes  était  comme  aujourd'liui ,  bâti  4?  hfn»  et  de 
pUtre  ;  Histoire  de  cette  rilte. 

(188)  J*ai  ru  des  sculptures  sur  des  maisons  dn  xr*  siècle  à  Pari»,  à  Rouen , 
à  Erreux  et  à  plusieurs  autres  rilles;  mais  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Troyes,  que  M.  Arnaud,  peintre ,  domicilié  en  cette  rille ,  se  propose  de  faire 
grarer  dans  les  prochaines  livraisons  de  ses  Antiquités  de  Troyes* 

(189)  A  Chftteau-Thiurri ,  an  donjon  ,  appelé  rHorloge-Balsnd ,  j*ai  ru  plu- 
sieurs salles  ou  chamhreSyOà  sont  des  lambris,  figurant  des  arcs,  des  ramages, 
des  filets,  armoiries:  il  y  a  aussi  des  rolets  de  &tndtre,  sculptés  dune  le 
même  ^.le.  Ces  boiseries  ont  été  inçoMestablemeut  faites  rerslb  eommen* 
cenàent  du  xne  siècle;  uiadame  Philippe,  femme  dii  propriétaire  de  ce  doujoU) 
les  conseri[e  areç  un  éitndit  lanatisme,  que  j*aiiAché  d'rafflamiiter  eneM«>  eu 
lui  disant  que  quelque  sarant  lui  en  ferait  ou  plutèt  lui  eu  ferait  faire  l'acquisi- 
tion. Quant  aux  grandes  armoiresi  de  ce  te^ips,  tout  le  monde  peut  en  areir  rm 
4a9S  les  rieilles  fermes. 

(i9o)«^  Jn  aula  noçaprope  puihman^suhtus  tUctam  eameram  de  paremeuti 
»  invenerunt  quoddam  magnum  scannumjagi  cum  seàbeUo  ,  lot^itâdinh 
n  vigenti  pedum,,.Jtem  quoddam  magnum,  scanum  cum  dosserio  et  acabM^ 
M  cum  duobt^  iresteUis.*.  »  Inrentaire  de  l'érèque  de  Langres,  année  i^  , 
manaserit  déjà  cité  aux  notes  du  xir«  siècle.  Yoyea  la  note  snirante. 

^191)  «I  Bn  là  grande  salle...  fut  trouré  un  banc  à  perche  et  sans  ii|arche  de 
s»  sept  pieds  de  long  ou  environ',  taillé  parderant  à  coquilles:,  les  pillierstonv* 
M  nés...  »  Inrentaire  d'Émard  Nirol^j ,  manuscrit  déjà  cité. 

Les  Monumens  français  inédits,  quinûème  s&èole,  publiés  par  M.  Wille- 
nin ,  peuvent  être  considérés  comnne  appendice  de  cette  note  et  de  bien  d'an- 
tres de  Thistoire  de  V Artisan  et  de  celle  de  V Artiste*  • 

(192)  «  Item  deux  petites  chaises  basses  courertes  de  drap  rert  chacune  de 
»  troys  pieds  de  long  ou  enriron...  Item  quatre  chaises  de  noier  et  poirier  cou* 
M  vertes  de  cuyr ,  serrant  i  asseoir  à  table...  u  Inttontaire  d'Bmanl  Nicelay  9 
manuscrit  déjà  cité. 

(198)  Lettres  du  roi ,  24  juin  14^ ,  relatîres  aux  bûchers.    -, 

(194)  Dans  le  compte  de  la  rille  de  Bijon ,  année  i5io ,  manuscrit  d^  cité , 
il  y  a  un  chapitre  de  dépense  intitulé  :  Xem6/VM»r»e;  ireosunenee  nûm':  «  A 
«  Qnj  G|riion  t  leînbroiiseur ,  pour  aroir  fi|iit  un  bnreani  et  une  scabelie***  » 
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(«196)  LiÊmtê  d«  fftiy  «4  ivin  1467  )  relatiTeamix  Itochcn. 
(196;  Ibidem. 
(1^)  Ibidem, 

(198)  Ibidem. 

(199)  JLettret  du  roît  janrÎM  i4i5 ,  mlstÎTCt  aux  hachera, 
(aoo)  Lettres  du  roi ,  a4  f nia  1467 ,  reletivei  «vx  hvchere. 
(aol)  Ibidem. 

(aoa)  liettree  da  roi,  jenrier  14 li» ,  relatÎTei  feux  hochert. 

(ao3)  I«ettret  dn  rot ,  «4  1^*'^  '4^7  >  relative*  anx  hocherf. 

(004)  I«ettre«  du  roi^  94  Wî**  '4^7 1  relatiret  aux  voirrien. 

<ao5)  Voyes  les  miaiatares  des  manuscrits  du  temps  1  notaniiiieatde  eenx  de 
la  Biblioiliéque  du  Roi. 

(ao6)  Lettres  du  roi,  a4  juin  14^7 ,  relatiTek  aux  eoirrierr;  Monumeos  de 
la  noaarchie  Iran^aise ,  par  Montlaucon  ,  rèime  de*  Charles  VTI  :  gravnre,  ici» 
dominicain  présent»  un  litve  nu  roi  ;  «ègae  de  LoaSs  3m:  gravure ,  Jeaum 
des'âiarets  présente  son  livre  à  en  reine  Anne, 

(•07)  Antiquité  de  Paris ,  par  Sauvai ,  comptes  de  la  prévôté ,  année  1480. 

(ao8)  «  Item  pour  la  venue  de  madame  la  duchesse  de  Betrj ,  pour  aller  à 
n  Montpensisr  fiiire  faire  certains-chassita  aux  HeaaisCrages  dud.ebasiel ,  p<mr 
i>  les  ansires  de  toiUes  strées  par  défault  de  verrerie,  v  Compte  des  dépenses 
àeê  wcffgeê  et  chevauchées  de  Jehan  Avin,  receveur  général  d'Auvergqe,,en 
l*an  a4x5,  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  que  j'ai, 

(309)  I^ettres  du  roi .  a4  juin  14^  >  relatives  auxfoiniers, 

(aïo)  a  A  JSstiennes  de  Salles  »  verrier ,  pour  deux  loaenges  de  verre  mises 
p  aux  verrières  de  lu  chambife  du  retrait  dudir  seigneurii  sola.  »  Compte  des 
dépenses  de  Charles  vui ,  année  1491 ,  manuscrit  défA  cité. 

(ail)  Lettres  du  roi ,  a4  juin  1467 ,  relatives  aux  voirriers. 

(aia)  Lettres  du  roi ,  a4  juin  1467 ,  relatives  aux  boissdiers  et  lantemiertf. 
Dans  le  livre  des/aiz  monseigneur  sainct  Loys ,  manuscrit  déjà  cité ,  on  voit^ 
4  la  miniature* du  £•  9*9 #ne  lanterne  attachée  en  dehors  de  la  maison. 

(akd)  Lettres  du  roi,  a4  juin  1467,  relatives  aux  boiseelsers  et  lantemieM. 

(ài4)  Ibidem, 

(ai5)  On  trouve  la  représentation  de  pareils  lustrée  dans  la  miniature  du  U 
90  V.  du  manuscrit  des  tournois  de  la  Gruthufe,  conservé  à  la  Bibl.  du  Roi. 
'  (ai6)  Dans  la  même  miniature  on  voit  aussi  la  représentation  de  pareils  por- 
te«flambeaux  ,  tenus  par  des  valets. 

(317)  Lettres  du  roi,  d4  juin  1467,  relatives  aux  boisselien  et  lantemlers. 

(aie)  Ibidem., 

(319)  Lettres  du  roi ,  %\  juin  1467 ,  wlativua  aux  vaBaien. 

{;aao)  Ibidem, 

\aaa\n  Item  letooU^  d«t  Buttes  et  autres  instrumens  faits  an  toar...  de  la 
I»  charretée  une  pièce  et  aussi  de  oottlongnes  de  canne...  »  Extrait  du  dénom- 
brement de  Philbert  de>Beanjen,  année  i5o3 ,  qui  se  trouve  dans  ua  manuscrit 
relatif  à  la  ville  de  Troyes  ,  déjA  cité. 

(aaaX  Lettres  du  roï,  a4  juin  1467»  relatives  aux  nattiers;  Antiquités  de  Pa- 
ris par  6auval ,  Comptes  de  la  prévôté ,  où  se  troaveat  plusieurs  articles  de  dé- 
feasee  pour  nattes.  Il  s*en  trouve  aussi  dans  les  comptes  des  villes  de  ce  temps. 

(aa3)  «I  Four  cxxvii  pieds  de  nattes,  mises  en  la  prison  de  Buriaae  xv  s.  x  d.^ 
Compte  de  la  ville  de  Yalenciennes  année  1414 ,  manuscrit  que  j'ai. 

{aa4)  Lettres  du  roi ,  décembre  1468 ,  relatives  aux  tonneliers  de  Soiisons  f 
aatrea  lettres ,  lëvritr  1471  »  relatives  aux  toaaelieri  d'Rvreu^. 
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(azS)  Lettres  du  r«i»  aviU  i^Sj ,  relarives  aux  barbiei»<(lc  Toukimc  ;  autics. 
lellreci  26  arril  1457,  relatives  ans  baibiers  de  Bordeaux;  autres4« tires ,  mars 
1476,  relatives  aux  barbiers  de  Beaune. 

(236)  Lettres  du  rui^  avril  1457 ,  relative!  aux  barbiers  de  Tuntonte*;  auttts 
lettres,  26  avril  1467 »  reUlWes  aux  barbiers  de  Bordeaux.- 

(237)  Lettres  du  roi,  juin  1437»  relatives  aux  barbiera. 

(298)  Lettres  dv  roi»  a6  avril  14^7 ,  relatives  aux  barbiers  de  Bordeaux. 

(339)  Ibidem  \  autres  lettres  du  roi ,  juin  i^v^  ,  relatives  aux  barbiers. 

(a3o)  Lettres  du  roi,  novembre  1461, ,  relatives  aux' barbiers. 

(a3i)  Histoire  de  Rouen  »  par  Amiot,  3«  partie ,  jibbaye  de  Saint-jâmand, 

(a3a)  Lettres  dn  roi  »  19  septembre  1439»  relatives  aux  boulangers;  autres 
lettres,  I7 octobre  1460,  relatives  aux  boulangers  du  Fuy;  autresletues,  & 
juillet  1457  »  relatives  aux  boulangers  de  Bordeaux. 

(a33)  Lettres  du  roi ,  décembre  1.443  »  relatives  aux  boulangers  de  Bourges  ; 
autres  lettres,  19  septembre  1489 ,  relative» aux  boulangers. 

(234)  Ibidem  ;  autres  lettres,  octobre  i45«,  relatives  à  la  cathédrale  du  Mans. 

(a35)  Lettres  du  roi,  décembre  i443 1  relatives  aux  boulangers  de  Bourges; 
autres  lettres ,  juin  1468  ,  relative»  aux  boulangers  de  Tours. 

(a36)  «  Tonltett  et  vente  du  pain  iv  1.  iv  s.  »  Compte  de  recette  et  dépense 
de  la  comté  deClermont   année  14^6,  manuscrit  déjà  cité. 

(287}  ce  An  septier  de  iroment  se  trouve  un  xx  xvi  pains  1  et  sur  chacun  pain 
M  selieve  pour  la  ville  une  obole.  1»  Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes, 
déjà  cité. 

(238)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  tom.  XI ,  préface ,  p.  49* 

(939)  Mémoires  de  Groslej ,  cbap.  Sculpture  et  Peinture ,  art,  Saint-Rémi. 

(240)  Ibidem  f  cbap.  Transaction  des  bouchers»  Le  manuscrit  relatif  à  la 
ville  de  Trojes,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  entr«  les  manuscrits  de 
Pupuy,  déjà  cité,  porte  bœufs  trayans^  au  lieu  àe  bœufs  6rdjaJi.r,  qu'on,  lit 
dans  la  copie  de  cette  transaction  donnée  par  Grosley. 

(241)  Histoire  eecléaiastiqtte  de  la  cour ,  par  Du  "BejgaA ,  liv.  1 ,  cbap.  70. 

(242)  «I  De  Jehan  de  Roiche^  bouchier,  la  somme  de  quatre  iirans  trois  gros , 
»  à  cause  du  lotfaige  d'ung  banc  à  vendre  char,  w  Compte  de  la  ville  de  Dijon, 
mnée  i5li  ;  manuscrit  déjà  cité. 

(243)  Lettres  du  roi,  avril  i4o4>  relatives  aux  bouchers  de  Meulan.  • 

(244)  Cl  La  somme  de  unae  cents  livres  tournois...  pour  la  tuerie  que  la  ville 
M  a  faici  fiiire  Sur  la  rivière  d'Oische.  u  Compta  de  la  ville  de  Dijon ,  ci-dea- 
suscité. 

(245)  Lettres  du  roi,  avril  1404»  relatives  aux  bouchers  de  Meulan;  autres 
lettres,  décembre  i4fo»  relatives  aux  bouchers  de  Caen. 

(246)  «c  Pour  la  ferme  du  droit  de  l'eSpauIe  que  mondict  seigneur  le  duc 
»  prend  sur  les  bouchiera  de  Clermont ,  x  1.  u  Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  comté  de  Clermont ,  année  i456,  manuscrit  déjà  cité. 

(247)  LaUres  du  toi  t  octobre  1461 ,  relatives  à  la  cathédrale  du  Mans. 

(248)  Lettres  du  roi,  mai  1426  ,  relatives  aux  bouchers  de  Chartres. 

(249)  Lettres  du  roi ,  mars  1461 ,  relatives  aux  bouchers  de  Bordeaux. 
(a5o)  Lettres  du  roi,  décembre  14^3,  relatives  aux  bouchers  de  Caen. 
(a5i)  Ibidem.,  art.  7  et  8,  au  lieu  du  mot  personnes  qui  est  dans  l'ordon- 
nance ,  il  faut  lire  celui  de  prisonniers* 

(25a)  Lettres  du  roi ,  mars  1461 ,  relatives  aux  bouchers  de  Bordeaux. 
(a53)  Lettres  du  roi ,  novembre  i4ta ,  relatives  aux  ciriers  de  Rouen  ;  autres 
Ici  1res,  décembre  1464  ,  relalirat  aux  chandeliers  de  Paris. 
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(^54)  Lettrt*t  du  rai  /novembre  i4Xa  ,  relativet  aux  tiiriera  rla  Rouen. 
(255)  Lettres  du  roi,  décembre  14^»  relatives  aax  cbandeliert  de  ?arif. 
(u56)  Ibidem  ;  autres  lettres ,  décembre  1 45o ,  relatives  aux  épiciers  de  Paris. 

(257)  Lettres  du  roi,  déceuibre  ^464,  relatives  nux  ehandc-liers  de  Paria. 

(258)  ce  A  Jehan  Heurte,  apothicaire  suivant  la  conr,  pour  le  payement  de 
M  l'effigie  en  cire  du  roy  nostre  sire,  du  poids  de  cLxif  livres,  pour  icelle  en- 
»  voyer  offrir  A  l'église  de  Satnl-Martin  de  Cande.  u  Compte  des  dépenses  de 
la  cour  de  Louis  Louis  XI ,  atanée  1470 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(259)  Yoyex  aux  notes  du  xiv«  siècle,  1  xxxi  ép.  les  notes  des  foarreiirs. 
(a6o)  Lettres  du  roi ,  18  avril  x470 ,  relatives  aux  pelletiers  de  Rouen. 
(a6i)  Lettres  du  roi ,  mai  1467 ,  relatives  aux  mégîMerifs  de  Paris. 
(9^)  Lett^s  du  rdi,  18  avril  1470 ,  relatives  aux  pelleiiersde  Rone^n. 
(a63)  Ibidem, 

(a64)  Ibidem. 
(a65)  Ibidem, 
(a66)  Lettres  du  roi ,  ^4  juin  1467,  relatives  aux  gantiers  de  Paris. 

(267)  Ibidem,, 

(268)  Lettres  du  roi ,  mai  1407;  relatives  aux  mégissi^rs  de  Paris. 

(269)  II  y  avait  du  maroquin  au  xv«  sièclie  ;  Toyea-le  Voyage  de  Charles  VIII 
à  Naples ,  par  Lavigne ,  mais  je  n'ai  vu  dans  aucun  document  qu'en  ce  temps 
on  en  fabri()nât  en  France  ni  mdme  en  Europe. 

(27a)  Lettres  du  roi,  mai  i^ofy  ^  relatives  aux  mégissiersde  Paris. 

(271)  An  xv^  siècle ,  on  tannait  toute  sorte  de  peaux  \  suivant  le  témoignage 
de  Lavigne  ,  dans  son  Voyage  de  Charles  VIII  à  Naples. 

(272^  Lettres  du  roi ,  janvier  1404*  relatives  aux  tanneurs  d*Évreus  ;  autres 
lettr<»s,  juin  i^Sj  ,  relatives  auX  cordonniers  de  Paris. 

(273)  n  De  Jehan  Le  Clercq ,  taneur,  pour  une  amende  xL  s...  pour  un  cuir 
»  non  marquié'..  m  Compte  de  la  Yîlle  d'Arras^  année  i493t  manuscrit  cité. 

(274)  Lettre!  du  roi ,  juin  14^7)  relatives  aux  cordonniers  de  Paris.  ♦ 

(275)  Lettres  du  roi ,  janvier  i4o4>  relatives  aux  tanneurs  d'Évrrux. 
(376)  Notes  du  xiv«  siècle  ,  relatives  aux  différentes  chaussures. 

(277)  r<  Le  prieur  de  Montejehan  doit  chacun  an...  et  quatre  sonllées  et  est 
M  tenu  ledit  prieur  envoier  les  dictes  chouscs  à  mon  dict  seigneur  à  heure  de 
»  digner,par  un  vallet,  la  teste  desnuée  de  chapperon  et  chaucéde  souUiers  à 
u  doubles  semelles  sur  paine  d'amende.  »  Compte  des  revenus  de  la  chateLle- 
nie  de  Montejean,  année  141^}  manuscrit-original  que  j'ai. 

^279)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  année  14^8. 

(379)  Lettres  du  roi,  mars  1419  >  relatives  aux  cordennierf  de  TroyeS' 

j[28o)  Ibidem..  •   .  • 

(281)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon ,  5*  livre ,  noms  des  rues» 

(282)  Dans  le  manuscrit  des  miracles  de  la  Vierge^  déjà  cité,  à  la  minia* 
ture ,  an  dessous  de  laquelle  sont  ces  mots  :  Isle  de  mer  d'aménité  remplie  on 
voit  de»  souliers  découverts  par  une  grande  fenêtre  sur  le  cou  du  pied  ;  à  la 
miniature  qui  suit  on  voit  des  bottes  rouges  à  retroussis. 

(a83)  Traité  de  la  sphère,  par  Pierre  d'Ailli,  Paris  1495.  La  gravure  du 
frontispice  représente  des  cordonniers,  leurs  outils  sont  dans  des  corbeilles. 
(284)  Lettres  du  roi ,  novembre  1468 ,  relatives  aux  cordonniers  de  Tours. 
l:;A5)  Ibidem. 

(286)  Ibidem;  Lettres  du  roi,  août  1448  ,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(287)  Lettres  du  roi ,  juin  1467,  relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(28^)  J'ai  une  quittance  de  la  somme  de  8  s.  9  d.  faite  par  (iardille,  cor- 
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douanmhr,  pour  detuH  paires  de  soutert  et  une  carrehire  pour  dèiue  variett 
de  la  comtesse  d^JUgoûlesme  ;  celte  quittance  *  ittr  parcitemia,  est  du  6  mart 
1476. 

(289)  <«  Pour  oae  paire  de  souliers  viii  s.  ly  d.  t...,  pour  une  paire  de  bot- 
M  tines  xu  s.  ti  d.  t.»  1  pour  une  paire  de  bou^tles  xx  s.  t.,  pour  dea:|  paires  de 
I»  hoaseaulx  de  Ta^he  uii  1.  x  s.  u  Compte  des  dépenses  de  Loiûs  XI,  année 
1469,  manuscrit  déjà  cité.  Ainsi  qu'aujourd'JiBi  le  roi  payait  toaTcnt  le  4qv- 
ble ,  voyez  la  note  précédente. 

(990)  Yoye«  la  note  précédente. 

(391  )  Yoyea  la  même  tio|e. 

(393)  Lettres  du  roi,  juin  xéfij^  relatives  aus  cordonniers  de  Paris. 

(293)  «  Charles  pair  la  grâce  de  Dieu...,  que  les  Ipaistres  ovfriers  dtt  mes* 
M  tier  de  saTAterie  puissent  ouvrer  de  tous  cuyrs  nènis  excepté  cordouan  et  cuyr 
»  de  pourcet*. ,  il  y  ait  du  moins  le  tiers  d'un  soulier  de  yieU  cuyr...  A  peine 
«>  de  T  s  d*ameAtie...  le  vingt-cinq  septembre  mil  quatre  cens  quarante-deux,  li 
Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes,  déjà  cité,  conservé  à  la  Bibliothèque 
du  roi ,  entie  les  manuscrits  dé  Dupuy. 

(394)  Yoyes  la  note  précédente. 

(396)  Lettres  du  roi,  juin  14^  »  relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(396)  «  Pour  une  paire  de  semelles  mises  en  unes  boiines  de  la  laçt>n  de  Ce* 
à>  théloigne  v  s.  1. 1>  Compte  des  dépenses  de Xonii  XI,  M69,  manuscrit  cité. 

<a97)  Topographie  de  Troyes ,  parCourtalon ,  liv.  4»  Abbaye  de  Saiat'Loup. 

(298)  Lettres  du  roi ,  juillet  1463 ,  relatives  aux  foiieurs  de  patina. 

(399)  Lettres  du  roi,  mai  1481 ,  relatives  aux  tisserands  en  lin|;e* 

(3oo)  Ibidem ,  art.  34. 

(3oi)  <«  Pour  deux  tabliers  ouvrés  pour  la  table  de  mes  dictes  dames  conte- 
,  i>  nant  vi  aulnes.  »  Compte!  des  dépenses  de  ^ehané  et  Aliéner,  sesurs  de  Mar* 
guérite  d'Ecosse,  première  femme  de  Louis  XI,  aitiiée  i447 »  wnmciit  q<e 
^e  possède. 

(3o3)  Lettres  du  roi ,  mai  148Z ,  reUtlvei  aux  tiaseiandseji  linge. 

(303)  Ibidem, 

(304)  Ibidem. 

<3o5)  Ibidem,  . 

(306)  Ibidem.  ' 

(307)  Voyex  dans  Thisloire  de  Charles  VIII,  édition  deOodefrvy ,  la  reli- 
lion  du  voyage  de  ce  prince  à  Naples,  par  André  de  Lavigue  ,  année  1495. 

(308)  Lettres  du  roi,  novembre  i\x%,  relatives  aux  drapiers  d'Andelys. 

(309)  Lettres  du  rot ,  décembre  1447»  relatives  aux  tisserands  d'IesonduÉ. 
(3ii|  Ibidem»  « 

(3ii)  Ibidem. 

{3i3)  Ibidem» 

(3i3)  Ibidem» 

(314)  Ibidem, 

(3i5)  «(  Pour  V  aul^e»  de  drap  gria  bniu  de  MoutierviUer...  au  prix  dé  xLviiC 
i>  sola  l'aulne...  o  Compte  des  dépenses  delà  cou  de  Charles  VI,  aunëe 
1404  )  manuscrit  qi|e  je  possède. 

(3x6)  «A  Pierre  Leroy,  pour  v  aulnes  et  demie  de  drap,  poux  rvveslir den/ 
»  poures  orfelins  au  pris  de  xi  s.  Taulne.  w  Compte  de  la  ville  d'Arras,  aaaée 
1498,  manuscrit  déjà  cité* 

(3i7)  Lettres  du  soi,  5  octobre  1443,  relatives  à  la  drapene  deBeurges. 

(3i8)  Lettres  du  roi,  décembre  1406,  selatives  aux  drapiers  d'Bvreut. 
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i4^  »  concernant  les  retordeurs  de  fild^  laiçei  Livre  bleu,  mafiusciÀt  4^1^  i^é. 
(3ao)Vôyet'laiiotB  ilWécîeritë,;  '•*    "^  ''  ^'''       \      '         ,     .  .  ^  l[  "[ 

(32 1)  Lettres  du  roi«  janvier' i465/yetativë8  aux' i^rapiers  Ide  Bi)iir^69 :  4» * 
très  lettres,  a4  f^^'"  ^A^j  relatives  aut  fotilons  dé  draps. 

(322)  Lettres  du  roi  \  Janvier  146Q  ,  relatives  aux  drapiers  de  Bo^r^è|B.  ' 

(323)  a  Item  icetïll  ébUbtiiis  et  francs  bouchîers  sont  tenus^à  mainieàir  une 
M  lampe  d'btrfle  ^  et  k  la  faire  ardre,  cbaàdune  nûîct',  au  nôrtar.de^  l'églifte 
t>  Sainct-Mkrïi^ ,  d^tliis  la  ci^ë  de  BayeixXk  u  Statuts  des  'boûcbers  4e  Bajeif x^ 
année  i43i.  Ge  document  manuscrit  m'a  été  coismuniaué  nar'i\(t*  l^^uojaet  » 
auteur  de  r£^i  Mstoriqme  sur  la  ville  de'  Bayeux ,  ouvrage 'lecomiuanda^lo 
hài  deititt^éhcVéé  neuves*;  cVst-^-d^re  ûàies  avec  un  bon  éspfit.  J'aurai  idiL- 
fieiitt  ^tlb  occasion  âeie  citer.  .  «  ^    ..^ 

(324)  Lettres  du  roi ,  janvier  i4<$<?>  relatives  aut  drapiecs  de  ^qwern* 
f^2b)  Jbidem.  ^^     ....,;,.,.:.      :•  '  > 

(3271  Ibidem.  ■  ,-,  /  •  -• 

(326)  Encore  dans  les  villages  éloifjnës  des  villes  qù  la  mftixi  d'^uj^M.'^'est 
gnîre'pltts  divisée  qu'au  xv"  siècle,  les  tisserands  fii^n^ une  grande ,pi^tiç,^{t 
(liètêsde  letir  métier.  '^  '  '^  '  '  •"';^^  _^     ,^  .  ^  .^  ;,^^ 

(329)  J'ai  une  peau  de  mouton  ass^z  grossièremei\t.méfiis&4e  qvi^çofVt  ,«Mn* 
gééf  et  pkr  ordre ,  les  empreintes  des  dlfï'ërclntès  marquées  aès  m^jtc^»  toioû^ yrs 
de  draps  de  Paris,  depuis  Tannée  1691  JH^q^u'à  Vsinnée^y^i.  Ces  ma.((^i4^^nt 
ordinaîrcteiÀlt les  lettres  initiâtes  du  nom  du  i^iàitre  TonAeiu  :  eiiçf  ;p^ru^nt 
ÛAiei^tn  grande  partie',  avec  un  cmporie'^iccc;  Kul.âqi^^^  W^f^^  ^^fifî'f'^Vi 
monte  aux  si èèles  antérieurs.  .    '    ,'*    .'        ,  *,     ,  .,.     ,       „  •. ,. 

(33o)'Lettr0s  du  roi,  5  octobre  1.44^ >  relatives  a  la  «Ira^erjl^  de  ^i^g^ssc: . 

'(33i>Lettfe5  du  roi,  24jttm  1467,  relatives  âixii8|^^^^^^^  ^ 

{^2)  Ibidem.  '  .       .  .,  '  .  l' A  •  tii.np   '■•(»('•    i 

•  (333)  Vo^ei  au  xiV«  siècle , ''la  note  (352)'àë1['lpitre  Lxxxi.  *     .,;  ..i/^Jy  „f,  • 

(334)  Lettres  du  roi,  24  j[uin  1467 ,  relatives  au:^  tiss^ran(|s4e;j('af-^S{  /^ 

(335)  10{</e/n;  Lettre^  dii  l^i '/ décembre  1406,  relatives,  juix  ^>:W^flt%t 

''*'"*•   '  .    -j^  f  .    .-•  ■•i'    î'  oa.ioiJi.(j  ..i 

(336)Xet|resc(a  n>i,  24  juin  1467 ,  relatives  aux  tisserands  de  V^v^a*  /  -:  ; 

(337)  Ibidem',  Lettres  dii  rt>î,  5  oc^dbre  144-^1^.  .'^^^iV'^'jfJ^'.^fJ^i'^J^*' 
Bourfies.  <     .         .  ' 

(338)  Lettres  d^  foi,  24  juin  x4^7j  relative^  aux  tii^serands  (^e^^^^,;.{^nU^ 
lettres  ,  juillet  1470 ,  rehitives  aux  tlssert^ids  de  Yierson. .  ^    ,    ;.,,-, 

(339)  Lettrés  du  roi ,  janvier  1466  ,  relatives  £lOx  draj^iers  djç. Bourges.'.  ^^^ 
(340J  RecUéil  des, vieux  proverbes.  '  '  '  , -^  J,  ^ 
(341)  rcDe  Cûttin,  leLouclier,  la  somme  de  xxxùl.  v  s<  v|  d..  yPIff  j'^i^fl¥^ 

n  des  drâpz^  qu'il  a  piri9s'à  ferme  de  ceste  dicte  viljief.»  Compte,  (^^l^^Yi]!^ 
d'Arras",  année  1498,  manuscrit  déjà  cité.  ^      ,,         ,     ,,   _    . 

f^J^iyLettres  du  roi,  décembre  i^^è^. relatives  aux  dcapiers  d'Bvjçj^.  ,^,  , 
(^4Si)  Lettres  du  roi  ,  24  juin  146^,  rejaiivèsaux  iissserauds  fie  jPa,û^|  ,-,.,;  • 

(344)  Lettres  ^^  ^^^r  )mlleti47o,  reîa,tives  aux  tisserands  de  Viecsoi^.  ,^"  -, 

(345)  Lettres  du  roi ,' décembre  i4o6  ,  relative^  aux  drapiers  d'Evreux,  ,„  ^^^^,(T 

(346)  Lettre^  du  roi ,  janvier  1466 ,  relatives  aux  drapiers  de  Boi^rg|Ç^|  «^i^s 
lettres,  nevembrei4l2,  rMative»  auidrâpicrsd'AndôIy. 

.  4,  a8* 


/ 


44?, 


90TM        i 

(347)  Letlrat  da  loi ,  novembre  1,472 ,  relatif e«  «itx  dtaplerad'AiiMf  » 

(S^Sy  Lettres  dn  roi ,  jauvier  1466,  relatires  aux  drapiers  de  Bourges» 

(349)  Lettres dn  roi,  5  octobre  «443,  relatives  k  la  draperie  de  Bourges^ 
'   (35o)  Ibidem.  ; 

-  (SSi)  Lettres  dn  roi ,  fanTier  i4^^>  relàtiTe»  i^nx  drapiers  de  Bourges» 

(35à)  Ordonnances  relatives  aux  foulons  d'étoffes. 

(iSi)  Lettres  du  roi,  z3  sept.  1461 ,  relatives  aux  drapiers  de  Montivilliiers. 

(354)  Lettres  du  roi ,  janvier  1466  >  relatives  aux  drapiers  de  Bourge^. 

(355)r Lettrés  du  roi ,  24  juin  1467 ,  relatives  aux  foulons  de  àff^p9*  '  -, 
^*'  (356)  Letti^es  du  roi,  juin  1 4^7,  relatives  aux  tondeurs  de  draps* 

(3^7)  Lettres  dti  roi ,  24  juin  1467 ,  relatives  aux  feulons  de  4>^|x* 
■  '  (358)  Lettrés  du  roi ,  juin  1467 ,  relatives  aux  tondeurs  de  draps.  . 
'    (à'S^)  Lettres  du  ror,  mars  i.45«>',  relatives  aux  cjiapeliersfinmttsstvrft    . 

(36o)  ce  De  Jehan  Leflameng,  la.sempe  de  xL  s^pour  avoir  atuiç^4  Myes 
aux  iflïti'aitles  de  cette  dicte  ville ,  non  obstant  les  défenees«..  »  Compta  de  U 
ville  d'Arras  ^ année  1498,  manuscrit  déjà  cit^.. . 

(36i)Fodsies  de  Cocjuillart,  2^  partie,  Lei  Droits  nouveawn*. 

^36a)  Lettres  du  roi ,  19  novembre  1479 ,  relatives  aux  marchands  dràpiars. 

(363)  Ibidem.  .  ,  .      \ 

(364)  Ibidem» 

(31S5)  Lettres  du  roi ,  décembre  1466 ,  relatives  aux  pareurs  de  Carcassonig|ef 
autres  lettres ,  24-  juin  1467 ,  i'elatives  aux  foulons ,  et  les  réglemeas  reUtifràlli 
police  des  métiers.  . 

(366)  Lettres  du  roi ,  23  sept.  1461 ,  relatives  aux  drapiers  de  Mootiviiliers. 

(Myfi  Ibidem» 

(3^  Lettres  du  roi ,  5  octobre  1443 ,  relatives  i  la  draperie  de  Bourges. 

(369)  Cl  De  Amybt  Gardot,  pelletier,  la  somme  de  quarante  sols...  i  capse 
»  d'unis  maison  apiféféè'la'maison  de  la  Visitation  des  draps  assise  au  dit  Di« 
t»  jon.  M  Compte  de  la  ville  de  Dijon ,  année  i5ai  ,  manuscrit  déjà  cité. 

(370)  «r* Visita tjfoh  de  la  draperie,  ont  eâté  commis  monseigneur  fo  viconite- 
M  maieur,  Jehan  Migault/^érré  Lentier...  etc.  »  Ibidem» 

(371)  Ordonnances  relatives^^u  com^merce  et  aux  tari£i  des  douanes  du  xtv*  et 
du  XV*  siècle.  .    '  ' 

(37a)  J'ai  plusieurs  comptes  ordonnancés  pour  les  mairea  de  Tours  où  est 
men\xonriét^ïT(i3iire-Dame'-là'Rich'e ,  alors ,  et  sans  doute  encore  aujourd'lm^ 
la  patronne  des  fabricans  de  soies. 

373)  Chi'oniqUe  de  Jean  Je  Troyes,  année  1469. 

(3^4)  Cette  ordonnance  est  du  mois  de  décembre. 

(376)  Les  Honneurs  de  la  cour ,  par  la  vicomtesse  de  Furnes  ;  Gloseake  de 
Ihicange  au  hiot  Exam.etum  ;  chroniques  de  Froissart ,  4*  vol ,  chap.  a. 

(376)  Lettres  du  roi ,  août  1448 ,  relatives  aux  merciers  de  Touraine* 

(377)  Lettres  du  roi ,  xUars  1407 ,  relatives  aux  merciers  de  Paris. 

(378)  Brevet  de  Louis  XI ,  du  26  janvier  1480,  rapporté  dans  les  Preuves  des 
Mémoires  de  Comines,  édition  de  Godelfroy,  in-4°t  Histoire  de  Languedoc, 
ftar  Dtom  Yaissette ,  tom.  5  /année  1498  \  Dictionnaire  de  Savaiyi  au  mot  tcffei* 

(379)  Lettres  du  roi,  ti  novembre  i479t  l'elatives  aux  marchands  drapier». 

(380)  Regist.  du  pari.,  arrêt  du  5  avril  1394,  relatif  aux  drapiers  de  Paris. 
(38i)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467 ,  relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(38a)  ii6te/«m;  autres^  ieti^res, ^5  octobre  î 443;  relatives  à  la  draperie  de 
Bourges. 
(3d3)  Lettres  do  roi ,  24  f  ttin  14^7  ^  reletiVes  a^x  tissetaads  de  Paris» 


DU  XV  fiiÈCLB.  ^l}iS 

^9K)  Jjenmi  dti  roi;  a3  fulllet  1404,  riBlatWea  aux  uillewt  Ue IMlMai:.'  '  '  * 

(S86)p  lierait  di^  Toi i  ]nUi  i/^Si ,  relatWef  aux  taillt^n  de  Tûart7  .    "" "'^  " 

'   (867)  Ltfftn»  dû  rôî'y  ii(5b,  relati?es>n±  la^iheurs  de  La  HorlielTe.  >  '     '    " 

'  M(388(Xëttrfil  aii  roi,  inai^  147a;  Hilâtives  attx  tliau^setier»  de  Poitiers.'  '  " 

^*'>(88^jiM«iJf.  •'•  •' '/;••*;♦  ;'■  ''"*'/  •  -  •'•'  '"]  '  ■•        • 

*' i%iDO  tlôMMa;  attt^  lettrjtoi  ilÉtiier.'i44>V'«t>^ti7es  aux  cii|û»^çiierï^d^ 

CUnon.  '^  '  ;  ''■■•'  •^';»-^ 

(391)  f^ettreadn  roi,  04  juin  1467,  relatitw^'ainc  |>OttrpôliktieU fie  j^axïs.-  ' 

(^yjbidém.  .  lu.*  ..a.  ..1  •  .•  f..;, 

(39$}  Cl  Avdit  Hullot,  brodaor,  la  eomme  de  ahc'lfirt^t  loiiàioitf  |  poixi  doîiae 
•»  iMQtoBf  atflU  en  l'ime  dêa  deux  robeif^onguet ,  ttScteé  ^bnr  te  roy ,  de  Tîtigt 
■•  anlttèt  de  iélonx  ttoir  doiibfe  poil...'>  Complé  déë  dépense!  de  Loitife  XI*, 
M«éei4<9»maimicrit'd^àctté.  •    .  »'        .1  m 

(3^4)  FabHatx  dn  xir*  et  dn  x?«  eiècie.  .te 

(^S)  IbUem;  GUmÊÔn  é9l>neêit^t^f^n  mût  alMuçia,  «•    /  •« 

0^)  Ibidem  tibi€l€m\  note  vaifantB. 

(2f97)  Letf fét  diâ  vol ,  aiMrs  r45o ,  reladvea  i^iix  av^ntiniliprfl  de  Hôuea.       r 

ia^judem.  -.»..»•>       •'-•.. 

'(399)  J^û/eifi}  «Four  de^x  cbàppeault  de'bievre  ttbirt...  ex  a.  t.,  et  pôt^ 
t»  troia  avltrei  chapeaulx  éd  lajme  noiis  fri^f ...  »»  Compte  des  dépensée^  m 
S'euie  XI,  annëe  1469,  manuscrit  déjà- cité. 

(4eè)>Gérémonial  de  Oodefiroy,  xt«,  siècle ,  Entrées  solennelles ,  fôies. 

(4^)  6inmomst  MaiUardi  in  ifigiUa  'nativitatis  domini ,  semto  38  et  atiàs  \ 
sermonës  Menoti,  termoferiaS  post  a  doininîcam  qUadr'agesimœetJiîiàs^ 
Cérénioiiial  français,  JPÀex;  Recueil  de  rois  de  Wanc^ ,  par  Dutiller,  'États 
Généraux}  Htatoire  ecclésiastique  de  .la  cour,  par  du  ^eyrat,  intentaire  des 
ifiaiiblee ,  ornementa*  Le  compte  des  dépenses  de  la^  cour  de  Lquîs  XI ,  année 
14^  »  manoscrit  déjà  cité ,  au  chap.  des  Sroderlfs ,  mentionne  letf  brbdeiles 
'  ÂUtes  aux  boiitonnières  et  œillets,  où  passaient  les  lacets  dé  fil  d*or'et  dVi^nt, 

440a)  Ce  même  compte  mentionne  aussi  des  pavillons  ou  lits  brodés*     . 

^49.3)  **  Item  deux  tableaux ,  chacun  d'une  iniagft  X¥ostre-Pame^  l'un  ^* 

»torié  et  l'antre  fidct  de  broderie.  1»  Infentaire  d'Émard  Micolay ,  inanuac^t 

.déjà  cité.  ■.'»;',■' 

''  (4^)  <*  J^  Robert  'de  VareBnes^  brodeur  et  varlet  de  cbambre  du  rojr, 

•a*  poiur  les  brederies  par  luy  iaiotes  sur  la  m^Uicbe  stnestre  d'une  houppeUaij»de 

a^  basterde^  c'est  assavoir  anr  icelle  antoar  du  bris  un  cbapel  de  branche  de 

M  mafr  et  de  nesestne  ,  teçt  £sdçt  d'or  «de  Chypre,  eousu  de  aoye  TUZ  liv«»> 

.Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Charles  YI,  année  1404»  japeeusçcit^ià  cilé. 

•  i     (4eS)  Tout  le  mende  a  remarque  aux  tableaux  du  Musée  de  Paris  les  m- 

.bleeux.'  du  qntBsièihe,aièc|e  eii.  les  penounages  ont  des  ai|réek>  dorées  en  or  : 

idmuceatème  temps ,  lee'tapisperies  étaient  aussi  quelquefois  tisfûesdeso^, 

••xià^mt  et  d'argent.  Je  citerai  les  Mémoires  de  Itema'rche.  liv.  a  obap.  4»  an«ée  1468. 

'    C4^  SAitant  Baugier^  Mémoires  historiques  de  la  Champagne ,  articBe 

Reim^,  les  tapisseries  représentant  la  vie  de  saint  RemI',  furenrdonnées  à 

l'aM^e^  dis  eenom  par  liononéourt,  archevêque  de  Reims  ,  prédécesseur  d'un 

autre  Lenoncourt  qui,  en  i53t ,  en  donna  à  cette  même  abbaye  ou  d'antres, 

ou  le  suite  de  celles  du  quinaième  siècle.  J'ai  vu  de  semblables  tapisseries  de 

cet  âge ,  entre  antres  à  la  cathédrale  de  Rhodes  ;  elles  sont  aussi  comme  celles 

4»  Mmimt  ^  fvèseï  dénebiéei ,  evec  \u  écnu^/i  audoMOiu  de  chaque  toèise^. 


4i4  '<  "  SQXfiS 

(407)  n...  Que  aucun  ne  garnisse  chambre  db  toile  qu'elle  nfi  «oit  pi^oléf ^. 
»  C'es^^^j^voir  cliaai|)re  de  tapisserie  à  d£ux  ^tes^  chainbpe  ^  /Mrgeèf«iq 
a» pâtes...  Iteip,  qup  nuh  ne  je^trajeni  tapiz  à  iiuai^es^. ,c'af t  a^iayDir  lejTÎ- 
»  saige ,  lçs,Q#iin« ,  armoiries  «  esçupsons  et  aultres  cJiose^  dai^g^jeuf^,,  qall» 
a>  soient  filëee  çt  nouées  ^,  couleur  tel  qu'il  appartient. ••.  J-tetu  ponrnuilriMre 
Mcalendrer  tous  (tissus)  tains  ou  à  taindre...,  mais  non  cliam|ii;9i^  9ifBi«9.do 
«|^rv})«ii...  »  Ordonnance  du  préTÔt  de  Parie,  /elatire  nux .U|ifsai(ii«^  o^Allût 
1456,  Livre  bleu,  manuscrit  déjà  cité. 

(409)  Vojes  la  même  note.  «     »     . 

(44o)Voye«la.mfmfti^t4.,  ,;,       ...  , 

j  (4^  * )  "  ^ardjeraut  GuilUume  FUçlioo  ,.cIeEc  ubellion  en  la  TÎoomtd ■  d^jL^ 
n  j|ui^  I  ffit  présent  '^ebaji  i|ourde| ,  cordiez, . Jequt)  connut  et  poi||lai«a  ai oi» 
Mfeceula  somme  de  cent  dix  soulx,  pour  ayqir  Tenda  au  chastel  d' A  rgim 
»  trojs  dquzajnes  et  demie  de  cordes  de  canvre^  chacune  d'une  toise  oa  en- 
»  yiron...  le  ix«  jour  4ct  .noT^qail>ie  ^  ^piil  cccc  vingt  çt  ungk»  Quittance  écrite 

anrparçhepiin,qupj>i.  /..,.;       

(41a)  liOti^^.  du.xof,  of  juin  i4i57,  rjelatires  aq^  ^rdic^f  dft  ^a^^* 

(41 3)  Au  quatorzième  siècle,  le  papier  était  encore  assez  ri|re^  )9t  an.  qi|îa« 
ajèrne  il  ne  devait  ^jou^re  «^«.trouver  de  ce  •temps  q^  '^fns.iea  aicbifoi^do 
£iimille  ;  car  oa  ne  s*en  serrait  ^uère  pour  les  i^anoscrits  des  livras» . 

(414)  J®  possède  n^e  traduction  Irançaise  de  la  Ghiruy^e  de  IjanfiMC;»  ma- 
nuscrit  de  l'année  i499»  ^^  *ft  sur  papier  écu  de  Fraitçeh  La  Goa£iasû>u  de 
Maillard,  édition  ^e  Paris,  1481,  dont}e  .po^ède  aussi  an  axça\Bk^ca»  est 
eoGoro  sur.  papier -écu  de  France. 

.   (4 1 5)  J  ai  vu  un  fort  grand  nombre  de  livres  imprimés  au  qninzièu|e  sièplo, 
surpapier  tête  de  mouton.  _ 

J[,4io)  La  médecisie  de  Croi^don ,  imprimée  à  Lyon  en  t4s^*par,AB^<^W!S<4ff^' 
billion, ft  Martin  Sarrasin  I  est  sur  pa|i)ietr  couronné. 

(417)  a  Foifr  xL  maiiis  de  papier  à  vui  s.  vjl  d»  cxviu  s. ,»  Compte  de  la.  ^ 
pense  de  Jehanne  et  Aliéner  d'£cosse ,  année  1447 }  manuscrit  déjà  cité. 

(418)  Tabfianx  des  Itreiziêihe ,  quatorzièm9  et  quinzième  siècles  ,  tes  Cen| 
9f^iiye|iles ,  voruyene  36 }  Histoire  de  Chaifèir  VU ,  par  Alain  Cbardév  ^  an- 

(419)  «  Sur  la  requeste  baillée  parle  doyeu  de  l'église  de  Troyes...  lé  comto 
3»  de  Champaigne  !so«4éit  «pfendve  «oiaame  ïksittt  t.  >^e  T«Éte  slir  tes  fewii  de 
»^eycis  et  sur  le  inoaHa  à  papk»r  appd^iè  nubnUii  le,ILoMf ,  «p^arte«ÉRat  to 
1»  éiotdeyen.^ «  Mardi  lé  stpiêml^ii^i^i^ OelleetioaintHulé»  Minv»e»-'3^mr* 

^*7talf  «ooasorvée  aux  archivas  de  la  "Cq^x  de^'Ceiapte».  It  néx  «bamam  ffaf  «et 
^ict«ak>(|ai»4eipÉ;pier  ofaifToft  était  ootttra  «a  flioiki9"a«  XférAhwùn  et  sait*  doAe 
tÊXk  4lo«feïè«ie^'  e  t  ptedl^  Ire  an.  oniième  sièdle.  Il  :e8t  tnès  pmènMcv  (ooft<ma  Ife  dit 
Gourtaloa^Topogrofibieibiatortque  deiUroyes,  U«.$;c4iapA£Mimari7«s,liuaiM.ila- 
.  ^teriea  4o  Dette  ville  sont.ki  pVas  anoiennes.  I<c  moulin  le  &07^o«itinoaifc  à 
4Uiriq«er  au  quinzièslie  «ièole^  puisque  m*  Gltéaié  1,  tp^priéftnM  actuel ,  a  ain 
.  lug^mem  du  bailli xde  Troy es  de  l'année  i48âi,  qui  ei^joinitau^  j^^pdti^  de  ce 
aipnlin  de  ibnrnir  un  passage  aux  chçvaox-et  aux  voUarea  4^%<lYabi^nada 
ipeisinage;  fuant  aux  usines  et  aux  b&time^^  1|W«4*4^  exanunéà  afacxwâq^té  1 
ils  pe  m'ont  pçint  paru  d'une  conatructiouançif^uia.,  ,....• 

4430)  Topographie  de  Troyes ,  par  Çourtaloa,  JUv.  ii>  pliap,  fipnamarvtf. 
^4^)  Mémoires  de  Grosley,  vax  Viojfçs  ^,  C^icoKiio^,  ^m^iftunn» . 
l^tfl»^  TcypogKiUidiie  de  Trojes,  9»f  Ck^talQa  y  4n)e»df6A  4^fi^  :lûr«*21 


OV  XrViiflÉGLB»  «|B 

p«MUt«!il  «y  «bft  ip«a>'%ffl^a^f  avMitiUiMMivjlMavd'^UiHnÉêiltUliu- 
tractton  publique,  ions  U  nom  d9 cohégei$;fyamlù<€t}fitipmxh  CMltigf^^XWi^V . 

phieœi  Origine  de  rimpiimerie,  d'après  les  titras  ■nthuntiqroniri  l^|iiiii»n  ilu 
MM.  Dauaou  et  yan-Praet,f«irJIA*XttttJNMtw .  V 

..i4f4)  ▼an»*  )e«  ^rfa«.i«f»wi4k  à.li;fin.dii  ^uiufièi^iaiaiècle  «taufc^oi^ieq- 

cément  du  teisièma  siècle.  i  .1:1....* 

.  /4j^)  TAjeu U»9«fiU0at«lié».4  V«^mMr4cniiiiér#.Bote.  >    ^  .' .;) 

I4a5)  Ç'jétaieatlee  impâmeuif  les  lUnSte^ètoti  de.  la  f n  du  hfuiafième  êiàtAé, 
JljlMte  HA  giimdnombre  fli|.ieam'4dÂUf>ja«  aor/pAfMr  el^iB'vélia*    •  -    >    . 
(437)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troyes ,  Commerce f  àn/primeH»^*  •<■><-  -!>.» 
(4a8)  B  y  a  encoxe  beaucoup  de  reliure«^de  ce  temps ,  dostiflialieufi, P|on- 
ffm^0  .au3i'^cerclMire«  1  ^arl(  n«du  de  parcàçn^u  m ^4^^$M  it*nln«  •    '  .    ^  ) 
,  MéH>)  *? '!^ •^'''  ^^^  à9»,y/^t9i l>lasiuuie «p/iifes: dVHtf urée. dei cie>«cm^s^  e| ^o- 
lammenjee^es  4e  f  rango^  Iff  «  reliées  en  f^to^  i4f  ^«Wii  Iftdeanièsefl  l'éiaterft 

]^  (4^0)  Dfl^M  iUu,xe^it^i^p,.4'j6inaf3i  MmUS-»  .««Wiieét 4^à  eifté ,  «•  îr-oii  qtie 
4^  bibliothèque  de  ce  j^ftmifu  jurétid^t  dA^M  Cbatatee  d4s  .cotepce^  «\Mhdt 
que  de  cent-Tiugt  yolttm«|.,OiiT«ii-uiaMLt  dAut^let  séciea<de\Boutth«ftf  '  «eift- 
lûen  dans  ciea  teiuip^  étaient  (pètkes  )es.biblè»tltè^ufs*'On  ito'vett'eteeré  onfeux 
daua  les  oatfflog^a.'dei4i90nasrèii^  «I  dea  4teW«is«itieii»f»iWios  de.€Na-siijtans 
temps.  •  ;  'j  *',  f  •   . 

C43»)  Paat  WaNîMeksdteia  Itaye^niMninrte  dëià«iië{  èè'V^if -Ailal^Afinitt. 
^Wli  d»  9h0pitÊê  Spubn  J\4tmmelirÊ0aÊar  wù^  ré^Mê  j  dM^ftevdè4Hifilreik«0e 

CKMlem^*  :f.<  •.  '  ••  .'î:  •  •»•         .6  ♦  •  ' .     I  ■< 

(43a)  J*ai  u»  manusDiM^aâfnifMt^f^Ofdtfe  de-Sttlfttif^ni'.IielV^éetft  «rt  rèlit^ 
au  quinaième  siècle  :  la  reliure  est  à  compaitiibifns  fbrtit^^tte'plècéwde  di€fé- 
rens  ouM^  pbrttiile^qiMli  on  dîMin^uê'faGiileiJiéltit  lè^màfrè^n  Uifir  \et'lè.Àia- 

ipaqmkitNlIigto*'  -':•'•'  «:•  '     '  .'i--..".!-!  *.'■(> 

(433)  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  plusieurs  manuscrît's*'de''cé/téîiqi^irf 
dont  lés  couTertures  tont  peintes  ;  je  citerai  entre  autres  l'atlas  de'  Pl^l^^'l'e. 

(434)  J*ai  Voriginâi  du  compte  ci-après:  Compotus  m'au^tri  Peiri  /Croûrgue' 
ehon  canonici  ecclesie  coïlègiate  sancii  t^adasti  Bèlvacensis^ann<f  14,^0; 
«  item  pro,duolfus  <Mser,ihus  ad  cooperiendum.  dictum  antïphonaLe*  u  deii.  ~ 


mais  pour  les  gravures  des  £lets ,  il  te  servait  de  roulettes.  .  ^        .  ^ 

(435)  II,  ii^rin^ait  de  la  a^jne  i^l^i^/e  l^^gf^yuf^  ftu  jgfp^^t^,  ^^  la 

gouttière  e.v4Çft>^^<^^'B^'?ft.^f^.^.^^F«lHiF^'H49  f  «f  |>f  <«î44^«>,^-X*^t?JWPi 
îuades  relieurs  de  Paris  les  plus  habiles,  à  qui  j'ai  porté  plusieiim.TOlun^s  è 
couverture  gau&ée,  reliés  aux  quinzième  siècle  :  il  a  remarqué  « vi^A^  pjceinière 
vue,  etjn'uiiait,rem|trqiyu.lM  joints  dca  fBJ^<^^;ji;!f^^pfflk^t^A}^f^f^ 
ger^  «mpwmeur  4*  ««^  «uvr^?  ù\  p.f^sfi.df  m^f^  JTf^^fif  ftn«kV  r«fip«" 
|au£raient  jiyec  de  petite  %^.M%  Puverger«'/}i^  ifI^^!*P,^0T^  ^9^^'  ^upérfec» 
tionnement  de  plusieurs  parties  de  la  mécanique  de  l'imprin^^ie^  est  fortmo- 
deste  etiie  vfîuta^o|uipe»4pi?«.ôU3j^té^;,Vfîs^4j9Hrm%^\Ri9^  W  voir 
forcé  à  imprimej<;e»Vi|glies,,  ,....,,  ^,.,  ..,...,,  o^.n  w -,  .^>..J  ..  .•■.,..  , 
i^m^  Le»  api^eaf  ufiicUa  ^Uy#fc  jnasmsegMi  f»<rtèffepttdana.ies  ytfcniiew  livrer 
imprimés,  notamment dani km Jiiliwyi* >  •     •<!  -um^,*'»  >v.' 


•>•  • 


^ 
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<  Dânvflfix  ''(1 


i: 


Jliuré€hauap  dm  France ,  «nnés  144a.     '  '   '  <    '  :  .  ••    ' . 

(43ft)  Registres  du  Fsrlemciit^  3  wpvtathret^^t ,  «énid^acr  l4Miit  XI  à  too^ 

«jréoeiBf«i à  U  oouroDnè.    .     t  *  '  •      =  •         1^  -  ^•- '" 

(439)  Histoire  de  France,  règlwAïGfcarléi  VU.  ."i-     ♦.V:^ 

^440)  Lettnt  def  xtit,  miaûteê^'iVhùmci»gûÛom'âtë  «énub  4èi  diUirtnê 

corps  de  métiers.  •  .'  ^  " 

(441)  Lettres  du  roi ,  mars  141S ,'  lelatives-fmx^batiuicte^Hf  dé-  KùVtèA  ;  «litres 
leitvcf;a'Septeaibrè  1481 ,  felatires  aiM'e}i«iidr«iiHieTt'de^(>MMitt)ie; 

(442)  Lettiresdes  f^lS|'Mfea«iy««  à|*liQmologation  de«*'sVatctù'd^^dï^^ 
corps  de  nrétierv .    ,       .     •    «        ' 

•  im'iyjBidémt  ...... 

(344)  Lettres  du  rof,  a  sept.  1481,  Relatives  aux  chandronuiert  de  I^rmaMe. 

<445)  Lettres  du  roi,  fuîn  1468 ,  rektireis  aux  fimrMskeun  de  Paris;  autres 
lettres,  a  septembre  1481 ,  réiatites  aux  chandrdiiniers  de  Noribflîidie. 

(446)  Daas  le  compte  de  là'  tille  de  Bijon ,  année- 1 5i  i ,  maiuiserif  dé} A  cild, 
il  y  a  dtrers  cbapiUM  do  ref)lt|B  aUsi  intitulés  :  Jmènde  dé  la  bolengerim, — 
Amende*  de  la-  boueheflâ*  —  jimêtides  de  tb  nàîssonnerie»  rr  jtmendèt  at 
Peepisserie'^'ji/rAemde* deiMsserands  de  toile f  etc» 

•  (447)  J'ai  un  rouleau  de  parchemiD  de  4  pieds  de  !ong|  qàl  commence  ainsi  t 
oCe  soat  les  amendée  de  la  draperie  <i'ÉTfettx..f  taxées  I0  re  jour  de  ^nin  m. 
ccc  1111 XX  et  six  et  baillé  pfir  nous  baillj  dessusdit  au  recereur ,  pour  les  faire 
I*  cneiUir  av.pyoéU  du  roy  nosire  sire,  preonèremeat;;.  Matiriet  Dttbibkt ,  «ne 
M-  barre  cm  wud  san^ne  xu^  d.  JeJban  Belnel»  «aa  portée  AiHaat  en  itm  diap 
i»  blanc  ,  y  s..*  Somme  de  ces  parties  Lv:i  lir.  xii  s.  de  laquelle  somaié  ap^at- 
«I- tient  ai|x  jurer  Ift  moitié ,  ains^  demesro  au  loy  g(X!KuiL  zn  a. 

(448)  yoyas  la  note  précédente.  •    '>    i>:      •.. 

. .  4449)  J^V(rp$  du  rot,  34  juin  1467  »  ralati,Tes  aux  chacpaalîaiïi  do  Baiiii  ..   . 

(45o)  I«ettres  des  rois,  relatives  à  l'Jiomologatioa  des  diiTérena-stsutala  daa 
corps  de  mé^iei:.     ,  •.•.,'♦ 

CASLi  Ibidem.  " 

(453)  Lettres  du  roi ,  {flnrier  t4o8 ,  relatlres  aux  bnyrtera  de  Aouaa«    . 
'  (isZ)  Lettres  du  nfî,  7];nai  1481 ,  relatires  à  là  nomination  d'an  maitro  bou- 
cher de  Tourn^y, 

(45^4)  Dans  le  premier  Vbluiiie  dès  Mémoriaux  de  fâ  cbainbrè  des  «Comptes , 
manuscrit  tféjà  c!té ,  est  un  accord  entre  le  rpi  et  l^rSque  de  ^sîris ,  où  Ton 
Voit  que  l'évêque  pouvait  nommer  quinze  artisans  dë,'cfiT.èrs  méiierB  ,  gaudem- 
àés  hbertate  quant  ministeriales  episcoporum  Paruiensium  hcLcienùs  ha- 
buerunt. 

^  (455]  Lettres  dti  roi,'  juillet  1470  \  relattiVes  aux  tlssteftmdr de  Tlerton  ;  autres 
létrrés ,'  a  sfeptenibre  ïiSi  i  relatire»  à!»  diaudroniiiers  d^  TfoAntfatadle. 

(456)  TbOfem.  '  '         ;   ,    /  '  .-  ■ 

(457)  Ibidern.  ' '*  •'      '  .,.,.. 

('456y  teitresdii  ^61,  'décembre  1468 ,  relatives  atii' Mnnéllen  de  Soiatons. 
'    (459)' Lettres  dd  rM<j;  iS'  mai  1*449,  relativeé  aux  gens  de  métier  de  Lille* 

(46</l  Lettres  du  roî,  à4fKiin  14671  relatives  aux  findons  de  drapa. 

(461)  Ibidtrtù  -i  '  :     •       '    . 

(463)  Lettres  du  roi ,  )dàtver^i4St> ,'  relatives  aux  'taUleurs  de  '  la  Hocbelle  i 
autres  lettres,  janvier  i456 ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(463)  Lettres 4ea. sois ,.  reltflivea  à  rbomotogaiioa  dw  ftatuK  âtê  dittreas 
corps  da  métier ,  nplanuneaf  de  cras  40  teeiMd; 
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(465)  Lettre!  du  boi,  a4  juin  14^7»  relatiTet  ans  foulotu  d*  Arap». 

(466)  Lettres  du  roi ,  mars  l3ai ,  relatÎTec  aux  dmpiert  de  MeattvitUen;  an<* 
tree lettres  ,  join  i4A5,  relatives  aux  lailleors  de  Gaea« 

(467)  Lettres  du  roi|  a  sep.  1481,  relatif  et  aus  chaudranniart  de  Mormciidie. 

(468)  Ibidem. 

(469)  Lettres  dn  toit  mars  1450  relatives  eus  cba|^eliers  de  nemn;  «otrei 
lettres,  b4  fuia  14^»  reUti.ves  ans  vanniers  de  Paris. 

(470)  Lettres  du  roi,  %  sept.  1481,  relatives  aux  «kaadroimtertcle  Mor- 
mandie*  .     .    >] 

(471)  Lettrfs  des.  rois  ,.reUtire«  À  rbomologatioa'dea  statut» dan- différeiiâ 
corps  de  métiers,  notaminent  de  ceux  de  chAUdronnier  et  de  cordonnier* 

(47a)  Yojes ,  dans  lesc Ordonnances  des  rob  de  France,  les  atatuu  deaeorpt 
de  métier  houkologués  aux  quaioraième  aiècie ,  et  ceux  Jiomologués  aux  quia- 
sième.  ...  .        .   1 

.(473)  Lettres  dn  roi»  décembre  i33ii.reUlives  aux  pr»yilé||ea4le  fialmeriui||eei) 

(474)  Lettres  du  roi»  ^uin  i4n7,  relaiiTes  «tnx  barbiera{  le  OimmI  Cenammier  > 
lir-  4 ,  cbap.  des  çieres  non  mariés» 

(476)  Lettres  du  roi,  deraieitf  arril  1467,  velatives  aux  bauber§iers.  de  Fnsia  i 
antres  lettres ,  décembre  1461 ,  relatives  aux  maîtres  des  minfts. 

(476)  Lé|tres  <les  lois»  relatives  à  riioniologation  •  des  sutula  dea  difiérekis 
corps  de  métiers. 

(477)  Vojrea  les  diverses  lettres  des  rois ,  relativee  nnx  moanôyenin,  axix  ter- 
riers, aux  ouvriers  en  soie  appelés  à  Tonrs  en  14704  ; 

(478)  Lettres  des  rois,  relatives  à  rhomologation  des  statuts  des  diffiirens 
corps  de  métier.  .    <  ■ 

(479)  ^«c*  divers  comptes  des  dépenses  de.  la  cour,  déjà  cités,  portent  0r- 
fèvre  suivant  la  court  ^  pelletier ffourteur^  brodeur  |  cordouemnier  suî^afit 
ia  courte 

(480)  Dans  ces  mêmes  comptes  on  Ut  à  la  lin  des  ohapitres  :  Suntma  ^aspmm" 
sarunt  brodure  x  Sumnêa  ewpensarum  catellerie^  cyroteoarie  ^  cafferrhe^ 
coyfferie^  cmloiature,,.  Suivant  les  sommes  du  montant  de  chaque  cfaapitie 
^  compte. 

(48i)  Voyex  la  note  (ii5)  du  Financier. 

(482)  «  Pour  les  gaiges  de  Guillaume  de  Vienxville .  maistre  des  oemvMS  de 
w  la  piévosté  de  Guis,  aux  gtiges  de  zxxx  11  v.  par.  par  an.».,  a»  Compte  de  la 
diantellenie  de  Guise ,  année  1415  ,  manuscrit  déjà  cité.  J'ai  des  cartons  pleÛM, 
de  comptes  de  constructions  on  de  réparations  vérifiées  par  les  maîtres  dV«i« 
▼res  du  roi ,  du  bailliage  ou  de  sénéchaussée. 

(483)  Lettres  du  roi,  juin  1467  ,  relatives  aux  maitiertde  Faiis. 

(484)  Jbide^. 

(485)  Vojea  la  note  (77)  du  Bourgeois* 

(486)  Letues  du  roi ,  16  avril  1434  ,  relatires  aux  habitans  de  finîmes. 

(487)  Topograpl^ie  de.  Trojet ,  par  Courtalon ,  ô«  livi e ,  IToms  des  rues»    .  <  v 


t 


LE  SORCIER ,  Histoire  iT. 
(i)  A.iiti  est  habillé  le  sorcier  aux  deux  miniatures  du  roman  dciR''fi'>3nU 


I 


de  Montauban  ,  mantiscrit  déjà  cité ,  dont  l'une  est  du  chapitrg:€&<làb4>ltl6  irt 
enchanteurt'nèn^ié-^Noin>ni<,j'»»ad*arts  tMmhotiqUès  i  «t  l^ii^  efu  chap. 

(2)  Traités  de  Nécromamcie*        «•         •  '•'  -  '^ 

(3)  TeaiMs  de  MàÉ^io  blmiblicw  .  v   .  :  «.^ .       .  1     ; 

(4)  Tracfo^iAT  <3^0  Lamiis  et  pythonicis  mulieribusy  cap.  1, 
,i^iAei^l*èldedi  v.ien±  ipcovesbra  ?'i^àtaKi9*ii«v4  lefl>tiaibi«\ 

(5)  Traité  concernant  la  ■eoûdftiiioatio«>  dMiTtttpli^rt  ^  {ww  KefTo  Dupuy  y 

(7)  Mémoires  de  Boucicault,  chap.  Guerre  contre  Us  payens  de  Prasse, 
.  ^â).]KLuiiiacsib^Eo<aan;de'B:pf^iiattl(^da]MoMattbai»,  déjà^ité;  chap;  C«im« 
nMiit  Jtfaqjoiici»  ie  roy  saérasid fia «mqikisp»tzt*i9imt^l»ièatfcùist  chrétien  peet 
CkaiieMem»f  ^tti  lè.Meu  noni  ffA«?igo«."fifl>Mittlaftàf»'d#eé  clia]>itre  tepêé* 
santodca  SaaM  liapliinhang ,  ou  jiitiûaa  itMqnfeiè  4i|/  r^Utmttti'wHà ,  'sftm  autKtr 
vêtement  que  sa  couronne;' il  est  debout  au  milieu  du  peuple  ;  un  prêtre'  en- 
t»iiré  é»olërë»<portaBi  des  «ior^esttlluiatt^'y  ie-  bapiisë;  Tmitcia  lfta»ltithiAt«^ 
4n  4caipa.«epnéMntênt  mi9l*ê^JtMUê'qtti'é9fcAftn»t'l0'h9ptèià>éé 

(9)  Village  près  Épernay  où  était  une  maiM»  4fe  béiié«*teâii»re*él(èère  par  lèt 
]L*iirén&«cassâ«  ipie^om  Férignod  7  tc&iAi  su»  iMmins  itAyuwemx% 

(10)  Tjaité  de  Sosctfâlerie»  •      >  ^  .< 

•(it)Topi»grapliie  Ae  Trojwi,]^Ci«urtaloa,  liw.6,''^-amddqffèniué,^làne^0rt. 
{12)  Jbideni  f  ibidem.  •''    •      ■'  •     •  » 

4ii3^  i»9»an  à» MOI. f  ■«ptoajir»  1471  rclativevtflnâ  iMbitaii«^iBt-'B«lNv 
,  (14)  Mémoires  historique*  «ur  T^j«a  ^  par  G^néejr  /«kip^'JBaiMA 
(t5)  Jbié€tn  ^  ibidemu    i         ...  :.'  i   .  , 

(t6)  Bortée  par  le  tribun  Gincius.  Macrobe  ,  liv.  i5  ,  chap.  id. 
^1 7) Mémoires  de  Comii^ea ,  preuves  »  «estooten»  da  dojfeaétabh»  6tiAa<i.]fot. 
. '^i^-Lea  cest  aK>aveU(e8^/e'€it/^rr^^onr"^oinnAlIé7V.  ^a. -.  ...    >. 

(18  6ij)  Faute  d'impression  dans  le  chiffre  de  La  note  qui  par  erreur  «•t(si«> 

'■lA^iaoint»  de  Xlicbenioiit,'- Procès  de  Gijnc^  aqnée>.i4tt6; .  

•4&9)  «e  Au.diable.faict  pr/)mefiAe  de  lw'ba«tleraft>feMuiM.<À  Heure» de  Btmtetkf 
SinMo.  ¥fOs«re»  i5o^ ,  où  sea^  vers  «ont  anrdMkaus^d'ttde  des  gsavwes* 
(20)  Ibidem,  ibidem 
(21  j  Traités  de  Sorcellerie.  .   ,      -v 

->i^2S^X«6/ipaièiftei»l  dbts  subside^  «e.  faiflait  pu  quartiers;  .1er. ordoMnamcjes 
fijfcaiem  la:rétributio»  dea  rc£eye«Hs  <foL,  pam  lea  pins  g«and«  vertwiB«M»  *«' 
paévaieat  enger  Bu^delâ-des  quatre  dcniaBs  ^  I<ctttrea  d«  roi ,  portaiit  itnatf  iu;tiDB 
»vr<  les. iinaaee«>  aftféfneàc  1435* 

(a3)  Lettres  du  roi ,  8  juin  i456v  r<datbrev:attx  états d|p  ILsagutcloe; 

(24)  Traité  dea  dimes ,  par  Fttgafr;  aîMttilteV  au  ludt  Difnèé* 

(25)  L'auteur  de  i'iiistoik-e  des  communautés  de  Lille,  manuMvi^  déjà  eilë, 
dit  au  chap.  Notre  Dame  de  réconciliation  à  jSr^uerm^^,'q^e-céfté  église  at* 
tirait  un<gMnd  voaOônr*  de  pé^etiméà^èoiàtefi  d\es  fréquentes  rëccncHiatiohs 
moyemfêëèJ^  en  c*  lieu ,  par  ta  mèi^dë  réctmcUiatiàw  et  dep\ài±*  ^   . 

(26)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  il  n'y  a  guère  d'intérieur 
de  maison  oii  l'on  ne  voie  un  bénitifr. 

(27)  Histoire  généalogique  des  branches  de  la  maison  de  Béthune,  par 
l'abbé  Douay  ,  Testament  de  Bandin  I^e6pl^^i^^ipes||«  décembre  1462. 

(38)  Topographie  de  Troyes  ,  par  Courtalon  ,  liv.  5  ,  Noms  des  rues» 

(39)  Le  manuscrit  de  l'enquête  faite  dans  ce  procè»)  a  déjà  fait  plusieurs  fois 
été  ck'té/il  est  sur  |(àreltemiilr  grand  tn-fàli» ,  d'itti  pouce  d'épaiv. 
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(3o)  Noret  du  tnëdecla,  telAtÎTea  A  la  maladie  apportée  du  Nooveati  Monde. 
(3t)  Biographie  du  médecin  Hugues  de  Carpi. 
(33)  f  rattét  de  laiiagnette  dirînatoire. 

(33)  "Mémoirea  hiftoiretdtt'temps. 

(34)  «  Si  ad6ta9U  tunarh.  vel  soUm ,  4fel  itêilani ,  cutà  primo  ùppateàt,,.  » 
Tractatut  dm  huHtaHonê  conféssofum  ,  Jintonini  archiepUcopi  floreniinl , 
ordinis  predicatorum  ,  dm  supertitionibus  ,  manuscrit  du  qniniième  siècle  ' 
que  i'ai.  ' 

(SSynSi/èûit,  itêlJhHftcit  ùtiquam  incàntationem  curA  saeràmenth.  u 
Jhidêm, 

(36)  a  Si  exisiimarit  muUmrms  converti  ingattas.,.  et  ire  de  Hocte  suggère 
tanguinem. puerorunt*»*  m  Ibidem, 

(37)  nSi  ex  effusUne  ùlei  de  lucerna^  vel  garruîaiione  aliquarum  aHum  , 
«I  vel  magitudine  H^niorum ,  estimât  aliquià eeénturum.,.  u  Ibidem, 

(38)  «  Si  ohservaverit  somnia  volendofuturis  devlnare,»,  i»  Ibidem 
^39)  Mémoires  de  Duclercq  ,  Hr.  4  ,  chap.  4. 

(40)  éhroiilqQe  >k$mée  de  Molinef ,  publiée  par  M.  Bncbon. 

(41)  Ibidem. 

(4a)  Mémoires  de  Duclerc^  ,  Kv.  3,  châp.  il. 

(43)  lèidem,  lir  4  ,cfaap.  ai  et  note  suîTanfte. 

(44)  Registres  du  parlement,  sfrrèt  du  la  novembre  M5a,  relatif  ft  des  sor- 
cières  de  Prévins. 

(45)  <i  L'on  fait  assavoir  que  depuis  nagueres  le  roy  nostre  seigneur  a  istfî 
u  adrerti  et  accertené  que  en  cestie  tifle  et  en  plu«!eurs  aultres  nîtes  résident 
»  pluaienrs  mautuiseï  et  tte«  pernicieuse»  personnes,  tant  Jïommes  que  /em- 
n  mes...  charmeurs ,  dethièttrt',  hiTocatenrs  de  maulvalz  et  damnez  ejibérltz 
«*  ttégromemAedS)  et  ttfÀtes  gens  usant  de  taavlraiz  artz  dôibvént  eiùé  ptins 
«c  et  constitues  pnsonniers  par  les  juges  ordinaires...  pendant  leqtfel  'tédips  du 
«  procès ,  meubles  et  immeuMes  s\ei^nt  mis  soubs  W"  maiii  «JuroT...  i>  Cri  du 
préiftt  dé ^aHi,èo juillet t4t)ï,  lirrebfeu,  maniisbïit  déjà  cité."  " 

(46^  Heures  de  Rouen,  Paria  ,  Stmdn  Vostre ,  tSôB  i  Wn  f  IliVii-déssous 

d'une  gravuve':  <c  TeofiUua  se  donha  an  diable  ei  lectrea  hty  en  ÈÙ..^ u 

f^^|M!hMires  d#Duelefcq,Kv.4,clmp.3,4,5,  ï4,M,46:'''^''^         '^ 

(4^^  Histoire  de  Lusignan  et  de  Mélusine^  par  Jean  d'Arras,  Trojeé,  i6Èû'' 

Traité  des  soizanto'sept  maisons  descendues  de  Mélnsine  ,  Vit  Mïi^àûe*  de 


f5i)01o|iHii^deDuoange)  an  ifiotJRea;.      

(5a)  Les  comptes  des  dépose»  de  la  coter  dé  ce  témp's  mentionnent  U'i  An 
neted^^riUHi'cttttûiMdi^r,  -•  \    ^ 

•  '        <  I  ■* 

* '   «  ^.^«^.^^^^jj^  ,  .  f 

,  •  <     ■    r  I  it      '     ••  4 

'    •     •  '     US  NOBLE  ,  Histoire  il.  *  "    ""'''    '^  ^  " 

(1)  r<  Dénombrement  .haitté  p*»  mtÉmé  FirithipinlB  Tku|ijbu<^N»ifl4J»Jtf'Ji 
»  bailliage  de  Troyea^  le  u»«  jour  de  •  i^fyr^  ^  y.»  ,e^  .fit.,  ^  Pftwièeititiiil  la 
t.  *4Tr  Itf^  <^«  '-^Tjso^té  de  Trçyea.,.  ^  Mattttscrit  f%Xt|^,  ^^é  à 
"a  Bibliothèque  duKoi ,  parmi  Tca  manuscrits  de  Dupuy.  t    r  ^     / 

•4  29 


45o  NOTE» 

(a)  Bibliothôque  française  de  Goujet,  parf.  riiLiCbap.  V Auteur  anényme 
dupoemé  Vjilsnie  ^filie  de  la  Fortune, 

(3)  Un  grand  nombre  de  personnages  sont  coiffôi  de  cet  €liapeaiix  de  drap- 
dans  les  minUturet  des  œannscrits  dn  quiasième  «iède. 

(4)  J*ai  plusieurs  rernes  mUitaires  dn  temps,  où  les  c^itnines  ont  «igué 
leurs  noms  en  lettres  semblables  à  celles  de  rimprimerie }  U  BAbliotlièque  du 
Roi  doit  atoir  un  grand  nombre  de  ces  revues. 

(5)  QBuTres  d'Alain  Ghartier,  poésies ,  le  Bréviaire  des  nobles, 

(6)  Vid,  CcBJoris  commentaria  de  belio  jGalUco,  pastim,  nobUas,  preeeres. 

(7)  Histoire  de  la  monurcbie  française  ;  traité  de  U  noblesse,  par  La  Roqnt. 

(8)  Ibidem. 

(9)  Ibidem,  , 

(10)  Histoire  des  croisades. 

(il)  Histoire  de  France,  réigne  de  Cliarles  V.  I«e  conte  d'Armagnac  fait  ci' 
ter  au  parlement  le  prince  de  Galles. 

(la)  Ibidem ,  Règne  de  Charles  Y ,  Règne  de  Charles  VÎH. 

(i3)  Principalement  dans  les  campagnes  oà  les  seigneuxs  «raient  la  police 
dans  leurs  terres  ,  Ifraitës  des  droits  seigneuriaux. 

(i4)  Glossaire  de  Laurière  au  mot  Gentie^ame, 

(iS)  Traité  de  Torigine  des  nome ,  chap.  6 ,  Méumres  poar  sewir  à-  Iliiatoiie 
du  Rouërgue«  par  V'abbé  Bosc»  tom.  1er,  chap.  9. 

(16)  Anciennes  coutumes ,  notamment  celle  de  Sens ,  cbap.  lar. 

Xxi)  Ibidem  ^  ibidem.» 

(18)  Coutumes  de  Tours ,  chap.  i",  ari  >•'.  ,     , 

(19^  Coutumes  de  $ens ,  de  Senlis ,  chap,  de  la  basse  fustiee, 

(ao)  Coutumes  de  Tours,  chap.  de  la  basse  Justice» 

Ôsi) Coutumes  du  Maine, èliap.  de  la  moyenne  justiu;  le  jGcaad  Costa* 
mier,  !!▼•  4*        .  .  - 

(alà)  Couttfme  du  Maine,  chap.  de  la  haute  Justice, 

(a3)  entame  de  Senlis ,  chap.  Droits  appartenant  A  hauts  Justiciars;  Ctnir 
tume  d'Auserre ,  chap.  de  la  haute  Justice ,  basse  et  mayenn9  \  Contome  de 
ttontreuil-smr  Mer  y  des  droits  des  seigneurs^  Coutume  d'Amiens  «  des  droits 
des  seigneurs  hauts  Justiciers  i  Coutiune  de  Neren,  ibidem^  Grand Çoami^r, 
ibidem., 

{jil^CoxktamtAe'tii\ks%fC\xAip,  du  seigneur  châtelain, 

(a5)  Ibidem ,  chf^-  l)es  droits  de  baronnle,  ■ 

(a6)  Coutume  du  Maine,  ehap.  Des  seigneurs  kxront/t'GQUIatffta .d'Anjou  1 
Ibidem. 

(a?)  Coutume  de  Senlis  et  autres  Coutumes,  chap.  detdréite  s»igueuriausi 
Coutume  de  Tours ,  chap.  Des  drotfs  des  comteê. 

(28}  Coutume  de  Yermendois,  de  Ponthieu,  de  Éonthoanoi*  etautoe,  ahap. 
de  la  succession  des  fitfs, 

(ap)  Yojea  dans  hes  dames  galantes  de  Brantôme ,  l'histoire  tragique  d« 
flnsienri  liemmes  de  grands  seigneurs. 

(3o)  La  ieience  héroïque  de  Wulson  deX^a  Colombièie ,  chap.  44. 

C3i)  Lettres  dn  roi ,  3o  janmr  1454  »  relalives  au  ban  ;  Toyex  aussi  les  pr»- 
éèf-rerbans  des  états  da  Tours ,  tenus  en  1484  %  chap.  de  la  noblesse  où  les  no- 
Hm  sa  plaiguawt  qne'  les  dépeness  des  bans  las  ont  ruinéa. 

(SaOWalafda  VMomme  d'dnttes  Et»  les  compagnies  (Tordonniùice* 

(SS^Toyet  Ici  prûtU-férhnM  des  étais  dé  x48'4 1  c^ap.  dis  lànobUsU  ;  To/es 
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.«mti  !•  chf «nique  d«  Jtan  de  Trofet ,  tnr  tes  fréquentes  conrocadoiif  de  bau 
faites  par  Loais  XX. 

(34)  Notes  de  Vjirtitan ,  relatiTes  A  la  prohibition  des  étoffes  de  soies ,  sec- 
lioii  Bannière  de  K,  Dame  la  Hiche, 

(35)  Cérémonial  français;  Histoire  d«  temps,  Bntrées  aoleon^Uef ,  TQur- 
■oîe ,  Pas  d'armes. 

<3^  Notes  du  ra/el. 

^37)  On  -les  recherchait  fort  çoifune  atts,  Tie  prifée  des  Fnuijaif,  par 
Grand  d*Ausii ,  de  la  table  ;  on  en  notirrisba&t  une  grande  quantité,  Coutumes, 
en  qmnaiéme  siède ,  De  i'arsiette  et  prisée  des  terres. 

(38)  «I  A  maistre  Pierre  Daraux,  la  somme  de  xxzir  sols  i?  deniers ,  pour 
H  les  parties  qui  s'ensuifént  :  c'est  assavoir  pour  hnict  escussons  de  cuirre  a«x 
M  armes  de  monseigneur»  et  de  madame  pour  attacl^er  es  colliers  4^9  lévriers 
»  de  ma  dicte  dame...  »  Parties  payées  par  LesTOillé,  receveur  du  oeinte  d'Àn- 
gouléme,  manuscrit  déjà  cité.      '^ 

(39)  «  Pour  une  sonnette  4l'oyseaude  madame ,  xx  denien...  u  Tbîdem. 

(40)  Le  grand  coustnmier,  chap.  Des  Jorétèet  garennes» 
(4t)  Jbidem ,  ibidem. 

Ua)  Chronique  de  Jean  de  Trojes,  année  t.475  et  i477* 

(43)  Chroniques  de  Monstrelet^  année  i463';  Btats  dé'  1484  >  cahiers  des  dp- 
léances  de  la  notasse. 

(44)  Poésies  d'Alain  Chartier,  le  Bfériaire  des  nobles,  Zargesse)  notes  du 
Parasite, 

(45)  Telle  est  kl  généalogie  de  Daubigné,  citée  à  tft  note  (49). 

(46)  Heures ,  rituels  du  temps. 

(47)  Il  est  fait  mention  de  Tusage  de  cette  offrande  dans  des  testament  et 
dans  des  comptes  de  dépenses  de  funérailles  de  ce  temps. 

(48)  Chroniques  de  Mbnstrelet ,  année  I4l5* 

(49)  Je  possMé  ce  rouleau  de  généalogie  rimée  ;  il  est  sur  parchemin,  et 
d'une  écriture  dû  milieu  du  quinaième  siècle  :  les  Terâ  soiît  entre  les  arbres 
généalogiques. 

C5o)  Chroniques  de  MoUnet ,  chap.  99. 

(5a)  Topog.  de  Trojes  par  Courtalon ,  tir.  fi,  Xk^enni  dé  jMuiitiur,  Anoure. 
'    (5a)  Jbidem ,  Doyenné  de  Margerie,  Dronay. 

'  (53)  Dictionnaires  étjmologiques  aux  mots  vHains ,  vUlanus ,  gentils ,  gen* 
#lfi»x{  Bpltres  des  apôtres. 

*  '  (S4)  t»e  grand  fauteml  ou  faudeèteul ,  comme  on  disait'  alors ,  était  le  sîége 
dît  maiire  de  la  maison  ;  pour  les  antres  il  n'j'  avait  que  des  bancs ,  des  esca- 
bd(es ,  des  selles. 

(55)^  IKCiniatnres  des  manuscrits  du  temps,  Portefeuilles  des  dessins  de  Gai- 
gnières  ,  consèftés  à  ta  Bibliothèque  du  Roi ,  Sabitlement  du  xf  siètle. 

(56)  Stamts  des  diocèses,  quinzième  etseisièm*  siècles.. 
'  (57)11  en  à  été'ainsi  jusqu'à  la  révélntion. 

(58)  Procès-verbaux  des  états  proviuçiaux ,  entre  i^qtref  àe^  états  de  Bre- 

taane. 

**.  .        f .  ...... 

(59)  Ibidem. 

(6b)  Note  (^y  du  Pu ucT-tf. 

(6a)  Coutume  d'Amiens,  J[7«/ JroiArW  au^ori/^  des  seigneurs \  autres  cou- 
tumes. 

(6a)  Ordonnance^  dt%  rois  de  France  \  relatives  aux  guets  tik\A  diéfenie  des 
yUlei,  notamment  ctUeirelatÎTes  à  U  ville  de  Pnâs. 


\ 
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(63)  Coutume  du  l^oe^  cliapitre  de  bua  ju^ifiiera  \  «utrea  coutnin^a* 

(54)  «  Des  habitans  d'Aignajr  qui  doibvent ,  chascun  an ,  «s  saitoot  de  f^aai- 
u  «on  et  moicson  une  cor?ée  de  faulx  et  d'i^ae  l^uciUe.».  »  Compte  du  rece- 
veur d'Aignay-le>I)uc ,  année  1Ô26,  manufcrit  déjà  cité  :  TOjez  «nisi  la  note 
précédente. 

(65)  <«  Sur  le  tenement  de  la  ToDSontière ,  assis  près  la  renrie  est  deu  çbascna 
M  an»  à  cbascune  feste  saint  Jeban,  À  monseigneur  le  nombre  de  Ile  epcnel^es 
»  de  boys,  lie  saulçières  de  ly>y8..»  Compte  de  la  seigneurie  de  Partepai »  i|n' 
née  i535 ,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  aussi  l'ayant  dernièfe  90te» 

^66)  Coutume  de  Meaux»  cbap.  Par  devant  fuetjvge  sont  ^  nobUs  rés» 
ponsablesi  autres  coutume^^ 

(6j)  I)e  nqbilitate,  auctora  Tira^ufdlOf  privilégia, 

(68)  Ibidem ,  ibidem, 

(69)  Privilège  4e  Villefrancbe  de  Beaujolott,  Histoire  de  cette  ville, paf 
JLouvet }  Coutume  de  Bretagne ,  cbap.  des  arrêts  et  ostages, 

(70)  Cotttuine  de  Yitfy  en  paftois ,  de  justice  et  droits  de  haultr  justieiefs, 

(71)  Chopinus  fde  Andeçava xurisdictiane ^  lib.  i ,  tit,  a»  cap,  39* 
ija)  Ibidem  y  ibidem, 

(73)  Traités  de  de  I9  noiblessi?  déjà  cités. 

(74)  Teimes  de  coutumes ,  de  jurisprudence. 

(yS)  Topograpbie'de  Troyes  ,  par  Courtalon ,  liv.  5 ,  cbap.  C^mfnerce^         ■ 
(7(t)  Note  132) ,  du  J^f/i^ger^    . 

(77)  Notes  du  Boui^eois  relatives  aux  charges  municipales  qui  anoblissent. 

(78)  Histoixef  df  4  Ç^af  I)»re9  des  Çomj^tesi  ^t^  Com4  des  fMdea ,  Jli^kUs$e' 
ment. 

(79)  ms^îre  d^  ParlemeQt,^  ^g^j^if^mçnt, 

(80)  Registres  du  parlement. 

{fil)  jSermones  Menoti^  domitUça  2ft  ^uadrajfesimc», 
%  )(^9)ff  *.*•  I^I9J^<mf;Vej|leQ|reA  d'aueblissemen^  >.•«•  J^oyçnaut  la  somqift  <le  cent 
yt  livres  tournpis  guç  Jie.dict  auppUc^nt  u  payées  à  npsUe.  proi^i^t'^  à  nostr^ 
u  chambre  des  comptes  de  Dijon...  1»  liCttres  d'anoblissement  dpupéef  \fn  3o 
janvier  1459,  à  Jean  Lebol  de  Gergej^  B.e^stre  ^pV^^màï^Vi^f^  4^. Ac^  cecret 
4a  duc  de  Jlonr^ogfie,  m^n^^it déjà  cité. 

(83)  nLes  gens  des  comptes  au  t^illy  de...  «ur  Venterine«i|ent  à  nous  requis 
i>  des  kctres  patentes  4^  ^ey...  pai;  lesi^uelles  le  dict  jej^Aeyf  a  i^nobU  ledijust 
M  tel...  vous  vous  informiez  bien  et  deument  de  ]*efta.t^,mçultéi  oondit^o»^ 
M  cbe?ai^ce.  vie  ^  renommée  du  c[ict  tel,^.  qujals  l^ens  U  possèd^,..  s*il  a  eiiians 
M  ou  non^  quel  noq^bre...  et  gvec  qe  faiçtes  appei{|^  p^  ^ST^f  ^  ^^^  ^^^^ 
I»  bilans  d'icelle  paroisse  et  leur  demandez  s  ils  veulent  aucim9  cbosç  dirf 
»i  pqur>empescher  rentériaemef»*  des  dictas  Icctres  d,'finobliM«mentp*«  m  Por- 
mulaiie  de  \a,  chambre  deji  coiç^tai  ^  qianusçrit  dë^à  cité  i^  cjj^^^,  de ,  nQkUi^' 
tionibus, 

(84)  Lettres  du  roi,  avril  1476  »  ^ela^Tcis  ^  ranphli^sçjpem  de  ^^«pme  7«- 
reras.  . 

(85)  Note  avant  dernière.  , 

(86)  Histoire  d'Â.ngleterre,  quinzième  siècle ,  constitution  du  Pmrleipenu 

(87)  Procès-verbaux  des  Btats  généraux,  cabier  des  doléances. 

(88)  Histoire  du  Diocèse  de  Paçis ,  par  Leboeni^  cbap.  Mt^ntmorenei. 

(89)  La  âciénce  biéroSquè ,  par  Wulson  de  X*a  Colbmbièro ,  cbap.  44* 
(90]  De«pri|^t^Qn  4e  la  France ,  ^f  r  De9m»9  art,' f7ei»ii«. 

(91)  Topographie  de  Trojef(i  par  Ço^stulon^^  Ut.  ^4  ^rc/ri|>jr^^4,  ^r  N^* 
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(9a)  X.«ttret  Jn  roi,  19  n0T«mbr«  1467  .  relatives  à  la  maiion  de  Laval.  ' 

(93)  Mélanges  df  Camusat ,  jEar^rac^um  a  reghtirh  caméras  computonim, 

(94)  a  Philippe ,  par  la  |;race  de  Dien ,  dnc  de  Bourgogne...  f'alatîli  de  Hai- 
»  nault...  I»  Registre  de  l'audienef^dv  scel  secret»  maniucrit  cité,  premier  acte'. 

(95)  Mémoires  de  Groslejr  wva  Trojes ,  chap.  Uniott  de  la  Champagne  it  la 
couronne» 

(96)  Les  pairs  sont  ainsi  représenté*  à  al  écâl)ptiires  du  tombeau  de  saibt 
RemiàRlieims*  :  .  .      . 

(97)  Ancienne  carte  de  la  Ticomté  de  Turenne. 

^8)  Histoire  de  Btetagne,  par  dom  Moriée,  preuves,  Mémoire  du  tri- 

comte  de  JR.oA€Ui,  pour  prouver  ta  préséance  mux  étùf s.  "' 

(j^)  Lettres  dnrui^  avril  147^»  relatives  au  don  du  comtéde  Boulogne  fait 

A  la  sainte  Yîferge. 
(ioo)  £nriclieniont,'Bidnchtt;  ete. 
(101)  Danphiné  d'Auvergne ,  Dombet,  été 

(109^'Le  Gfand  OBUitumier  Hv.  premier,  chap.-  Dtt  Droîfi  royaux, 
{to3)  Xlesolption  de  ia  Normandie,  3><fte«.    '  .   <••  m  H 

(io4)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne,  Des  Viettes,  '     •    "  'i* 

{ioS)Ihidgmfn»l'Ûrdr9équ4ttre,  .../.•».) 

(id6)  Ordottttàncet  des  rei*  de  France ,  lettre*  relative*  àfiat  affiaiiicbitie- 

men*;  Histoire  des  Pronnee**;  Histoire  de*  Ville*.       -> 
(107}  Histoire  de  l^mpire  d'Allemegne ,  qniiiaiêiiM  iiècle. 
(lod)  Hiatetre^de]^le|»tte,qnitt:«ème  eièele. 
(109)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne ,  JDes  Diettes* 
(1 10^  Histoire  de*  Pologne.  -  ' 

'  (1x1')  Histoire  ^  de  J^itece .  règiie*  et  Clmrle*  TH ,  de'  Leui*  XI  et  é»  Cbfar-' 

lesYXtt.  ^  '  *■'     -•»; 

(lia)  Ordonnance*  deérot*  de  F'raitee,  Lettre*  relativcè'  âui  afi^aûéliliVe- 

men*.  ■  *  •  *  •  *         '' 

(ii3)  Hi*toire  de  Lotfi*'Xi:,  piwIKicIo*,  aniiëe  1461 ,  oft  est  citée  ta  déclk^ 

ration  dà  roi,  du  to  décembre  ide  eeti^  afanée ,  qui  met  ûnktt  droit  dé' guelrre 

de  seigneur  à  seigneur. 
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M  X^éfcriptîon  de  Kbeîms ,  par  M-  Ceruzes ,  cliap*  7'     '  '      '  ' 
(i)  Lettres  du  rdi ,  avril  14^71  relatives  aux  Varbièrï  de  Toûioiisç.' 

(3)  Glossaire  dé  Ducanee ,  au  mot  Schota^tîcus,  '  "  .  <  <    •       • 

(4)  Pragmatique  sanction  de  1408..  v    ,    .  ■  -      .     a     F- 
(9)' Lettres  du  ro^^  fanVîer  t45d ,  rerativeé  aux  tailleurs  de  tJt  Xtocâeile; 

(6)  Hutoria  Universitatis  a  Suleo ,  anno  i45a,  Reform^fiç  Univer^ifàtis. 
{y)  Ibideniy  S^nopsit,  septimi  seculi.  '.  '  '      .^  "  .' 

(5)  ïhtdem\  Kefirmatio  iThî^ersUatSt,  anno  10,2 ^  Synoi^sîs  septimi  seculL 
(9)  Ibidem. ,  Cataloguas  ïUùitriUm  acadéfnièorum^  Ificotaus  de  Baya. 
|[iq)  Jlbidenif  Jtefbnnatio  U,niversUatiSi  Synopsis  septi/ni  seculi, 

'  {i  i)  Tbldan ,  Kéfbrmatîon  de  rUnWeMîlé ,  faculcé^  ûedScret.  '   '  "  '    ' 

(la)  Je  possède  plusieurs  manuscrits  de  théologie  de  ce. temps ,  où  ][^on  voit 
nu  miit'eù  de  lâf  ^irgt  le  téxïe  U  g^Mé^  t^i'r^s;  n^ôcup'^xit  qnlin  j^t  espace 
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teutvfuré  dp  deuf  ou  trois  rangées  de  gtoâes  en  caractère!  it^ei|us  et  plus  ipenus  i 
lef  prepiiers  livres  de  théologie  imprimés  ofirent  la  même  disposition  du  ^exte 
et  des  filoses. 

(i3)  Sermpnes Menoti^  Za ferla  3a  dominlcœ ^^uadragesimœ. 

(i4)  Ibidem. ,  ibidem, 

(i5)  Sututs  synodaux  de  Trojef ,  de  l'année  14^7)  édition  de  iSoi. 

(i6)  Rituel  d*A?ranchei ,  édition  de  i5ai ,  cbap.  S^ensuyvent  les  cpmman- 
éléments  de  saincte  église, 

(17)  Dictio^fiaife  de  Drpit  canonique,  pour  puran4  MalUane,  au  inot  EspeaU 

(18)  StatuU  sjnodanx  de  Trpjea,  De  J(aptismo,  loci^s  6.  . 
(49)  Ibidem  •  U^ujt  fjprtius. 

(ao)  Mémoires  sur  Trojes  par  Grosley,  Clergé  ,  Mémoire  sur  Us  tj^tod^s» 

(ai]  Statuts  sjnodanx  de  Troyea,  De  Co^fiusione,  ^i^  i^* 

(aa)  Ibidem  f  de  Sacramentis ,  loçut  6* 

Cm)  Jbi^ein,  y  s^ensuffveni  les  treçomsnandationj  qu^on  Jaict  le  dimanche  • 
Rituel  d'ATranches ,  déjà  cité"»  oJiap.  ^ensuyifent  les  commandements  de 
eaineU  église, 

(a4)  Rituel  d'ATrascliea ,  chap.  Incipit  commendatiç  animarum  pro  viris. 

(^)  Sermpnes  dprmi  seeurot  rel  dormi  sine  cura,  H  aa  a  été  lait  nn  ibrt 
grand  nombre  d'éditions.  Cellei  qu'en  ce  moment  )'ai  sous  les  yeux  finit  ainsi  : 
nSermones;.  dormi- ^^cure  non  inc^gru^r  periati^i^lati  quod  ut  publiée 
a»  consulerent  concionatoruta  utUitali  id  m^  pquca  espen^plaria,,*  »  Colo- 
«■•f»5o7. 

(a6][  Monument  de  la  Monarchie  française,  psgr  Montfauçqii  »  tom.  I^I  fe- 
CQpide  miniature  gniTée,  des  doutée  périls  .d'enfer^  oà  Vo^  Toit  aufonr  de  la 
chaire  du  prédicateur  les  femmes  assises   sur   leurs    talons ,  et  autour  dea 
t^mme^,  les  hommes  debout  :  4I  n'y  a  ni  chaise  al  banc* 

(27)  Aux  marges  des  sermons  du  quinzième  siècle ,  notamment  de  Mç;^ot , 
ë^tion  de.4/îi74  oa^it  :  ^ona practifa ,  bqna  inveetita» 

(a8)  CI  Articlef  extraie  ta  de  certaine  tf^^saction  4'cntre  a^aistre  J^icole  I>ort* 
n»  gny ,  docteur  en  décret,  conseiller  en  la  court  de  Parlement  à  Paris,  et  cur0 
1»  de  l'église  de  Saint-Jehan  de  Troyes ,  et  le  prieur  et  couvent  des  frères  près* 
i>  cheurs...  ^e  dousiesme  décembre  de  l'an  mil  cinq  cens  et  nnae..j»  Recueil 
de  divers  actet  relatifs  à  l'église  Saint-Jean^  Troyes ,  manuscrit  que  fai. 

(99)  Topographie  de  Troyea,  par  Courtalon,  livre  3,  Paroisse  de  Troyes, 
#vaat-propoa.  *       '.  ' 

(3o)  Aidem ,  ibidem. 

(3i)  Dictionnaire  de  droit  canonique  ,  aux  mot  Jtégent,  Viçaire^ré^nU 

(3a)  Concf  le  <|e  C}«otes^  àt  l'année  i43o^  Hist.  de  Bretagne,  par  dom  Morice. 
03)  Miniatures  et  gravures  des  manuscrits  ou  des  livres  4i|  ^uinai^ma  aiè- 
#!•»  qui  représentent  des  autels  où  Tondit  la  mease. 

(34)  Statut* syi^d^nx  de. Troyes,  pe  vUa  et  honestçtte pnsk^teropsm^  lo- 

<??«ào.    ^'   '  ;"'■       ''        ,        y,'      '  '  .      :  ' 

(35)  ibidem,  ibidem, 

(36)  Uiat.  ecclésiastique  ^  ^a  Çopr,  par  Dapeyrat,  liv.'a,  chap.  Sy  et  49*" 
(87)StatttU  synodaux  de  Troyat ,  aliifd.  preçeptum  de  sacramento  eucha- 
ristie, 

(38)  ibidem,  quaUter  saeerdotes  erj^a  parrochianos  suos  debent  se  habere  ^ 
IficusS, 

(39)  Je  possède  ides  Heures  manntcrites  de  \a  fin  du  qiùnaième  siècle  «  q^ 
TU-A'Vif  le  psaume  DiUxi  quoniam  est  la  représentation  d*u  cimetière  .*  oa  f 
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iroll  dans  \é  fond  une  i^he  dont  les  mars  extériaurt  aoa  peiiitt  4a  tôtev  de 
dllorl  \  sur  le  bremier  plan  da  tableau  le  diable  a?ec  des  grifiEet ,  figurëet  en 
grands  crocl  de  romaine ,  dëterre  un  cadavre. 

(40)  Les  reatiges  de  ces  arcades  existent  encore  au  mùr  dVnceinte. 

(4i)  Martyrologe  de  Saià<  Séreria  de  l*aris ,  1478  ;  autres  martyrologes. 

(4a  Statuts  synodaux  deTroyes,  qualiter  sdcerdotes  ef^a  pàrrochlanos  suos 
déheht  se  hàheretocus  ^ut, 

(43)  Liturgies  francises ,  entre  antres  celle  de  MabîIIon  \  De  vigilils 

(44)  !**•  Loups  raTÎstans,  par  Robert  Cobia  t  Paris,  i5o6. 

C45)  Je  citerai  entre  autres  VExahun  de  conscience  pour  soy  cognoUtre  , 
par  maistre  Jehan  Quentin ,  doàteùr  en  théologie ,  pénitencier  de  Paris 
imprimé  cheà  Gaspard  Philippe,  sans  millésime,  oi  réclame,  ni  chifTk^ea  de 
pagination.  Je  le  crois  de  1480;  é'est  un  petit  In  18  de  six  feuillets. 

(46)  Voyes  la  note  précédente. 

(4?)  Statuts  Synodaux  de  Troyes,  de  permutât ione  t  leeus  6* 

(48)  Rituel  d*A branches,  Keseriptum de ponendo  aliq^uem  iri possèssionerri. 

(49)  Ibidem  ^firma  ieetamenti, 

(50)  Gode  des  Curés  ou  Recueil  coocarnant  les  dixineli,  portions  cox/oruei  etc., 
Paris  1736 ,  cfécîsions  et  arrêta  relatifs  aux  dîmes. 

(5i)  Le  règlement  sur  la  tnllede  l'année  1600  a  rétro<|néces  privitégep. 

{S»\  Voyes  dans  tes  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai  ^  dans  l'âlstoire  du  dio- 
cèse  de  Paris  par  LebeuT ,  les'  nombreuses  transactions  entre  les  gens  d'église 
SOT  ces  offrandes. 

(53)  Statuts  synodaux  de  Troyes  IJe  matrimoniis  loeui  H. 

(54)  Ibidem  .  locus  3  ^et  ^  et  sequentes* 

(55)  IbliiènHf  quatiter  sacerdotès  erga  p'arroch'iands  suoi  se  dehent  habere, 
locus  9.  . 

(56)  Rituel  d*ATranc&es,yôrmi2  tèsiamenti, 

^6)  Sacerdotale  Parisienset  i6i5,  de  testamentis  :  Coutumes,  notamment 
celle  de  Paris. 

(58}  Statuts  synodaux  de*  Troyes,  qualiter  saeerdotes ,  erga  parrochlanoe 
sucs,  se  dehent  habere ,  locus  4* 

(59)  Ibidem ,  ibidem. 

(60)  Ibidem  f  hec  suntfisia  que  ah  agricultura  non  servantur* 

(6x)  Traetatus  de  instltutione  conjessorum  ^  manuscrit  déjà  cité,  cîiap', 
Circa  rusticos  et  agrieoleu  :  «  si  hàvés  nimis  Jatigavit  undè  deêtruantur.  » 

(6a)  Statuts  synodaux  de  Troyes  j  qualiter  àacerdotes  erga  parrochianos 
sucs  se  debent  habere ,  locus  lo. 

(63)  Sermones  Menoti^Jeria  aa  pcst  dominieam  Zam  quadragesimcp^ 

(64)  Lettres  du  roi,  3  juillet  i383,  relatives  aux  guet  da  la  ville  de  Tournai. 

(65)  Lettrés  du  roi,  juin  1478,  relatitesaux  aibatétriers  dp  l^ournau 

(66)  Toyes  la  note  (36)  du  Pauvre;  voyez  aussi  les  statuts  synodaux  da 
Troyes,  De  questoribus^  locus  4. 

(67)  Voyes  aux  notes  du  quatorzième  siècle  la  note  (67)  de  Tépitre  xc. 

(68)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  Preceptum  decimum  nonum,  locus  8* 

(69)  Ibidem  de  vita  et  honestate  presbytorum ,  locus  1^. 

(7^0)  Rituel  d'Avranches  ^  forma  littere  testimoninalis  boni  status •    * 

(yï)  Journal  des  audiences ,  arrêts  relatif  aux  droits  d'eau  béni|e  et  d'eqcaaa 

diu  aux  seigneurs  justiciers. 
(72)  Art.  36  de  l'ordonnance  de  Charles  VÏII,  année  1490,  relative  ans  im- 

ttuAitéi  dfef  eTérct',  Gpifférénce  des  ordonnances',  liv.  i ,  tit.  g. 
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(73)  t)aa8  les  CoU^^gtales  on  petits  icbapitreg ,  il  jaf  ait  des  prébendes  pré- 
ceptoriales ,  sons  le  nom  de  scbolaitlque,  d'écolâtrè,  6ibliotliique  de  droit 
français  par  Bonchel;  Histoire  des  rilles. 

(74)  Le  patronage  de  ces  collégiales  était  laïq ne,  lorsi;[a*eIles  étalent  le  fon- 
dation laïque  ,  comme  celles  de  Grignan ,  de  tonnerre* 

(75)  Le  droit  escrit  entre  les  cnrex  primitifs ,  et  leurs  Ticaires  perpétoeIS| 
Paris  1675,  I  Tol.  in-ia. 

(76)  Ibidem ,  ibidem. 

(77)  i}écisions  qui  regardent  les  cnrez,  par  Borjon ,  t'aris  i685  y  i  yol.  fai-is. 

(78)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  JDepemtutationibuSy  locus  lu»» 

(79)  Jbidem  t  loçus  6;  Jus  canontcum. ,  de  beneficiis  conferçndis» 

(80)  Recueil  des  conciles ,  de  la  collation  àeê  bénéfices-cures. 

(81)  Mémoires  sur  Troyes,  par  Grostey,  chap.  Etat  des  collateuts  des  cures. 
(8s)  Histoire  de  Téglise  de  Saint-Quentin,  de  celle  de  Tours,  de  celle  d'Am- 

brun,  GalUa  ChHstianai  Description  de  la  France,  par  Piganiol. 
(83)_  Histoire  de  ces'  églises.  Ibidem., 
C84)  Histoire  de  ces  églises.  Ibidem., 

(85)  Dictionnaire  de  géographie,  par  Corneille  , article  Lisieux, 

(86)  Histoire  de  Lyon,  église  cathédrale ,  G  al  lia  Christiana, 

(87)  Lettres  du  roi,  12  septembre  1481,  relatives  à  l'église  d'Autun. 

(8b)  A  la  ralniature  du  chapitre  De  vraye  paix  trez  chièfe  et  excellente  et 
dans  d'autres  miniatures  des  miracles  de  la  Vierge ,  manuscrit  déjà  cité ,  les 
clercs  portent  Taumusse  sur  le  bras  ;  Toyei  aussi  1«  Glossaire  de  Dncang^e,  M' 
mucium, 

(89)  Lettres  du  roi ,  1%  septembre  1481  ,  relatlTOS  &  l'église  d'Autnn;  Ùu- 
randiUationale dipinorum.  o/j/Sciorum. 

(90)  Anciennes  règles  monastiques  1  notamment  de  Saint-Bema^d»  de  Saint- 
Benoît  ;  j'en  possède  ane  cppie  du  treixièmé  siècle. 

(91)  Histoire  d'Angleterre ,  quatorzième  et  quinzième  siècle* 

(9a)  Ainsi  appellée  dans  les  anciens  historiens,  à  cause  du  grand  nombre  de 
martyrs  et  de  confesseurs  canonisés,  natifs  de  cette  ile. 

(93)  Histoire  des  sectes  nées  de  la  religion  chrétienne. 

(94)  Actes  du  parlement  d'Angleterre,  3i  mai  I4l4i  ^^  ^  chambre  basse 
propose  un  statut  contre  les  Lollards.  Actes  de  la  même  année,  relatifs  au  se* 
qnestre  des  biens  du  clergé  ,  qui  alors  offrit  l'aliénation  des  biens  de  cent  di» 
monastères.  K^^mer ,  federàf  .Jeta  publica, 

(9&)  J'ai  un  obituaire  de  Tab^ye  dé  Sainte<!roix  de  Bordeaux  ,  manuscrit 
du  quatorzième  siècle  dont  un  grand  nombre  d^arliclas  commencent  par  Obiit 
domihus,.»  qui  nobis  dédit,:  etc. 

(96)  Recueil  de  vieux  proverbes. 

(97)  Glossaire  de  Ducange ,  an  mot  Mmoraiùa.  ^ 
{^Ibidem,  au  mot  Domnus. 

(99)  ÉUU  tenus  à  Tours  en  1484  ,  chap .  s'JSnsuyt  des  gens  d'église. 

(100)  Histoire  ecclésiastique  ,  par  JE^euiy,  Discipline  des  anciens  ^rdrés  flio- 
nastiques,  premiers  siècles. 

(101)  J'ai  un  manuscrit  du  quinzième  siècle  qui  commence  ainsi  ;  Four  en- 
tendre Cèstat  et  vocation  des  religieuses  appelées  les  grises  seurs  hospitalières. 
Oh  y  lit  î  a  t^èm  quant  à  l'habit ,  dict  la  règle  qull  doibt  estre  dW  vil  âx$^f 
M  c'est  a  dire  de  petit  pris ,  ne  de  tout  blanc  ne  noir  ou  aûltvém'ent  colcyuré*..  et 
iWillfàutt  qu'elles 'usent  de  pfélices  eïles  soient  de  piai^Ix  d'aigna^û^  %  ^Des 
c<  doibvent  porter  là  corde  au  lieu  de  corroe  et  le  scapulaire  gris.^.  Item  le 
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«>  luniK,  mtrqvtfiii,  V«idt«d|  et  tamedi  «IIm  doibveat  t'aèfltMir  :de  dMager 
»>  i^har ,  se  lèvent  à  ifiiniiict  pour  olficea...  a* 

(los)  On  y  tit  eiieoM  e  «t  i.e  didieitclt»  aoftfifoMt  péttr  Mller  à  U^neaie  4e  |^a. 
M  roiese  ou  dee  cordeliecf  4i^r«c  U  meltreMe  o«  la  pvéeideiito...  •» 

lio3)  On  7  m  eiKjerar  «i  Mepurcir  eane  tfmgié  da  la  itoaitretM  ott'de  la  prdti* 
a»  dénie,  u 

<i«4)  On  j  lit  Moore  t  m  Les  peun  Urattet  dinwt  aa  ooouava  tontaa  lea  Imu- 
v  res  de  N.  Dama;lei  aMua  noti  Hf«sMa  diffonc  laun  beuraa  da  PaUr  M^iter.m 

(3o5)  On  7  lit  auMi  i  «  ...  Bi  peatoa  auieadra  betoigaar  pour  mtAtruy,  en 
4»  lear  maison,  comme  taffmatans  makados,  ou  aa  oatmat  dfaaaewa  «acatier.  .•» 
Cette  note  devait  poiter  sur  le  mol  hôpital» 

J«e  mot«Jrigaf  datait  porter  le  tigne  de  la  note  (io6l  t  IUc«eilde  ^as  pro- 
verbes, être  véduit  à  la  chandelle 4iéai te. 

(io6)  Vide  fraMts^  HÊickoêlh  MemoU  âermones. 

(107)  «1  /«  itùmini  à^mitU  amen*  Nàeerint.,.  quQd  amuù  ah  incetrnaiiùne 
w  m.  f  XVI t  m  jumii,..^itHUfoNU ecùtesiè  regulùrix  et  eoUegiate  saticte  Meirie 
«  de  BùH^^eeCf  Burdigaiemeiif  dèoeeiit  ^  ordinis  eisterciensis,  corum  dominé 
M  Domico  Bermardù/udiûe  détectai  i>  'Ainsi  lîommenee  le  jageraent  d'aa  pro« 
•ces  doat  f'ai  lememiserit  ordinal  où  il  e*ftgit  ife  la  double  élection  de  l^abbë. 

(108)  Yoyea  la  note  précëdenie. 

(109)  Gonoile  de'Ceaautteé,<  HisteinB'4et  Vaudois,  des  Hustitei. 

(iio)  Histoire  de  Paris  par  Fëlibien  et  Lobineau,  preuves,  a«née  i^B4 , 
Lettres  portant  union  entre  let  quatre  -ordres  mendions  de  Paris. 

(lii)Cffiavres  de  Coquille,  Traités  ei  discoart  stM  let  libertés  de  l'église  gàl' 
•licane,  notamment  le  dernier  discours  adressé  à  Uenrietle  de  Clèves. 

(lia) Dictionnaire  de  Droit  canom<|iie  par  IBhiraBd-MaiHaae,  an  mift-^tf^. 

(ii3)  Concile  de  Bâle,  cilé  dans  la  Fr-agmati(|ue  sanction  de  li^. 

isLii^ConciUum  constaneiense,Decr0tum  àèifélehrmHene^onciUônsm^éési^, 

(liS)  Fragamatique  sanction  de  1488. 

(116)  Ibidem, 

(il)  C'était  l'esprit  des  reformations  du  «ommencemeat  du  eeiaîème  siècle-, 
<lu  calvinisme  pliu  que  da  Inthérianisme.     .  ^ 

(ti8)  Lois eccléstasliques ,  par  Héricourt,i9or^o^0iw<riif'au:r. 

\i  19)  Ibidem  >  Jlrchipritres. 

Uao) Ibidem,  Jtrchidiaere4,., 

(lal)  C'était  l'esprit  des  réformateurs  4u  commencement  du  seiaièmc  siècle. 
Histoire  du  Lnthérianisme. 

(laar^Diot.  de  Droit  caae«iqiiai>pa#Dttfa»d  MallUne,  an  aioi  JTomM&iiiikrii. 

(ia3)  C'était  l'esprit  desvéiormaieurs  du  eétamênÉcniantéw  ieiaième<eièpte^ 
B&itoire dn  Jjnthénamsale.      '    ■•     '^  <   ■   ■  >>  t 

.(ta4)  Mfaaa.  obaervalion.  .     -    .  ^ 

(laS)  Même  observation. 

Ua6)  Même  observafton.  '  ■  .     .v.l  ,!»:.:...:.•  ■•  -..-i    •  •"      ; 

ti27)  Les  seisaiounaires,  «k  ehiaohi4ifAéie  éfi^ipd^ial  4ea*«  stIediMéttrs,  fes 
pfoiaaifn*  dft  divaneacamiminiaiis  ^ne  AiakpKt^aet'  ne  aient  pas'  lea'atran- 
u^m da:t^ité>d%ia ahe^e» fwtedniéqiient  éé ees '^appetttf'eàn'ebi^ftta*  aibc 
]aanAisstat«rdi*l»-fêUgleai.    ••  '  <  ' ''^  V 

«  l(ft^  jBallair»  samlain  «  b«lle»  féMt^èi  4f  ift'i^fà|jUMti^uè  saiK^èa ,  depuis' 
l'4aiéée.i4ai ifKinfà<i^WuÉéa'^«6i  ^'^  '>^  ^•-  ' 

(1 19)  Lettres  des  lois  reUtives  à  la  pragmatiq-àtè  «awcttèA  de  14^9.     '  ' 

(i3o)CI»oaiquedeM«Mtrêl«lV»ASdèVi4)s3'.:  •' "^       '   '"      '^     ' 

^9* 
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(i3i)  K|igi«i««4  4ti  PjicWm«At^  mardi  du  Im^.  ««  «ft^K  i4ù^/-t9^i\tà  éi* 
porteur  des  bre6  du  pape. 

(i3s)  BuUaire  romain  »  bulfet  relutivet  à>la  eoUatieu  d«t  4viêcJiéf . 

(i3d)  Ibidem  f  buHet  lelativet  à  la  oollttioii  des  c«rM%.  :  

^34)  Jbid»M  )  buUe«  ri»la4yes  «uz  autres  «spècrs  de  béaé^kes; 

(i35)  Traité  des  Annates,  Amsterdam  ,  1718 ,  un  toI.  in-ia. 

■^3é)'B.9«<Mitraiftca8  duPavlement  snri'abrctgatioafdft  la.^R|(iiiAliqiié  Mac- 
^oji ,  .msérées.è  la  juite  des.  hétitùs  dn>  loi ,  -a?  noVcuMise  »^.«  .        - 

(137)  Coostitutious  poAtlioalM^iDécrétaiea;  "Conciles'. 

(i36)  XMct^naahe  d«s  Cas  de  conseiieiioe ,  paf  Fonta».  .  . 

(139)  Voyez  la  note  (190)  duSotiffleur, .  .         .'  ^ 

^14,0)  Ajrt«€i.d«s  lKembnftaiice«4u  PailemeaticitéeS/àJàiiDfe  (iBSy 

(141)  Histoire  du  Calvinisme.  «  ! 

(1 42)  C^était  une  conséquenv«  <Jk  M.  S^ppressi^ii  des  dtinesr . 
•.i'l43)il^eA>.*tres  du  Parles^ent»  ((rrêt  du  3f  .iiNUetf4^}«v«lA<^^  l'^éféqne  de 

{^oitiersj  ,9Ù  les  roTenus  Ae  l'^vêcli^é  de  &«(te^rUh»  soat  éY«l«4s  à  i^m  livres^ 
Qn.pie^t  voir  dans  les  anciens  tal>l|aux.4^|.^eyeBgi}i^ des  évèeJié/iarant  là  révo- 
lution, .quff  réyêchà  de.Foitier^  avait  VU  reye»»  ordiaaû^r  » 
.  C144)  As^  quipzièfue  s^oUi,  afeo  cent  icinquAim  ^.deux  cents  -livies ,  on'  a^ 
rait  acheté  ce  ()ui  aujourd'hui  coûterait  trois»  quatro  jsùUe  fimacs.  .Yoyes  J^nê 
les  anciens  ^o.iù}lëv4e^  diocèstes/ 4^|itplttsietirs«aatînipnniésy:le  ref^iHioir- 
di^îredçs  cures.,      ,^    \  ;>........,:..    *  1 

(145)  Histoire  du  ^itfjïériani^aie.v  ^ittwft  d»  Gaitwiism^ 

f^x\(k\ Ibidem f,JDe,lf^Cfinf0s^i4^,  ...  ; ,  r.i..  .  :   .  .!•   ;? 

Ci.^i)  Ibidem,  U^idem-i  .-:  ,.,..  -         ..>  ,/;.    ....  ;     •  ..  .....t 

i\/^)J^€m,  Di^Mariqge.^^ré4rfJkr*y'  .'     -'-   : 1 

(i50  Ibidem,  Ue  la  suppression  de$ 'Jj^0^  ,»o.i    .w    :  •  •     'î 

(lôs)  Ibidem,,  ibidem.  .%•  .\ 

,  *M   '»  c        •    i.  ,  »       /îj     li  .u\     •:,     •  11. <•       *'»  •.    •   ••    u.u«  •      'îî  I  '     '  *      *       ' 

■  '  t..;    1;  /  \'      .'  ».  il ..      :•'  ..    ,  • 

.•»  v»;^' .  '   »    .  5 .  «  \.  .i'  \  ,  ; .  t«.  .'        •    •*.'(.' 

i£  GHAMPIOM  ,  Histoire  xitf. 


»      i 


(a)  Les  miniatures  du  manuscrit  des  Tournois  tlt-  In,  firisrhtliwX  *déiA.oitè«( 
représentent  des  personnnages' portant  de»  épées  peadaMr«isla»panfltef  eet^- 
tnres.  .>to.tr.  .l'^dv»  .m'!'       «    > 

(3)  Antiquités  gauloises,  par  Fauchet,  liv.  5,  chapA/fié      •'il.i  on.Ar/:   iV  . 

44)VAiF«^9».^«Hlr»#M'llU«kt9.kl:P*«6Sué«i4épl(ra  .'       :      .    . 

.^).I(^  Ci^sffd|Mnê.it9g^i^ej^ jMur  7lArif  T^^itàmUmti  iliTw 4^r^.clMp/y/»i  t 

(^  l^i^u^i^fM»  ^  fl9«va4|ttd«:if<lMMilwr  V*°i«ta»ml>ééjàuéhély  à»;(A 
miniature  du  chap.  Comment  Us  quatre  fils  Yrpai  jMi^ïltpuïdÂ'^%  wamn/k  ■■•! 
«Hipc  4ni  avfiii^^^té  ,^«iu<ïVb(4iMi|tiw4«iM«li«9tnrilin^  Jimi  dMiUteétet^^à* 
dus  ;  Voye»  aussi  l'Histoire'de  Louis  XU  pai^^iMW|s^A^,a|^i  iak|iée.>&ttu' 

<7)Voye^l^pmç  j^^é4f;nWî.j  j.MiijMq  1.1  â*r,viJi.iji  iioi  c  b  ,...«•  ..X  ' 

(6)  Traité  contre  les  Duels,  ^af,^v«nMkr?Ml4v!k^^  ib  -irpi^.  tri  i 


'»:  I 


DU  XV^^âtfcCLB.  4^ 

i(^  »•■•)<«  aioiâturft  du  manuscrit  dès  Tottr«nMy  dé  ls-l[>^flnMÉ^;\Aé^ 
«ité  f  OD  peut  Yoir  \n  diveraet  formes  des  lices  et  des  barrières.  -      "  >'       **^'i 

ittf^  MémoiW^e  Conine*,  !W.1»«",  i6ha|)f.'5.  '    -'  •    -  t  fv) 

'^11^  <c  A  Hêgiiautl  de  Hiefmot ,  clerc  de  la  dicte  titfe  d»  Nôiou  /  Ikmf' 1 A 
v'gaiges  qu^il  prent  par  an,  sic  1.  M.ÇomptedeU^alle  d^e'NoyonV^^n^j^t^^ 
Wannscril  d^jà  cité.  ..»,'.  \      ^",   .     \.''.^? 

(la)  Ordonnances  des  roi» d^FjpaAce  9  T4»l<  •XXX A^rélficei{i>ia4         ,  \  i-.,  ^ 

(i3)  dvQns/ait  Uk  djptejtfi^icqtÎM^^  Ut  d^çte^  cr\4(U ^à  Pis*^dela.ifiesse 
Je  parouse  f  sur  la  porte  de  Végl^e ,  forme  4^  Upublicat^xl^  j^rap^^yiiij^igf 
«l^actes  judiciaires ,  •l>seryée  aywai  et  JH^qa*^  Îa  rï^roltttioa^,  ,   , 

(24')  Mémoires  de  Comines,  liv.  a,  <^bip.t(. .,  ,   ,  ., 

(i^  Je  pôsfède  les  terjied  do  Tabbay^a  de  S«^iAf;S«f^i^  M,P^'§^(i9^^!^ 
la  cathédrale  de  cetU  wi^\^é^4»l^A93àkééal$4'4^^i^miJ^V^,'^^é^^ 
siècle ,  où  presque  tous  les  baux  à  ferme  sont  des  empfaitéoses  pei péljKalfeei 

damus  in  perpétuant  emphyteusim,  .  »  .;  o  •  '  .v  ,«.,V  .'*;.  » 

gogne^  dtt  t9.iniyia4($fs.,  adreas<Sea  à  .t.»wis  XX-  "  «     .  .  Vv.7  ►..»?    «t 

,  (18)  fi  J^Mf  If  a.gaigen  4f(  J^lian  Çamna,  i||«isi|i«af  .dea  bflti^i  Ki&  U«ve«  p^ 
M  an.  M'<!:fuj^pte,d^M^pf4rdté  d(ttG««ie«4i>liéf  »4i^  *  «ia9|iv»ilid4ià  oité 


^19)  Datietlet  teitiea»  et  Idi  bcIm  d«  qniân^mc  aside  ,  «n^tmwe  sauvent 
IVxfyrefsio!!!  «k<  mMi^uÀnyi  capUûffÇà  Ic«âfèsur«  ém  cliapilm^  o^ taitUVneaasa 

légià\io  de ^Inaiéws caotoas.     '  •  '* ••*'  '/  '  ":•  >»  »'«  ''>•*•«■  ''m  »*-  ■    " 

(ao)T«|i  éfuient'les  eahleri^es  chargés tieit^nfx  à^ferM'HiÀ  <!!èfèm^ifitfcAeé 

«•  étalent  M  nombreuses  clAu4es;  j'en  ai  'ni  un  fdrt  granif  teboilSr^,  je  puis  cH 

ter  eatsis  MHsrek  celtir  d^lft  tertà  de  KthïtAéttèft  près  Olréhtàîi ,' Yoiig  rbuFeatk 

•ar  parchemin  dtl;^fttiième  siècle^,  4«e  faf  diUs  de  woméUt' sona  ht  mafte.** 

Caf)  Voyez  fa  note  pricédéhte.  Alô^  le  pimè'nk  était  d'un  grand  iiia^e. 

Ci2)VoféiiPltTant.dernièr§.no<e.     **    ;  *  ' 

■  inhâicionei  tihifactai  tftnaidit  pameht  et  4fiaum .  fuit  condempruUiu  aax  \.  t.'  •  &AU 

d««  Amendes  de  It  iitcetie  de  Rieux ,  année  laa^,  naanutcrn  d^ià  cit«>        ^  . 

•♦>,-.  ..       '^,' .       .'•..'         '  '/«n  nu  r  ,..f-»      <«'•«.:•     ••!  t  .    ;*...•  l  «. 

(94)  J*al  un  rAIe  d*amendes  d'Agen  qui  commence  ahui  .•  •  Rtcêpta  émêmdanun  éf 
•Jbtêmciantm  faeta  in  tHênééeMia  Ats$n9n$i  ft  Cofidommiit  atmo  millMimo  quoJtingeÀ' 

•  tMuno  teeundo*,»  e  On  j  Ut  1  »  Stephanus  Tapié ,  mtreàtor  Agennt ,  pro  eo  quia  mmnmn 
m HHliaiit  appotitmm  itt it^kà iûMét^fté%mdliJiisâhwhî Umi)tfrhSg^M^» fMW tièt in^lkètti^ 
midmKmtédetuh  1  JOÊofaë  <h    II  iij  a  irii»  at^yt^i^e  îl  '  rt  >';   .r.'^r  ■••  ..M  «1 

(a^  «'.ifffioiû'Ar'rfi'CNnnréfi6,^rolAr^92llAr»003^t(^iSaf/«  ptemUam  ^mal^fktl^ 

•  SofaaeilàJirveMiisi^  A|*ar/lî<rc«« 'friT  }riiMÉif><ajâiJM>Ais\4.i'^     'i  "•  ,-^i»  ***        -*  «• 

l[liQ  <c  De^è^B  di  Foùfâel ,  pour  àtnendé'^e  ce  ^n^l  aviCtt  dit  qfié  des  genâ- 
lî  (Tarmea  qui  eitaienè*a1â  en  ÀTeiAaigbe  ',  It  priait  BIèttx  que  ftfàiais  n'eià 
a>  rcTeaist  point  «  pour  ce  LxiY  sols,  m  Compte  de  la  comté  de  Rhetel ,  f  eudv 
par  Jean  Bellart,  en  i3^a ,  manuscrit  dé|A  cité  aux  iiOtâV  du  qûâtonièma 

'^  (^)  iè'  è  ptiitf  i^\M  teCioitrë^  ittf  Web  flk'défistéttiéût  d'k|»pel ,  fiftt  à  la*  té- 
«é<!taifÙ8séedet:arcaskonné/d*a)itr&ïKtb^'tfu  t)VtatdHième  slèele  ?  f/  alla 
quel'alflpêltiht'tteVklt  demander  ^Mtn  Kt^^è  Heydfnt  fa  porte  d^è'fiiiidîtèirée 
•^  {a»^  H  Bieetira  Olifier^è'CliéM)»,  m^vttêk  BttiMHfllé^éf  dé  Ptfitfhecv  en 
M  «MMlto  jNi#-)uf{emear',  rttM Bt/kM^OêiM  pt^VA  étCffvlMft-Diifllitidé  9^ 


^  .    ..Wlfiws,.    f, 

i*Aeii/§mUr  4c  4a,  wc^ff^té  d'Jrqucs  »  l'am  mil  ccc  um  »  «i  dixi^  wmL  eo 

(99)  J'ai  ■■  r6l«  d'aMraac  <!•  CM»p«fr«q«* 
«I  pTicir-rr  oin»  JiV**  o^'  '''  Cmp»*»  ««mm« Ar« 

•  jftiwMimfciiwn  tesmamaimo  mamo,  •  On  t  lit  :  •  Joiammts . 
h  qkiuqmar  toUào»  pœ  eo  qmim  éidtm  imfihm 

•  itm  IfMftMMk  ilfcfi  «tfOtr,  i««nrm  ftgimm  1i^Hmg0$»é^i 

fdf  OT  A  ièluB  dabam ,  poaf  u  c  et  déni  de  bee  d*aiMe ,  de  quey  oa  a  fait 
VWi  fS^i  k  la  dite  potté  Bane  Jbnrae ,  an  deram  du  baolaet ,  entre  deux 
m  barrières  pmif  pin»  j  «itément  cavrier  et  aBer,  I.  ••  »  Caoïpce  dé  U  YîUe  de 
N ojon  ,  année  1 410 ,  Mianwtrrit  téjà  «M.  - 

(3i)  •  Btrumrém  d»  Ummmm ,  «mm  rehatlmmem /sât  eamutl'hm  Jb'fonnn  m  mnmpmmù* 
'À  téM  qtUOÊir  tàftiâkâmU^titribms  dm  PàUbarnt  imgftik^f^emf  Hllmm  ,  0dt  camdetmpmatm 
WMdpmfêm  *ig^ TK  é.  éMMê  i«*  «aMadc*  J»i«fagMlè  *é  Mms,  aimèe  tSss  ,  auuotf- 

(39)  Yojes  la  aoce  précédente. 

'{J9y «I nêmé^OBiâèf  da  ray,  e» laaMwMliattiiée  * X«a*èt,'*a  tiè|;e  de 
«  Dacqa,  certifioM  à  aoi  aeigucia  de*  Mreittpte^  iptfe  4f«  Bbllaiid  d«  Bdde, 
i»  «ece?e«lr  40  bi  diei»  aeMwbMMkée ,  tf  payîl  des  dcnCéM  de'U  letcpte  ;  peor 
«  ùmU  de  )«Mikie ,  kf  Mmitaft  %«l  i^eUMHèrit»..  Itetti^p^r  ^hemâte  an  corpè 
le  «ng  ■oaméCimiia  t  lan«a|»BblMr,  e*  Mirant  le  déaaerde  Capflafiir  bâillé 

•  pw  Je  dial  ^«ét  xLt  aéla»»!.  Iiani'à  ÏMalne  deXaparta,  «efgant  rayai , 
»  poar  prendre  an  corps  nng  nanuné  Bertrand  de  Tiaaini  yi  liminanlii  là  auiu.A 
^  Itan^  4  nobUi  bflOMOp  Jfl^^  de  Y^ndea.}  aeif^nr  di|  Péjrsii»»  p^Br  «voir 
»  prÛM  a«  c«i]^  iu%  ncNPHié  Jelu^  :de  bi  c^apnigne  ,  bciguit  «t-^gnelanr  de 


»  ciieinina  |ai  livra»  x.  pois...  jSnleniftiiiig  deaqnel^e»  As^mm  v  A»ltbnTa  la  pt» 
M»  jnier  feplcndl^re  Van.  mil  m%  çfna  et  aeife,  n  Xai  Tofi^MMd  d»  aa  «Mnplaw 

(34^01  Bc«ant  Tbomas  Lnu^pentier,  tatK^ion  de  Idffieiu«  A^toian  de  Cn- 
«I  aillion,  eicnier  cnppitaine  de  CoArtmnié,  tant  pour  lu^  ^n^  pour^iûxdn 
a»  la  ^miaan  dndict  lien ,  cognnt  aroîr  recen  de  Pierre  Boa^net ,  TÎcomte'd'âr. 
H  bée)  bi  Éik&èke  dc^  cent  deux  llfre*  t. ,  p^  aVoIr  prias  et  «mené  à  jiutÎGn 
M  ^fiaâ  Bagnernitfltobin  te  Coa...  lésqnets  oal  été  exécnt^s  en  la  ville  de 
a»  I.isienx  pons  lenn  démérites...  Tannul  occc  xxin.  n^  J'ai  l'original  de  cette 
^ttuncê.         ' 

05}  "Vofei  fes  denx  iurteà  j^récédentéf .  ^^^  ,         ' 

.  (36)  «<.C#wpiwt.p»g  4««MPt  m99ik^ivm  lUpMl  «t  Tman  ém  Cbampnanlw^ 
»  conseillers  an.  Parlement  à  BnnwieaniK*>»massi>s  Jeban  TiUnM  ♦•lisnlannnt 
m  ém  senffselpil  de  Périgoct,  A«o»si^  de  Siafbu,  fftq<»snpt .d«  U  taxe  de  la 
»  mise  et  detpens  qn'il  n  lai»  en  la  prin»a>  et  poanttiie  dâ  IMaïaa  Tlbmas  el 
«»  Jieban  Bodicpnv  tont  ren  et  considéré  aTons.  taxé.^  àJa  somme  de  trente- 
p  q9àt«»  liff^f.  XT  sob^.  l^m  m^  ccçc  soixai^«,.sei«e«  v  J>*Ai  Toijginal  de  octiç 


»   «M"    1^    .      t   . 


(38)  J'ai  an  grand  n^mbie  de  q|iàianeesfiiites.par  des  cspilainaa  de  chtM—j. 
ji  cileini  aylament  calle-ci:  n  SfV^ilf  l»f  teip^/iiieie  Gi^iVinme  d^  f  «^  y  dit  1» 
•  Besgne^  jc)ieTaUier»  cba»bel]an  ^4».  j^;{  ,.j^.e  et  cappitain#  flttclkaal^i  de 
a».  YtM^^^ml^  confey».fToir'  req^i^*  Vaa,^  .qnalre  cei>s.et  qn«l«e.  n. 
.  (3^- «.Su  bi.|a<»aar>idw  4ilâf  l>yrsmaWj.Ji<H»sâHP»i>t<«irtdaj|tar,la 
m  baactid  dn  Qrmmm  #  «cltifs,  de  U*  §»fda  Sm0^9j99  d»  «Hiis  4p4iI  s^Egaaar-^ 


DU  XVfîUftCLE.  461 

]*Uiai«ii«  fiéodftl*  dupt^wom  ««dea  rUlc*^**  te» y»n<t.<ligi>Wi  nHUâkm 
imiter  le  roi  en  tout ,  jusqu'aux  lUMmioaiîciM  «ia  itfiui  officiaci» 

(4c^  «(  A  Ysabel  la  mareichaUe ,  damoisallo  Je  corpa  da  la  dicta  dame ,  I4 
I*  aonuna  de  vi  mi«.  f,  pour  le  bien  et  accro^ayement  de  aom  mariage.  1»  Campée 
dea  dépemcni  de  la  reine  Jjabeau  de  Bavière,  ma^uicrît  que  je  poMède,.!^èn4r 
observation  qu'à  la  note  précédente. 

(il)  n  Charles ,  parla  grâce  de  Dieu...  plusieurs  larrons,  ravisseurs  de  fêm- 
ft»  mes,'  viollenrs  d'églises ,  batteurs  à  layer...  pour  lesquelles  punition  capitale 
wouautre^par  bonne  justice  doit  ensuivre...  uostre  prévôt  de  Paris  avons 
s>  commis  par  ces  présentes  juges  commissaire,  et  tuy  aVons  donné  pouvoir  de 
a»  Caire  prendre  en  nostre  prévôté  de  Fafia  et  pHr  tout  nostre  rojaume  iceulx 
u  maiCsitenra...  Donné  à  Bourges ,  le  siiièmè  d'octobre  n\il  quatre  cana  quâ- 
u  rante^ept.  a»  I^ivie  vert  vieil,  manoscril  déjfif  (Âté. 

*  4  é 

(41^  Voyes  la  note  précédente* 

(43)  Voyea  la  même  noie. 

(44)  Le  Giand  Coustumier,  duroydef  RîbauUU\  Glossaire  deDocange,  %^ 
mot  mbutdi }  voyea  aussi  la  note  suivante. 

(45)  n  A^  roy  des  Bibaulx  ,  donné  ,  comme  il  eM  de'  coustume ,  pomf  quatre 
u  bonnes  nuits... la  nuit  Saint-Martin ,  la  nuit  de  l'an,  la  nuit  des  roys  ei  la 
u  nujlt  des  Quamavuc,  xiy  1.  m  Coifipte  de  recette  et  dépense  de  la  viîie  de  Vi^ir 
lenciennes,  année  1414  1  manuscrit  que  j'ai.  .  4k . 

(46)  Registres  dn  Parlement,  arrjftt  du  ^  décembre  l5a&',  ia|s4\nt  menU^>n 
de  la  réunion  du  franc  I^yonnais 

(47)  Voyea  la  note  (54)  dq  Cauréiér.      '         '       "  '    '  ''.... 
^8)  «I  OuiUer/nùfS  JUic^a0l  dicti  /oci,  çuia  inJuriaPèé  c^às'uUs  dicïî  locï , 

»  ojjicîum  suum  exêîcéndo  ^  têx  t.  t.  1»  llèlë  àiii  i^^lifl'ék'déftà  ^g^^e  de 
Hieux,  année  i4()è,  mànOsérit  (féjsr  cité. 

{^9}  Yoyes  Tonvrage  intîniTé  ^e^iàhkë  Iota  pfïitiikdgéx  f  flatlçuésjés':, 
autrefats  aux  habitons  de  ta  thoni'at(hè  et  ^l  d'jâipâ,  pet  loua'  tët^oUfs  m 
fiémhi.Vàii\'t69^tttàT6l.kaio,'piii^i     »  '  -^  ^  ♦     .     >• 

(60)  Ibidem,  arUcle  17 de  la  dévltftaUdn  4&hàclàd»,}tfitdié  dk'Ul  ndlé» 
d'Aape  ,  fitite  en  1692  an  pailement  éé  Pifc.  ) 

(5i)  Ibidem  ..Contittt  de  U  paix  faite  le  i«r  fliili  1948,  entre  tat  MUtànÙda 
la  Tallée  d'Aspe  et  ceux  de  la  vallée  de  Lavedan. 

(5a>  Ordonnances  dea  roia  de  France ,  vol.  XII  ,  prélaèè  ^  p*  i6*     - 

(53)  Pr i vilégea  de  la  vaUé»  d'A«pe  ^  ci-deasua  cités ,  '9iikétê  a6  ^  U  ^iéclllca- 
tion  de  Laclède.  .    ...j.  r         i  '      r» 

C54)  Ibidem,  articles  a4  et  43«  

(55)  Ibidem,  ariiclea  a  et  39.  m^    .    ;  ,  .       \> 

(56)  Lettres  dn  rot  »  mai  145»^  ttUtÎTeâ  4  Itt'tiH»  ât  lÊbmhmmôi 

(57  J'ai  one  liasse  de  quittances  sur  parchemin  de  aétgetis  ' oil  ge#<lès< fores^ 
tiers ,  depuis  le  milieu  du  quatoraième  siècle  jusqu'à  noV^<Mfe\    '  '  '  ' 

(58)  J'ai  l'origÎMl  d'un  acte  dont  la   Mn#tty«^l  i  <i'M«ti«^Ota»ir«aderf,  gêné- 
a»  We«iMeiller  mit  te  Ml  dee  flaena^  de  kaémeggneiftr-  le*  Idibe  dèi^tewie  ^ 
u  veue  par  moi  leé  lettres  par  tesquellea  ledit  seigneur  a  vonlé'qve^lteye^l^ 
»  bier ,  aou  g^nt  aacayer  et  seWNêbalrd^Veriigottyflte  «t  plretgn»*fo  soMîme^ 
»  de  trois  cens  Uvteai  ponr  sen  joyeux  avèoettëail^V.  TAVlÉfl  ctée  «eikajiW  ek 

'<59}  Anctenna»  eenliMlea  de  WaUfagna  *  H^âigtiemâef^^JlÊeàMèàtk     '.  :: , 
•i6«»J'd»i'ftri||ia4li#r4djw4»«»tioa«iaab«a  dérivera  e0tidg^ite«*ai|te|i- 
tagtf  huekceiSf  mathamn^rie^  à  Caire  aux  frùmi3^^..tkàmhmf^  pwkmmd^ 


«oAvtf  de  Kt^f/^m ,  ^%è*  Émsàx ,  k  la  dftte  <hi  p4««|aèBi«^d*4>aobr«  i54o. 
Yojex  U  Glftiâireée  Laarièr»  an  niot  (^>AiMr. 

(61)  "Suit  im  rôje  de  foimge ,  au  i3  février  Mao ,  de  là  ffftrDiue  d'iiM«mlle , 
pirèi  P^nt-de-1 'Arche,  que  j*ai  ,  o^  Ut:  «  Cy  aprexènsaîvefnt'  feJnomè  detper; 
>>  sonirek  non  payables,  premièrement,  Guillaume  Buquèt,  etcnjrér  pour  ce 
»  qu'il  tient  noblement  et  ya  continuellement  au  serncé  du  rojr...  u 

(6z)  «  En  la  présence  do  moy  Amault  Martin  >  notaire  rp)ral  de  la  ville  de 
«-...,.«  —    .  -_     .  Ê^      ,    i_  gomme  de  six 


commir 
'an  uâi 
ù  cccc  soixante  et.douze   v  J'ai  IWigiiial  de  cette  quittance. 
t^^'Êxpression'dn  temps  ^  TOjea  la  note  ^7*)  du  Parasitg» 

(64)  Mémoires  sur  Tioyes,  par  Grosley  ,  ancien  pian  de  fa  ?itté. 

(65)  Dans  le  roman  de  RegnauUde  Montaùban  ,  manuscrit  cT^jà  cité,  la  mi« 
niature  du  çhap.  Comment  ^olapd  Jîst  Yvon  de  Montaùban  '  chevalier  ^xé- 
présen*té  dès  i'ices  maçonnées ,  entourées  de  galeries  couvertes. 


lèé  articles  relatifs  aux  sèrgens  "qiii  avaient  arrêté  et  conduit'  le»  malfaiteurs  | 


vl^ez  aussi  la  note  (33)  du  Champion, 
'  (69)i6uftfm;  iVfa<?mi  Vojréz  aussi  ïa  note  (33). 

(70)  J'ai  vu  plusieurs  comptes  de  villes,  ou  cl)ate^léi4et,  oàles  «ergena  fiiî* 
•aient  les  exépntions^ 

(J5^)  «  A  pLusie^ljivi  fÇr^n|  %u  .l)a8ton  p|>ur  leur  dri^iture  de  battre  de  verghes 
n  Maignon,  v  s  ;  aux  sergans  au  bastxj^n,  pour  leur  droiture  de  convoier  àU 
»  banlieiif.  en  battant  d«  verfjl^ea  Lup^et  ^e  Bai^  ,*  v  s.  m  Compte  de  la  villa 
i{e  y.a{^^lijQi,enipes.^  année  1^1 4i>  manuscrit' déjà  cit^^ 

(7a)  «  Aux  sergans  de  là  paix ,  et  au  «yieur  dèsbauf ,  donné,  pour  .fmnpa^n^ 
»  «uweotblft  \tk  ;tkni$  de.^qn»aè^l  x  a.  ^  Ibidem.       .       ■  * 

(73)  Coutumes  des  bailliages ,  ch^p.  DejijSej^gej^, 
n  (74:)<Q^%fti|re  deX<aaô^,«n  iça^t^rg^n^..  ../.:' 

{•jS-^ Ibidem,  ibidem  ..;,..      .  ..  '.    ii  .     ,. 

(77) /4i<irtn  I. i>vf^ .  .•    ;    .   .>.;,,  .^  ,     :  . 

(78)  Ordonnances  relatives  aux  eaux  et  forêts. 

(79)  Glossaire  de  Laurière  ,  au  mot  Sergent^^ 

{J&o)  Ibidem ,  ibidem»  .     .       ' 

(81)  Gl<i9MN»iWI^]icafige;,.oii  mpi  <$|^i««j.r ..  i  .     ' 
,  ifi^)4bidfP^A  ibidsm^f               ...^           t     .  :  .  j  ^h   . 

fia)  Ibidem,  iMem^,  „ ,,      ,    t, ..      ......  • 

.  .(A6>  itegitirc»  ds*  roi9iwi^é;«k(««tis^.fiOJMrt^       9mà  «CcUif  w>d»  roj««a*  • 

,.»<^6)'GJ|>sfiiiiMf  Pi<iknpB.,:a»,iiu>>Ai!t»»ayr>.  ?     <<....-•      ^  «< 

jiS|ûyQrcAriliiillpi^'(l*Àiiglèiexr«»  ■  ^^  «<•;  .>  >^  lit  >;  .<>j.v ^  *.  •• 

(88)  Histoire  de  l'église  de  Rheims,  qninaième  et  leiaiéme  siècle.. ^   t  < 

(89)  La  UUnil|èfiio  éa  Mpï  éàatém»  iMiMrf  imjfnuwmê^tmt  riUm  ^ 
taiiMsàmÉ  aigrie  «  «otanmèm  dogaiyaièf  M  rift^M'^iéilMH  l#  «aulogw^aet 
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(90)  Im  ttffti'impîfaBrft  an  qwniîAaie  nèele,  mnc  pèiéuiéà  i  artchit  pat 
lA^es  «nrtont  lea  heures  à  pUnchet  et  borUures.. 

(91)  Cosmi^raphia  Ptolemei  tabul'u  eneU  in  pUtari*  fM^taia^  Ii»mas 
X  CCCC  LZXTIII.  I 

(92)  Hittoire  de  U  Milice  franc oi«e ,  par  le  F.  Daniel  ^  llr»  7*,  eiMp.  a.   -  ^ 

(93)  Le  nombre  dea  «rmurien'Arquebnsien  ne  ponrarit  •'eecrallre  aana  ^ne 
celui  des  armuriera-arbalètrieri  diminuât.  Quant  eu  métie#4*  £aiaenr  d'éacar- 
cellef ,  il  derait  néceaaairement  décliner ,  puisque  trente  IMà  quarante  ans  aprèa 
cette  époque  les  escarcelles  avaient  à  peu  près  disparu. 

i^)  IXana  Ie>coaifite  dea  dépanaes  de  la  «our  de  CbarlesTIil,  arinéd  1491  • 
manuscrit  déj*  ciié ,  «É-  trouve  un  iort  gvand  nombre  d'drtielei  s  «I  Au  fol  dm 
u  roj  nostre  seigneur:  au  fol  dudict  seigneur...  ». 

(5|5)  Sans  le  mènie  compte  on  trouve  enoorie';  «t  Au  dkt  ieigneur ,  là  sdmme 
n  de  trente-cinq  sols,  pourdonàev  an  fol  du  duo'd'Orléànsk»*  la  aomniet<a< 
»  trente-cinq  sols  au  fol  de  monseigneur  d'Anguerrande.  n 

(96)  I>a  apciennee  coutumes  ,aa  eliap.  Des  droits  seigneurioUk^  font  men- 
tion de  laquintaine»  le  Jounial  de  Paris,  sons  Cbarles  YI  et  Cbavles  YII,. 
fait  mention  du  Pâle  maiK  On  verra  aux  notes  des  Plaisirs  du  peuple  fead' 
^ms^  aetstème  siècle ><  la  description  de  ces  deux  anoicas  )eu».^ 

(97)  Chroaiqvè  de  Jean  doTroyes^  année  i4^&  -    * 

(98)  VoTea  «ux  notes dd  mn» siècle, celieedu  Te^fiSMus  des  iluatré  f^Uées*' 


ZÈ  JVtÀRCHAND,  Hîsloire  xiv. 

*  *  .  *• 

(4)  «I  Desamaàdes.dacenU  qui  achatent  .grains ,  U  vpille  deé  ma^cbiea  et 
tt  es  jours  d'iceulx ,  avant  l'heure  sur  oe  oïdannéeM*»  Cdmpte  dé  la  vUle  de 
Dijon, année  s5 14, maniiecritfléf^eité,   ■ 

(2)  Histoire  de  Bom^gne  ^Histoire  de  Bretagne  ;  Histoire  de  Lorraine  ;  aut 
U99,  bisteÎKS  de  provincef  forment  autrefois  de  grands  lleis. 

(5)  Lettres  du  roi,  mS  ootobea  1455  ,^elalives  à  l'exportation  des  gri^ius. 

(4)  Voye»  la  note  (a). 

(5)  Lettres  du  roi,  juillet  146a ,  relatives  à  la  ville  de  Beaiers ,  autres  Lettres , 
mnia  i4tf  a  t  iUà4«««  »  la  vMa  de  Mémisaa. 

ifi)  €*  Du  courtaige  d^s  viogs  par  qnehue ,  &  prendre  su^  les  acheteurs  estran*- 
»  gtam,  lequel  a  esté  mU  «n  ctiée...  »  Compta  de  la  viUa4fte  -Dijén-,  .année 
iSio ,' sttianusttiiidéjè'eké. 

(7)  «I  DexJehéft.de  Lille . ...  la-  somme,  de  teente  trdis  iranospour  ramodiaiioa 
a>  du  cliargeaig^deé.aiagii<«>par  les  marchauAs  estruaglers...  ».  Ibidem, 

(8)  ce  Du  droit  da«uUaigé4es  vings.que  17on  ti^6  de  ceste  dicta  ville  ,'et  qui 
»  fevmit  relief  âèavge  barres..;»  Ibidenu,    • 

'  (9)«^*y^s  laibot^  (a6o)  de  V Artisan,.'  • 

<ao)  Chren.  de  Monslrehrt ,  aniiée  1487, 1438;  Hist.  du  règne deX}harIes  TII< 
(ti)  Mettras:  ihi  nÂif'^fuUitlvcs*  aux 'privilèges  des  .marchands  espagnols, 'pot". 
tngaàayi,  aaglaif^,^QrdosrttaaeBSj du  Loflcvee,  quinaième' siècle.  - 
(la)  Ibidem  ,  voyea  celles  relatives  aux  privilèges  des  marchands  italiens»' -  ■ 
(i3)Ifr«|ltf*fl«a(fea<eel^esee!a«vves<aux  marchands^fiaraands.    . 
(14)  Ibtdtin  «  voyes  celles  relatives  aux  marchands  allemands.   ■ 
M)  »ine«lt4*irr«Meir^ae  dtCharWYU. 
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{ij)  Jbidêm  t  ibidem» 

{iS^Jbidetn^HtitfMn. 

(19)  Ibidem ,  ibidem. 

(90)  Ibidem ,  ibidem» 

{^i)Ibidemt  ibidem 
.  (aa)  Ibidem  f  iiûtiem* 

(a3)  Ibidem  y  ihidem»  . 

(34)  Ibidem ,  ibidem. 

(a5)  Xi«Mr«s,4m  ioi,  «wil  »S64,  «elatiw*  Mn  BUieluiad^  «««iakMt  viiU- 
méMen  i4a3  et  en  i479/  vojm  ft»ia«s.  tS  «Im  oni.  »  page  44*  1*  «o^  (f  )• 

(a6)  Ibidem  f  ibidem» 

(37)  «  SspaTai  «bat  iMouaet  et  lemaiet  nea  lion  4a  toyaalaié  de  si  laiaglains 
u  liaoB  que  Toa.  aa  pealt  aToir  c«f(noiMaaca  4a  laar  aatlvllé..»  iw  Foraialaira 
de  la  chambre  des  Compte*,  auMinacrk  déjà  cité. 

(s8)  «I  AalbftiiM  teat  hoaaas  et  iemmtm  qui  «eal  aea  ea  villes,  de  hem  le 
»  rayaalme,  si  procfcaiaet  que  Toa  peai  cogaoUtre  Icttr-aom  al  lear  natinté.  m 
Ibidem* 

(39)  «  Sttrayètea  Mmt  le*  biens  demoares  de  l«U  aatbaiasiat  espaves  qui  roat 
i»  He  vie  à  trespassement...  »  Ibidem»  Ces  snocfssioas sent  pkw généfalemeat 
connues  sans  le  nom  d'aubaiaes  »  Glaisaire  da  Laarière. 

(3o)  Lettres  da  lOi,  juin  iij»i  relatives  anx  étrangers  babitaat  à  Bordeaux. 
(3i)  Yoyes  la  note  (a5),  Tojea  aussi  If  $  l4rtlfff<  du  roi ,  ao  avril  147a ,  lela* 
tives  aux  étrangers  habitant  A  Toulouse. 
(3^  Lettres  du  roi ,  mais  i4a3 ,  teUtÎTes  aux  auvchands  castillans. 

(33)  Lettres  dn  roi ,  8  décembre  1477,  relatives  aux  marchaads  de  Touraai. 

(34)  Lettres  du  roi|  février  1461 ,  relatives  aux  aaichaads  étrangers, 

(35)  Lettres  du  roi ,  août  1448 ,  relaCivas  aux  nerviett ;  aairea  lettrée,  août 
i4v6 ,  relatives  aux  babltaos  de  Xaiatcs. 

(36)  Lettres  du  roi ,  janvier  1471 ,  relatives  asx- mariages  des  étrangers  ;  as- 
tres lettres  relatives  aux  privilèges  des  marchaéda  espayaléé 

(37)  Ordonnances  des  rois  de  France,  relatives  ans  priviligas  déèflNWchaads 
de  Lacques ,  de  Florence ,  de  Geanas  ,^nia»ièi»a  siècki. 

(38)  Droit  canon ,  de  la  franchise  des  asiles. 
(3y)  Opéra  Juridêca  ^tretié 

(40)  Cette  vieille  èpinion  qui  est  aaatîMniéa  daas  laa  géagràphtes  «#  ean- 
sevve  encore ,  même  à  Trôyes. 

(41)...  Cl  £t  mesarament  les  dn^ôaia  tendent  leadrapa..t  sur  de»  pfvduBr  bita 
i>  avant  sur  la  rue,  et  pendent  bas  semblablement  lea  baaaatiam,chapeUe«s, 
M  coutttriers ,  Arippiem...  u  Ordonnance  da  peévût  de  Vans,  iadénenliea  ifttS, 
Bannières  du  GbAlelet,  aMttaseAt  coasevvé  aux  archivaa  da  rojasaM. 

(4a)  Diotionaaiie  dm  «ommasee  de  Savary ,  au  mot  jimlmem   ■ 

(43)  «f  Les  gens  des  comptes  du  roy  nostrcsirs  ,  an  recoYeair  dea  barvaiges, 
tt  en  la  vicomte  de.  Paris.*-  Nous  vous  maadans  que  mus  pay ea.^  las  dkfss 
i>  pièces  de  paiement ,  atomaas  à  la  qnai|tité  dm  aeiaa  cnas  quatta^^nagts-aBÎM 
•»  toiaas  et  dam3f[o,  qaa  paar  vingt^nanf  fflfl«aat  tnBt*<fic|i£aafliiawEeH|>|a7M 
M  audict  pavement...  m  Fecmolaii*  da  .la  Cbambiai  dm  «amptaa ,  luaawsnit 
dé)û  cité. 

(44)  Lettres  durai,  10  octobre  1455  ,  relatives  aux  ^aati  m^ l'Aida. 

(45)  Ibidem»  .  *  '    •  i  •  "• 

(46)  Au  feuillet  63  d'un  recnaild^idonaaacaa^r  poifiia,  maMi^tiia  la  Un 
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du  dU-Mpttème  siècle^  je  ttovr9  :  «i  Sur  Vune  dea  couvertures  du  livre  rouge 
»  de  la  chambre  de  M.  le  procureur  du  rojr  au  Ch^telet ,  se  lit  inwript  ce  qui 
k>  ensuit  :  Le  pont  NotrerÇamo  tomba  le  Tingtssinquième  octobre  mil  quatre 
w  centt quatre- ringta-duc-aeni, le  jour  Sainct-Crespin,  enrironneuibencesdu 
w  matin  ;  et  la  dépense  du  dict  pont  depuis  le  dict  jour  jusqu'au  mois  de  sep. 
»  tembre  xcccccxu,  que  le  dict  pont  et  maison  furent  entiiwm.ent  parachever. 
»  monte  à  la  somme  de  CCLx^  nie  liXXX  Uvrea  xit  soU  iw  den.  tour.  ^  comme 
u  appert  par  le  compte  rendu  à  ïa  Chambre  des  oomptet.  a» 

(47)  Ce  canal ,  qui  n'a  que  quelques  eentaiaet  de  toises  de  long,  n*en  est  pas 
moina  le  plus  ancien  canal  de  la  Francot  II  est  on  du  moins ,  je  l'ai  tu,  il  y  a 
près  de  trente  ans ,  bouché  ducdlé  de  la  I«oire« 

(4^)  Vie  de  Charles  V,  par  Christine  de  Pisan  ,  partie  3e ,  chap.  7. 

(49)  »  l'C  24  Jttîn  '«««  retenu  a  mendable  Jehan  Blanquet,  pottrce  qtte  mali. 
w  tiensement  il  avait  recous  certaines  bestes  pordnes  tons  avoir  peyé  le  debvoir 
u  à  Seguin  Delosme ,  auquel  le  dict  pavaige  appartient...  »  Amendes  taxées 
au  siège  de  la  sénéchaussée  de  Xaintes,  année  1449,  manuscrit  sur  parche- 
min que  j*ai  ;  voye»  aussi  les  ordonnaces  relatires  aux  octrois  des  villes  oà 
sont  mentionnés  les  taxes  pour  les  routes,  chaussées,  pavés. 

(50)  Ordonnances  relativea  à  ces  travaux,  notamment  celle  de  la  note  (44) 
et  celle  de  la  note  (55).  ' 

(5i)  I^ettrea  du  roi ,  la  {«nvier  1461  j  Traitée  dea  droit»  aeignenrianx;  JÔes 
Péagejm 

(5a)  J'ai  e«tr«it  ce  tarif  du  ehapitre  ..  Csti  la  manUn  de  tae^tûf  4et  ço^Mtumts  nie 
toiOês'jH  chatcunet  le*  denréet  etaultret  choutét  montant  et  detcendan*  par  la  rmtre  du 
Loirm,parmy  la  chaUellenie  de Montefehan \  pour  tearoirce  quechatcune  ehoié  doit  de 
wuttunu  ou  dé  priai,  dn  livre  eentier'  de  cette  chaatel lente ,  année  i4i»  ,  dont  i'«i 
rorigica  . 

(55)  Ordonnances  ;  tom.  14,  préface  ,  section  Commercé  intérieur. 

(54)  -ibidem. 

(55)  Lettres  du  roi ,  avril  147a  »  relat  i  ves  k  Jean  de  Bots.  ' 

(56)  Mémoires  sur  Troyes ,  par  Grosley  ,  Navigation  de  ta  Seine.  ' 

(57)  Histoire  de  la  découverte  du  Nouveau  Munde. 

(56)  Histoire  du  premier  voyage  maritime  aiix  Indes,  par  le  sîid'de  TÀftique. 

(59)  S'easujTt  le  Non  veau-Mopde  et  navigations  faictes  p^r  Emmeric  de  V  es- 
pace Florentin  ,  Paris  à  ren9eigae4o  Tescu  c|e  France. 

(60)  Histoire  de  Louif  XI,paf  jpiuclosi,  année  1468- 

(61)  Bnseigjne  4«  luai^ch^ild  alors  fort  f:omwjiM9' 

(62)  Yoyes  les  notes  ipiiviintea. ,     , 

(63)  Je  ti«««  de  r&tligcanee  de  M.  2HQriqnvl4Jpri«eJ{ial  4u  collège  4'É|»ernAy,  U  copia 
d*iine  chaUe^  tirée  .du  jCacUalairi^  tUSaim^Martin  dacette. ville ,.  dont  je  «aie  doniiei:  l'«x< 
treiit  e  Ifiltelmu»  Deigratia  Rhemorum  archiepiteovyt.^^ccfytùtm  de  Spamaco...  Hen. 
«ricus  cornet^  palatinut  eidem  eccUtie  in  perpètuufn  coucesttt  quod  tingulia  annis,  in 
nfettivitate  béate  Marie  Madafene ,  nundinè  ibidem  celehrentttr,.,omnibu»  eiiam^deli. 
a  hus  qui  in  die  wpra  dictefeiHpîtatii  apud  Spamacum  honvéniuM  et  eecietie  bfàfi  MaHin  ■ 
»  eieemotynat  tua*  etmtulerint  dèeem  diét  de  infunetis  penitmttHs  mitîrricorditer  rèlax'nmu^ 
•  tit^li$  anMf$.,>,netumanne  mMieiimùcen§eêimêieptuugâti^mo'»epUme,n 

(64)  «>  Querendum  est  si  mUit  non  solum  arma  et  7ign&minia queeumqne  mercimonia  in 
»  Mexamdiiam  eèl  pariée  SgipUeê  Urroê.  Surra0em9rmmf  Soldano  auèjeeioê  •  cep.C^a 
mercatore* ,  Tmetatut  de  institsttione  eonfeuorum  ,  meausorit  déj^  «.ité. 

(65)  Lettres  du  rei ,  8  ioîn  1456 ,  relalv  aux  doléances  dea  états  du  Languedoc. 

(66)  StatuU  synodaux  ^  Rituel  dn>tettipa>>  da  KExeoas^iDttiiication. 

'4  5o 
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'  (67)  Corps'diplomaYique  de  Ddmont,  Traites  de  commerGe  du  1ct«  siècle. , 
notamment  celui  da  24  ^^^  "497  »  entra  la  France  et  l'Angleterre.  ' 
(68)  Chronique  de  Jean  de  Troyés,  années  i475  ,  147^1  >49o* 
(69} Lettres  du  roi,  8  janvier  147^ >  relatives  au  commerce  eiMre  la  France 
et  l'Angleterre. 

(70)  Mémoires  de  Comines  ',  liv.'  6,  chap.  a  et  antres  chapitres. 

(71)  Rjmer,  Fédéra  ^  acta  publiea  anno  1439,  i<s  JùliL 

(7a)  Ibidem  ,  anA'o  i494*  A!cte  pour  la  nomination  de  'Benoit  et  Laurent 
Bonnuci ,  consuls  dllalîe  pour  TAnglelerre ,  à  la  rértdénc»'  de  Piae. 

(73)  Lettres  du  roi,  aa  avril  i383^  relutives  aux  ports  et  passages  ;  pancarte 
de  la  retraite  domaniale  de  Nantes,  3  décembre  1612* 

(74)  Même  pancarte  ;  Recueil  de  Fontanon,  ordonnances  sur  les  traités* 
.(75)  Lettres  du  roi ,  8  janvier  1475  ,  relatives  au  commerce  entre  là  France 

et  TAjagleterre}  autres  lettres  de  1488  textuellement  rapportées  dans  rHistoira 
du  Languedoc-,  par  dom  Vaissettes ,  preuves. 

(76)  Lettrés  du  roi^  ao  octobre  1 46a ,  relatives  aux  foires  de  Genève  \  autres 
lettres  du  i4  novembre  .1467  ^relatives  aux  mêmes  foires. 

(77)  Lettres  tth  iroi ,  8  mars  146a ,  relatives  à  l'établissement  dea  foires  de 
Lyon  ;  autres  lettres ,  juin  i486,  relatives  à  la  suppression  de  ces  foires  ;  His- 
toire de  Lyon  qainzième  siècle. 

(78)  R  Loys  par  la  grâce  de  Dieu*.,  serolt  pronifitable  qu'il  y  eust  au  dicc 
»  lieu  defnx  foires  l'an  ..  poUr  ces  causes  créons  eStablissons  au  dict  lieu  deux 
M  foires  l'an.. .pourveu  que  à  quatre  lieues  à  la  ronde  du  dict  lieu,  n'y  ait  aucunes 
#>  foires Qiaitlarchies...»Form<l1alre  de  la  Chaiâbre  des  comptes ,  manuscrit  cité. 

'(79) Déclaration  du  roi ,  di  aVfil  14Ô4 ,  relatives  Aux  prud'hommes  de  Lyon* 

(80)  Voyez  les  Constitutions  municipales  de  l^aris,  Bouen,  Bordeaux,  Tou- 
louse et  autres,  dans  l'histoire  de  ces  villes. 

(81)  Ordonnances  relatives  aux  foires,  notamment  à  celles  de  Champagne. 
(8a)  Lettres  du  roi ,  août  1448 ,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(83)  Histoire  de  la  ville  de  Lyon ,  quinsième  siècle  ;  Conférence  des  ordon- 
tances,  liv*  4  t  ^h  ^3,  textes  et. notes. 

(84)  Histoire  du  commerce  de  l'Europe ,  Commerce  de  V^talie. 

(85)  IbideiH  ,  "Commerce  dos  Fays-Bat* 

'  'X86)  Ibidem ,  commerce  de  P Angleterre» 

"(87)  Voyet'les  notes  du  Coûrtief-i  les  ordonnançai  dn  quinsième  siècle,  re« 
latives  au  courtage ,  l'histoire  des  vfltes  marchandes^ 

.(88)  Note  (loS^  ;  Toyex  aussi  le  Oitentl  Coustumieir ,  M>ës  eteres  marchands. 

(89)  Dans  les  ordonnances  relatives  aux  foiretf,  les  clerCs  marchands  ne  sont 
pas  exceptés  At%  obligations  des  contrats  passés  totts  le  sceau. 

"(90)  Lettres  du  roi,  aoAt  144^,  relativei  aux  merciers  de  Touraine. 

(91)  Lettres  dn  roi ,  al  mai  i4y3,  relatives  aux  marchands  de  draps. 

(92)  Lettres  du  roi,  a8  janvier  14^4)  telatiVes  ik  l'infonction  de  ne  rendre 
q'u'aux  halles.  Déjà  ,  au  milieu  de  ce  siècle ,  la  police  était  obligée  de  contrain. 
dre  les  marchands  et  les  fabhcans  a  ne  pas  vendre  dans  leurs  boutiques;  mais, 
i  la  findusiècle,  elle  ne  les  contraignit  plus  oui  ne  put  plus  les  contraindre  \  les 
ordonnances  d^  celte  époque  gaideat à  cet  égard  i«  silence;  fe  me  conltaterait 
de  citer  les  bannières  du  Châtelet. 

(93(  Voyes  les  notes  du  m  v^  siècle,  entra  antreseellet  des  épltses  xi  et  Utziv» 
(94)  J6i<f«m,  i6i(feift. 

(96)  Lettres  du  roi ,  4  iamTier44o8 ,  relative»  à  la  ville  de  Tarbet{.  antres  let- 
tres do  16  février  &461 ,  nlattYM  à  In  TÎUo^de  8ain»*Ja«s-d'AngeU, 
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(fi$)  hettttê  du  roi ,  jnillei  i^jSt ,  relatfVèi  à'ia  rflle  de  liibonme. 

(97) JLettref  du  roi,  6.f^Tri^r  1870,  relativet  à  la  ville  de  Tournai. 

(98)  Notes  du  quatonâèn^e  siècle,  ëpiire  Isxitj  Registre  do  Parleinent,  19 
îilin  1475 1  «fift  qui  défençl,  \^ê  jeax.ai^Lapdit.  '  '  ^ 

{99)  Ordonna/^q»!  (le  Ciuirlea  VI,»  CMlM^yiX  »%  I^«4«  XX,  felaU.v/?^  av 
coinmerce  des  tiUm  on  auuniuvluvds  4$stm§inm 

(Joo)'Traité  des  demu  seigaéwrMiw»»  Xlkaii  egêmUmigesi^  éulagei. 

(101)  Bialolre  ém-  BMiagve  par  éem^  lioiie*  «  R««vm  ,  Méamv»  d«  Ticomte 
deHAan^  |M«y  lafrréaéMqeèvs'étaii,  étiolée  t4^'  *'-  *  •  * 

(109)41  Des estelliftigetv..  et  se  paf eaferpArcMai  q«l  Uenaent  eelasix  ou  plaee 
w  en  la  halle...  ou  jour  delbtffè  iriu  d..t^.eis«r|:li«ie«il  estaude  eilaadèUier, 
w  pour  eli«sc«D  pied  qiie  U  tieates  dieifcs  faftses  •tiaaffshleay  une  cbaadelle,. .» 
Compte  du  recoTenr  d'Aignay-le-Duc ,  manuscrit  ift^A  ûté.  i      •  ■ 

(•to3^  «!>«  rowvlge'qtte  t^aje  total»  penottno'^eloonque,  eaeeplé  les  clercs 
I»  non  marchands,  menans  et  ramenans-d)emréeej^«B*lbire  ethotft  Ibjre,' A'-eolv» 
I)  charrette u  de»,  pourcluiartw  ^pt,  etlefndeftvevr  le  eoli  obole*. k^'^TA^m. 

(104)  Jwetivcf  dellottss  XII>v  dai0>s«pleiA]l#^^fe5o9,>dont  )Oipo«sèUo  l'origi- 

aaieigné  de  sa  ml^ini.Al^TaT'^laiff*^*'^*'?'**^''"^^*^*''^^*^'^^'*''*^^ 
»  Loysde  GfariUei  admiml  de  France,  nous  a  (ait  exposer  quoiMi*t»le  rojr 
«»  Chaileedennier  décidé  ilui  oetco^  ceeiaià-droU.«n.^bntde  eiw|<flacat  <!*<>' 
w  pour  cent ,  sur  la  valeur  dee  drape  d*or.,  .d'aijgèat  et  ile  soye  ».eumnt  e|^  la 
M  riliede  1*700,,  |i}sfiiM«ii'i«r  iattvier  atery tairtB^;..»» 

(io5)  A  l'catinction  diM  grands \fiefs..  *i  ».  .•-:i-]!  >'  ..  .  ^  1  >'  '  '  « 

^106)  Mémoirea  dftGomiàea,  Uv.  6 , "ibtp.  l5*v 

{107) Ibidem ,  ibidem»  -  '  m:  .?..  ':..  : 

(108)  Oeàé  des  soie  daPiauee,  relatU^a  aux  fÉrhiUdeemarchande^dttajigcrs. 

(109)  Idémoires  de  I>aclercq,  liv.  3,  chap.  la. 
(iio)  Babelais  en  (ait  mention  dans  son  GargautiM. 

(Kl  i)  Voye».  le  tableau  du  prix  des  choses  an  qnatorsième  siède;  ép&tre  xLu 
et  au  quinaième^  l^stoire  11.  ....'..; 

(ira)  Histoire  de  Tempire  d'Allemagne  $  des  ornemang  impésiaux.  ' 
(ii3)  Registjres  du  parlement,  Arrêt  du  l«r  août  i4isà,  relatif  lui  do£  de 
Lorraine ,  où  il  est  parlé  des  livrei  obligatoires  ealoTés  A  GoUart-  Fouiol. . 
(1 14)  Mémoires  sur  Trojes  par  Qto^Wijfi^»f^Ksé.t  Mitaéire^etuiés. synodes. 
(1 16)  Sermones  Mâttoti ,  «siMwte-  ^Âtftfi^iMtUiUûim  q^sdfagerimat,  • 
(116)  Comparaison  de  lÂii^  Xilà:s«or|HtéMétfienrS|  par  SejrseeL  ' 
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(t)  A  la  graTvre  du  firontispiee^dii  Coysfaiiar  d«  tonte  cttjttee  »  pet^t  KTre. 
tn.-i0,: imprimé ohes  Bnsi&ùis,.  vert  le  'eeasmeac4me»t  du  setiiàme  Aiècle ,  le 
fittssiaier  esiainsi  repvéeentét  iaes  hôteliers,  des  proTÎnces  étaient  et  eent  encore 
cuistntataet  habillée  commo  dee  cûisinien^- '  ^' 

fay  Aneieaaa  rueid» ceUe  ville*'  ^Vofea^lVlnOieii ^n  tepographique. 

P)  GeHe  tieiUs»  oKhoumphe  qoie'étAit  conservée  sur  les  enetignes  des  hô. 
AelsersyUttévie  dans  \mp9é¥iroi^<$iyVâtib,  mtnfi'A^  Paris  <  inftî  plaee  à  la  nou« 
«sile<'de^uiSi  vingt  ouorcate  ana. {''•::    '  c  '    ..    .    >«.>'.'*«        ». ..  . 

•<4(  Stmsusynodsaude  Tioyës|  défà  cités,  .De  êênfinkatipnei^  tocùs  quartus, 

|;^)fiictoire  de  lamiUoe  fiMn^oite  pavie^P. -Daniel',  Ivr.  4,  efaap.  3w 
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(6)  Blatoni  du.  qmni^m^  e|  «eixièm»  «iècle,  pcbliéf  par  M.  Meon ,  Bhson 
dg  la  ifUU  de  JDîjom, 

(7)  JVi  un c«I«ndtier>obItualM  «le  l'anciesn*  colUgiaie  de  Loches,  manuicrlt  4u  quin- 
aièma  liècle,  aur  relia,  itt-f».  Au  nfUfla  de.mai  on  lit  :  «.  Tsrcius  oceitiii,  teptimua  ora 
»  r«lidit.  9  —  Au  mois  de  juillet  t  •  ^srdenus  màciai  y  œtapùs  denUt  lahefactat.  a  ..  Au 
noU  d'aoftt  :  '•  Prima  nêcatJbrtdin^'iUmit  tèeunda  cohorUm.  •  -*  An  mots  de  tepicmbïe  > 
«  T0ttia  tepumhris ,  •tdenwfgH  mùS^mêtkhri*. »  -*  Avtecte  d%bn»bre  t«  Stptànitn •xam. 
M  guùf  vùiosut dmut  êtmng^i,  m  »•  Au>  m^  da  msmmhm  1  w SsMpiua  nt  quùitus,  Urtù^ 
•  0U  meee  «Meiir*.*— An  mwmiàmHfSfm^rm.itt  S^ftùmu^afomptif^imutt.  dmmMimeiài.* 

^8}  Ceruins  jonn  d*abjitiB«iice.»il  n'était  pas  paipM*  de  utani^f  da  beurra 
ai  des  œafikr  Voyca  les  noies  snivafttes:  et  U:fi6te<(3]  de  VJmwiat. 

(^)  Antiquités  de,  Ronea  p«r^T«iU«f»ied  «cbap..  5a. 

(itOI«e  Tiandier  peur  apparaitteV.  tontes  manières  de  triandes,  par  Tiûlle- 
yent,  1  yol.in-40)  gotbique»'*     •       .>,.<.  1        .    . 

(&i)  MéaMtrea  de  Lamarabepebap.  ^staltdo  Ux  maitam  du  duc  da^Bourgo- 

Cijl).  Ibidem ,  mêÉie  chafâtre^iAtlielé  D»  quatrieêmA estait 
>  (t3)  «I  Item  ^ur  avoir  bAbilUf  l*|(Bii^4B  l/<iMwitwae».«é  Item  peur  «roirierré 
I»  le  seau'de  ranmosae«#«M.  Comptte.  dea  gfiigiers  de  l'Oise  de  Chaiirea  »  année 
1467,  mmésorit  déjà  «iié.t   '^     -      • 

(i4)'llië4MlreS'd6  Laftia»ciiei  cbapitre  ^ttat  de.iainaiton  €àmtdue  ih  Bmir* 
gognàfMCVen  1474  «  article  ^£is^n<  dètaj^^ahond.  ■ 

(i5)  Ibidem ,  même  chfl(pim<«  «vlicle  Hu  secomi eêtat. 

(16)  Ibidem  f  môme  cbapitre ,  article.  J>n  iiers  estai,       .• 

(17)  Ibidem,  même  cbapitre v  arûiAetMfU'fuatriêsme estât» 

(18)  Ibidem,  même  cbapiire,  article  l^u  tiers  estât, 

(19>  Division  4n  aerriee'deé^  ^able^  danale  Fiandie»  dé^aïUeyeiH. 

(20)  Ibidem  \  r Entrée,  

(ai) Ibidem \  Premer-meimii '•  ^y  "• 
'i^»)lbide'nfSeoondmeia,'j'.^::  .  >      '^ 

(a3)  Ibidem  f  ibidem. 

{2^)  Ibident ,  ^ide/ni  '    ..    « /■''    ' 

{9S)  ibidiami,  ibidem*  '«  à  .   •  , 

(26)  ibidem  filndem.         .  «•"•.'K     .       v»    ;■         •.    . 

(37)  L'btonMste  Yolnpté.paf  ^latiiie ,  liV.  7^ 

(28)  Le  Vinndiervpar  T8ill«rènt».^tewii4;  fiiefn^ 

(39)  Ibidem  ;  Tboiinieate  Voli^épar^Platlne ,  li*.  7. 

(3o)  Mémoire  de  Lamancbe  ,  cbap.  Mstat  de  la  mais0m  du  duc  de  Bourgo- 
gne en  1474 1  article  Uu  quatriesme  àttat\ 

(3i)  Ibidem ,  même  cbapitre  „  article  V Estât  de  la  maison, 

(3a)  Ibidem ,  même  cbafritte,  mèàne  ^irtiiole ,  et  artide  Du  tiers  estât, 

(33)  Ibidem ,  même  cbapitre  ,  article  Du;  tierj  estât, 
,434)I^£ona4«I<aj2foiMbe>.Ii0t£i^Vicbiiip«4w  I  ::      .    •     <    1 

(36).  Av««tréubHia«mc»t  deai»(|ia»cea  publics^  lm£iAnMi^.^nvatatlnidate 
dea  naiasancea»  maciagaa  et  d^a ,  mi  sur  fes  cèiutottaMs  et  lea.friuUnts,  blancs 
des  livres  d'église,  ou  sw  des  regiatres  dlAmeitîqnes%-iJ'ai.  éatkre-antvea  -des 
Heures  î  dont  les  demiett  feuiUats  :sott|  obatgés  dtanaiea.'8invantea;  écrites 
dans  le  teotpS'mèafe  ï.«c  I*'an  m.eccf 'Z4xaBaMnf,  tschpafia  tnaiiaOre  Afarion  Bfsin, 
u  Je  V*  jour  de  Uwntt'f  feste  da.saâikie  AgatJi9.«Ik?an.m  nseoc  aMi  le  xnvMi* 
M  jour  d'octobre,  feste  de  saint  Simon,  trespaasa  nNO  mari  RaMUiala  YilÉûn  : 
n  Dieu  leur  (ace  pardfna^aiix  lûAest*  Anu^nl  »  Gaattotnaaont  dsr  la  naême  amûa. 
La  note  suivluita  est  d'une  â|tf<e  main  ;^  |«axi  m  ecccc  xiv»  la  iMpdi  1  xvu* 
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u  jour  de  febvrier,  trespatfa  ma  mère  Gaillemette  le  Roiivroi ,  weuwe  de  mon 
»  père  Raouilin  le  Vilain.  Dieu  îàêse  paix  à  leur*  amea.  m  La  Bibliothèque 
du  Roi  doit  avoir  sur  les  couvertures  de  set  manuscrits  grand  nombre  de  ces 
notes.  J'ai  aussi  un  petit  livre  manuscrit  sur  parchemin ,  écrit  moitié  au  xvi* 
siècle,  moitié  au  xvii*;  il  commence  ainsi  :  «c  Mémoire  de  l'âge  de  tous  Us 
M  enfans  de  Simon  Anbriot,  et.de  <Marie  Bovilla  sa  femme,  v 
(36}  Le  Viandier  par  Taillevent ,  Trolsissme  metz. 

(37)  Ibidem,  Vojres  aussi  la  note  Oy)  du  Comédien, 

(38)  L'honnesta  Volupté  »  par  Platine ,  liv.  8|  chap*  a. 

(39)  «  Pour  le  repas  donné  aux  quartenters,  conseillers,  bourgeois,  au  retour 
w  de  la  procession  de  Sainct  Magloire  xLir  sois  x  den.  »>  Compté  de  Denis 
Hesselin,  receveur  du  domaine  de  la  ville  de  Paris,  année  148^,  manuscrit 
que  j'ai. 

(40)  Platine,  de  Thonneste  Volupté,  liv. 7}  le  cuysinier  de  toute  cuysine, 
Vet  sauke§, .  .  • 

(41)  Le  Yiandier,  chap.  LesehapeleU»  Voyas  aux  notes  du  ;Poiii;^«oir,  celiea 
<^ni  «ont  relatives  à  l'habillement  des  éche^ina* 

^(42)  Dans  les. traités  de  droit  cano^  de  ce  téapi,  on  voit  combien  éuient 
nombreuses  les  diverses  espaces  d'oppositions  aux  mariages. 
(43}  StatttU  synodaux  da  Trojea,  de  De  baptitmo ,  loeus  &  • 

(44)  I.es  Loups  rarisMiis  par  ]|^ob«rt  Gobin  ».  Paris ,  i5o6* 

(45)  Statu.ts  synodaux  daTroyes,.i^orina  lponra/mln^ 
{46)  Tbidem.f  ibidem*  ,     , 

(47)  j6i4^in,  ibidem, 

(48)  iHdem ,  ibidem, 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sens ,  article  a6a. 

(50)  Voyea  les  notes  du  Courtisan, 

(5i)  Histoire  agrégative  des  Chronique!  et  Annales  d'Anjou,  Pa'^Si  Caliot 

{5^)  Ibidem, 

(53)  Lé'  'Vianditf r  pur  "Paillé vent^  lîe  quart  nietz .      • 

^SiMbidem. 

(55)  L'honneste  Volupté  par'PlaMne  ,  liV.  6,  chkp.  &3-. 

(56)  Lb  yUndîer  parTailléT.ént,'Z^5t/ffr*  m<îte. 

(57)  KotjtininBnl  eett^  de  Thônneste  Volupté,  par  Pfatine. 

(58)  L^onheste  Vbln^é  ^ar  Platiné  »  '  Ihr.  1' ,  cha^r.  1 3. 
il^-)  Ibidem,  ibidem,  ' 

(60)  Soit^^i^  àé  Bôurhet ,  vttét  ij5  ;  Voyei  aussi  les  contes  d'Entrapel . 

(6i)  De  llmposture  dtsBIableSi'liT,  I,  |»artijB  4, 

(6a)  GlotfSÂii^e  dé  Ducitilgé ,  au  mot 'iiroii«À& 

(637'<t'^oiir  l^Asti^sIfottmiis  de-  giaiaié'et  d'espide,  k<  aak*..  «i  Compte  dé  la 
dépense  du  banqttet^ftiit  psf»'l*HIÂël'de^Vittede  Tburs  aux  commissaires  du  roi 
pdttr lagMbêlIéi' 54*nviae'*479.,'  ORbunancé  pac  Jean  de Gontancet^,  ma^re ; 
î*ai4*«ii^ÉlÉli«'oeoe«ifpte.  '<|' 

'    (^.l.è  Vïandier<pavl*atllav«at,  JCb^uorf  me<B,  '        ''* 

(65)  Ibidem. ,  ibidem,  i  - 

{f6),lUiiêm,  LmfruUtePèe, 

(67>j(MMk;ToyMKaiiMi|dnMl1ioniitita  Vofaipté;  par^ltthié,  Uv.<8,  le» 
divers  chapitres  des  Txurtes, 

(68)  Le  Viandier  par  TaiUevenr,  ia-Fntieteriè,  

'    %>),miBoif  ade^Lamgishe^Kyj-g,  éh^K  4.       '^     . 
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(70)  a  ÂBdBoUtde  Bar ,  pasiicier,  «ept  ç«^i^  de  ccesme  iorta  ,  ràUni  qim- 
u  rantesiz fois  lioict  deniers  toum...  »  Compte  de  la  dépense  d*un  banquet, 
fait  par  THAtel-de-Ville  de  Tourt ,  5  janvier  1479,  manutorit  déjà  cité. 

(71)  Le  Yiandier  par  TailleTent,  Les  Chapelets^ 
(79)  Jbidem ,  ibidem, 

(73)  Jbidem ,  ibidem. 

(74)  «  Ti  fleurs  de  Ijs  de  crf^tme  forte  râlant  xl  soU...»  Goi^ptf  d^  la,  dé* 
pense  d'un  banquet  fait  par  rH6tel-de>yiUe  de  Tours,  5  janrier  1479,  déjà  cité. 

(75)  I^  Yiandier  par  Taillèrent ,  Les  Chapelets, 

(76)  CaroU  Stephani  Prœdium  rusticur^ ,  Yiif flTUia. 

(77)  Le  Viaudier  par  Taillèrent,  Les  uhapetets. 

(78)  Poésies  de  Coquillart,  monobgue  des  Perruques. 

(79)  Ancien  plan  de  Tro/es,  dans  tes  A^ntiquités  de  cette  rill« ,  par  M.  Aniaud 

(80)  Ibidem ,  ibidem. 

(Ri)  Vojez  la  note  (199)  du  SoùfJUur, 

(8a)  Lettres  du  roi,  a4  juin  14^7»  reiatires  çux  lanternieri  et  souffletiers. 

(83)  An  roman  de  Montàuban,  manuscrit  déjà  cité,  la  miniature  du  chap. 
Comment  lesfilz  Aymont  se  partirent  des  foretz  des  Ardennes ,  représenté 
une  batellerie  arec  renseigne  peinte  d'un  flacon  d'or  sur  un  ^nd  rerr,  pendue 
an  bautdu  pignon.On  roit  de  même  une  enseigne  d'bdiellerle  peiàdue  au  haut 
du  pignon,  dans  la  miniatures  du  fo  36  r.  d'un  manuscrit  de  Térence,  dn  qnin- 
aième  siècle ,  qui  est  conserré  à  la  biblieithèque  de  l'Arseual. 

(84)  Un  libraire  de  Paris,  M.  Truchy,  a,  ou  arait  des  Heuk'esdtt  quinaième 
siècle ,  manuscrites ,  dont  une  miniature  représente  une  grande  cbeminée  ftr 
inée  par  des  prolongations  de  lambris  mobiles  et  roulant  sur  dea  pentures. 

(85)  J'ai  plusieurs  manuscrits  d'Heures  du  quinaième  siècle,  smz  miniatures 
desquelles  on  roit  de  grands  lits  à  ciel  suspendu. 

(86)  A  une  miniature  des  Heures  citô'es  &  l'arant-demière  note  ^  t«  tronre 
représentée  une  chaire  étoffée  dont  le  dossier  est  surmonté  de  deux  longuet 
cornes  arquées ,  tendues  d'une  draperie. 

(87)  Vie  des  SainU  pères  du  désert,  par  «aipt  Jérôme  ^  Lyon  ,1^86;  royei 
les  grarares  des  chapitres  5ô  et  lia  ,  partie  première. 

(88)  Ibidem ,  et  les  i^uues  grarnrqs  du  m&if e  lirre^ 

(S9)  Ibidem  \  royex  aussi  les-grarurea  de.yvrgile*:  imprimées  6^^x617,  des 
Métamorphoses  d'Oride^  Lyon  iSay,  et  de»  H^roîfj^^  même  rille  15^9. 
(90)  Blasons,  publiés  par  M.  Méoi^i  ^^H^  bUuv^dfijia  cité  de  Tt>tàrs, 

91)  J'ai  lu  dans  plusieurs  comptes  de  dépenses  ,  imajigçjs  sur  peluau, 
(9a)  FardeUt  iM^tç|rial  1  G«nà?e  1495  «  graroref  du  Iroiaième  ienilletv 

(93)  Anciennes  éditions  de  la  .Bible  areejp^ayMres.     .  !    .1 

(94)  Fardelet  historial ,  déjà  ci^ ,  gi[f  rares  (ie*  pr^mieff  feuillets. 

(95)  Yoyex  \^  grarure  qui  est  nu  comniiçpu^m^iU  du  ftecqnd  roluine^  des  £r. 
fosiçions  des  ^p'^preset  éffangU^JP^e^^  i^ni, ,  m  roi.  in:4^. 

(9^)  TïAUsf  ^m la*  représentations. doedonse mois .ptyonnUsésuiix ninia* 
tnres  d'un  calendrier  d'Heures  du  quinaième  siècle  1  moanseiitot  »  qna  j'ai*  , 

(97)  Mémoires  de  Lamarpliei  Eitttt  dé  la  massùn  dudue.de  Jtouggiogns  en. 
i  ^7 A  %  Sit^le  Du  premier  estât, 

(98)  Lettres  du  roi ,  a4  juin  1467 ,  reiatires  aux  «aiuiivis  de  Bana* 

(99)  Mémouts  da  LammnJie  fEs«0$de.tù.  muie^udu  due^de  Mattrgtgne,  en 
li'jit  extkcÏB  Du  second  estai.  ... 

(100)  Le  Yiandier  par  Taillefent.,  paàsvm%    -  • 

(\^^)^y^^^  dagues-covsteawi  àsenrii  sufXqttfl  j«iM#,{XT.sok«.*  rj«i,^«atre 
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ta  coaateaux  simples ,  xx  deniers,  n  Compte  de  la  dépeiwe  d'un  binqnet  fait 
par  la  ville  de  Tours ,  5  janvier  1479 1  manuscrit  déjà  ciU. 

(102)  Lettres  du  roi,  ao  juin  1451 ,  reUtires  au  traité  fait  a^ee  las  gens  des 
trois  états  de  Bordeaux . 

(io3)  Voye»  la  note  (77)  de  V Homme  (P armes. 

(io4)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  Comptes  de  la  prévôté ,  année  1441. 

(io5)  Notes  de  l* Homme  d*armes  ,  relatives  à  la  solde. 

(106)  Ibidem ,  notes  relatives  à  la  répression  des  soudojers  licenciés. 

(X07)  Histoire  dé  Charles  VU  par  Alain  Chartier,  année  1408. 

(108)  Histoire  de  Pafili  par  Félibien  et  Lobinean ,  liv.  16,  chap.  7. 

(109)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  1477  «t  »479» 

(110)  Voyez  la  note  (187)  du  Bourgeois. 

(11.)  «  A  Jehan  Viltet,  exécuteur  de  la  haulte  justice,  pour  avoir  exécuté 
M  audit  Fontenay,  prez  Parthenay ,  deux  malfaicteurs  qui,  par  leurs  démé- 
M  rites,  avoient  esté  condamnez  à  mort,  vml.  »>  Compte  de  Robin  Denisut, 
receveur  ^e  fuhtenay-Ie-Conite  ,  par  nlonseigneur  Arthur  de  Richement^ 
année  1480 ,  manuscrit  que  j*ai. 

(112)  «  A  Colart  Hachard  ,  ^oiir  ses  droitures  de  copper  Toreille  par  justice 
»  à  Enoulé  Danstaing  ,  v  solz  ;  à  Colart  Hachard ,  vi  livres  pour  sa  pension.  1» 
Comptes  de  la  ville  Je  Valenciénnes ,  andée  14^4 1  manuscrit  déjà  cité. 

(ii3)  Voyez  la  note  précédente. 

U14)  ./"*  canonicum ,  de  excommùnicalion'e» 

(il5)  Voyez  la  note  (61)  de  V Homme  d'Église. 

(116)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  De  sententUs  excomhiunicatlonîs. 

(117)  Lettres  du  roi,  6  octobre  1871  ,  relatives  à  une  bulle  de  Clément  V. 

(118)  Statuts  8ynod.de  Troyes,  Devita  et  honestate  presbyterorum  ,locus  Z. 
{iig\  L*bonneste  Volupté  par  Platine,  liv.  7. ,  chap.  64. 

(lao)  Le  Viandier  par  Taillevént ,  U  Banquet  de  monseigneur  de  Foyx. 

(lai)  Relativement  au  prix  du  pain ,  voyez  Essai  sur  les  monnoies^par  Dupré 
de  Saint- Maur ,  chap.  Rapport  entre  l'argent  et  Us  denrées.  Relativement  aux 
prix  de  la  pinte  de  vin  ,  de  la  livre  de  poivre  ,  de  la  voie  de  bois  et  de  la  livre 
de  chandelle  ,  voyez  dans  le  même  ouvrage  l'extrait  des  registres  des  Quinze- 
Vingts  ,  année  i5oa  et  leS  rouleaux  de  l'abbâye  de  Longcbamps,  année  i45o.— 
«  Pinte  de  moustarde  vingt  deniers ,  item  une  livre  de  canelie  avinée  xxs  solz , 
M  pour  Lu  livres  et  demy  de  lard  à  onze  deniers  la  livre  ,  pigeons  zxxviu  à 
M  quinze  deniers  la  pièce  ,  perdrix  Lxxiu  à  deux  solz  six  deniers  la  pièce...  ce 
Compte  de  la  dépense  d'un  banquet ,  fait  par  l'H6tel-de -ville  de  Tours,  5  jîw- 
vier  1479 ,  manuscrit  déjà  cité.  —  «  Item  pour  un  long  boissel  de  sel  blauc  ▼ 
i>  solz ,  pour  un  sac  de  charbon  deux  sols,  w  Compte  de  dépense  de  l'hôpiul  de 
Bayeux,  année  1466 ,  manuscrit  que  je  possède. 

(122)  a  A  Pierre  Burgenin  ,  cuysinier ,  en  ce  comprins  une  pare  de  souUiers 
»  cvii  solz  xi  d.  A  Jehan  Leilament ,  servituer  au  Reconurier ,  en  ce  compriua 
une  pare  de  soulUers  xLiii  solz  iv  d.  A  Collette  Ruette  ,  serviteure  de  la  salle 
XXX  solz.  «  Compte  de  l'hôpital  de  Bayeux ,  manuscrit  déjà  cité. 

(ta3)  Traité  de  la  police ,  par  Delamare ,  livre  4 ,  tit»  i5,  chap.  4. 

(124).  J*ai  un  manuaorit  de  Tannée  i5i3,  intitulé  Enqueste  faicte  devant 
jtrnauld  Desfriches ,  lieutenant  du  bailly  deSenlis.  Elle  est  relative  à  un 
procès  entre  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  boissons  et  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  Bourg-Fontaine ,  on  y  lit:  «Tous  lesquels  témoins,  Adriau  Bellostre,  ser- 
w  gent  à  chef  al  dn  roy ,  au  dit  bailliage  de  SeaUs ,  av«it  adjotirné  an  dit  jour- 
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M  d'hui ,  hoict heures  du  matin ,  au  logis  hôtellerie  de  la  GroMe-Teste ,  où  nous 
a>  dict  lieuienaot  du  bailljr  estions  loges...  1* 
(X25)  Vojes  la  note  précédente. 

(126)  «I  Taxé  au  dict  déposant ,  pour  deux  jours  qu*il  a  racques  tï  sols  r  de- 
»  nien.*.  au  dict  rapporteur  xzi7  sol»  ,  i  chaicun  des  aultres  aTocats  xu  soix , 
M  et  an  dict  Daniel  Biset  »  greffier  de  la  dicte  tourbe  xii  sols ,  et  i  chascun  des 
i>  aultres  procureurs  ti  aols...  u  Enquête  citée  i  TaTant-dernière  note. 

(127)  Vojres  la  note  précédente. 

(ia8)  Lettres  du  roi ,  férrier  1456,  relatives  aux  mesurages  des  grains. 

(129)  I^ettres  du  roi ,  décembre  i4^»  relatiyea  aux  bouchers  de  Caen. 

(i3o)  Dans  le  Yiandier  par  Taillèrent |  on  trouve  souvent  ces  expressions  : 
Jours  de  char ,  Jours  de  poisson^ 

(1 3 1]  Traité  de  la  police  parDelamare,  ordonnances  du  quinsième  siècle 
relatives  à  la  tenue  des  marchés. 

(tSa)  Ancienne  coutume  du  Nivernois ,  Des  hosteUiers  et  des  taverniers 

(i33)  Yojes  dans  le  recueil  des  privilèges  des  villes  par  Chenu,  les  privilèges 
d*Aix ,  où  est  rapportée  lacborte  de  Robert,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  qui 
établit  dans  cette  ville  des  regardeurs  de  vivres. 

(134)  Voyes  la  note  suivante. 

(i35)  Lettres  du  roi,  septembre  14^1 ,  relatives  aux  habitans  de  Saint.Belin. 

(i36)  Ancienne  coutume  de  Rheims  »  art.  296. 

(187)  Ancienne  coutume  de  Sens ,  art.  i54> 

(i38)  Ibidem. 

(139)  Ancienne  coutume  du  Nivernois,  J^es  hosieUUrs  et  taverniers, 

{\\o)  Lettres  du  roi,  septembre  1461 ,  relatives  aux  privilèges  de  Paris. 

(k4>)  Lettres  du  roi ,  29  novembre  1407 ,  relatives  aux  hôteliers. 

(14a)  Exposition  des  épities  et  évangiles  du  carême,  Yérard,  &5ii,  où  l«s 
personnages  de  la  gravure  du  premier  feuillet  et  de  cellç  du  deux  cent  sep- 
tième ,  portent  des  robes  et  des  ceintures  où  sont  écrits  leurs  noms  ;  Mémoires 
de  Lamarche ,  liv.  a ,  chap.  4  ;  voyesaïusi  la  note  (3a)  de  P Homme  d'armes. 

(143)  Note  ci- dessus. 

(144)  Même  note. 

(145)  Le  Guidon  des  secrétaires,  Paris,  Jacques  Nyverd,  i  vol.in-ia,  gothi- 
que, Seureté  pour  marchands, 

(145)  Registres  du  Parlement,  sauf-conduits  accordés ,  i*r  mars  1469,  a8 
novembre  1 17a  ,  a6  août  14^* 

(147) Le  Guidon  des  secrétaires,  cité  à  ravant-demière  note.  Sauvegarde 
pour  une  veufue. 

(14s)  Traité  des  Droits  seigneuriaux,  l^u  hallage ^  estellage^  Des  octrois. 

(149)  Des  droits  du  Domaine  par  Bacquet,  Poids  et  mesures;  ancienne 
coutume  de  Sens,  De  moyenne  justice. 

(i5o)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley  ,  Commerce, 

(i5i)  Yaux^de-vires  de  Basselin,  publiés  par  M.  Dubois. 

(iSaÉ)  Ibidem,  Dissertation  sur  les  ckansoiis,l«  vaudeville  et  Olivier  Basselin. 

(i53)  Yoyes  la  note  (3a3)  de  VJlrtisan. 

(i54)  «c  Xlen  pour  six  basions  de  saint  Ignace  pour  bailler  aux  frères  de  la 
M  dicte  confrérie  ,  xxu  sols  vi  deniers.  1»  Compte  des  gaigiers  de  IVgUae  de 
Chartres,  année  1467 ,  maunscrlt  déjà  cité. 

.  (i55)StatttU  synodaux  de  Troyes  »  fuoiiter  saeerdotes  erga  parroehiaskeÊ 
suos  se  debent  habere;  loeus  primas» 

(l56)  Sermons  du  temps,  Jld  tabèrnarios  «  ad  hosteUariu, 
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(i58)  Antiqnitët  de  Paris  par  Saura) ,  Comptes  de  la  prë?6lé,  ekàpitrea 
jimendes  criminelles*         .î*  •■  .!  '•',..-       '    •  •  *:''    .;,< 

(169)  Hompiee'  illMCfès  de  B«aiiiABe«,  Vi»«i*'OlMiltf»  VilX.  ^ ^ 

(160)  a  Item  ponr  ung  «ermon  faict  par  ung  doetenr  des  frèrei  pfetcheurt , 

M  T  aola.  n  Coapte  des  gaigters  de  l'église  de  Chartres,  iiiaiiiiscril>'cité. 
(i6i)  Histoire  de  PaiiB.par  Féiibiea  etXebineaiii  preuves  )  Bstrails  du  No- 

ma^icon  ciitôtviemsf^  •  •    • 


.     LB  VAL;ET,.tfUtoireifi.     ,  ; 

(!>  6lo«aîre  de  l^niièi» ,  m  «of -^tfi/e/; 

(a)  Chronique  de  Jean  de  Tioyes,  aAilée  i409. 

(9yi«e  Céréttoaial  francs  par  Ooàeêtoy,  Àéétpihn  dé  Vatchidue  à  BUis. 
: ,  (4)  CJiresMqve  de  Jean*  de*  Xiiojes ,  année  1478.' 

•  |5)  Telle  est  «More'l'aaofonfitt  et  antique  Uvrëe  de  la  maison  de  Montmo- 
reniAi.  Mêase  usage 'daae>la'llra4e  des  cupitaines  dé  Qsàdarmerîe ,  ordomiance 
da  la  fërrier  i533 ,  recueil  des  lois  de  Fmttaiien. 
.  (6)J<e  GërémoniaJfraiiçois  iwr  OùàéBnyt  RéCêpHon  de  V archiduc  à  Blois. 

(7)  n...  Pour  faire  lioupparet'boMtone'pMir  pendre  aux  patenosfres  de  mus- 
a»  que.  dénuées  attdsctseigaeut  pttr la  sojrue  de  SieiHe.»  »  Compte  d«s  dépen- 
ses de  Louis  XI  >  a«>née  1469  «  amnaéciit  dé|à  étté.  . 

(8)  Platine,  X>e  Uhi^Mieste  Velnpié  tlttnslaté' ,  tm  Iréàçofê ,  Nr.  7. 
-.:^)JPoéaiesdeCoquiiku«|7e#X>Mi«r'ii0ifi«iMi».     •      ^^ 

'  Uo)  XI  est  mentionné  dune  tontes  «leeordenuanevedtfqliatdrstèiae  et  du  quin. 
aièmeaiècle,  relative»  au  guet  de  Paris*   '  >      .     . 

(11)  «  Au  dictMahie»  Leroux»  ttttlet'dUçuet  de  eeste  dicte  ville,  la  sOinme 
irde  xsii  lir^  »  Compte  4e  la  ttUe  d^Arna» ,  t4^ ,  manuscrif  déjà  cité.  ' 
.  r(*n)r  Lettres  du  roi ,  aoà?ril  i47Sf,relaiiresaux  gueu/  '      ^ 

<i3)  Lettres  du  voi  ,4  yanrier  1448 ,  ruIatiirM  A  la  YlUe  du  Puj.      ' 

<i4)  Toycala  note (i83) du  lyouf^i/.      -*'>•■ 

(i5*j  Lettres  du  roi ,  février  1464 ,  relatives  à  l'église  de  Poitien. 

(16)  Diclftonaake  étjmolegtque  dé  ménagé ,  ail  mot  Couillàuts, 

(17)  Voyea  la  note  (86)  de  i'^omMtf  <fi^/irê. 

(18)  Histoire  de  Lyoïî,  JPii  chapiirê  Sainte  Jean  ^  IfU  tftdpître  Saint-Just, 
naAndeatl'uù^etrautre  lia  justice  du  glaire.  .  .  .     .    r 

(19)  Lettres  du  roi,  mars  1437,  relatives  au'patiage  de  iHnldj^e».^ 
(ao^  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  a,  chap.  Rues  de  Paris. 
ià\)lbiàemyihàdem.  •     •  ■' v.-  ..»i'.  ?( 

(aa)  Lettres  du  roi ,  novembre  1461 ,  relatiTés  atrz  bai1»!ers. 

(U3)  Antiquités  dePkris,  par  Sautai  /  Comptetfdij  là  prérftté ,  année  1439. 

^a4)'/&Mir«mj  Comptes  db la  pré v6té,  année  1404. '"  ' 

iaSf)  ÀéctteH  dei^  làis  parPontanbn ,  Se  la  |UstkeVtiv.  2^  titre  4.      '^  "  "    ' 

(26)  Vie  de  Jcrin  j  cèifite  ^Angéulesme,  dfeifl  du  grand  roî  Franfoit,  wr  ' 
IMfport,  Angoultme,  1589,  itoI.  in>ia;p.  ii6. 
i  (a7)  Redu^  de»  loApaf  Fèmaudu ,  ])e  la  juétice ,  Tîv.  a ,  titré  4!  «  '     " 

|M)fAtdÙifi,ti«tb7,chip.iS.  '  "     '  ^  T^.i.     ...:. 

(a9  0lficead*Fl«B^,t>ërOil^âhi,  lir.S'jtlcréiS:        '     *        '"      '^^^ 

4-  30"^ 
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(3o}  BmimU  dei  lots  par  3P<mUiion ,  De  la  j  vttice  »  U«.  A  |  titn  4. 

(3a)  Offices  de  Fiance  par  Girard ,  lir.  S ,  titre  5. 

(33)  Recueil  des laii  partCMMaBO»»  IMift  iiittÎ0c«  Uiti «l'timi. 

(3i)J&M<c'n<  .  •      • 

(35)7M«'>K> 

(36Ji  IliiiUmi  tOifice«<de  ^raoce  par. Girard ,  lir»  3 ,  tili«  6.- 

(37)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  De  la  justice,  liv^  3«  tttEa4- 

(38)  Jbidem;  le  Grand  Constumier  ,  chap.  Des  peines. 

(39)  Bibliothèque  francise  de  Goujet  ,.arUcle  Jean  RegnUn 

(40)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1 467. 

(4i)  Dans  l'histoire  des  communautés  de  la  ville  de  Lille,  manuscrit  déjà 
cité ,  se  trouve  les  lettres  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  relatives  à 
rinstitulion  de  la  procession  de  Lille,  en  Tannée  1269  ;  on  j  lit  :  «1..  Avons  oc* 
u  trojé  à  tous  ceulx  qui  Tiendront  à  I«iUe««.  ;sanf  condotcL**  et  ne  sçrant  pris 
w  ny  arrestés  pour  debtes  et  poiir,a9tr«chose^.«  «>'... 

(4a)  La  gecÂle  du  chastel  de  La  Rochelle  a  esté  «Aeroiëepar  Pejret  deWas- 
I»  times  X  1. 1.  u  Rôle  des  fermes  de  La  JElochelle ,  année  &4&0  y  aitinneciit  déjà 
»  cité.  >«  aLa  geftU^rif  de  Mojssac,  a  esté  ouverte  àjtz<  a.  «t  délivrée  à  Ar- 
o  naud  de  Lohesac,  au  pris  de  t  1*  (•  »»,R61e  dts 'feisnes  ëa  la  villn  da  Mait- 
•ac,  année  1469,  manuscrit déjji  cité. 

(43)  Recueil  àt%  lois  par  Fontanon^  De  la  justice,  liy.St  titva  4;  Amiqmtés 
de  Paru,  par  Saurai ,  comptes  de  la. prévôté,  année  t454* 

(44)  Antiquités  de  Faxis^par  Sauvai»  comptes  de  la.  prévoie,  année  149a* 

(45)  Traité  de  la  police  par  Debiniare ,  Uv.  1 ,  tit.  6 ,  chap.  a. 

(46)  Recueil  àf»  lois  par  Fontanon  ,  De  la  }àslio« ,  Uv«  j» ,  titie  4- 

(47)  «I  Aux  religieux  du  couvant  du  ranlx  des  chaux ,  If  èemme  de  er  sols 
»  tournois...  à  raison  de  la  desserte  de  soixante  basses  mf  aies,  qu'ils  sont  tenus 
a»  de  célébrer  en  la  maison  des  prisons  de  ceste  Tille  y  aasaveir  chaeondiaun* 
s»  che...  u  Coippte  de  la  ville  de  Dijon,  année  tStt ,  asamucrit  déjà  ciié. 

(48) <■  Au roy  nostre dict seigneur,  baillé  ponr  doMier  à  deux  piiaenniasi 
a»  tenant  prison  en  la  ville  de  Saint-f^œntin ,  lesqneU  il  a  délirres  de  pcisea , 
»  à  son  axiivée  .an  dict  lieu  rx  esctt&.  »  Compte  des  dépenses  de  in  coor  de 
»  Louis  XI,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  cité  ;  Chronique  de  Jea»  de  Trejnes». 
année  1468  1477* 

(49)  Recueil  des  lois  par  Fonlanon^De  la  justice ,  Ut*  3,  titre  a6« 

(50)  Chronique  de  Jean  de  Treyes ,. année  1475. 

(5i)  Histoire  du  diecèse  de  Paris  par  Lebtnuft  chap*  Vamvet* 
(Sa)  Ce  cri  ou  ordoanance  du  préTÔt  de  Paris  |  de  Panj^^a  4493*  ^  éléestfait 
du  liTre  bleu  ^ouinufcrâ  4^i^^té.. 

(53)  Ibidem, 

(54)  Traité  de  la  police  par  Delamare ,  liv .  i*',  titre  7 ,  chap.  5  «t^»  ei  Plan 
de  Paris  à  la  fin  du  quinsième  siècle. 

(5&)  «  A  Jehan  Bousseaul ,  peintre  ,  la  somme  de  trpîstols  t.  pour  trois  ii»' 
»  les  et  billets,  les  deux  escripta  MaqnereUes  ^  l'auts«i  Adultères ,  lais  par 
»  manière  de  mytre  et  par  sentence  sur  ce  rendue«.4ffnr  les  testes  de  tr^nslèm, 
s»  mes...  M  Compte  de  la  rille  4fi  P'J^'b.»  année  iSftO^^nuuiuscritdéjà  cilé» 

(56)  «Au  roy  noue  dict  seigpepr,  audict  lieu  de  Li^  BrofWfi^  en  l'ostiel^e 
a»  Guillaume  Fournier,  pour  donner  à  la  fille  et  chafabrièfe  Lir  soIjWiM  Compte 
original  des  dépensée  de  la  cour  de  Louis  XI,  fipn^e  i^ji  i  »q**tfTi>  q«e  i'id* 
Il  y  a,  dan  ce  m^ie  compu ,  d'aubes  pareils  ftrtiçlita  de  éégfnj^^ 

'    -M*  i 


^7)  Hift<ilr0  •ecMaitlqiio  et  etvile  9»  Yardam ,  Fwlf  tT^ftv  pt«WfM/GlMri« 
^GniUamiie^AdâànuicMrtt  (l«il'^gii^'S493.  ''^'        • 

iSSilèidem.      ^'    —     ''       '*''::    ^ ....—  .. 

^9)  Hlstoirv  4tt*  dlloeèi»  dto  Pnfi  par  XtéVttlif f  *0]to^  OWMI.- 

(6o)  Le  Contamier  p#r'Jkieli«bôiii^^  li»iar>4II*|^*>  "ptiM^f  4fmr§tméA9àfmé% 
baifiiî^eée  Troyeti  |hlftià;ltt'«mte  dj»  la  «onlniMWiJ^  inéaKir^btiUSàge»  >  ' 

'■  fil )  ^nomm  4e  Mfltotiko ,  é^ue  de  ¥«lea«e  |«C«rMM'^m  lOtkti  •'  •  •  '  «« 
"  •  (  6a)  AncieriareF  eommàe  ée  BetdtemiK  ^  efcep.  te .  kn.^  iji>y/     -   '     >«■■••«<«* 

(^)AU  iiâilatiflre  «l«f*  tr^'m-wamcrk  de  t*éieiw>-,  d4}»qit<,  •rtiwfw 
U  reprëtentM)»  d'dfe«  ttftvttftte  ^  |Mfle  «|i'tiiMliar#lM«  ati^tidmif  ite 

ciefcattMAé-ftlaèefiM(«t*«   l-:^-'^  < .i    .:     .v     ;    ' 

(65)  Gfaroaiqne  de  Chai^tellai»  »  chap.  15^;  BèMlgnMFf  IH|0BfriatiiNF,  yàs  HTa- 
beînriaai  i^'éftraigiiK  »'^   •'     •       ^"  •    •■'"'•  .  . , .    i  ^\   ^j-'  .i  "..'- ^î  > 

{66)  Gie«eaire  de  Daca^gf ,  aa  dhet  étoi'Wiiftc»'       -^'^    •  '  •  • 
(67)  Tmitë  deU  péltM'fWliafeaiW,^!^^     tl(.  fi^^  tited^^Pàiit/ 
t^  Règfêa  dc«  orldret  moMtUqiiet  des  Hnuaat  f.  diap.  •«««-  cdàyeMés,.^ 
Vo7esanasiIaBeie^4).  \  .^'V^ 

(69)  Atttiqaitëe  de  ^aris  parDoWèidl,  hw^^y^^^r'^^^^ii^deStAiiiiiiiitftceL 

(70)  Offen  veitltt'refviaMMdtittii  daà«X««Nilbdlà»'«eari^  ^^ite^Vmùiu- 
critdëjà  cité,  àïmmiÊ^aKtÊuëdvi^hk^e^^^d^étêPS'itunémiÊéiré^ 

(71)  Tontes  let  mniiature^  des  ina«Metfiai>'d»4f|0^  ra^sanWlil^U»*  Tftliti 
a?«emBbabitcô«rtMi>aiii(iMttt»-.s  ''f'  "^   •fll>'«i«;..M    :.;  m.  •.*'•' 

(7*)'IVifrde*|^ade*  Itwd^i  isiiH<smi»t  dà^*inalèiiie  siècle^  k  la  MJbsalitrft 
dn  crucifiement  est  an  valet  rêtn  d'me  tonquenille  baciiilléa ^ dmit iêsattÉAdiaé 
toatfeiidÉes-et^laiiib^^''"-  "      •  •.'»?;•  i'v-u    ••  .-^*.^-   •     i  'i- 

(tS)  Gimmiqiie  de  Jean  de  Ttojes  »  aaiiëe  1475*. 
- 174)  Histeire  des  FlaKellaàtpar  IMM-SeUeau,  chap.  7;  HMloûe  du  TMft>< 
tre-Fraa^aSa  par  les  frèies  Par&it,  Jlfy«<)^  du   bêsm-adwé  et  mal-advUé^ 
ecènes'3  et  8;  Glossaira  de.JHwimg^4  a|« /iiM^^  .£i|f»i/en<lancm  r0<ae0mp<iO| 
Flagrare ,  diêe^Hna',  Histoire  de  Rheimepar  M.  Geruaea,  chap.  iSJ 


(77) 

{78)  ikîiiùpirea  (Jé'lffmârc£^V  cnép^  maison  dtudiûs  çtû^^t^r^ 

gognê  en  klrit  article  JC^tf  quatnesrhe^eJ^at.,  \     .''... 

,  (79)  Anaeniie  centmne  de  T^un ,  titre  Z/es  prescnpUont.  . 

(8Q)âi8toire  de  Paris,  par  §4Ii&leiL et  tÀlunêàuV preuves.  :2^7rs»  coa. 
cernant  te  voyer  de  Paru ,  année  1460. 

(81)  Accurse,  an  inot  Coë^ceri,  joaràgraphe^  Q'^'^f*  ^^^^H,  f  h^e  prima  \Jfsii, 
U  qui  testent  X  Panliiectes  de  Jekà  d^Arrérac,  De  widtetioné  omnium  l'udir 
eum^  .*",*•.,  </         .  ,      .  .      » 

(da)  AMcieane  coutume  de  Bordeaux /c'itap   40,8x^10$..   . 

(83)  Chronique  de  Jean  de  Tffo jes ,  anaéé  &46Ç. 

(8i)  Leticas  dn  roi.  5  vçlojbre  kAj^.if^Bilmà  la  draperie  de  j^urges.,  ' 

(85)  Cbtenique  de  Jeaa  de  Tfojés  y  an^ée  140Ç. 

^)nidem.        ,,  .    _..  ^    ;.    ■ 

(,87)  Ibidem i  An^'qnités  de.Paklt  .'par  SaliTfiV,  Ur»  9>  «hep*  KoititreJ^  tt 
iTiMinifMt  Umtees  a 


•««*-<*" 


(89)  (I  Item  donné  aux  paige«.4e  1*  o<NlO  ^  ctl  qM'Mt  »».i«èMBi  pmI  «ox  Mi^, 
M  Titeurs  dei  gens  delà  dicte  Tille ,  ti  onsaîni.  u  CoBàpte  de  la  fille 4«  Tours, 
3  octobre  i48o,.«iHlMaa«9é!H**'^^«  CfWtaa^eeii  «eirej.  uNimMoiit  ^ne  i'al. 
,  (9o>>TlleiBiei  illmta»»  de  luâytome,  Anne  de  BfettBue*  v       -         .  «     - 

X91)  a  Imm^'tk^-  ibiifzi^r;diLiF07 ,  pour  ^qu'il  #at  U  Tille  potMr.jwcopwHWMN»t 
M  Ini  ieBitdtf4péy;AiaM.<4«e  4e.  oovBtamoi  iix  éeM«<{ttm  iImix- portière  dq  l« 
j»  maieon  du  roj,  qaiiTÛ»dren|  d«ttand«ç,l«4r4  eitrei«eo^  eftjçop«déi»nt  <jfie 
•>  plnaîenn  lois  ils  penveat  fiiire  plaisir,  qvand  la  dicte  rïUe  a  à.  kÛÊ9  ét^tn  le 
i»v4icfceeig»»i<t  r.,  lew^t  A^mné  I.siv;ftol»«i  :de«i«ie«  Ilem  aw»  «iNTraocheiirs 
I»  KitihuJMÊmMVM tnup9mt*.dn  soi-.»»  s0^.  n  .CMipte 40:  U  ««Ile. 4e  Tonra;  , 
3a  janTier  1481,  oidonnancë  par  LoiiisdeLamaiBière»awÛM,iBa»««Bi|i«qiiejfoftft 

*-^9)t]frofeiiJkioaii  p«écdkl«Bt*«,v  <::..{,.' 1   w.''-«^!.' n.- 

(93)  Mémoires  de  LamarcJie,  chap.  £jtat  dû  la  mait9n.td»dmi  4*  <B9mt*i 
gogne  0m  1474 1  article  Du  quafifiêMme'iuMt*   •,•;.'>.'.•  -.  «     \ 

i9i)I.^kkffi*.m^eS}/à^*pC9n4M$<^M*]fM9fi^4i0rs.0tfmi^    Mi.:  :' 
.•  (fi^yJ^^M^Wf^        .v':do  .  z-ji^ai-?:    ?♦       .•  :j  ):J.  ^-K.i'r    '    1:,..,.  •*    .  -'_    '     '      '  j 

{^)  Ibidem.  ..■...,...,.••.  , 


^ .  (89)^PiMre  4tÉ  gwmin>ftfciiegs.pait  le  p^r«<  lAwNwif-j  m«4<e»  4«  «4) 
(99)1  WmoiwMiideiI^itBasehft^.cJMip*  iiuai4h^UhnwUi^métu.du^  iUt  ihun 

ff^§Pf  ^ilé^«.affti«^£lf4>fWefrtMr;««te/*   :::  -    r: 

(100)  Topographie  lûstoriqne  de  Trojes  pet  :Cottlllllm<t2>ii<|iMlra:pfélimi« 
9fti«ff»f<iwtt4soite;;ifxi«teAt>  tH^sTil  w^'im^plmé^i'  k^mt  0Bi,nii;l2findfiaii4eJa 

|HK$t.l»l^9Ue  4«iÇe«diÛtk.-.  ■•..';  isrr:-?   •..  ■*,    *.J'./J   f*  /  itj'  u-»  ),,    .-    •:   -r^  ,  cl» 
(ioi)  l<ettre«.diiroi,  mai  1471 ,  relatives  &  la  mttniclptliAi'4«  «Krogve*  •    'nue 

5*«M*ti» -■  •»».*  ■  «•  V     ».  •    «'.•."A     >..'..         *»».('•'     ,t"i.«"'!    «-'tr..*   t'.      ..5|  kI»    .1.' i"i  •  'î 
(t.).^opO£raphiedet'rôfèsIUir  Côurialonî'i^nuV^^^  ..      ,^  ' 


ifnsc^it'^à  qninzî^e  et  dii  seixïèiné  siècle',  cônsérfë  I  ta Bxi>Uothièqûe  (fa  Roi,' 
entre  les  manuscrits  de  Bainze.  Vojea  aussi,  Tari*  9^  ^^  Tord,  du  coi  ,.ad  dé- 
cembre 1490,  rektîyè'à-là'jUsèce'^.     *  '  "      "  '"  *'^'  """''""  '  -"'^ "-    / 

(7)  VoyeMa  pote précëd^ifë:"  "  ;•""  '/  ' ■"''^:''  "«"  ''^'  ":'■  *'^^"  ;  ^ 

(8)  te  droit  émlÀWaï'^^iÀ^ki^l^^eu'  id^^.  Véyelii  iës'^klrtr^  du 
irarlement,  8  mai  de  cette  année.  '  .  v  ," 

(9)  Lettres  du  rqi,  3i  aoAt  1477,  t^latires  à  la.  chambra  des^ides.  '.      .  < 
((0I  ^riib^s-Térâà  qui  (èhuËl'iii  coiTtùmle'ïàY^Wr^  . 


(II)  Ac«sefl  dèt-Ms H>  FmUukm,  Déta  fMlItè,  Uv.^j  1ilM46l  • 
(la)  Regtftret  da  Parlement ,  arrêt  cki-S  Mvirier  1451 ,  nkniflivk  •▼dcAtk.   '  * 
U»  BiM«tcèid«s«J«lTMèiiéevq«lH»èiilé>eièole. 

(j4)  Il  reite  cncorv  pliuieiirt  procè»  da  qafauième  ilècle»  eumt'pëtiiii  signa- 
tism^m,A,.iêtÉ>tm^.  ;  '•=>•:>. 

(i5)  liCttrea  dvwi^'16  aovtatiMie  14m  >  velatMM  à  f VkMéftatiÔM  &m  pt^»* 

(17)  I*ettf«t  dn  roi ,  dtéea  4  ra^aat dernier*  vote  ;  RébtteH  dès  Ud*  )pàt}B<ai^' 
WM^f  imké^ik*^i'4ifUuspaHmimmitir^iUmeasimlhH. 

(18)  Toyes  la  note  précédente. 

(19)  Lee  Regiftreeda  Pailemeat,  iimaii—iwi^tt  ^«iflfeMliBé  iNfeie^  aontdi- 
ftii^  9m  f»giiiiimStrpiûid»Mëif  régUtm  ém  férnseiL  "•  ■ - 

•  <aQ> Voyeala  aote  y éné depte .  '  < 
(ai)  Yoyes  aux  notée  dn  quatormième  siècle ,  épitre  Un* ,  les  notes  X^) 

^^Hh      •   -•■•-:         •  -■•'■    '      ''    •■   ''•  "'^    «     "''  •      •'••■'>.• 

(aa)  Je  possède  un  mémoire  du  procnreur  du  comte  de  Rodés ,  'rimniiî/cHi^ 
latin  du  commencement  du  quatSMlèmvsIèole^^  OuyHt  ."«r  Jf32f  incipitke 
u  JlMWtau.  JSêm  dicià  ê$  ffm^^téùiêaê  proùtiràÉor  KûrfiiÊiiê' ^  supra,.. 

(a3)  Je  possède  aussi  une  enquête  fiûto  dans  un  frotfèféÀtife-lé'billIi  de  tV^W-' 
nioe  et  VaAM^o.lTUIoloiAiott  plMêl TUlélott  t  «il»  «st  éerite'ft  la  ^M  dû  ttei- 
aième siècle.  On  ylit:  «1  Geraudus  Pasquier,  homû  Ubêf^Fîttêiupe,  te^siUduC' 
u  tÊU  proeOf  dicUquod  vidii.,,  JohaimitPiÈUtehdut^  hùmà'Uber  domîni  régis , 
u  tesUs  induetuspro  rega,  Ustisjuratur^  requmkHàidB  fU}§itktiâieitquôd.^.u 
Cflil4loax:esM|dêias.sa«i  èeiisexar  dMrsnAenttxde'FÉrchemi*.  Pèn  aiimè  à  peu 
piÀi  du  même  -tempa,  éaitetdans  urprocèe  entre  le'rel  d*Au]^terriF  letVihbAfé* 
de  Sainte  Crois  da  Bordeaux,  qui  a  plus  de  cinqnauto  pied^ de  hMÉjgf.  *  '^'i^  '' 
)(a4)  An  qtf nûèmoiièbie^  oii  cèm^traii»  undonubMee'  sur  rabMrfat^oii'àes 
piuoèf  (  «alU^eJVHBiéa  «4^}  «  eèUe  de  Pmiiidtf  %4fi  ,  oolle  éê  l'sMaéèi498.  ' 
.  .pà^ Jiomsehltfmeti claqua  gidadé  cour  de  fnétfoe  àwéîi^mi  MêûwUnkë^ûet 
ptocédwaèi^.4o^'Jàmm . .poaiîa  •  a'eat  oanswTé»  icMiM.plislenrs  coutuami  db  bail- 
liages mais  les  diverses  sections  de  la  même  cour  aTaieut  aussi  ebàou*e  lobe 
stile.  Cbarles  Damoulia  a  publié  arec  le  sttle  dn  Parlement  de  Paris  ^  le  sttio 
d«is.eii4«êiea4^a«êl«M)^lemabt..- ::.  •../.. 

(26)  Vojes  aux  notes  du  quatorsième  siècle,  celles  deaépitresluTil  atluoiii 

{tfryihUtm.,  ibidem.  .,         :.-.u<    -  '.  >^^      « 

.  (^)  heq  M^a  atUasi  o«  ftniMs.de.4pMeédhuprse  si^pMaiafttikéeasMiitu^ 
ment,  à  en  yuger  par  les  anciens  commentaires)  gloses  ou  annotailope^tea 
C9iitiiflsat.quii  da  sast  eu  frafada  parti»''  que- des  dtatioBt  dVkututs-  «btttluaèè  » 
^   des  rapprocbemens^j^s  conférences  de  difiérobtés  dtsposilsaua^dy  U  iDtmtnm*^ 
•nat^màéê  tsffee.  lès  diàpositsesa  «««léguée  des  mures  eomwes  :  Voyeblas 
commentaires  de  Dumoulin ,  de.GbopiA^'Tdyea  auësl  là'Bibliétbèqii»des  Goà-^ 
tûmes  par  9e»iro)rariei  l/avHèfb}  wvjekm  tmMÊé  les  àets««l  gloser rap^«ffâtes 
d^rn  la  Costtumior  dedUchebourg». . 
«  (09) Notapréodienta.  .    ..  <     .  •    .    .1    ;  . 

(3o)  Cousiumes  aS •  stMUtu  dtt«ayéalma  d«  Fijpttee , <Mlkol  Du  Pré ,  iSS»'/t 
Coutume fi^^^ri^,    ,  »    .,     '■  y  ,  ■      .t     ^  ■.■'•,'•■  ' 

(3|)nfM!«]«^iC^«i|«Sjd«  Trp]fc«,  ZlA/W#d<4itep^jOMiièr. 

(3a)  I^ttoes  du  roi,  9  aoftt  ^x  ,  rclaflvéa  avacbaurgeab  de  Slnris. 

(33)  Coutume  de  Trojres ,  D0  i*éti0»^dès  fMrjcmvf«rv*dtrb»eontQméS<(  ot- 
doMABcesdes  sois  de  Fr•Mlt*>^lll*d«  Mrairaj^d«i|'éT|«Jié«'«td'Mbtfaf»«. 


^  ::lf9Tlt  ''.  ':(\ 

(34)CoMa9#4«  ^ris,  ttet  lift  ivM'Â^rf/fo^gi/» ,  Otf  4r«îlrl^^ 

(35)  Hittoire  de  la  léodalité  ;  Traité  da  l?origpa«  ém  Broîta  aaigiifnuitnB. 

(37)  Contâme  de  Parie,  Des  prescriptions  ,  Coniame  A'Anjc»,  i^êna  lilrti 

(38)  La  Qmarct  CawWiBier,  Fan4,  iSiy,  ilixr  prBScripUtnr*      - 

(39)  Couittma  de  Paria  ,  ila«  hypothèques ,  «këietta  commwtaiNa  ,  gloiaa , 
a^Dotationa  «ar  lasaOHtomea  ^  dé^à  citéet. 

(40)  Côntnma  de  Paria»  JXtstpstmens^^^t^^léMsiQaAUûe  Bacdaâms ,  mêmÊ 
titre.  •  *  '  ■ 

'  (41)  Coniniiiia  dalfL  Marcha  t»d«e  tire»  <       .  . 

(4a)  Coutume  de  Paria.  X>«  /^  ^on/a  JiO&^,  Ctkntiime^  Meaax ,  même  titra. 

(43)  Contiima  de  Paris^  Oe  la  garde  hourgeoism\  Cealw  de  iaiIffiBreke ,  «êaa 
tjtre. 

(44)  Contmne  de  Paria ,  De  la  çommtmat^  des  biens  ;  Coutume  d'Orléfat, 

même  titre.  '   - 

{45)  Coniume  da  Honuandie.  même  titre. 

(46)  Coutum«.4e  Sena,  X>«r  sucoessims^  CounuiM  de  Paria  ^mdma  titra; 

(47)  Coutume  de  Paris ,  Du  douaire  ;  Coutume  de  Paria ,  Des  r^ire^$s^  Cou» 

tnme  de  Troyea ,  mAmatitre^ 

(48)  Coutume  de  Paris ,  Des  criées  vG»alMM  d^Amiena ,  mèm»  titre.  '  • 

(49)  Recueil  lies  couivmea. 

(50)  Ibidem,  Coutume d'Ai^ergae.  .  .      .>  ./i.  • 

(5i)  J6û£em ,  Coutume  de  la  Marche.  ^       ' 

(5a)  Voyea  lea«nciennes  cenfames  des  ptoWaisea  méridieMalaa  dana  l'Iiialaîfe 
de  ces  pi^iuaei ,  des  ailles  de  ces  pronncea»  ou  daw  lea  anfâew  Gaotumiars , 
duquinaiAae  etduseiaièmeaiècle.  ' 

(^5)  Voye»  le  NouTeaa  Cautnaaiêr  gévéïal  de  RiclMsbenffg  >  P^ria,  I7a4. 
Bieu  qu'il  rempliase  quatre  Tohunes^  ia-folio,  il  Ji'eat  paaâ  moilié  aeniplet }  mai^ 
ç'csMlanoiaaiueompleteftle  plua  beau  et  la  plua  aaffunt  naoBaU  de  coatumea. 
.  (^4)  Utiaea  du  wi^awil  i^&à^  relatiTea  à  la  réioiaiatioa  deila-îustica. 

(5S)  ikideht ,  iàidenu  ....... 

{$6)  Ibidem  t  ibidem. 

(67)  Lettre  du  roi  Louis  XH,  iasërée  au  prooèa^varbal  4*adaptioB  delà  eo** 

tnaitf  de  Paris ,  auipée  tSio*. 

(58)  Consuetndines  ducatus  Jndegavensis \  Consuetudines  Mrebatmim\ 
CeHs«0tudines  Arermorus»^  BîblioMiè^ac  dea  OautM2i&èa;  dnjen^  jârtoU, 
Auimigne,         :i  .... 

(59)  La  langue  fraofaise  est  arriérée  a«  moias  de  eeat  em,  daaa laaeoatUp 
»ea  de  la  fin  da  gutaè'^'»?  siècle.  '      ^^  -^ 

(60^  Charte  nmmandeen  nmefrÊmpnse ,  maauacrit  du  milieu  du  ffâmaikwÊm 
siècle ,  donserré  à  la  bibliotJièqae  de.  i*AraedaI. 
(6t>  Le  Graad  Ceustumier,  éditioa  gothique  de  xSvf  i  ua  vol.  i»-4«* 

(62)  Voyea  dans  la  préface  du  premier  Tolume  des  Ordonaaacea  da  Loana» 
par  Laurière  ,  la  aotice  des  ancieas  recueils  d'ordonnance.  J'en  poaaède  aa , 
imprimé  ea  lettres  gothiques ,  qui  parait  lui  attoir'été  iacoaaa. 

(63)  Histoire  de  la  Juriaprudence  romaine ,  par  Terrasson ,  part.  4  »  S  *^^ 

(64)  corpus  JuriseiviUsrdigest.^  Ub,  lo,  tU.  6,  £ex  1*,  Il#  siaêÊÊ^  MomtmWit. 
{65)  jâulugeitii  Codes  Aitieœ^  Ub,3ot  cap.  itf. 

£66)  CoutumeadePtancei  CafpifiJiiii^  eiri/if. 

(^  XiMifM  ds  nif  t446i  ntitlfM  ««  ~ 


DO  XT^  SiftCLS.  4^ 

(68)  0fd««iMl»ea4e  GMIm  VXX ,  a8  rtAwbf  A4y,.»l>tfan>4toHMtke. 

(69)  Voyes  «u  qoaionième  «iècle  Tépim  IJ^TIU  1  WQj9m  mmû  leê  ntdiMi— 
cet  et  les  pomt/tfo»  du  quiasième  m^Ib.  «,    . 

(70)  La  Pratique  <l«i€oiin  ecclëtiaf lignait  par  AabowiEi  offtfîaLdaGaiuw». 

(71)  J'ai  vu  pïuaieiirt  «oaiesa  diplAmea  de  lioeacié  »  ikênHatué.im  Miroqu0 

jure. 

,  (7a)>  C'est  pour  plaider  devant  lee.aificialitéc  que  Uê  ftvaoatt  |a  fiûiaiaaA  fr*« 
cUer  et  en  droit  civil  et  en  droit  canon* 
(7$)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1476* 

(74)  Le  Grand  Çoustumier  lir*  4»  cliap.  Des  cUrcs  iiwW«B«  ... 

(75)  Ibidem ,  ibidem» 
y6)  ibidem,  ibidem, 

(77  Ibidem  f  et  notée  de  la  inai^ 

(78)  Nouveau  protocole  de«  Sergens,  Paris,  Aez  Serey,  tjS^, 
.  (79)  Sermones  MeMoH»sermQ  feria  quarta  cinênun, 

(80)  I>e  pnstino  CQdiee  ecelesim  GalUcanœ ,  auctore  yanSip&M, 

(81)  LVmditiun  des  jurisconsultes  de  ce  temps,  qni  émit  à  peu  près  celui  dm 
Ihimoulin ,  de  Chopin ,  est  remarquable  }.tq jeu  aussi  les  deux  plaidoyers  citée 
à  la  noie  (87). 

(8a)  Lettres  du  roîi  avril  1 453  s  relaUvesà  la  réiormation  de  la  îusisca. 
{93)  Ibidem, 

(84)  Registres  du  Parle  menti  arrêt  du  4  janviet  i535 1  ok  sont  rappelées  let 
oïdann.  relatives  aux  avocats ,  aux  procureuiQi  et  à  la  police  4m  audiences. 

(85)  Ibidem,      . 

(8é)  J'ai.un. mépnpire  mannscât  sur  payrcliemin,  d,e  Tannée  149^  on  environ , 
intitulé  Salvaeions  p^r  ffUf^seigmemf^  Jehan  d'jélb/ertf  centre  Bngeibèrt  dû 
Cléves  ;  l'Ancien  et  la  Nouveau  Testament  j.  sont  presque  parlent  «iiés.  • 

(87)  Cbrop^qne/sde  ^onstrflet ,  vol.  i^v»  çliap.  39  et  4é  t  où  se  trouvent |e 
playdoyer  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  le  plaidoyar  pour  la  ducJbesse  d'Orléans^ 
Ce  sont  les  deux  plus  ançiois  plaidoyers  iran^ais  que  je  connaisse.  Le  premier 
est  divisé  en  majfurf;  ) mineure  ot  couséquence  }  le  second,  en, premier,  deu- 
xième et  troisième  membre. 

(88)  Lettres  du  roi  Henri  YI,  mal  L4a5  -^latives  an  Chàtelet  de.  Paris. 

(89)  Ibidem» 

(90)  J'ai  l'original  d'un  jugement  préparatoire^  rendu  le  i3  octobre  1491S  t  poa 
le  sénécbal  dtf  village  d'Anbigné ,  près- Rennes,  dans  un  procès  entre  Oeoffroi 
de  Champaigne ,  seigneur  de  Cbambelle ,  et  Robert  Dugné ,  seigneur  de  Brais' 
damel.  Il  est  écrit  sur  un  rouleau  de  parcbeminlong  de  vingt. pinds.  On  lit 
dans  lee^u^liXé^  :,^  ^at  |a  distnbncion  des.conseils  et  advooats.  »  On  Ut  à  la 
mar^e ,  distribuqlon  n  aujourd'hui  falcte  entre  noble  pemonne  Geoffiroi  ée 
w  Champaigne  e|  Rob^f^  .^ugué  1  seigneur  de  BraiBdamel,.d'i^qtrepart,  avio. 
I»  drent  et  feurent  baiUe%  au  dict  Qhampaigne,  premier  choisisseur,  pour  estre 
»  à  Iny'  et  à  sbn  conseil  contre  le  dict  X)ugnë ,  s^ivoir  est:  Jehan  le  chanpine , 
s»  niaistt^éf'^^ièrre  Perrault,  maistre  Pierre  Laurent,  maistre  Roland  Goujon, 
I»  maitlre'Pîérï4>  Cpjain  ',  maistre  Pierre  Chouart  et  chascun.  Et  au'  dict  iDugne 
I»  siTindfént^et  féureut  baîllez  pour  estre  à  sbn  conseil  Jehan  d'Aujon  , .maistre 
s»  ti^uillà'umè  iSéclôuin ,  Àuant  de  tia  Haye,  maistre  Patri  Mauni,  maistre. 
a»  ÂKyjà'nCaréè',  maistre  Nicolas  Racine  et  cbascim...  u  A  quatre  ou  cinq  pieds 
d'intervalle  de  ce  qu'on  vient  de  lire ,  et  au-dessous  d'un  espace  en  blanc  d'en* 
viron  dieifi'lidl^ttf',  'Iv'jé'gément  continue  uinstt^  i«  ...  Maftftre  Âlaîn  Marée, 
Mia<pM»mi<liuiNi  p»di^ithuaiinatt etJmeilYto  dict IXdgttif.<.;êtpur'ce  moyen 
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m  H  âfct  "Bagaé  pttrétât  mti  cwwelK . .  et  qne  en  téw^^màéùU'âi  \nj ,  «de- 
»— lift  caltti  BÎtgaé'lfiMrê  |NHiirtrèii  dVur  ftultre  arocat  ;  an  lien  dlcelni  Marée, 
w  hij  a  esté  bailié  Charles  de  Saincl-Paigtoe...  i»- A'pareil'inférrafle  de  ditfq 
piedb-oto  envitvwy  era«-dèMft«i  d%«ipa«eH  éapflcè'dtf'déttk  ab^ti  'eb  -liUme,  le 
iageaiant  cotttianaeaeMfe  ainai  ;  «r  Bntr*  Vrpn^aAi^  AfliMi,  Ai  ■lott'  at  coaiiae 
»  piocwenr  géBéral  proaré  par  leltrea  de  oobleescnyer  Robert  I>agnë,^«eigBevr 

•  de  SittiadaiBel  dé  «i  pari ,  'Ct  Geoflrot  de  Chaaipatgae ,  seigaevr  deXbam. 
»  belle  d'aultre ,  a  esté  appoincté  par  moilièi^ettr  le  aenetcbal  de  cette  court 
I»  et  du  oonMatenient  dea  dictea  partiet'et  an  dict  aoôi'qtte  iiéaiimoiiit  qnepar 
»  diatribucioii  maiMtvFlerre  Pernniltifeiuc  escbn  et'admttit  pitr  la  court  de 
M  céans  aiidiet  deChampaigne,  pour  estre  à  laj  et  de  son  conseil  contre  le 
a>  dict  Dngné  ;  qaa  au  temps  advenir  et  dès  à  présent  il  serait  cft  demoureroit  an 
n  ooBsetl  datdict  seigneur  de  Braisdamel ,  peilrèéqtté'  Chatrièi  de  Sainct-Faigne , 
I»  lequel  estoit-ds  eon^eil  du  dict  Dugné ,  '  à  luy  adrem  par'  recompensaeion , 
»  pour  estre  à  luy  et  de  toneeniêll ,  contre  ledicf  de  Cbampaii^e ,  tournera  au 
»  coBseiUhi  ^t  de  Champaigne  pour  le  temps  adrenir. ..  n>  O»  Utàia  marge 

■SGBkvOB  d'ADEVOCAIV  ... 

'  (91)  Lettres  du  loi ,'  inia  14^ ,  takitlTea  aux  uettf «rs  da.  PÉris. 

(92)  Ibidem, 

(93)  Lettres  du  roi-^-ttviîl  1 453  j  relatives  à  la  téfematton  de  fa  justice. 

(94)  Jbide^ ,  ibidem» 

-  igS)  I.ettr«s  de  Héuii  VI  \  mal  i4a5  ,  fektiVèf  ad  Ghitetfet  de  Pftris. 

(96)  J>os  Pat lameus  d«  ïnmce  par  La.  Rocbe  Flavfai^  lrr.'4 1 '  S  ^ctr.  ' 

(97)  Recueil  des  Lois  par  Fontanon  ,  De  la  justice ,  Ut.  a ,  tit. 

498!  Lettres  du  roi ,  UTril  145^ ,  lelatires  à  la-  réfiinuufién  de  lafustice. 

(99)  Questiont  notables  de  d'OUTe  ,#r.  I«r ,  xbap.^96.\  ^ 

(100)  Registre  du  ParteflMnt  «  arrêt  du  17  aoftt  i(4^\  rcAàtifft  taBazoche. 
(loa)  Ibidem ,  arvSis  du  atS  osai ,  et  du  S  juin  147^1  ivlitili  à  devs  qui  ont 

baiUé  de  l'argent  pour  estre  procureurSf  ou  œhapté  la  résigmation  des  offices. 
(aoa)  Registres  dn  Parlement,  arrèl  du3  arril  t4»3,  ndatîf  aux'procnreurv 
(io3)  Lectfes  du  coi  ^'noTembm  148a,  'ifelatites  aux  natidrcadu  roi 

(io4)  Ibidem  ;  «  Le  iiotair*  Au  t%j ,  quelque  aiiltre  aciénce  qaMl  ait ,  doibt  principale* 
«  neat  inre  Bien  fond^  en  i;ramuiaire..4^  Le SHÙ  dt  KoUdret  Ucrittùret  du  roi,  recueil 
d'ordonnances  et  ililes  concernant  les  notatret ,  mannacrtt  «la  la  fia  du  qninsièBie  riécle  , 
qna  i^ai,  mOaâ»/m„.  dmmàs  «f  dnguhê  mottro$etdemut-fi^MéU<clériB09  f'noUâHot  et  !#• 
a  etwùÊ9ÈMfndiui  colUgHt,  qmmmtMmepuieUf  ivoUIJIamtii...  a  L«ttt«»  dtXiriUiea  YIII 
CéTriar  t^fti  ,  ibidem, 

(106)  €2ommtÉ  et  actes  entre-  le  rai  et  las  particuliers.  ' 

(id6)  Oidonnaaces ,  iettrea-pateatea  de  €burlea  -THI  et  de  LoniaXRir  Kl-' 
taira  dé  leurs  régnas.  <*' 

•  (10^  Lettres  du  roi ,  UYril,  1453  ,  reUtires  i  la  réformation  de  la  jtistice.  '  ' 
{\o9y  LaNotairerié  et  ta  Scrikanie,.  L'office  de  notaire  et  celui  de  g^^ffier, 

étaient  joints  dans  un  grand  nombre  de  inridictions  inférieures  ^  ainsi  que  je 
l'ai  TU  dans  plusieurs  comptes  de  firuis  de  justice  ou  dans  des  rôles  d^ainendes  : 
cet  ancien  lisase  s'était  conserré  ,  même  à  la  Toumelle'  du  Parlement  de  Paris 
comme  lé  prouvent  les  tetttes  du  roi,  27  janvier  i^Ztt  mais  à  la  Çn  dn^uin^ 
sième  siècle,  le  roi,  dans  les  érections  de%  cours  de  justice  ,  n'institue  nlns 
que  des  greffiers. 

(•.99^,^**»"  du jr^j, avril  i453 ,  relatives  A  l|tré.foni>alian  <^ iiLiWi<è<W»  .••.   < 
(uo)  Lettres  dn  tpi^l'f'  4é«(nftbre.  14371  flniifti.j>ifuifiaaa  daiCilaéii 
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(III) Lettres  du  roi,  atiïï'iin,  fèlâiitét  «Ms  nènilre*  dtt  CMtdbt;  «àf^s 
lettres  de  Henri  YI ,  mai  14^5  ,  nUûtéit  ëttÉ  mêmes  notaires. 

(112)  «  Le  dict  procès...  touclmiit  ee ,  estre  corrigé  par  le  notaire  qui  en  âtalt* 
M  fkîct  le  rapport  à  cet  esgard  à  U  dicte  conrt...  »  Procèf  entre  Géofirby  de 
Cbampaigné  et  Robert  Dugnd,  manuscrit  déjà  cité. 

(u3)  n  Farderant  GniUanme  Belamart  et  Bernadet  Reclds,  tabétt7ons  )%nvB 
a>  an  siëge  de  la  ville  de  Constance ,  forent  présens  trois  cens  soizadte  n'en! 
»>  francs  archiers  ci^dessns  nommes  et  escripts  qni  ,ont  confessé  avob  eu  et  re- 
»  cen  de...  la  somme  de  m  cccc  Lxxri  lirres  pour  lenrs  gaiges  et  soulde  d'an 
»  mois,  à  raison  de  ir  lir.  tourn.  ponr  cbasqne  franc  archier^  delaquelté  somme 
u  i\%  se  sont  tenns  pour  contens  et  bien  payez,  ont  quitté  et  quittent  mon  dict 
n  seigneur  le  comte ,  et  tons  aultres.  £tt  témoing  de  ce...  »  MoAtre  et  rerue  du 
bailliage  du  Contentin,  sous  la  charge  de  Pierre  Aubert  ëcujes ,  aS'àofit  1468; 
)e  Tai  en  original. 

(114)  Lettres  du  roi ,  juillet  i433 ,  relatives  aux  tabellions. 

(ii5j  «r  Nous  Aulard ,  de  TisoUes  de  Benne-Nicolas  ,  Maistre ,  demeurans 
»  à  Montjustin,  tabellions  généraux  de  nostretxes  redoubté  et  souverain  sei- 
ngaent ,  monseigneur  le  duc  et  comte  de  Bourgoigne  en  son  dict  comté  de 
M  Bourgoigne ,  et  Jehan  d»Matsoudans ,  notaire  juré  de  la  court  de  Besançon,  ' 
M  ayons  veu...  »  Lettres  de  confirmation  d^afiFranchissement  extraites  duB«- 
gistre  de  Taudience  du  scel  secret  du  duc  de  Bourgogne  «  manuscrit  déjà  cité. 

(X|6)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  De  la  justice  ^  liv.  a,  ordonnance  rela- 
tire  aux  o£6ciers  de  Languedoc,  donnée,  non  à  Moulins  le  28  décembre  1590. 
comme  le  porte  par  erreur  la  p.  aSS  du  tom.  l'i^,  mais  bien  au  Montil  les-Toura» 
le  aS  décembre  1490. 

(117)  Ibidem ,  ibidem, 

(118)  Coutumes,  cbap.  />«r  notaires, 

(119)  Ordonnance  citée  à  la  note  (iiQ. 

(120}  S^ème  ordonnance;  il  j  est  fait  mention  des  notaires  apostoliques.  Qua^t 
à  leur  paraphe  de  deux  clefs  ^  je  n'ai  pas  vu  d'actes  du  quinaiéme  siècle  où  il 
ne  fât  ainsi  figuré.  ,    , 

(121)  «  A  deux  notaires  apostoliques ,  qui  ont  esté  présens  au  serment  faict 
x>  sur  la.  vraye  croix  de  Sainct  Lo  d'Angier,par  monseigneur  le  prince  de  Vienne, 
»  dont  ils  ont  baillé  instrument  Lv  solz...  u  Compte  des  dépenses  delà  cpur  de 
Louis  XI ,  année  1470 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(i22)  Voyez  la  note  précédente. 

(123)  Ordonnance  citée  à  la  note  (116). 

(124)  Ordonnances  et  règlemens  relatifs  aux  notaires. 

(126)  n  Officialis  TrecensiSfpresbyteris  omnibus  et  notariis  nostris  subditis-, 
a  salutem,..  »  Ordonnance  de  Tofficial  de  Troyes,  année  1628,  Recueil  dWtea. 
relatifs  i  TégUse  Saint-Jean  de  Troyes,  manuscrit  déj&  cité, 

(126)  Coutume  de  Poitou,  Des  notaires* 

(137)  a  Les  consuls  du  Uen  de  Vasiége,  sénéchaussée  de  Toulouse ,  jugés  er» 
M  dinaires  ,  au  dict  lieu  pour  le  roy...  aujourd'hui  date  de  cestes-le^tresi...  6om*:i 
»  parut  maistre  Clément  Roiry ,  notaire  royal  et  huissier  sergent  d'armes  dU 
u  dict  seigneur  habitant  en  Toulouse...  Au  dict  Vasiége,  le  onzièjne  jiOw  du^ . 
*>  mojFS  de  décembre  l'an  mvc  et  xiv«..  u  J'ai  l'original  de  cet  acte  de  eotfça.* 
rutioxi  et  de  déclaration. 

(128)  Lettres  du  loi,  août  1474 ,  reintiv«»à  Jeande  Caamo»!,  nviafré.       ) 

(129)  Mémoiict.sttt  Tyyes  pas  Grosiey»  itfasrjar  roj^Us, 
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(i3o)  n  Dv  pronfit  «t  ^oIiuimm  de  U  notairié  i  icribfliiie  et  du  gcéel  de  le 
»  grant  cour  de  YiennoM ,  anfnx  4^wie  llTret  par  an...  o  Comptes  dea  revenaa 
du  Danphiaë,  wndaa  à  monseigneur  le  dauplûni  année  i45a;  j'en  airori|^al. 

.{i3i)  Registres  du  Parlement;  il  y  a  des  volumes  oà  les  qualités  des  arrils 
ont  plus  d'un  pouce  d'épais. 

{i32)JC*etti'08 du  roi,  ayril  i453>  relati?es  à  la  réformation  de  la  justice. 
'  (i3^)  jR.ecueil  des  lois  par  Fontanon ,  JJe  la  justice ,  lir.  a ,  titre  4. 

(i34^  yojei  la  note  (87)  du  Valet,  ^ 

(i35)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  De  la  justice ,  Ht.  3 ,  tit.  17. 

(i36)  Au  qninaième  siècle  le  sergent  n'était  pas  l'huissier  :  an  seizième ,  et 
surtout  au  dix-septième,  ces  mots  de  Tinrent  synonymes:  au  dix -huitième, 
surtout  au  dix>neuyième  siècle,  le  mot  de  sergent  de  justice  a  disparu;  stiles  et 
ordonnances. 

{iZj)  Lettres  de  Henri  YI,  mai  l4a5  ,  relatiTes  au  Ghâtelei  de  Paris. 
^Xm) Ibidem,  ibidem. 

(139^  Stile  des  huissiers  de  Piirîs,  chez  Sercy,  1694,  Des  monstres  et  caTal- 
(tedes;  Antiquités  de  Paris  par  SauTal ,  comptes  de  la  prévôté. 

(140)  Lettres  de  Henrj  VX,  mai  1435,  relatÏTes  au  Chfttelet  de  Paris,  et 
l'ordonnance  citée  à  la  note  ((43)  ;  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  25  janvier 
143a,  relatif  au  prérôt  de  Paris. 

(141)  Ordonnance  de  i566  dite  de  Moulins. 

(14a)  Recueil  des  lois  par  FontanOn ,  Ue  la  justice,  Uy,  2,  tit.  4* 
(143)  Lettres  du  roi, 37  juillet  14^0,  relatives  aux  sergens  \dn  Chàtelet;  Re- 
ntres du  Parlement,  arrêt  dti'lo  vikàn  1496,  relatif  aux  unze  vingts  serons 
du  Chàtelet  dé  Pafis. 

'     (144)  Lettres  de  Henri  YI ,  mari4a5 ,  relatÎTes  au  Chàtelet  de  Paris. 
(i45)  Recueil  des  lois  psit  Fontanon ,  De  la  justice ,  Ut.  a,  tit.  4. 

(146)  Lettres  du  roi ,  ai  novembre  1467,  relatives  à  la  ville  de  Cussef. 

(147)  Reg.  du.Parl.,  arrêt  du  i3  fév.  1493 ,  relatif  aux  sergens  du  Chàtelet. 
'X^ii)  ^bidem,  Règlemént>èlatif  à  la  police 'des  audience,  18  janvier  i453. 

(149)  Le  Grand  Constunlièr ,  liv.  4  »  chap.  De  iiotables  extraictz  du  stile  du 
Parlement. 
'  (i5o)  Ibidem,  ibidem. 

■l^iSi)  On  compuit  en  France,  avant  là  révolution,  quarante  mille  {croisses. 
Vnau  un  fort  grand  noiàbre  il  y  avait  plusieurs  seigneurs;  il  y  en  avait  dans 
quelques-unes  jusques  à  quinze ,  vingt  ; 'c'est  à  tha  parfaite  connaissance.  Met* 
tons  -qu'il  y  eût,  terme  moyen,  deux  on  trois  seigneurs  par  paroisse ,  ce  sera  en- 
viron cent  mille. 

(i5a)  Chaque  fief  avait  trois  degrés  de  justice  ,  la  haute  ,  la  jinoyenne  ou  di« 
r<%^e,ta  basse,  et  quelquefois  Un  quatrième  degré,  la  justice  cencièie  ;  voyes 
Itfs'anctennres  cioutumes.  Des  droiu  féodaux. 

(i53)  Yoyez  aux  notés  du  quatorzième  siècle,  celle  de  l'épitre  Lvuie; Traité 
des  droits  seigneuriaux. 

-^154)  Tous  deux  qiii  ont  vu  des  archives  d'anciens  chftteaox  ont  vu  des  titres 
de  ces  très  petits  fiefs. 

^iSS)  A  ma  connaissance  il  en  était  ainsi  dan»  l'Auvergne  et  dans  les  provin- 
ces environnantes.  Il  devait  en  être  ainsi  dans  toute  la  France. 

■(i56)  Dans  ces  provinces  j'ai  entendu  faite  cent  histoires  sur  la  panrrelé  de 
ces  juges  pédanés. 

(157)  Ordonnances  rel  ativea  aux  justices  royales, 

(i58)  Lettres  da  roi|  ATnil4^3,  relalÎTei  Aiaiéfbnaationdebt  juttice. 


DU  XY*  StÈGLE.  4^ 

fi59)  R«caeil  àeê  loii  par  Fontanon ,  De  la,  fuftUe  ^  li?.  a ,  th.  4- 
(i5o)  Habillement  des  gens  de  guerre  ;  royet,  les  monumens  de  sculpture  ou 
de  peintare  de  ce  temps» 
(161)  Histoire  de  Fra&ce ,  règne  de  PhilUppe- le. Bel. 
(16a)  Lettres  du  roi,  ii  octobre  i443  ,  relatives  au  parlement  de  Toulouse*. 
(i63)  Des  parlemens  de  France  par  liafôcbé^FfaVin'^'Uw  tit,  cnép.  lu 
(i64}^01|roBiquie  bordelaise,  anB^ç.  t4^.-    v    ,^,...   c  :\      ,  •     ,»•       « 
(t^5X<^'a>  un  manuscrit  contenant  (9  reoneij  .de»  letCiees  ^èn .  voi,  velativea  ml 
Pgiiea«nt  de  X>i)on,  oà  se  troufent  nnrrmwiifs  oeHea^du  18  mara  'MTâ,  s»* 
l^tÎTes  à  son  érection.  ,  .      t.     ..  • 

{^66)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  De  h^justlce,  lir.  I*r,  tit.  ai«  •  •  • 
{167)  Des  parlemens  par  Larocbe  FJaritf ,  chap*  i5  >  ifi  ^  «7  «  tç-et  a3.  .  • 
<i68)jFfr«</em,  cbap.  aoetat.  \  -■  • 

<i 69)  Lettres  du  roi t  &8  avril  1 3(4,  relatircs  an  ^lemtttt.     >    *-    '   v.  '     v 
(sTo)  ,Lett|ret  d»  ni ,  >f.septembra  1461 ,  nriatlveAin  Favlamenti  . 
(171)  Lettres  du  xoi«  i4  noTembre  1454 ,' rekiivei  ans  pailuBMAls  de  Paris 
et  de  Toulouse. 

^  (1 7a]  Des  parlemens  pot  Laroche.  FUtin ,  JUt«  4  »  ^tp.  !•'  ,  S  94* 

(i73)2M</0m,  lir.  10,  chap.  aS.  >    t'  >     A 

(174)  Ibidem  jibidêmm  .  .  .         \  '•  > 

(i75)Le  chaneeUcK  d« ^i. émanaient  les  lois  iudidanres  it'élaift^ite,  an 

quinsième  siècle»  que  le  chef  d» Parlement;  il  en  prononçait  quelquefois  lea 

arrdts.  Histoire  des  grsind^^âîcîers  pat  Leierpn  eA  Godefroy ,  ohâp.  Xet  ehan- 

celiers  de  Francm,  Voyes  aussi  dans  les  registres  df(  PailémentlestremetitÉandeB. 

(176)  Registres  du  ParUment,  t3  aviil  i4o4».B{ëmeM  rélflilà  rérA4ue 
deTolentino,  neveu  du  pape,  venu  pour oemplia[ient«r)la-«oa«.  1  •       •.«,  >i  >    ^ 

(177)  Ibidem^  ai  février  1437,  Mémorial  relatif  &  unal^ite  misslv»  dtt^can- 
ciledeBAl«>.  ,•'.-".'.•.  .,•;., '.''^    r    '-^n  '  », 

(176)  Ibidem^  9  mai  i49<U  M.^marial,  C0JOW ,  ^.  tiftQkuffedlÀlÊMgàmpst 
^fenuefaire  la  rivérerice  à  la  cour.  .  '<  >•-••>    • 

(179)  mdém;  a9  «aîM^S,  Him^fMjfflU^  k  «na  4eman^4A  ducida 
Bourgogne  i  JPeutdiçtnkhii,  y      .       1  .   .^     n<  <• 

<t8o)  Ibidem ,  ufrAta relatifs  à  la  suopessiopjd^s  grf^KUifitfSà.  -.'".'i»    '/  •  ' 

4^8») .Gbroniqpe  da  Joaq  de  Trçjëê  ,.an»é« >i475.   . - .       , '  .  .t.  >•.*'•' 

.(i8a)  Regia|re^  du  Parlement,  aa.mai,i488>  Remoatranct s  sur  Jer.^ir^J|f  dm 
paymew^t  de» gmg$âU^  41,  quoyili  montant*   t  .,       .i.    .  ^  ^ 

.   a33)  Lettres  du  roi ,  11  m^i  i^»  ralafiM^a  an,  Varlament  de  Boideanx."  1  > 

(i84)  Hiitoire  da  Languedoc  par  dam  Taisseties  ).  px^uv«s«  nomb.  ^zkn^y 
panée  1493.  .  1    (  .!    ' 

.    f  185)'  Rfsgistree  du  ^arlameat ,  ««rêt  dU.  V  octobre  1419 ,  •  relatif  au  payemcmt 
4Aigagutd||Ucaur.  •       * 

(186)  JiioCnn,  a8  avril  1481 ,  Mémorial,  vaMa  non  soluta,  cessatiOB  dM 
ylaîdoirief.    -         ' 
^ C*i^)  I«ettres  du  roi,  a6  juiii.  147A1  f fUtif as  au  c^nceliar. 

(188)  Histoire  des  grands  ofiiGiara^>parI«afeton  et  Ga(le£N|y,  chk^Us  oMui* 
HéUierjdeJPnmce*  .  .    «       .     :i     .    .  •«■'••;', 

(^,89)  Registres  de  la  chambre  dei  comptas  ^  «Auéa  &483,  Réception  d«pré« 
•ideat  Pierre  Doriollo ,  ci-dbvant  chancelier  |  que  le  eut  aiuit  deimkafgi»  . 


^^atÉDECIN,  Hiftoirç  znii. 

(1)  <i  A  nuditra  Andnflii  Fvétdi  dootev  «i  médecine  »  U  Mmm»  de  Lttr. , 
M  qve  le  dkt  fn;^»tîer  H17  a  peyé  pov  aes  gaiget  de  l'e^n^e  de  ee  piéeeet 
»  compte.^  f»  CoBpte  de  U  ii|le  d'Ami,  année  %4sB  t  nuavuetit  déjà  cité. 

(9)  An  Lim  d^/itis  mouseig^tatr  sainct  Lcys,  maaincilt  défà  cité,  la  mi- 
■iatora  dn  c]|ap-  Vne femme  nivmmée  Amtlétw^téaÊmttM»  otédecip  Aabtllé 
de  gris,.chaperea  aetr  avec  aneMmentoaiiSère  m>lre ,  ceininre  aoire  ;  anx  deux 
miniatores  coÎTaatet  on  To't  deux  chambres  de  malade  ;  le  médecin  a  le  m^me 
costume.. 

(3)  J'àt  le  maaucrit  original  de  la  tridnction  de  la  clnnogie  de  I^nliranc  ; 
elle  est  ainsi  tenninée  :  Cefeuifaict  Pan  m  ooccim  zz  «f  ^m,  etcript^far 
may  Jehan  Gailàmt,  m^tre  bméieren.  la  ritie  de  Fatis^  GaUant.  Xm  mi- 
niatore  du  I»  cbapitfe  r^éeente  des  ckitnrgmMavec  dce  laques  ronges. 

(4)  l^s  apetbUairee  n'étaient  en  génémi  «{andes  épiaimadmgnistes,  aTOC 
lesquels  les  slatitts  et  réglemens  de  ce  temps  les  nomment. 

(5)  Hùêorm  V^U»0tsitmii»  FùtiiûmfkmSmbtm^  Atfbrmetmfottee€mtd^ehl)Êtm9' 
Uo,  mmMO  i45s,  Bafiu-m^tdo  facaltaHM  nudi^vur, 

(6)  Jbidem^  an/^o  1479;  Toyes  aussi  les  historiens  «aal 
<7)"  •  ■ 


(8)  Haeaeil>des  lois  pas  Tontanoa  ^  lom.  4 ,  StàtmÊaJàctOtaiis  mmdUma. 
^^I^Mfesdbi  toi,  miâ  i4a7vfeUtiyes  À  llïnirenité'de  Montpellier. 

(to)l4iJndde  Ghirargie  de^aïaUiac.lle  J^omUsbub.  Çeinnnagefiitclaft' 
•i^  jasqu^u  mHieu:  dn  dimeéptième  mède. 

OaJ&idsm^chnpiltr*  ..m 

ix^tXbidem^  Chapitre  singulier^  ou chap. préliminaiie.. 
-  <t^  9e^  sa  ehinugie  «à  lesFÎnédectÉS  e»  léé  ^hânncgiens  ambet  «ont  een- 
finnellement  cités. 
:  (14)  Jtiri^a ,  Ge  maniiaie  sèieiAUÊntm ,  chap.  Dewieéêcam  opératrice. 

(iS)  Ibidem-^  BibUothèque  de  Yan-Haller ,  Uv.^^qtfiAalème  ^ède. 

05)  Compte  du  roeevenr  des  tailles  de  l'éfeetien  Wlâkiwfliç ,  ttannacrit  déjà 
tité,  en  t^le  sont  les  lettres  des  cnsnaissaires  dn«6i<éà''on  lit  t  «••.  Bt  oidonne 
wles  gêna  des «M79'«Mills«d«di€tpa7edeNeimandie,es«rêasÉSiÉtic«  en  caste 
n  Tille  de  Temon ,  pour  le  dangier  depestk  estant  en la-^iHe AI  Biaien:  nf 

(&7>  liegisti^  dn  Mnlement^qnhisËlme  et  seizième  sièctei  ;  séazfeies  au  «on- 
pent des Angnstiiif ,  ptmr  <:éique  Ïbl  pette' s'est  deetarée  aitst  priiems  de  '  la 
Conciergerie;  He^stres  du  Parlement  de  Poitiers,  sons  Charles  VU,  oonaerrte 
gnsû  nnx  arehize^dn  soyaninev'Méihoiinl  dn'S  naftti^ai ,  la  passa  de  ÏU- 
tiers,  le  Parlement  ra  à  Chatellemut,  11  aoâi ,  le  Parlement  Sllga  «me  Otr* 


(18)  Registres  dn  Pari. ,  mémorial  du  14  novembre  i5oa  s  Xa  tomrptmr 
çruimte  de  peste ,  onAnsn^  ifueiespaHtês-mattrÊmê  lés  requéstet  s'ér  le  eeffrem 
.  U0  ManiUt^ini  àpe^a,  epidoÊttêàninr  onMdeiee  ^  cap,  za  et  cap.  n4. 

(zo)  m  A  amistre  Jehan  Brodeal ,  chirurgien  seimenté  dloelle  ville ,  ponr  ses 
Rouges  de  qeste  ptéttmê  nnafa  nUt»'  «»  Gompte  é»  là  ville  d'Anas,  annét^ 

(si)  T«pogr^ki«a«  Tnymfmr  Gonttfloa  ,  efcap.  Wœu  dâ*  Rêisu 
taa)  Clnda  GeUmiwtethmhn  eudtmH,  t'd  «stdt  mterbhtmremdk. 


DU  ]»p  aitCLi;.  <M 

(aS  BiUioibèq«0  fiMiçûte  de  l!àbbé  Gonfea,  CliÉvIeeAÉtt  li^Ofléiin ,  t»^rfc 
<leI*9iii9XII,p9ëii««4l«cepnnce.  ' 

(36;  BiograpU^  dM  hommM  cé&èbrte  |  «rticl»  Fkitltte. 
(«7)  Flatin»  t  ^  AoaMfè  W^^uptuÊtf  CfK  t  >  Oflp.  cb  iàmm» ,  'd!9'«rard!ftilJ9»« ,  dffoco. 
(a>)  MaraiUificini,  dé  ttudiofmm  tnwifciN  imwtla  ,  egp.  i  gf  ièquentibus,  }      ^     ^ 

(«9)  Biographie  4to«'k«i9WM  4041èbrM ,  ftrflèle  Oklien. 
(3a>lf«tiiitf>GcMt  d^mhmoœUHtt'e^mpaTaïuUy  cap.  4. 
<3i.)^«iwia  msdieomma  GaniwsU  ,  difftrtntia^^  cao.%; 
{^*)  IbidMn,  DiJ/sTênOÊ 4f  cap.  3. 
03)  ThêéÊMtBiffêténiUif  cap.». 
(dl)  OptMtUtun  dtdUbm  eridck,  aueforg  Avtutzra ,  (mptimé  à.l*  %\Axa  ùa  V^m^içut 


(35)  JB^jWtftfrti ,  dit  ri|irijfEcalûm«  Inprfii  «|  9itm,  cap^  d^  luna  in  gêminU. 

(36yi>octriiiê  médicale  deb  Arabe*. 

{87)  Las  médacina  arabet  aTaient  traduit  ùfL  compilé  pSnai^^ftff  JLrxjpfit^e  mé- 
jflecise  grecs  ;  voyes  leurs  onrrages. 
'  (38)  SoiiT«raiiii  Mmèdes  ponr  eonienrer  la  jpaoté  ,  i5i3a  c|iap.  ,lffnr^u^  .dtt-JlfUihdâ 

(99)iUd«m,îUdSan^.  .  >      '    i*      T     • 

X4oy0^onnànce«'d6a  rQ!« d« Fraaca ,  $ce«Df  ,f  S«el\«ar^.  ^  •   n..  1  (.< 

-  f40^^$<>'-4é|nMéciqf  pvyaa.^aU^r,.UT,  3jS  tS^fj^Offr^ifiW  '^  ^^ 

'  (4a)  7%>V/«m,  pàrag.  igp.  po;it  appft^  i4<Sfi.  .1  'tl.     •:    i« 

(jli'3)  jdmicutmedicorum^differémia^f  epp. 7^--  ,••.>',       }'         ;   <•    ^t 

(44)  ManUiittfcinuM  y  4a  |i;ip/H^0f<<n «aff^^.^V^  •  ««p*  lo,  2?»  M'as- ^/«ài/èMdtr* 

(45)  Agripp€Êf^  pe  fqnitaff  tcieniiamifi ,  «/a  Mtdicù^  qp«r9$fiC4l-  ■'•..•:'    * .  m  '    ^£ r  ) 

(46)  Manititajùânus ,  Da  ttudiotonun  tanitate  tuenda  ,  p«y)  9.  i  ■  -  '  t  •  m1  uL 

.  (48)A^ai.«Ad!4v>H«'tf«.PSI^^9«ffflMb«W^  l4«i*  •    '  '  .;'*  **  "^ 

.'  ^^)X>4,^fUfritit^«wr»ièt^wtM9iMmicfêiatm^  •  •  -  '  ^—  ^'''^  " 

«  (5f>^^^;     •    -.-..i  •    •  '■•  •  '"  '  '■  "'*-  '   ••  '"'^   "^ 

:^tf0^4ili«^pate»li9ittJ4éiFMc«Éftfr.'  '     '        "^  u 

t«4(&a)|Jlàfaa^«Heb^/airiaw'frat,  .DajiiMttoVf^  dani  totM.letJjyraa  4e  p^ é^^ 

4l«i«a<ltt>tpaip^«.v  i    ...-.  ^'^'     ]^ 

{jiiliSmetiAuguitiindêciritatèféei'^i-iB;  .   / 

(S5)  Bênal4io9éÊ^ièii»i&^à»khiûptl^dh. 

.:(56).|DUinnjfiii  2k9i/9«Mia/,  'Otefrlôél^S;  eo/»;  xiyDefieo  et  cancrçin  ^r^a,^ 
J'ignore  si  cette  partie  des  csarres  de  Lanfranc  est  imprimée.  Je  ne  puis  citer, 
&  cause  de  sa  naSreré ,  la  traduction  maitvscrite  qae  i'al^' • 

(57)  Grande  Chirurgie  de  Chauliac ,  traité  ^,  doct.  âf ,  chap;  î,  Pèt  mqla' 
dier  des  hanches» 

.  .:0ft)  ?Ko7«s^  daM  l'aâoela  de  Salene  \  I^yo*  iSÔ9  ;  Xé'AttAMr'^h  petits  trai- 
|4«;.4p  l»é4e«iiie.imp«Ms  J(latMMta.(intiiliU z^RêmèeÊe'^te^ittikr pour  dêul» 

^60)  Yoyea  la  note  (6a). 


MUTES.      : 

V<k)  4»ii9«tét4«  finit  fu  5a«f »1 ,  Kr.  14 ,  ebiip.  Dm  mai  âe  »aple,. 

(te)  m  Depuis  deux  m  U  dicte  maladie  a  cour,  en  France...  «n  printemM 
»  4mU  drvesir  p^M  contagioue...  «en  iafat  ery  de  pan  le  roy  qtie  les  fonins 
n  atiailiiea  de  la  dicte  maladie  sortiroient  de  Piiris,  daù  tes  ringt-quatre  hen: 
»  ice,  hommes  et  femmes,  «onbs  peipe  de  la  hart...  »  Registre  db  ParicmcaL 
€  sMfs  1496 ,  arrêt  relatil^anz  malades  do  mal  de  Napics. 

(63)  Chronique  de  Jean  de  Troj^s  ,  année  i4fta  • . 

(64)  Traité  de  la  police  par  Belamare  i  Ur.  3  ,  tit  5 ,  chap.  4. 

(65)  Lettres  da  roi,  i3  fërrier  1404,  raUtires.  aux  ieaunei'  pnUiaaea  d« 
Tonloose.  -•      .;;*    "^     '   .     ^ 

(66)  Histoire  de  Montdidier  par  père  Dairo ,  chap,  ^©j. 

Wi  Histoire  du  Danphinë  et  des  princes  dauphins  .pifeafe»  4u  .^^^^  jj- 
«ours ,  Libertates  hominum  S,  Johannis  de  Smêfanchim 

(68)  Histoire  d'Aix  par  Pittou,  Uy.  a,  chîp.  8. 

(69)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai,  lir.  8,  ck/ip.  ^^d^wane^ rUicuié^ 

(70)  Ibidem,  Comptes  de  U  prévôté  de  Paris,  aia  Ziaist  des ad^eim' de 
JBourbonnois,  \^  *^ 

•(^1)  «t  Cr  «ont  les  articles  âeê  droits  que  doibt  avoir  et  lever  l'exécateur  di 
»  U  hanlte  justice  en  la  viUe  de  Trojes.,.  Les  illcs  joyeuses ,  lubriques,  usane 
1»  de  lenis  droite,  lui  doibveat  chascune  V  soU.. .  »  Pancarte  des  droite  du  henv. 
reau  de  Tro jes ,  citée  à  la  note  (85)  du  ddiivaUur,  . .  ' 

(7a)  «  De  Jehan  Auxeaul,  sergent  de  U  maierie  de  Dijon,  U  somme  de  trente 
»  francs  à  cause  de  la  fermé  et  admodiation  de  la  maison  où  se  tiennent  i^ 
»  filles  commimef  sippartenant  à  la  dicte  ville  à  luy  baiUée  et  dëUvrée  comme 
»  au  plus  offrant  et  dernier  enchérissant...  à  &  charge  d'entretenir  U  di<^ 
»niais<m  de  couvertures,  parois,  huîs ,  iènestrcs ,  plsnchîers,  montées  etda- 
»  grès  de  ^js  a^c  les  chaUls  qui  lut  ont  esté  bailles  par  inventaire...» 
Compte  de  la  ville  de  Dijon  ,  année  jSii ,  manuscrit  déjà  cité. 

(7»  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  comptes  de  Itf  ptévôté  îb  Paris,  compta 
de  la  trésorerie  de  Beancaiie.        "'^^  '  "' 

(74)  «A  Jehan  Auxeaul  et  Jehanne  sa  femme ,  fiwmîan  et  admodiatenit  dé 
»  la  maison  des  filles  de  ceste  vflie,  la  somme  de  txentoUvrfs  tounois  que  par 
»  mesdicts  seigneurs  le  .viectet»  «aieur  et  eeehevin...  leur  a  esté  donné,  qnieté 
*>  et  remis  sur  la  somme  de  neuf  vingt  firancs  à  cause  de  ladicte  ferme  p<^r'ti«U 
•>  années...  pour  et  en  récompance  des  pertes,  dommalgeaeC  intérêts  pu- eàU 
n  soubstenuç  et  •npportçï.^ep  1^  dff^  fenuelps  dictes  trait  annéeadnnnt,  au 
»  moyen  de  la  maladie  de  l^apples  qui  a  xégné  et  a  «^  conn  ,  pow  laqnelU 
»  ittaladie  plusieurs  n'ont  fréquenté  en  la  dicte  maison...  »  Compta  de  la  viUtf 
de  Dijon,  année  i5io,  manuscrit  original  ^eiriUw.   .    ^. 

{7^)  mstoria  Uniçenitat'u  ParUiensUa  B^le^,,a^p  «96. 

(76)  B»ai  d'une  Jl^toire  Ei;^ipaliquei  4a  la.né^Mwe  fu  ICbauel,  q«in. 
«ème  siècle,  «aUdiesm,«|v^e#;     .5         .    . TT    :•     '    ^^^' '^- 

f  77)  Ibidem,  ibideifg^ 

i7S)  Ibidem ,  ibidem, 

{79)  Ibiàem,  ibidem. 

(80)  Lettres.  dii.ro^^;«arembre  M37 ,  jaUttÎMi  tm  méitémM  et  apotUeaires. 

(81)  fi  Le  malade  daia^pienn. doibt  •'abatasir  de  gvMies  tiandea>  db  fruit» 
»  ferreux...  doibt  boiro  ean  derâiàieu.  doibt  manger  tihbppons,  pefdiix; 
»  alouettes...  «Cblrorgi.  deL««lmnc,imilé3i  ehap.  8 ,  mtii£erie  d.  la  l>a- 
dnctfonfian(aiie,déiAtiité.  '       ^      ' 
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(8ft)  «I  TLiHipHfU  médceiM  éê  êni&agjb,  Mag  da  bouc ,  «endi*  â^  teàrpiànuM 
Ibidem» 

(83)  Dans  ce  m6me  cluipitre ,  Lanfiranc  parle  de  l'opération  de  la  pierre  9 
mais  son  de  pUu,  comme  il  est  facile  de  s'en  aperceyoir;  il  termine  ainsi  : 
a  Donc  ta  dois  considérer  que  faire  incision  es  dicts  lienx  c'est  chose  moal* 
tt  périlleuse.  Telle  cnre  dois  laisser  ^a  chicnrgiens  coareox...  Plnsiears  oiéges 
»  me  mordent  des  dents  de  leur  parole ,  et  disent  que  je  ne  saurais  curef  telle 
I»  mala  die...  » 

(84)  La  Grande  Chirurgie  de  Chauliac,  traité  6,  chap.  7. 

4,85)  Gbron.  de  Monstrelet ,  1474  ;  Chron.  de  Jean  de  Troyes  f  même  année* 

(86)  Lettres  du  roi ,  arril  i453 ,  relatives  aux  chiraigiens  de  Rouen. 

(87)  Ibidem i  ibidem, 

(88)  Ibidem»  Antres  ordonnances  relatives  aux  barbiers. 

(89)  Lettres  du  roi ,  noTembre  1461 ,  relatÎTCs  aux  barbiers. 

(90)  Lettres  du  roi ,  avril  1453 ,  relatives  aux  chirurgiens. 

(91)  Ibidem. 

(9a)  «I  Le  chirurgien  doibt  scavoir  logique ,  |||rammatre|  dialectique ,  rhéto- 
a»  tique...  »  Chirurgie  de  Lanfrano,  traité  i ,  chap.  a|  manuscrit  de  la  traduc- 
tion ,  déjà  cité. 

(93)  Lettres  du  roi ,  avril  i453 1  relatives  aux  barbiers. 

(94)  Lettres  du  roi ,  avril  1467  ;  autres  lettres,  no v*  i4^A)  reUt*  aux  barbiers. 
(96)  Note  (96)  à^V  Homme  d'armes, 

(96)  Grande  Chirurgie  de  ChanUac,  figures  gravées  de  Farbalète  et  du  davitr» 
texte  de  Chauliac,  notes  de  l'éditeur. 

(97)  Tous  ces  instrumens,  excepté  les  deux  de  la  note  précédente  »  sont  dé. 
criu  dans  la  traduction  manuscrite  de  la  Chirurgie  de  liaalranc  |  déjà  cité|  et 
tontes  les  figures  en  sont  enluminées  en  rouge» 

(98)  L'ancienne  £»rme  des  lances  des  lancettes  est  un  fier  de  lance.  Note  f  94)» 

(99)  Lettres  du  roi ,  )uin  1427 ,  relatives  aux  barbiers. 

(100^  Je  penède  aae  collection  de  petitt  Traités  do  médeciao ,  impriméa  dopala  Pannée 
i5oo  {iiaqu'à  Pannée  i5ao  ou  environ,  parmi  lesqueli  eit  un  P«ixV  traietii  pour  faire  iot 
gn^  BUT  tous  lé  eorp$  humainy  oùie  tronTont  lëe  différentoi  cures  de*  davieurt  ttormUlet^  de 
la  daultut  de$  dtmt»  ^dêla  tetU  peunUê  ^d«  la  roignt^  detjtlnêi^  de  la  mmdUrie^  de  maul» 
9ttÛ0  mànoiréf  dé  petit  entendement, 

(101)  a  A  Jehan  (3andure,  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  apporté  à  Amboise 
i>  deux  douxaines  desansues  pour  la  personne  d'icelui  seigneur...  viii  liv.  v  sols..» 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI ,  année  1470,  manuscrit  déjà  cité. 

C102)  Lettres  du  roi ,  avril  i453  ,  relatives  aux  chirurgiens  de  Rouen. 

(lo3)  C'est  cette  pratique  si  vicieuse  qu'Ambroise  Paré  rerapla^  parla  liga* 
ture  des  artères  :  vojes  ses  œuvres ,  liv.  9,  chap.  7 ,  et  liv.  i^,  chap.  3i. 

(io4)  Collection  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  Paris. 
1785  ,  Mémoires  de  la  pucelle  d'Orléans,  année  1429. 

(io5)  n  Pour  deux  flascons  d'estaing  où  le  roy  faict  porter  des  eaues  pour 
u  servir  à  sa  personne,  xui  sola  vi  den...  Pour  deux  flascons  d'estaing  pour  en 
»  iceulx  mectre  l'eaue  rose  et  de  fumeterre  pour  le  dict  seigneur ,  xxxv  sola...»» 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI ,  année  1469 ,  manuscrit  déjà  cité. 

(106)  Mémoires  de  Comines,  liv.  6,  chap.  la. 

(107)  Bans  la  collection  mentionnée  à  la  note  (100)  ,  sont  plusieurs  traités 
de  la  vertu  des  herbes  et  des  eaux  artificielles  conue  les  diiTérens  maux. 

(108)  Mémoires  de  Comines  ,  liv.  5  ,  chap.  a. 

(109}  Dans  la  collection  mentionnée  à  la  iiote(ioo),est  le  Lapidaire  enfran* 


4M  :   R0TE8 

eoys  de  Jehan  de  JUandeniUi  fiitTi  dm  Liipiriaha  âdîMai  hébmiy  «à  itet 
npportëet  toutet  ces  rertos  des  pierres  p  récieases. 

(i  lo)  Histoire  de  Cliarles  VJJji ,  éditioa  de  Godefitoy ,  pnKTeSj  âati  âèê  of> 
ficiers  de  la  maison  du  roi ,  année  1490  et  année  1496* 

(&ii^  Ibidem ,  ibidem* 
(lia)  Mémoires  de  Gimnes,  duq^  \%. 

(ii3)  HisUHre  des  ff^tnàe  Officiel*  de  la  comenne,  parl<efer(m  et  Godefiroy, 
cbap.  chanceliers,  preuves |  année  t4B 3  ,  Adam  Fumée; 


LE  PAUMIER,  Histoire  kii. 

(I)  fc...  Devant  nous  Gnillaiinie  Coodrin,  lieutenant  de  bonaontMe  homme 
i>  et  saige ,  messire  Sureau,  vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  fiuent  présent  Jaoqnes 
»Letoumeur  et  Antoine  Gaillean,  bouteiller  du  roj*,  en  icelle  vicomte...  eon- 
»  Cessa  avoir  recen...  le  zv  novembre  m  cecc  zbv^  J'ai  l'orignal  de  cette  quit* 
tance.  Yojes  aussi  le  Glossaire  de  Ducan^e ,  au  mot  Buticuiarias» 

(a)  J'ai  aussi  un  long  rouleau  ,  en  pavchemin ,  des  adjudications  des  fermes 
des  impositions  foraines,  de  la  ville  de  Yire,  année  i443*  Un  des  arliclce  porté: 
«. La  sergenterie  du  Tourneur,  le  quatrième  de  tons  boires ~  ir  livres.^»  Un 
antro  porte  :  a  La  sergentene  de  Yassj,  le  qmitrième  de  ions  boire...TU  liv..j» 

(3)  Journal  de  Paris ,  sons  Charles  YI  et  Charles  YII ,  5  septembre  1427. 

(4)  Recherches  dé  Pasqnier  ,  Uv.  4,  chap.  i5 ,  Jeu  de  pautme. 

(5)  Tel  est  le  jeu  de  paume  de  Fontainebleau,  qui  est,*  dit-on,  fort  onmen. 
{(S)  Recherches  de  Pasquier ,  liv.  4,  chap.  t5.  Je»  de  pautme* 

V7)  Dictionnaire  de  Fnretièfe,  au  mot  Paume* 

ifi)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  laprévMé,  années  14S4  et  149t. 
(9}  La  maison  des  jens  académiques^  Jfta^  1668, 1  vol.  in-ia,  chap.  le  jeu 
royal  de  la  paume, 
(10)  Ibidem. 

(II)  Ibidem. 

^la)  «I  £a  la  présence  de  moi  Jehan  Marchant ,  secrétaire  de  monseigneur  le 
»  conte  4*AngOttlesme...  au  curé  Saint-Jehan  d'Angoulesme,  qui  a  baptisé  Ten- 
w  fant  de  Jehan  Guj ,  lequel  madame  la  cpmtesse  a  tenu  sur  fons ,  la  somme 
u  de  dix  sois  tournois ,  à  lui  donnés  par  madame...  de  la  quelle  somme  il  s'est 
a»  tenu  pour  contant...  et  en  quitte  le  dit  trésorier...  le  xi«  d'octobre  l'an  mil  cccc 
»  soixante  cinq,  u  J'ai  l'original  de  celte  quittance. 

(i3)  Ce  proverbe  doit  être  aussi  ancien  que  le  jeu  de  paume» 

(14)  Voyc*  ta  noté  (61 3). 

(i5)  n  est  mentionné  dans  tontes  les  ordonnances  du  quatorzième  et  du  quin- 
aième  siècle ,  relatives  au  guet. 

(t6)Lés  chefs  de  plusieurs  états  notamment  des  corps  de  métier  étaient  ap- 
pelés roi;  voyes  à  cet  égard  les  nombreuses  notes  du  xiv*  et  du  xv*  siècle. 

(17)  «L'an  de  grâce  mil  cccc  trente-cinq,  le  xi*  jour  de  janvier,  devant  notts... 
u  fut  présent  Pierre  le  Prévost,  sergent  à  gaiges,  en  la  iorest  de  Rouveray,  qui 
u  oognut  et  confessa  avoir  repi...  du  vicomte  de  Rouen...  la  somme  de  cent 
a>  trois  solz  un  denier  obole  t  pour  ses  gaiges  ,  qui  sont  de  six  déniera  parisis 
M  par  jour...  w  J'ai  l'original  de  cette  quittance. 

(18)  La  maîMii des  Jeux  académiques,  chap.  U  Jeu  de  paume . 


Dt)  ixV»  $îi}GLB,  4»9 
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(i^  Lettiret  du  ïoi  î  )ttiU«t*  13^6 ,  relatiTèa  âuz  eat»  et  forêts;  Orctdnnânoe 
de  1669  sur  les  eanz  et  forêts. 

^90)  a  L^on  âoit...  k  maistre  Guy  AurlUot  clerc...  en  là  chambre  det«omp» 
M  tes  f  A  caïue  de  at»  g*igM  de  ▼!  s.  ^.  par  jour...  et  povr  soa  mantel  d^estë  m 
M  s.  le  deuxième  joar  de  jùîUet'Pan  mil  cccc  qnatre  yings  et  iid^  »  Tù  cet 
Acte  I  il  est  sur  parcbemin.  Ces  livraisons  de  manteaux  et  de  robes  .d*étë ,  de 
manteaux  et  de  robes  d*h^Ter,  se  troureàt  dans  tous  les  comptes  des  gages  dea 
officiers  publics,  surtout  dans  ceux  du  quatonième  et  du  quinzième  siècle. 

(91)  J'ai  une  reconnaissance  écrite  sur  parchemin ,  qui  commence  ainsi  : 
n  La  ville  de  Kouen  est  tenue  A  Guillaume  Deschâteaulx  de  laparroi^se  Sainl- 
M  Denis  en  la  somme  de  cent  sols  tournois,  quHl  a  an  jour  doy  psestea  augraat 
M  besoÎDg  et  nécessités  de  la  dicte  ville  pour  aider  àifaire  oertain  .pajremeiM  de 
u  xii  m.  saitts:  encore  deuba  de  reste  de  la  composicioA  et  irendjie  de  la  diote 
b  ville  de  Rouen...  Donné.,  le  xue  joue  d'octobre  Tan  ailcca^  et  trenla»  1» 

(aa^  J^ai  on  mandcoiaiit  ûa  commiMaire  du  lubilii  dé  SoUtoMy  ilast  écrit  «ttr  p«rcb»miji| 
on  lit  «n  tète  tVêparUcommùiW»  du  Jubilé  thSoittoiu.  Ce  maiid«ai«iiC.e*t«di«Ssé  au 
receveur  des  aidei  de  cette  rille ,  comttiis  par  le  roi  à  la  rvcfpte  des  danien  qui  visndr$nt  0U 
diocàte  du  dit  Soiuçru  et  tronct  et  capte*  du  ditjubiU  et  croytade,^onT  qu'il  paye  diveri  ou- 
vrage* do  seri^rerle  ftitt  aux  coffret  du  dit  ]nWépùitrlà  teureté  det  deniers  qui  te  mectroni 
M  ieeube.  Ce  nanàanieiit  eat  daté  dà  «1  {atttier  i5t6. 

(a3)  «Nous  Robert  Harlinge ,  bailli  d'Alen^oki,  confessons  avoir  recéu...  la 
M  somme  de  cinquante  livres...  pour  moitié  de  nos  gaiges  qui  sont  de  c.  1. 1.  par 
«>  an...  le  xxvii*  jour  d^àvril  l'an  uill  tcc  trente  tibis.  »  J^ai  rorigiiial  de  cette 
îqufttalice.  —  «1  JeRsmoïkd  baron  de  Cardalfaad. ..  seneschal  de  Quercj,  con> 
u  fesse  avoir  eu  et  receu...  la  somme  de  trois  cens  livres  tournois  pour  mea 
M  gaiges  de  ceste  année...  le  derrenier  jour  de  feiibrier  mil  v  c.  et  upg.  m  J*ai 
encore  l'original  de  cette  quittance. — tt  Receveur  des  aides  en  l'éleclioil  d*Ar» 
%i  qoes ,  payët  à  Guyenne ,  roy  d'àrmtfs  /  là'  SOiuAié'  de  ce  livres  à  luy  ordonnée 
M  j^ar  leroy  nostre  seigneur,  pour  sa  pànsion  de  ceste  présente  année.  Kscript 
»  le  xxvuio  jour  de  mars ,  l'au  mtt  ccc  soixante  dix  sept.  s>  JTai  encore  rorigi- 
sml'de  cette  rescription  vignée  par  Xtn-génêmUlx  dériieUtirS  du  tôy  sur  'te  fait 

(^4)  IXctfdàiniirfe  de  Fûr«1ière ,  au  itiot  Jtrgeàt. 

(a5)  «  Je  Jehan  de  Labroé,  procureur  cle  maistre  Antoine  Guin,juge  deJNo- 

n  tiedque ,  dMfesse  avoir  eu  et  receu...  du  receveur  ordinaire  du  Rouer^uei  M 

Vy  iomme  de  cinquaiftie  souIk  tournois,  et  ce  pour  fa  moitié  des  gaiges  dudit  of- 

'  i>  fiée  de  foge,  tesVrauchei  ett  l'année  înil  cinq  cens  dix  huit.  »  J'ai  l'original 

de  cette  quêtante.'  .♦«.... 

(ft6)  •  JfxfvetiMuniiterii  quoà  conttitutut  eoYam  nobit..,  Bimardu*  Tmuri^nii  mnMurfttor 
•  i^gài^tê*ré^stèiilbfgeniii'qàir'éCOgho9iise  hUbttitie...  tu'mînam  quinJeci'm  litrarùm  tit^ 
»  misntiumpro  sotudons  vadiontm  êuontm  totim*  anuL,.  dis  zxx  mêàUt  JÊugusti  anno  do' 
»miiaMcocoilia.aaulWiglnat4«o^ettè^fhanlëè(  '   -^r    '   «>'"*>•         *'        w 

•  (af)  »itète»»»tettt^iie^ft»  i^èliiÉtf  Bttiiiéh' urda^ttef  idtMlHlfét  dh  k'dy  \^tré 
Msire  en  la  vicomte d'Alen^n ,  confesse  a vèir  eli  él'rëééii...Ui'i6hidni  &^  ifeût 
»  sois...  pour  moictiédè^mek-girgénÉ  ^i  idtit'êé  ±  \,  tJ pité'bi^iV: U  terrain  jour 
«  d«  mHy  VAmmkikt^mmeiMm  êHtNmttt^i»J^Vffti^¥é^*Htefi^itààct, 

{28)  Voyez  les  truis  notes  précédwites»  -  '    *i    '  .  '>"'  ' 


M  dieu  Ceutellanie  pro  annfi>dQmùti  mi^é^mo  cc(^«Q,ffjç«<c|no  ^fu^^*»  f^ .^ffcgfi^jibriff  t 
»  detêm  solido»  turonentès.  »  J'ai  roriglnâl  d«  cette  quittance. 


iglnal  d«  cette  quittance. 

3i» 


*49» 


KOTBS 


(3o^  Lattrêt  au  ni,  a4  juin  14801 ,  reUtÎTM  aux  IftiMurt  d'Mttofr^ 

{Si]  Ibidem. 

(3a)  La  maîaon  des  jenz  académi^iief ,  cfaap.  le  Jeu  de  ptmme, 

(33)  Ibidem, 

(34)  Dictionnaire  de  Furelière  au  mot  Paume. 

(35)  Traité  de  la  police  par  Dèlamare  ,  chap.  Des  jeuâ:\  Ordonnances  dê# 
rois  de  France  I  relatives  aux  jeux  j  rendues  au  quinzième  siècle;  Rabelais^ 
Gargantua ,  chap.  Des  jeux* 

(36)  Ibidem, 

'  (37)  «TA  Jac<|ues  La^fer,  là  8omine.de  detnc  cents  soiiante-deux  lîrres  x 
»  sous,  potn:  les  choses  d  après...  La  maison  de  Dëdafus  ,  aux  quatre  bouts  de 
II»  la  (jiielle  y  a  en  chasctfn  une  tour  un  personnaige ,  et  au  milieu  une  baye  oh 
I»  cet  M  jnâsthannts  et  huit  personnaiges ,  qui  jouent  avec  Dedalu^  r  six  des  et 
M  donke  tumbereaux  marqiiex  k  douze  carrez  cbascun.  i>  Compté  dés  ]nentis> 
plaisirs  delà  chambre,  année  f4^  ,  lA'Ausèrif  déjà  th^. 

(38)Voyealanote(35). 

(39J  Item  deux  tablées  dont  Tung  est  carr^  comme  le  dédalni  et  Tanfav 
i>  plojànt  ;  garni  chascuu  de  tables  et  d'escbetz.  »  Compte  des  menus  plaisirs 
de  la  chambve,  année  14^1 ,  manuscrit  déjà  cité.  Autrefois  le  jeu  de  tric-trae 
se  nommait  ubïies  ;  TOjret  le  Diction,  de  rAcadémâe»  1er  édit,  an  mot  Tables, 

(40)  Vojez  là  note  (36). 

(41)  Ibidem,  ' 

(4a^  «  Feints  Gibéel  êartor  ^  j[uia ,  pfiat  et  eoniiv  inhibisionet  sAi  faeUn  lu$H  lu4^  diei» 
n  au  rapeau  ffuiteondempnatMt  ad  x  éoUdàt,  •  JElMe  des  amcodM  de  la  jng^rM  de  Blanx  , 
année  t5aa  y  maniucrit  déjà  oité. 

(43)  Voyez  la  noie  (35). 

(44)  Ibidem. 

(45)  Ordonnance  de  1369,  relatire  eux  jeux  de  hasard  »  rapportée  dans  les 
recherches  historiques  sur  les  cartes  à  jouer,  par  Bullet,  Paris»  X757,  vm.  toI. 
in-ia.  Voyez  aiusi  le  Glossaire  de.Ducange»  au  mot  CheoUtre, 

(46)  Cl  A  Olivier  Duval  et  aultres...  à  «haacun  d'eulx  une  paire  dé  rhanhet , 
î»  pource  qu*en  la  présence  dudit  seigneur,  ils  avaient  rompu  les  leum  en  }Ottant 
»  aux  barres,  la  somme  de  trois  e8cu8d'or...u  Compte  rendu  par  Robin  Denisot, 
receveur  des  domaines  de  Fou tenai-le« Comte,  année  i43o,  manuscrit  défà  cilé. 

'(4?)  ()n  Douxrait  hardiment  avancer  que  d'après  la  marche  invariable  de  la 
Ibirmatiôn  dès  tangues  ,  les  jeux  de  corps  et  d'adresse,  ayant  précédé  les  se* 
«j^entàlres  jèut  de  cartes,  les  noms  de  ceux-là  durent  passer  aux  dénominalioaa 
"ïïe  cèux-ci ,  mais  nous  en  avods  des  preuvea  dans  les  écrits  du  temps  ;  je  a^ 
contenterai  de  citer  les  plus  anciens  jeux  de  cartes  le  glic  on  glis,  glissus,  1er 
)eu  dé  la  gTissôirè;  les  mârthïes  qui  aussi  ^tâleÀt  orlginairament  un  jen  de 
torps  et  d'àdrejisf .  ; 

(48)  Reherches  historiques  àm  les  eàrtes  à  îààar  pa^  Bullet. 

ij^)  Toutes  lee^^i^jati^es.  deé  m#iiis«i(ks  du  tamps  gqpfésewtaÉi  lae  plaBaUait 
des  maisons  de^viill^  carrées»,  .... 

(5o)  £t  pianck^éé  ciçux  dejk  maisons  da  la  campagne. 

.  ^1)  JUcharçMA  hMiMiquaâi  ans  J««  «àrlas  à  javMsrpar  Bdllati- Bibliothèque 
curieuse  et  historique ,  par  le  P.  Menestrior.  % 

.  {M C'ab  ^opinio^d*  pliiliitado  nos  kMétimé.  Vériiableiàaflt  on  cilt  na 
Mliala4osoampteada^«««r^éCfearles  VI,de  Tamiéa  iSça ,  oà  U  est  liH 
mcntttfli  de  tarte*  i  j^iler ,  peinte^  pHlr  Jacquèmhi  GiÎD^oiioiir. 


DU  Xt*  àtàtCLlÊ. 


T\ 


fSS)  Tellci  tOBt  les  eartea  à  jouer  d«  Charlet  VI,  CQnserirées  aa  caUnet  de» 
«ittunpetde  la  Bibliotbèque  dn  Roi. 

(54)  Ces  noms  des  rois  n'ont  paa  ckaa||é.  ^      . 

(55)  Lea  ooms  des  rjeines  et.  des  Taleu  n^ont  pas  non  plua  xbangA.  |4Uù^e 
4tait  un  des  célèbres  guerriers  sous  Charles  Vit,  histoire  du  temps* 

(56)  L'art  de  la  gravure  iurentée  Ters  le  milieu  du  quiusièmè  n&Àt  t  dut  auf- 
sitôt  aimplifier  la  fabrication  des  cartes. 

(57)  «  Pour  trots  aulnea  de  drap  yert,  poar  faire  un  bureau  pour  le  contrat- 
M  leur,  pour  ce  que  les  damet  ayaient  pria  le  sien  pour  jouer  aux  martyres  ^t 
»  l^ic.  tt  Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Cl^arles  VU,  année  14^49  ^^' 
ainacrit  que  j'ai.  Vo/em  aussi  Ducange,  an  mot  &2£rM. 

15«)  Note  (7a)  de  r  J5rô«»tt#r.  '. 

(59)  Chaq^  art,  cJiaque  j«u  turtout,  lorsqu^il  'est  tris  andan,  a  dû.  nroir, 
comme  àujonrd^m ,  ton  histoire  fabuleuse. 

^X^l'^^  noble  Jeu  de  Wtard,  ^açienne  et  très  ancienne  inscription  :  placéa 
«or  l*ensci|ne  des  jei|X  de  biQard}  yoyes  aufsi  la  Maison  des  Jeux  académi»^' 
^ueStthâplJDùbâhard,.  •  . 

'  tÇi)On  trouve  dans  )e Traité  delà  police  par  Dçlamare,  lir.  3,  tit.  4,  chap.  b^ 
9d-  gnM  nouera  dPôrdonnances  du  quinaidme  siècle ,  relatÎTOs  au  jeu  de 
paume ,  qui  annoncent  combien  ce  jeu  était  répandu.  Vo  jes  aussi  dans  les  re- 
giatres  du  Parlement ,  l'arr£t  du  24  jMIel  1^43^  rdaàf  À  la  défense  dç  bAtSc 
<Mfen  depauma.         V  *  »,        '        ^' 

(6a)  et  A.  malstirâ  Jehan  de  9d(6dèii«,  diaiitM'dif  |a  dmpélle  dudict  seigneur' 
»%t^lianled«  ionfeii^itepaHifèie  da^Môutiffe-let-TonTs...  n  Cttnjpte  des  menua 
plaisirs  de  la  chambre ,  année  t49*  «  manuscrit  déjà  cité. 
'  (63)  Mémoires  de  Comlnés,  Ut.  8,  ch»p.  18^'liedieil  dès'antiqttités  dei*a|>- 
haje  de  Saint-Denis,  annëe  1497, ouyiage cité  daÂsUfistbîrte'dffCliarlesVtlî, 
4ditB»n<|e0edafro7.      -  •    -  ^- 


■^'  4' 


-•       ^  .-i'>. 


•  •        I    • 


U  3AVâJNT».:^toiça  ^^ 


.  ■  '  > 


1  )  BCémoiret  tur  Troyet  par'  Orosley ,  éhapîtra^  CIvP^. 
(a)  Lea  magistrats ,  les  gens  de  justice', 'le^  clew^Ortakart    do  Mn^ek  robea 
ainsi  £ûtes>  comme  on  peut  le  roir  dans  les  min  iaturea  des  mannscrita  «ru 


~    ,■  » 


temps. 

(3)  Traité  liistorique  dés 'écofes  épli6[>prte8^têc<AésiftStîciuetf  parÇIa«deIo!^, 
Paris  1678,  premièrë"p«irtre,^^hàp.  a3  ,  luf i^ et 'ttëuxièmê*  partie',  chap.  8,9, 
10%  11,  met  autres. 

(4)  Opéra  jintonii  MancineUi  in  grammatioam,  Lyon  i5ii ,  in.8«,  edjç,^ 
Summa  decUnationis.  ' 

(5)  febliogràphie ,  tuicîtfiaiei  graninniirés  grecques ,  latines: 

f5)  Voye»  dans  lés  Antiquités  de  Paris  par  bubreuil,  et  dant  l'Histoire  ^e 
Paris  par  Félibien  et  LobineaU,  les  actes  dcrfbhdâtién  *4les  collèges  dé  cette 
Ville,  jusqu'au  seizième  siècle.  .       .        •  ^         .  • 

(7)  Ibidem f  ibidem;  Institudon  au  droit  ecclésiastique  par  l'abbéPleury , 
chap.  ao.  '  •  *'^ 

(8)  Jlistotkt'îT/dferHtatts  Purisiensb a  Mukeo ^  S^nkfptis  sepUmi seeulù 

(9)  Jbider^,  SfpHmmn  ^settOim ,  Aniti^  i463  e^  1491 . 


(lo)  Faitom  ici  commet  Paris  »  «tt  tuen.aaci«n  9t  bien  uiiîferieleii  KnuMe* 
Je  ne  crois  pas  que  dans  les  psoTiaces  i  les.  cfuléges  fissent  exçepUon  à  ce  d^-  ^ 
•îr  d'imiter  la  rille  capiule, 

(H)  Vojrex  rarant-dernière  a«^ 

(ii)  Historui  Kfnîversiiatù  PiuisumsU  a'BÙlœo.  Synopsis  teptimi  secuU» 

(  1 3}  Xbidem ,  ibtaem. 

fi '4)  Ibidem  ,  ihîdem. 

(i5)  GuiUelmi  Jicheti  rhetoricqrum  libri  très,  Pa^isiis,  i4^4,,pii  toJ.  iii^4*. 

(i6)J^ibIiot!îèque  francise  de  Goujet,  chap.  Des  rhétoriques  mpdern^» 

£17)  Recueil  des  Içis  par  Fontanon,  De  PUniversité  de  Parir .  ordonii{^iice^ 
dn  roi ,  mai  1499  1  relative  ai  la  rëformation  des  écoliers.    ',    . 

{\S)  Histoire  de  Charles  YlUpar  Jalignj»  etc.,  édition  de  (fO^piiOj.^  preu- 

Tes,  -    -  -  -  -     --     .      —  .^      . 


....       .  .,  .  .  ._  .  TraUé 

de  Pt^&e  entre  Louis  Xlek  Maximilian  (fjduïrifhe»^ 

(21^  Historia  Vf,iversitaiis  P/arisiensis,  a  Sulceo  ^  an^is  t490ji  f4^9'^4^'^* 

(22)  Il;ecu^^{  des  Loi»,J?ar  Fo^tanpn,  De  l^  police  eççt^lasU^i^,  tiV  XI  i 

lettres  du;  roi,  f^i^ri)  14^1 ,  rel^tive^,  ai»  franc-salé  .accordé  ?iijç,4c9l^^4  d'iW»f 

(24)  Registres  du  Barlement ,  arrêt  du  ^19  norembre  i386.,  rels^^  911  pt^ti 
tM  entpft.i;i^if*r»itë  «tipf^toH^.^jRRef  P^^h  '    î*.     r . 

passim.s  .,••;.,        ,     ■-.   .  .,'a/.:.^...i.M., 

(aifiR?j«»^l4eslojfi#pfrF/)n^aiip«^,i7f,(^^C^ipf<?c^^  , 

(28)  Historia  Universitatis  Par'uiensis  o^ÉuUbo  ,  Refong^i^  a^ikjk  14^3^ 

(29)  Bibliothèque  françoise  de  Gonjet,  article  Pierre  Michault. 

(30)  Historia  J/niversittUis  Pf^risiensis  a  Bulœo,  Reformatio  anni  i452. 
Xa  rue  du  Fouarre  a  pris  son  nom  du  couîmerce  de  paille  ou  feurre  ^ui  était 
consommée  par  les  écoliers  :  Histoires  de  Paris. 

{Zi)  Historia  VniversitatisPàrisièksisàÈitlan'j  HOalogus  /icademicorum 
septimi  seculi ,  J0HAKNS8  RIVOLB. 

(32)  Ibidem ,  septintun^  ^eçiUum*  a»i>P;i45f4 ,■      :  ^   . v  ./      .* 

.  (33)  J^^m  f  ^r^OifisU ^tit^i,  sjgiauU..  . 

{?4)I^v4fmti^idfit^^.        ...       .      .,    / 

(35)  Régleraensdes  collèges  de  Paris  »  fondés  au  quinzième  siècle,  iiyiéi;^^' 
4aa«  djeji;  vmY«»  4e  V^^^^!e  dA  ^Am,,p,9l  Félibipp  et  Ifobif^j^ 

(3^  A^til|uit^  4a  ^^4^  Pf^r  Boi^fcii^ ,  Ççll^cde  (q  MarAJie, 

(37)  Histoire  de  Paris  par  Félibién  et  Lobineau,  j^renytn^^ouy^uxi  ^tc^. 

(38)  Ibidem ,  ibidem»  * 

(39)  Ibidem  i  iki^^m-  YPF«^  f^v^\\pê.^ç,\u  d^.J(b^t}on  de4an,tfe«ipoJUég^. 
(4q)  Mi^M  WinerfUc{ths  Pari4^sdSi  a  ^i^Q,^  J^fprmafffl ,  an/h  JV4>*> 
(40  &id€m ,, iiid^Êim  %  €i%,^mp^  ^v*im  i^^^^ 

(42)  Ibidem ,  ibidem ,  ibidem,  •    .  <>     ; 

c43i>JS|â|Afm^N'fyifÂm^(fl^#ffic;f^^J7tii^^  .      . 

(44)  Ibidem ,  Rejônnatio  amni  1452. 

Tes,  Lettre  du  seigneur,  dit, BQiSfihfigs. A 4^^ fmmf^t  tf^#W%A4i^s 


DU  xv*;«niCLB.  4i^\ 

(47)  Ibidem ,  ibidem,  ^  "        '• 

(48>«tenn«MMjr«iMïrnAiMmi»lM<fi^Mfic«îJ(f4pAaii<.  «      ^-    < 

(49>  A  c«tt«  ép«qiie,.il  y  it0.a^att  c«'ooabflB|«ilEn9cer(.Mta«i«ltfi|^,^|«S 
fbadéet  pcMUmt,le.f«iaBièBe  UèoU  )  HIftoilifadiM  Tilk»^  oiitf  4et^  rtiU  4«<: 
France.  .mi... 

(5o)  Lettret  dn  roi,  aTril  1471 1  reUtiTes  aux  éoolier*  d'Amieni.  -..  .     \ 
.(fin)  Il  fei?y  ATftit  pa»deTiUe  d^vdîfénfCé  ({iiiydai  pl«n0Élri  cQH^flM  :  kwf* 
que  les  ëcoliers  7  «nOmit  lemiiié  iei|i«  oUttMtdégHiMmak^  dttBMl«»ilM  » 
Ut  piUMtaa*  A  V^wûrertité  qii'Mi  «1ftp«la^t  «um  éUNle  ||éBëMl«^<Hi«Mtt  ^  la 
TiUede  Ptoiw,da  T^HilMuef  d*GMB^,  d'Aq^w^  d^OrMi»ii«^^  CdiMm,  #'4' 
TÎgnon.  .-  J.  1.    X  «*  ' 

(5a)  Mémoires  sur  Troyef  par  Grosley*  chapiin$j<3lbi|fi&  :  ■  -^ 

(53)  cf ...  I«es  ëcbeWiis  pondaient  faire  deux  éMkféi'léfHifer..'.  'et  y  Ûettre  téb 
M  maistres  qoe  b<Mi  leur  semMÂôit,  les  pr^éen^af  prëalaibl^eàc  ilNécbf&- 
w-tre...  oft«(MI'V«>it  lé  dreK  ffttdli'ëè<flltre  pour  «haottii  «nflÂif...  i»  H&tolire  dès 
Comimmautés  de  Lille  ,  manuscrit  déjà  cité ,  chap.  Ecoles  latbiès:  I«és  rdtri^' 
Imtiqsie^lè»  éMkkf  -M^  oetsë  qu'A^Pééteda  «n  a«?il  it^i-^  ;  note  préetfdMÎM. 
t^4)  Mttrstiajlcintdt  Atidiosorum  scntitafe  fuerida  \  UB,'  % ,'  cap .  ^.^  '  ' 

(^5].Histoife  àe  Ç|^rles' VI^.,  ^4iMôni  deCxocl^Iro]^;  J^Astoire  dé  l'fïi^p^^^'rf 

(56)  ]^  giatnd  €}alendiievi«t'0«wpdsti4o»BM6tena  r  «an4lostf.p«»«léJibi|(ev4to« 
lu  giawii  i|i^»Htg>e>»,  a»aMliyM>  tot*<i^^^sj>n  4M#<g»M<»«ft*ff/  »<a>         -'1    1 

(5^)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon.^  V^%0f%  A^ehip^^  J(aMAi^fé* 
dré-leS'Troyeji*.     .  .      '  .  '  .      .  \ 

(5«;)  F^B^imJjff^tlfA  ^  V^rfifi^jTf^ .  ti^nifiçqtio^e.  (^  €0^pf^t.m9\^^ 
dec^^,fp<4e^^.i^t«iMri^|(riiBf4À,l^l^  fn.l47l^  '     ^    \ 

ips)  Voye»  les  poènv»  d'Hov^s  ^^ Virgile  „f|'HorA«e,.dX)Mde.,.elc„.i4i|f. 
primés  à  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  «Mi^e^iiiiipefMfffiievt  d^.^i^^e^    ■' 

{60)  Voyez  le  Catalogue  des  écri?aiii^  eGolésieÉtiqineta^aB.TritàèiBe^làSi- 
J>liothèque  des  auten»  qealé»<ns^iro>  .^rJMjpOÊyjLk'mtéèclm^iàH  ChMrtttfi, 
•nmommë  GersoD.  >  .  t  '    ■ -*  «<      <>-      '     . 

'  (éiVBifl^pIpsiitoeHonailMoélàliw»^  SVkoMOAjriCvk^    ' 

{6»)  Ibidem  t  ibidemé  ■•'....  ...... 

l63)  Ibidem,  Jeai^^mt»0lin.    '  ••.,-:  '1  .    - 

^  JNbUoUiè^ue  4e»  ««iteufé  eêbH^ei^àqmn  pmt  D«pm ,  m tide  BiM.    "  ' 

(65)  ^Mforitf'FMfrsrràknlrr  Pariàientti  a  ^utao ,  éjnopsh upiimi^téttdi.  ''  ' 

(6tf)  shârolAgAs  naiia-aU»  a  JÊttymundà  Sehondo ,  Jli^gatÀinœ  14^6.  *       '  '  ) 

(67)  Biographie  des  Hpmmek  dëfêbrés  «  Hd^mond  Sebonde» 

(68)  Summa  jÉngelïtà  CtùPasH^  in'<«,  caractères  gothiques» 

(69)  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  par  Dunin ,  article  Clat^aiius.' 

(70)  Margarita  philosophica ,  in-4«  ,  caractères  gothiques  ;  grerures  fur  bols. 

(71)  ffistoria  UniteniSatii  Famienu$  a  Bukto ,  einno  147). 
{jf£\  Ibidem,  f  ibidem.  , 

(73)  J6ûftfm,  ibidem.  Voyez  aussi  les  notes  du  seiziçmçet  du  dii.<s^p|i,è)^e 
siècle ,  sur  la  prolongation  de  ces  querelles  parmi  les  phijp8opiieii|(ç.l^oljiîstÂ(|fl^. 
{yÙ^ojet,  au  ^uatpnù^ine  sièf^l^i notes  d^Jî^Rltre  i^YJi.  '        . 
{jbyibidem.  .,,..,/ 

(76;  ManUuficini  T^plp^a-F^pffa^  ^fpf^nftt^t^  ,  .. 


♦  :  « 


/ 


49i'  *  '  noms      *« 

'(77)  JmgmÊmu  #m  «Éfwt  pu  Arfrim  Biuliet,  «ftid*  Bermoiaus  f^r- 

bams.  :    .         :  f 

(yg)  Dm  imfiikiiaitihÊêmiotim  •  Jnkmmuw fidiià  FArimmê,  gitty»  Ksm*m»9%m  . 

^79)T<07esk»ôiiTngM'td«t  pfailotophet  et  det  phjstcieM  dn  xr*  niele,  oa 
piat/k  de*  cMnÉMatatmuw  de  la  philoètfphie  'H  de  la  phytique  d'Anataie.  ^ 
*    (8e)  Jbidmu 

(8t)  Ibidsnu 

^a)  IhitUm  ;  Hieioîre  de  la  philofepbte  hem^dqae  par  Laaglet  ;  le  Gra^ 
dclaifciirtnÉteBt  de  là  piene  pkilofopjiale  par  Nicolas  Flaitaei.  ^' 

<89)  Hortus  Somttmiis  a  Johanme  c*^ba ,  Mojj^ihiicB  149!  ,^  graravce  rar  bois. 

(84)  Hûtoire  dealfiatbéiaaiiqaeepar  MoRtHola ,  st»  tiède  /Jt^jnnekteRtf/: 

(8S)J&îd!0m,Faber.  .      .       .  -       ^. 

(86)  J6fdens».L^Bafd  daPia»/ 

(87)  Ibidem ,  Lucas  deJBafg^  * 

(88)  Ibidem ,  si*»  ni*,  XMgi^,  v»^  ^  xy*  tH^ley^ 

(é^)  J'ea  ai  TU  A  la  iûbUotbèqae  lie  âaiate-Genenèp,  4e  j'f^  i483  et 
aaaées  satTantes. 

^9o)JépoMUe  mtUtiiia'f  »hin»fiBiéeaM9>tin<Sfli|^<rflewafciMhiw  fa—si  — *■ 

•MOT  tt/iiÊtamôbiUaf  cmm  mel^nihm  iolk  et  Itmm^  àb  amm^  m  cgcc  Iissxt  #d;4nuiaa 
■I.  cecoo  «f  qtunquagÙÊia ,  jmt  drcoa^ectum  virum  dommum  BninelatJk  B^ckim^ntem.». 
n  ««t  ftiolitennini  1  «  Notandum  quod  tuprascripta  fabula  conjunetionutn  et  oppotitwman 
m  ae  êéUptHtm  iMftttta  te  caleuiata..,  ad  hahendam  owuda  pfeditte  m  stqfnûiietis  dtiUh 
•JOat  ««  lac*  «!&..•  C3ft  pelit  Hrn  «t  rMBpU^a  igent  d«  la  «MM  «v  Amla  bflM» 

(91)  Histoire  des  Matkématiqves  par  Meatuola,  qaiaeiitaie  tiède ,  C«ta. 

^)  Ibidem,  ibidem,  V^whmch.  ! 

(93)  lUdem ,  ibidem  /  CSsInularnnn  a  Rfgio  MomiemOf  Ntminbergm  tifS, 

■  (94)  Histoire  des  MatJiématiqiies  par  Montucla  ,  qninsième  siècle  »  Walter. 

(95)  JDe  infetieitate  Htteratonan  a  Johanne  Pierio  Katertano  MS&UI.Â  ; 
Jttj|[eaèiis  dés  Sarans  par  Adrien  Bainet,  artlde  ^erula» 

(^iHdetri,  ibidem; •rûeU8trùtaa>  -' 

^  Ibidem*,  ibidem^  mtÛMÀ»  PliiUlphe.    . 

(98)  Bibliothèque  kmnfaii^  de  Gonjet,  partie  6 ,  diap.  «•    *   :    - 

(99)  Fautti  jtndrelim  poemata ,  Parisiis  1496. 

(100)  De  in/elidtate  UHeratoram  a  Jehamme  Piegia  Falêrimiia  Uoo&xVOi; 
Jii|;emeBs  des  Sarans  par  Adrien  Baillet ,  artide  Ugoiimts» 

(&01)  Bibliothèque  fraaçoise  de  Goujet,  partie  6,'diap.  x« 
(ioa)Jlp0l.  coUmiimiemfidii  Jeres^fyiniiam  Obri^uaimr^  MedJoJaui,  I4fl|l. 
(io3)  Bibliothèque  fran^is^  de  Goujet,  article  Marital  d',Ai^ergme, 
(104)  Histoire  de  la  poésie  fran^oise  par  Tabbé  Massien,  règnes  de  Ghariet 
ym  et  I^nis  Xn,  article  GuïUaume  Vincent. 
(io5) Bibliothèque  fican^oise  de  Goujet,  article  Charles  d^ Orléans. 
(10^  Ibidem^  ibidem. 
IÇ107J  Ibidem ,  article  Martin  ^ranc» 

(108)  Ibidem ,  article  Villon. 

(109)  Ibidem  »  ibidem.. 
Ti  10)  Ibidem ,  article  Martial  d'AUçerpie. 
[t  I  tjf  Ibidem  ,  ibidem.  ^       '•     -     "  •      *  ' 
Ci'i^  Ibidem  1  ibidem, 

(11 3)  Histoire  de  la  poésie  fran(oise  par  l'abbé  Stasslen ,  rè|piet  Se  Chailft 
TmetLousXn.  '  '     '* 

(ii4)  Bibliothèque  frans^iie  de  Goujet,  partie  S ,  ehap.  6. 


s 


(116)  Ibidem.  «        .       .'  . 

(ii7>  Il  «tt  iaupottiUe  qa*  !••  Mmoaa  d«  Mi^iUftrd  «I.4*  ûUiMt  ji'«|f»i  été 
tiadmtt  de  frauda»  en  laiia;  car  il  eat  imposuble  qu'ib  aietft  prêché  en  cent  - 
langue ,  même  daiu  les  église*  des  quartiers  de  Paris  appelés  le  pays  latia« 

(118)  Biographie  des  hommes  célèbres ,  Jean  Vorftvrm* 

(119)  Ibidem  f  Paul  Emile» 

(iao)  Roberti  Gaguini  compendium  super  Francorum  gesHs  ParisUt  iSoo. 

(lai)  Robert  Gaguin  était  hoipme  de  collée  ;  ^istoria  utUvereiiatit  a  Sw 
lœo  ,  catalogua  illuttrium.  academ^iaorum  s^Upti  teculi* 

(las)  Alain  Chartier  clerc  de  notaixe  et  secrétaire  du  roi,  auteur  d'une  his« 
toire  de  Charles  TII;  Jean  Chartier  moine  de  Saint-Denis,  ante.nr  d'une  autre 
*  liistoue  de  Charles  YIX.  , 

iiaS)  Propos  mémorables  des  hommes  illtutres  par  Corrozet,  Ljron  i56o.  . 

(104)  Les  Chroniques  de  Monstrelet,  Paris,  Teratd,  caractères  gothiques. 

Cia5)  Cette  continuation  de  la  Chronique  de  Nangis,  écrite  en  frau^is  par 
un  moine  de  Saint  Denis,  anonyme ,  est  conservée  A  la  Bibliothèque  duBÂi ,  ' 
où  il  7  en  a  deux  copies  manuscrites  sous  ce  titre  les  Chroniques  des  gestes 
royauw  et  frart^ois» 

(ia6)  Histoire  de  Jean  Jufénal  des  Ursins ,  archevêque  de  BJieims. 

(127)  Il  le  dit  au  commencement  de  son  histoire  publiée  par  Godeiroy. 

(laS)  Voyes  son  histoire  de  Charles  VU,  publiée  par  Godeiroy. 

j[ia9)  Bibliothèque  de  Lagroix-du-Maine ,  article  Nicole  Gilles, 

(i3o)  Yoyes  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes* 

ii'i^  Bibliothèque  firan£oise  de  Goujet,  art.  Martial  d^Jtuvergne. 

(i3a)  A^nii  C*ommèntaria  super  opéra  dimrsorum  auctorum^Komœ  1498. 

(i33)  Codri-Urcéi  Orationes  ^Bononiœ  i6oa.  ^ 

(i34)  '■dngêli  Politiani  opéra ,  fenetiis  1498* 

(i35)  Beroatdi  annotationes  in  auctores  antiques ,  Bononitn  x\ï&, 

(i36)  TrithemiuSf  De  viris  iUustribus  Germanice^  SebâSTXAWUS  Baant. 

(137)  jilexandri  ab  Alexandro  genialum  dierum  libri  vi  ;  Je  ne  connais 
d'éditions  de  ce  livre  que  celles  du  XYI*  siècle ,  bien  que  l'auteur  vécêt 
nnXy*.  ^ 

(i38)  Bibliothèque  firan^oise  de  Goujet  j  partie  6 ,  chap.  i« 

{139)  Jugemens  des  Savans  par  Adrien  Baillel,  aiticle  -^mbroise  Calepin, 

(140)  Laurentii  f^allœ  De  eleganHa  latinat  linguœ  libri  sea^  Romoi  i47^« 

il  il)  Nigri  B  refis  G  rammatica ,  Venetiis  1 480 .  ^ 

(14a)  Sulpitii  Kerulani,  De  arte  grammatica ,  Romce  1481. 

(143)  Nicolai  PerottiRiuiimentagrammatiees,  Romœ  1473. 

(144)  Jugemens  des  Sarans,  par  Adrien  Baillet ,  article  Tipherne, 
{14S)  Ibidem  f  article  Hermonius, 

(146)  Lascaris  GrammeUea  grœoa^  Mèdielani  1476. 

(147)  Chisolorœ  Grammatica  grœca^  Parisiis  iSoy. 

(148)  Jugemens  des  Savans  par  Adii«n Baillet,  articlo  Capiùem» 
{i^l  Jbidem  ^  aiûcle  Andronicus* 

(i5o)  Ibidem ,  article  Dalmata. 

(i5i)  I<eitres  des  rois  de  France ,.  relatires  aux  sarans  grecs ,  fngitiis  après 
la  prisé  de  Constantinople ,  Histoire  de  l'université  de  Paris  et  desuatres  wm- 
versités ,  année  i453  et  suivaatei^  Histoire  des  filles  de  Florcoe* ,  d*  Piie ,  4m 
Rome,  dePadoue,  de  Venise. 

(162)  Glossaire  dt  Dacange»  u  mot  Coma  legum*.  • 


de  ce  prince  par  M atliieu  de  0»ac]r. 

«léAé»  ett  fine  ife  Boérbéb ,  tûHéê  Éà  ttm.  $  dfe  FHièMtTi^'d^liftngU^^  par 

(i55)  Chromqae«'d'è*rrai«sàvt  i  ttaftlrfèmfe'yâfhtiiîè,  dètiiiîèiiteé  tbetpit»é\  Ait 
da  Blason  par  le  père  Meneatrier,  chapitre  9;  ChtoBîqites'de  Sahit-D^if , 
;aiiaëe  14S6. 

{i6h)Bistoriû  urAversitatis  FarisieltsWa  Jfafàr>,  ah  àànû  iifoàd  àHnûm 
i5oo;  Trésor  des  hamugàes  et  oraisons  en  langue  grèbiiitke. 

(167)  BiblÎDgriipIkito  firan^te ,  quinxième  sièdê. 

(i5»)  Ibideirii 

(159)  Voyez  aux  notes  da  seiKième  siècle  les  notes  iilr  lei  liitinisiiiM  et  les 
Igrécismes  des  ë^crivains  de-ice  temps.  ' 

(160}  Recherches  de  la  France  par  Pasquier,  \vr,  s ,  cfui^l  6. 

(161)  Les  anciens  sceaux  poi-taii^t  écrits  autéhr  des  anbdîries  les  ftoîas  de 
\cetix  à  qui  ils  appartenaient  ;  pltis  on  remtnite  Vers  le  donsième  'siècle,  pins 
les  sceaux  de  ce  genre  dtEfrl^nnétit  communs;  dans  >rHiktoire  généalogique 
des  branches  de  la  maison  de  Bethnne  par  l'abbé  Dôuay,  et  daifb  le  tom.  à  de 
l'Histoix^  do  Daaphiiié  et  deJ  princes  i>auphias,  on  Voit  un  grand  iiombre  de 
ces  sceaux.  Bttsàite'  plusieurs  personnes  se  contehtèrent  de  sceaux  qui  ne  por- 
taient seulement  que  leilr  nom ,  et  q^i  étaieAt  trempés  datti  de  l'encre^  avant 
d'être  appliqués  sur  le  pandhemin  du  le  papiet,  Voyei  aux  notes  dii  qtiatAnâème 
siècle ,  là  not<D  (53)  de  Tépitré  Lxxu.  , 

(162)  Riechetches  inr  l'briginlë  de  rimprimëri^  piâr  M.'Iiâmbinfet,  Bcaxelles 
)asi  Yil^^«hàpv  S-,  parag.  Stnubotirgest  te  hameau  déitMprimeriie. 

(i6ii)  ibidem  f  chap*  6. 

Aux  nombreuse*  autoritées  ck^eè  dtois  lé  'savàiît  Tl-àité  dé  M.  Iiâmbineè,  fe 
pourrais'loindrte  celte  des  dernièreé  iïgtieà *dei''J!iorfuriànitatis  de  Gubaf  im- 
-  primé «tt  i49<  >  <lûi,  à  ma  connaissance,  n'oîit  ^a6  été  remâi^uéés,'  bien  qu'elles 
'  meïitibnnent  i'mventibn  dé  riiàpriittéri» ,  mais  je  fe^ai  ihleilx  que  cela  :  je 
pourrait  y  joidJre  des  extraits  d'un  Volamin^iDiîc  iiianuscrit  dé  l'Hiâidire  d'AU6<> 
magne  que  je  possède,  mais  je  ferai  mieux  que  cela:  je  pourrais  y  joindre  les 
sommaires  des  érbdlhr  m^ihoiires  ,  des  ^rùâltes  dissertatidtis  dés  aéaàémiea  al- 
lemandes Sût  les  premiers  essais  3%  Tâft  d'ibiprittter,  niais  je  ferai  mieux  ^ue 
cela  ;  jëdilrftx  que  cette  pa^tiede  indii  ouvrage  a  été  Iiie  inaimsdrice  k  M.  Vail 
Fraet  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


VÂRTXSTE^  Histoiwm. 

(1)  Mém<rtreé  «te  Êdriifiitos  «  liV.  8 ,  thip:  id; 

(a)  Quoiqu'on  cite  le  chap.  £>e  coloribui  tfUû  èi gtrài  htëndU  àè  ^héo^* 

lé  Prêtre ,  la  plus  commune  opinion  attribue  à  TaU'E^ck,  dit  Jean  de  ^rtiges, 

t|^t«Étlon  de  la  peinture  à  Thuile:  Si  l'on  eh'jhge  fiar  les  moilumeils  qbi  nous 

iwteiit  i  iitM  tfiseft  pitolMÉlrle  que  l'usage  de  cè  genre  depéliKurehe  devint^ 

«béml^ttaiivet»èe€Oihibeactaieiit  du  qitifnûèjaitt  feièélsr. 

{3)  On  petit  s'en  convaincre  par  les  peiutures  à  fi-elique  des  édificéi  de  M 
temps ,  et  par  les  plui  ancleat-  taUèutx  ifui  iéUt  *n  Mukét*.    ' 


DU  XV  SitCUL  ^ 

14)  ▼o^mIm  gwnma  4m  lablcaos  des  peintitt  Mteat  il«U  ia  da  qain* 
sieme  ùècle  «t  du  coinm«ac«iaettl  du  feisième. 

(5)  La  preuve  ea  eet  daae  les  aiiaiataiet  dee  aienaeriili  da  XIY*  «iècle. 

(6)  VaMri  ,  Tte  dmpàt  WêetiUmH  pimon^  iraitofi  «  mutkitmi,  FMm  éi  Lhmanh  dm 
Vinci  fpùion* 

(f)  IbUêm ,  «  rita  M  Amdfa  ^tfrwdUvy  fàlora. 

(8)  AidMi. 

(9)  Xi  y  à  un  d«  Mt  lâUwtts  au  Muté*,  A  le  ooHmiImi  de  Péeol*  flftnaBd*. 
(te)  TaMTl ,  ri'ai  élJâfiopo  Otàvammi  •  O^tuOê  BttHni ,  /vtiiorf. 

^i&)  Ihidam ,  Tte  dif  Jndr^a  rvnediiù ,  p/Mbr*. 

(i«)  lUdêm  ,  riM  di  ^ndrca  JÊàmtêgmm ,  fiMarw. 

(i3)  /Md^m ,  Vita  di  Fcrugbio ,  pdtorw. 

(14)  iBûÀni ,  F^a  di  Lionardo  da  Vimei^piàoré. 

(i5)  Bntr'aatret  miniatnrei  peiates  par  ce  roi  artifte,  oix  plûtÀtpjir  cet  ar« 
liste  roi ,  sar  des  liTres  de  cherAlerie ,  sur  à^^  livres  de  prières ,  )*en  ai  vu  daol 
les  portefueilles  de  madanie  d'Hauterive,niÀce  de  M.  le  conseiller  d'état  comte 
d'Hauterive ,  une  très  bien  de4>inée,  très  bien  coloriée;  elljs  faisait  partie  d'Una 
paire  d'Heures  auxquelles  ce  prince  avait  aiis  son  nom.  J'ignore  si  les  peintu- 
res desCélestins  d'Avignon,  de  Saint-Pierre  de  Saumur  et  de  Saint-Maurica 
d'Angers ,  qull  rappelle  dans  soa  testament  de  Tannée  1474»  ont  échappé  ânx 
iconoclastes  de  179^* 

(16)  «i  A  Jehea  Bourdichoa  ,  puiactre  vulet  de,  cliAmbre  da  roj,  la  sonuaa 
»  de  zaa  liv*pour  avoir  pourtkaict  c'est  à  s^voiri  six  hommes  d'armés  dont  l'ha- 
»  bit  de  l'un  est  de  drap  d'or  tanné  et  de  velour  cramoisj  mt  parti  et  de  i'autra 
a»  part  par  bandes  et  le  bord  de  même,  a  Compté  des  menus  plaisirs  de  la  cham- 
|»ra,  année  1491  >  manuscrit  déjà  cité. 

{ifi  Bibliothèque  iransoise  de  Gottjeti  art.  Jean  U  Maire, 

(18)  Charles  VUI»  Louis  XII ,  oh  le  voit  par  les  états  de  dëpaasé  de  laar 
cear,  a'earant  ga^re  que  des  peiaues  italiens;  et,  daas  des  temps  voisins» 
François  I«r,  poar  £lire  peiadre  les  galeries  de  ses  palais,  appela  Rossi,  la 
Primatice  et  aatres  peintres  italieas  ;  voyes  aa  seiiième  siècle  les  aotes  sur  la 
peintara. 

(19)  Lettrée  da  rai,  3  {aavier  i43o ,  ralativat  eus  peiatrei  et  TiUiéii. 
(ao)  Yojea  l'a? ant-demièia  aote. 

(ai)  «1 A  naisUne  Galois  Ooardia  ,  prebstre  ehapellaia  da  soj  aeetre  aire,  la 
M  somme  de  xziu  liv.  toara.,  laqaelle  le  dict  seignear...  laj  a  erdoaaée...  poae 
a  fiiire  paiachever  ung  tabernacle...  estant  en  la  chappelle  de  dessoabs  le  oesiui 
o  piea  lel  ibademeas  de  l'église  Notre  Dame  de  Chartres,  et  pour  éoiie  paiadiv 
a  aadiet  tabernacle  ang  eafimt  A  la  païutraictare  et  temblance  deaioaseîgaeuc 
u  le  Baalphin...  i>  Compte  des  dépeasca  de  la  cear  de  Louis  XZ^  oaaéa  «470  ^ 
iBaBascrh  déf  A  cité, 
(as)  Description  de  la  ville  de  Rheinu  par  M.  GeraMs,  chap.  ^ 
(a3)  ce  Graeianwu  përmissione  etiptna  Corisopitensis  episcopus,  uni^r*is*.m 
»  cudientes  igitur*,.  et  ut  ipsifdëles  eu  iibeniiuSf  ad  etcUsiam  et  àapeUam 
ù  mentis  rubeif  deeotionis  causa ,  confluant  y  ad  reparationem  librorum  ^ 
n  vestimentorum  sacerdottdium ,  verè  penitentibus  et  eonfessis  qui  in  nati*- 
npitatet  eèclesiam  capeUam  prefatam  devefè  éisiàaPeriHt  aûnuatim  et  àd 
u  reparationem  ecclesiœ  manus  at^ktrices  porreicerint  xL  dies  de  infunctii 
hpenitentUs  relaxamus*  VatumParhiit  die  nona  mensis  oetobris  xA'tccc 
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viujtfJ'oi  rorigiiialcle  «et  Lettres  ansquelles  est  «ttâciié  lia-  kmw  at  cke  raai^^ 
qui  reprëtente  un  ëvêque  donnaat  la  bénédifltioii. 

(a4)  YMari ,  Jnt^duzi»ji9 alU  tre arti  éel  d'u9gmù  ^  cap^,  3o. 

(aSi)  «  A  Jeaa  de  Bamin  et  Jehea  Boncheti  eacbeviae  et  eommis  ans  préteo» 
i>  d'icelle  Tille,  la  somme  de  ccc  Lxxvui  lir*..  pour  par  eul>  payer  «tsatis- 
M  faire  deux  flacons  et  un  dragiêr  d'argeat...  et  à'Pietve  Qain<fBnl(,  orphéTr^^ 
t»  pour  aroir  fait  cinq  rondz  esmaulx,  armojrex  des  armes- de  la  dioie  Tilie^  ap> 
M  propriez  9t  A«ûs  sur  lesdiies  tr«i4^  pièces,  d9  vaifa^Un  ,  payé  par  marcliié  fiiit 
M  c  sois  :  lesquelles  trois  piè/ces  «i^y  paré^«  q^e  dit  eft  imt.esté  données  et 
»  présentées...» Compte  de  recettç  et  dépe^a^e  de  ia  fi|le  (|*j^rfWy  ftiuiée  i^99| 
manuscrit  déjà  cité. 

(a6)  Voyez  la  note  (53)  du  Paumier. 

(27)  <€  Item  un  coffre  table  k  ymaige  de  la  passion,  et  vie  Nostre-I>amie  et  a» 
>»  dessoubz  c^  quatre  lettres  lesquelles  sont  les  jeux  de  billard  ,  de  jouhiouz,  de 
>t  mauconcenty  de  quilles, de  marthres,  de  campanes,  d^eschetz,  de  tables  ,,.m 
Compte  des  menus  plaisirs  de  la  chambre  ,  année  1491 ,  manusrrit  déjà  cité. 

(28)  <t  Item  à  Jacques  Belard,  serviteur  de  Jacques  Pilet,  painctre,  xu  &oIz, 
»  pour  avoir  paint  la  place  des  grands  plaizde  la  halle  dUcelle  yiile...»  Compte 
de  recette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  anDée^i498,  manuscrit  déjà  cité* 

(29)  Voyez  la  note  précédente. 

(30)  a  A  Ottillaume  Jacques ,  painctre ,  demeurant  A  Dijon  ,  la  somme  de 
M  vingt  solz  tournois  qui  deue  lui  estoit  pour  avoir  fait  quatre  escussons  av- 
>)'  moyez  aux  armes  de  la  d<ote  yille^à  hruille,  d'or  fia  et  d'azur ^pour  mectre  et 
M  asseiMr  sur  le  pillory  nouvellement  fait  près  deé  halles...»  Compte  de  xeoett* 
kt  dépense  de  la  ville  de  Dijon ,  année  i5ii  :  manuscrit  déjà  cité. 

(3i)  Âiitiqtiités  de  Paris-par  Sauval,Comptes de  la  prév6té,anaée  1481 . 

(32^  Registres  du  Pari.,  arrêt  du  i5  juillet  14^2,  relatif  aux  amendés  dea  bais* 
siers  qui  seront  appliquées  à  ta  réfisction  du  tableau  de  la  Grande Cfuimir», 

(33)  J'ai  extrait  dn  Manuel  é^e  Pierre  AmAr ,  manuscrit  cité  ^  ce  blaaoa  de 
vertus*,  ilcommenee  ainsi  :<c-Aueuas  méosotses  pour  le  bUaoa  dea  anaea  et 
it  Viaterprétation  des  couleurs  ou  aultres  tetmea.  Or,  mbis  aoblesse<v»  t»  et  fiaii 
»  par  :  jaune  joyssaoce  on  pacienoe.  »>. 

(34)n  A  Guillaume  Clérée  la  somme  de  nx  soiz  u  dea.  toor.qki  deue,^  estait 
»  pour  le  rembourser  de  «emblahle  somme  qu'il  a  iNtillé  da  sien,  taat  ^  aag 
»  menuisier  qui  afaict  de  son  dict  mestier  deas  taUeaax  ea  quels  sont  coUea 
h  et  .assis  les  pouHiaictaces  de  deux  dànif  isellet  falotes  tiu  papier  au  plaisir  du 
nixafr.nostrasire  »qise  à.uae.brodereaseqtti  a  fiiici  danx  ridsaaU  d'an  tiars  tax 
a^phetas  layé ,  livré  par  Jehan  de  Bernai» ^  mvechtmd  »  à  m^Çtre  «t  leadre  les^ 
W  diels  tKbieatts,foitmy  de  peliiaaaekte  etde  lacet  raat  dé  M^Jé  et  d'un  anaeaa 
A-Ûtt}fitOÊtr9»^f  pour  pendre  l'uB  des  dicts  tableaux...  u  GoApUl  d«»  dépeaie^ 
de  la  Hiùfar  de  Looi*  XI  )  aanée  «469,  maaosfrit  déjà  cité. 

(35)  Les  miniatures  dont  ils  ont  orné  ou  plutôt  sali  les  unuQscriif  4e  «a  tea»pft 
existent  encore  an  gzaa4  noi9br9« 
..  (|3^)  Sécées  de  3qu<^h,^t,  Sérée  premiète*. 

,  (37)  La  BjbliothÀqi^e  du  Roi  en  a  unç  dont  plusiems  miniatures  sont  si  ia- 
décentes qu'il  faudrait,  sur  cbaic;iney  ^ettrp  ji,^  rideau  comme  sur  le  tableau 

*lfeïd>w5^.. 

<  (38)  ^Ireste  ei^:ore  uxie  grande  quan^^é  de  ces  peintures  sur  vélin  1  les  ma- 
i^ufcrit^  doat  elles  font  partie  £atrment  une  brafiché  4®  librairie. 

..  (39)  Oa  recqunidt  surtout  les  miniatures  d^  anciens  pfïintivs  de  Bruges  i  la* 
audité  des  peKionaages* 


DU  X?"  9IÈCLE.  4g^^ 

{4dyTélfe«8«it,Ott  peu  l'en  tstit;  téè' «iiftIà'foMK  ^hÊk^ndèpOènt^ue 
je  possède ,  et  cependant  elles  sont  bien  ^InfériiEiftM  k  eclWrde  phtrfemvKvriii 
de  te  genre  qtte  f  Ai  ^ns  a  la  Bl\)libftièicitte^dtr  9.tol^,  4«eH6rdei*AfieBat  6a  Mme 
dans  les  Tentes  dés  ri'cbes  bîbliotlîèques.  >  •    r  < 

'(4i)'^oyex]anote(i6).  .  '        '  ' 

t4a)  n  A  Jehiin  BôttrdîchliJn ,  {{kii4cti>e  dit  'BUét'kiif^ûi  téttdAlÊieâe  éeeh 
»  xliTiti  \ît:  pour  avoir  palnet  lùrcM^sémi  dete  iMWHdà^ttf  AeAiié  dëda^ék  titfb 
u  ymaige  de  Notre-Dame,  c'est  assaTOtr  tdr  le  grililf èsîlewélayt  ihomuië  H  fkAûfih 
n  deux  jmaiges  haultes  ctaascune  de  huîct  piedt,  tttr  'l'éilMldiirt  tattfen  ',  or. 
w  donné  pour  faire  les  signaux  aux  anitres  navires,  deux  autret  yAAigi»l1<^tt^taes 
ù  cbascune  de  cinq  pieds..:  chàscune  ^-nn^ige  enVinutaée  lA'Ime-irae'^afrgetit , 
ù'  et  le  champ  tout  à  Tentotir  de  la'dfete  nue ,  rempli  de  râiiy  d'êRûtlea  et  «tf- 
•>  près  de  cbasciine  ymaigé  y  a  un  porc  espic  de'  la  éoiiletir  natn'rett«..it  Gdmpt^ 
de  Jean  Permssonf  commis  à  teuir  les  comptée  d'uâe  nef  ordonnée  pourie  porc 
de  Naples ,  année  i5ô5,  mAiïtiscrit  côntei'Té  tmt  avilriHffdn  rojr«ome. 

(43)  C'étaient  les  apotbicaires  qui  modelafént  Ml  «Ire  ;  si  i'en  juge  jfur  ^lui 
dont  parlent  les  cbroniques  de  Monstrelet,  anftéë  1^69 ,  surtout  si  fen  jiip^e 
par  plusieurs  articles  defe  défpei^es  de  là  Mur  doiit  j'ai  cité  quélquea-nritf.'Ce- 
pendfiiM  lèk  ^ruMdt  'atii'sfe)!  modéfitiénft  ttudfli'  eti  «ire ,  Tores  Vasairi  y  Fftà  di 
Luca  dalla  Robbia^  sciUiorey  Vita  di  Andréa  Verrochio. 
'  (44)  Chronique  dé  Mô'risfretef ,  année'  i4sa;  '■  •" 

\ifi)  Vastfri,  Vitd  âl  tûcà  Sallà'Robhia ^  fûvMûfêi  Jgrippa,  dé  fiànltàie 
'stîèHtîûArùM ,  staiuarià  et  piaifhaiS^  puia  cUtu  ûmki  une  figure  ewpoterie', 
de  ce  temps ,  que  jj'ai  rue  à  Loches  dans  une  maison  bfttie  parFraiifois  Cet-. 

(4tf)  Topogrfl'phfé'tfé  IMjé'É  p^r  t^ofurtftten ,  Kf .  3 ,  SdlnrXèaà  an  mdfâAé. 

(47)  Mémoires  surpayés  par  OVoblèy,  ehap:  Shulptufe  ai  Peàmtiarè. 

(48)  Ibidem ,  preuve*  /fintl^e  àé  <^«vlet  V15X  A  Troyeâ. 

(49)  Vetari ,  Vita  di  Andréa  Verrochio ,  scuitore  e  pittore .    *  '* 

(56)  Dictîolinafre  des  béaiik-Arttf  panr  ACillin,  art.  Sbuifittàv.  " 

'  (5i )  Ce  beau  mbunm'ehif  dis  senlpVdifê,  «é«s«ruit  dans  le  ^«imetitène  d ë  l 'bdpfttf  1 
du  Saint'Esprit  de  Dijon  »  vers  la  fin  du  quînxième  siècle,  souaW magistère  dti 
commandeur  irère  GuillauiM^  JRâoquemler  ,  mbsibtait  eniBore  en  i^^Ty.  Krstbire 
de  la  maison  ihftgîstrdtè  db  é^inK-Bïf|^ri(/  dé' Dijon ,  niaMatérIcdféjià'eStè,  oiV  se 
trouve  le  dessin  de  la  croix.  «... 

'  (Si)  Tasa'r^  ;Tiià  dï  ^dHofo,  fûUll^tv.  ' 

(53)  Dictionnaire  des  beMiflftàfft  "par  KSlIln ,  clvifs^  Stuipturé. 

(54)  TriiarïV  VHà  dVl^jHfdeéio  ad,tlÈafan<y,^9èmlta*e:'     • 

(55)  J'ai  vu  à  l'église  collégiale  de  Loches  cet  ancien  mausolée  d'Agnél  9d« 
rel,  qui  depuis  a  été  transporté  a«  imHMedee'lttonamens  français. 

^  Atffiqu^Mr  dif  Ootbtett  p{Ar'9èiin  de  Lftbwhre,  Pàrft  1647,  anMléè^  de 
^^égfnéféltdeBt^bUii.  •        /      . - 

(57)  Ce  monument  existe  eneore  à  l'entrée  de  Nbtre^Dame  de  Pàrli. 

(5^  Mémoires  de  Comines  »  liv.  8 ,  chap.  ^,  Une  partie  de  ces  tculptdres 
subsistent  encore ,  mais  nhnUë#s'  pàf  te  toUrtea  tl  de  '1793. 
*  (â<;y  Je  titértà  de  ^réCÉMiJe«'  ètflle»'  qttfe  j'ai  Vaes  dans  la  Champagne ,  no- 
<|nm»eilf  ià  l¥oy<e*/  à  l^Kst'èe  &iin'»>Vr1»afn,  A  eeHe  de  la  Madeïaine,  à  l'an- 
cien  cloître  des  Cordeliers,  à  l'église  d'Arcis-sur-Aube,  etc. 

(6b)  AnttqWtlé  de  Bflrif  par  Sauvai ,  ehap»  Le  vieux  UMtéte. 

^6»>Il^wulfai  ■<«iojMUMi#Mh4hi  ch>«wnr  de  GaCllon  qve  fil  bfttir  le  cardi- 
nal d'Amboise. 

^^4>ksHrtpiifBdelk^lU«aM(tn^Dfhàet.    '      : 


5o0  NOTBS 

(63)  nittoir»  fgêfiàtâù^qaà  à$  ki  wuàmm  d«  Bëtbmie  pftc  Duchcn*»  taMunriM 
4«  JMtt  d*  Z.«zièm1mwg,  aan^  i49o. 

(ii4)  A|ft^  avoir  In  diM  YaMii  son  chap»  Veljfielio  »  aprèi  avoir  lu  To^- 
-vrage  du  baron  da  Haîncckan  ,  intitolé  JÂèe  g/6nénle  d'une  collection  d'etUm- 
pn ,  et  bien  d'avtiet  onvraget  rar  l'époque  de  rinTentiok  de  la  giaruve,  il  est 
difi$cî|e  da  la  fixer;  c'est  probablement  pei|.  de  femî»  avant  ou  peu  de  temps 
aprAe  rinvenliim  da  rimprimeiie  qnç  la  gravure  a  été  tionvée  :  cet  deux  artf 
amit  poor  ainei  difo  filf  l'on  de  raatre. 

<65)  Yogrem  la  note  précédente. 

(66)  Même  note. 

{67)  Le  cabinet  des  eelampet  de  U  Bibliothèque  du  Roi  coi^erTe  let  épreu- 
Tet  desdottse  pr^miérei  planches  qui  aient ,  dit-on,  été  graTéèi^:''el\es  sont  dé 
Sandro  Batticeli^o  et  de  Baccio  BaUlini;  je  copierais  ici  la  nOti^e  manuscritf 
^oi  est  jolèté  '*  ces  l^reures  ,  si  elle  était  moins  îongne. 

(68)  Biographie  des  Hommes  célèbres,  HuguM  de  Carpi. 

(69)  Yoyea  TaTantHlemièra  note. 
iyo)  Ibidem,  Marc* Antoine. 

(71)  Yojes  les  notices  et  l,es  ouvrages  cités  aux  cinq.notes  précédentes. 

(73)  Yofea.les  gravures  des  livres  imprimés  à  la  Ç^  du  quinaième  siècle. 

(7S)  Ibidem.  ' 

"  (74)  Les  plus  anciens  catalognei  d'estampes  que  je  connaisse ,  même  celaide 
^rent  Lecomte  qui  fait  pArtijB  de  son  Cabinet  de  singularités,  ^^>  «689,  na 
mentionna  guère,  avant  le  mUieu  da  seixième  siècle  «  de  gravures  indépeaf 
dantes  des  livres» 

(75)  Yasari,  Fita  di  Paêlo  Romance  di  Chimemii  Camàciap  archsietâo. 

(jôi^bidemi  FHadi  GiuUano  d^  Mùjano,  architetto, 

irf)  Ihidem ,  Ftia  di  FiUppè  BfUneUeseH ,  architetto. 

(j^ilbUem.  '        ' 

(7^)  En  général ,  les  édifices  dit  qnincième  siècle  qui  subeiatent  o%ent  aux 
Toùtts  et- aux  portes  deé  ares  beaucoup  moins  aigus  que  las  arcs  des  édificea^di» 
Aécle  précédent. 

(80)  Ils  ofirent  aussi  ces  colonnes,  ces  cbapiteaux. 

(81)  Antiquités  de  Paris  parDubreul,  liv.  ^  Ar  l-é^e  Saint-FoMi. 
(8a)  Cbroniqnes  de  Monstrelet,  année  1462. 

(83)  Histoire  da  Languedoc  par  domYaksettes,tomk  I,ettom.  lY,  ^^gUie  de 
&z^nfo.C^i/0dV^'»  texte,  notes,  plan  et  gravures.  • 

(84)  Description  de  la  France  par  Piganid,  ^do  goov^m.  de  Normandie, 
Mouem. 

(85)  Mémoires  de  Gomines,'Uv.  6,  chap.7« 

{fi6}  Ainsi  est  l'aile  qui  subsUta  ;  ainsi  par  conséqaent  étaient  les  trois  autres 
ailes,  car  je  tiens  de  personnes  qui  l'ont  vu  entier,  qu'il  formait  un  carré  oaaf- 
posé  de  quatre  corps  d«  logis*.  <  * 

•  (87)  C^mines,  liv.  Q/cbap.  ift. 

(88)  Cette  partie  du  cbâteauV  ces  tours  subsistent. 

(89)  La  gravure  de  cette^uncien)»»  porta  de  Bordeaux  est  d^posé^  à  lu  biblio- 
thèque du  Roi.  Le 'millésime  dà  l'année  oà  alla  a  étébàtia  t»  Ul  danslo 
cartouche. 

(90)  On  voit  la  représentation  de  eette  anci1»nna  porte  de  Moulins  dans  ima 
miniature  de  l'Aiaorial  d'Anvergna  et  de  SourbowMÎs,  manuscrit  déjà  Cité» 

(91)  Ibidem, 

(^4  Antiqaitét  de  Parii  par  Sanvftl,  Ut.  4»fllu^'  Mit^-G^rpMHKlUiRMnrvir. 


01)  XV*  3UCLB.  $01 

*  t. 

(93)  Plfliitiirt  édiÊê9ê  d«  ce  temps  exitMnt  encore  •■  profinee.  A  Paiis , 
ITWfel  de  iSonbise  nie  dû  Clmiime  est  à  ranurquer. 
'C94)  Tettea  tont  letfenêtrei  de  Tlidtelde  Clagay,  rue  des  Mathuriiii  à  Parli. 

(96)  Hûioire  de  Berri  par  ChaniBeBit ,  liTé  6,  ebap*  41.  Voyes  aniti  Ctaada 
9e]raaet,  Cbmparaiaoït  de  LÔuii  XII  avec  aea  prédéceMewt ,  'B.ègne  de 
I«OUM  XI. 

'  (9Q  Hbtetre  de  Berri  par  Ctnttmeav,  lir.  6,  chap.  4i« 

(97)  Des  jardtÀt  aiaii  bmés  sont  représentëi  daiia  let  miiiienireedet  manoi- 
crito  déjà  citéi ,  entre  aatrea  dans  eelui  da  roman  de  Hegnault  dé  Montauban , 
«hap.  Comment  MaulgU  laissa  Oriendre  la  beUe\  dans  celui  dea  Oiiraclea 
de  la  Vierge^  cbap.  Jàrdm  clous  oà  'ercU  U  ¥ray  liwier^ 

ifB)2àidem* 

(j^9)  Je  poaaède  dea  Heovee  du  qninsième  aiècle  manvacritea  «  iatitnUf  a 
Heurce  de  S^iate^'roiz,  eio.  A  la  première  mioâalure  eat  la  aainte  Vierge  ;  à  U 
aeconde,en  regard  de  Ja  première,  eat  Saint  Jacquisa }  devant  lui  eat  à  genoux 
«n  père  de  fiuaUle  «jaat^è  sa  ganclie  aa  firaunef  aèa  en&na  rangea  auirant  lena 
âge ,  toda  anaai  à  genoiuc«  Aubaa  et  dans  le  cadre  de  la  première  miniature,  il 
7  a,  écrit  en  Uttfea  d'or,  Pour  Jaoquss  Lefkbvre;  et  an  baa  de  la  aeconde,  aur 
la  même  ligne  ,  £t  Jacqueline  Beugues  sa  femme,  J'ai  va  ploaieura  auirea 
Henrea  avec  de  paeeîliea  mlniaiwea  reptéacntant  dea  fifimUlea. 

(100)  M.  Yayaae  de  YilUera  qui ,  aiiÎTant  le  précepte  d'Horace  ,  a  prie  l'art 
de  bien  dire  dana  l'art  de  bien  aaroir  et  eelni  de  bien  aavoir  dana  celai  de  bien 
fwsy  estime  en  ebep*  ^tUie  de  Aheims  de  aon  Itinéraire  de  Paria. à  Bbeima , 
yeraaUlSaa.i9aSy  que  le'taombre'deè  atotneè  de  cette  catbédmle  eat  d'environ 
einq  mille.' 

(101)  Ce*  bean.momix|ieat ,  p^ut-^tre  le  plna  beau  monument  de  la  atatuaire 
pre£um  de  ce  tempa  qm'  devrait  Atfe  céièbie,  qài  d0vfait  èfoè  gvaVé  dana  tons 
lea  recneils  des  sculptniea  do  moyen^Age ,  croicait^on  que  je  l^ai  apéffu  pai 
bnaacd  en -paéaant  dana  la  me  dtt  T^mbonr  ? 

(10s)  Annalea  d'Aquitaine  par  Bouchet,  part.  4* ,  chap.  9. 

(to3)  Chroaiqne  dé  Jean  dn  TrojlM ,  aènée  i4Âa. 

f  104)  «I A  Jeban  P«mottatiflp«y  «acayer  variât  de^cbambre  du  dict  aeigneur  , 
»  la  aomme  de  vu  Uv.  tonrn.»  pour  le  rembourser  de  pareille  aonune  baillée  à 
s»  plnsiesfs  bergcisi  qniont  chanté  et  dancé  devant  ledit  seigneàf,  entre  Pon- 
1»  taines'lev Blanches  et  Amboisto.***.»  Compte  dèa 'menus  plaiatra  de  la  cham« 
^e  ,  année  t49t,éiMmnaent  déjà  cité. 

■  ■  (toS)  4c  Item  t  Uv.'  X  sol^  podx  donnes  A  une  £Mnme  qui  joue  du  rèbec,  1» 
Jbid,  .   •     *       *  » 

(106)  Divers  articles  du  même  compte  mentionnent  de  pareila  dona. 

(107)  «I A  luy  la  aomme  de  xxxv  sols  ,  pour  donner  à  pluaienra  écoliera  qui 
fr^t  chanté  devMt  luynoe^.«  li /àû/em. 

*'  (108)  ft  A^lny  eneow  penir  donner  aux  enffana  de  eueur ,  leaquela  oikt  chanté 
»  en  la  dicte  égliae  une  aothaine  de  Notre- Dame.,  à  aa  dévecioh  iti  eacua...  tf 
Compte  des  dépenaea  de  la  cour  de  Louis  X^  ,  année  1470 ,  manvscrit  déjA 
eiié. 

(109)  «  A  Jehan  'Morel ,  tabourin  du  roy ,  viu  xx  quiase  livrea  toum.,  pou 

«  soy  entretenir  plus  honorablement  à  son  service^.  »  €k»mpte  des  menus  plai« 

sirs  de  la  chOmbre,  année  1491»  manuscrit  déiA  cité.  . 

y    (110)  a  A  Antoine  Her,  chantre  et  foueur  de  luth  A  la  chambre  du  dict  aei- 

l>  gneur,  pour  aider  A  soy  entretenir  plus  honnestement  x  Uv.  x  sola...»  tbid» 

Cl  11)  a  A  DtlftTÎUei  baipei^r,  x  Ht.  nu  premier  joiai  de  janvier,  n  ibidem» 


■ 

(lia)  Chronique  de  Jeai^  d^Trayes,  totnéfi  «4^a;  depuis  ,-daas  Miu|«i 
comptée  de  Uooor,  mène  dans  celui  de  rannée  1788  qui  prét^da,  U  «évolntien  , 
l'ai  va  mentionaéee  lee  mneettef  de  Poitou- 
Ci  i3)  «I A  Jehan  Leclerc ,  ioveur  de  eofuet  du  dict  seigneur,  ct  eoU  ,  pour 
»  aToirune  robe...  »  Compte  cité  à  rarant'demière  note. 

(114)  «A  Brrard  de  Laoliapelle»  farietdo  chambre  et  joueur d'orguos  du 
«  dicteeigneur,  pour  «chepter  un  chevalt  ^zt  Ut.  t...  v  Ibidem* 

(ii5)  M  A  Fraoçoie de  Malle,  ^cquehoute 4e  momeigneur  de  Bourbon,  rui 
»  xz  quinae  lir.  pour  payer  «ea  à^U9,,JÊr^hidam\  reU^iyemeiit  à  ht  loHguear 
de  cet  insimment,  Toyeii  le  Pictionoaire  de  FuretièrOi  an  mot  SaquebuU, 

(116^  En  la  pr^ence  de  ipoy  notaire  tecretaire  du  roy...  Nicolas  Chailiret , 
»  chauMetier  du  fini  roy...  a  conleeeé  a<i^oir  fifen^a  iomale  d#  Iaz  Ihr;  aisa. 
»  Toir...  pour  MD  payement  de  xxxit  paicee  èbansees  de  fia  duap  Béir qu'il  k 
a»  livrées  en  if  fcçocc  zivaiuc  acniv  peiges  du  dict  seignètfr  et  quatre  potiia 
tt  chantres  de  sa  cbappeUe.»  Jf'ai  FQ^gioa^  deceUa  quitU^ocedal/éj»  ^  a6  fan* 
Ider  i5i5. 
(117)  Histoire  de  Charles  YQ  par  Itfatfaieu  Govey ,  année  t^&i- 

(a  18)  Lettres  du  ro^,  ft4  avril  1407,  rolatives  tmx  ménéirilBti,  confifniëea  par 
antres  lettres  du  .a  mat  1454,  et  fMur  autres  iettBBtdtt  moitf  doisepl..  1480. 

{ixg) Undem»  .   .  . 

(JMo)  JbUemi  Histowede  Paris  »  Jte^  SusnÊ^JwiUm 

4*21)  Megula  tmuieià  pianœ  ^fênmmbièùfiatris  Bvnaf^àêurm  ds  Brima , 
frdiuiâ  minerum^  peiitia*4o,-  ainsi  terminé  t  EMplipithrévUoquiiMt'mUâieaU.., 
nccuratissime  impresBum  per  magistrum  Leonardum  Pachel^  ad  itnpenMOA 
magittii  Jotùtmis  de  Legimua\  tàh  die  M.  sepàBnibrie  M-  ececc.  Aii*  premier 
fiNtiUet  est  la  givnirean  Ik'ait  d'i«ne  ^andemain  ,  dont  la  paitme  portât  «ne 
g*fime  et  choqué  deîgt  les  nome  de  pbMieurs  modes. 

(laa)  Theoricum  opus  harmonièœ  dèeeipUm» ,-  outtôre  {PttJjfbHo  ^  Naples, 
l48o.  <    ,       . 

(ia3)  Tractatiu  musicœ  Ad€mfdeFutda,*imfnmé4jÈn»\m  tona.  UE  dola. 
fotteetioB  do  Oet beilt,    éoos  le  titre  de  ^teripUtee  ëe^téskutici  'de  musica 
eacrë. 

.  (ia4)  Tout  le  monde  peut  fith^  cette  otMotfMlon  «ur  )fes  snesena  amnwcrits 
de  ^fdàsiqtté  aUamhndè  du  XV*  siècle.  Je  l'ai  fiiité  aitfr  deos  qui'  n»'appaalsen* 
neut  :  VS^e  en  est  très  reconnaissable  anrmots  écihi— 1  doesousdo  la  musique. 

(taS)  J'ai  encore  £ût  cette  ohaervation  sur  l^s  '  aaaucoMts  da  ni]iei<|ùe  ita- 
lienne du  quinzième  siècle,  et  tout  le  monde  peut  aussi  la  fiûre. 

(126)  Lemot  duroîcitléeaèJajiote  (iië> 
i  fiay)  Même  note. 

(128)  Forme  des  lettres  de  noniinationdeaUeutiMiaiiS'de-Mi. 

(irai^)  Anoiênno  ihaasèmdé  fecnies  et  de  onshéter  lea  ln«itea  î«4i^0Bt  ntn* 
tionnée  dans  les  copies  ou  ezpëdtiioBg. 
1  (i3o)  Topograii^.de  Tcoyes  #ar€o«àalDB,liv.  4,  Églhê:d^ Saist^-Sikmte, 

(t3i)  Voyea  les  rubriques  des  mystères  duquinsième  siècle,  où  le  lecCMtt 
fat- averti  des  ohaig«mei|s  de  décoration  et  des  cou^s  de  théAlre  db  ^tenifps^> 

tt3B)  Histeiff»s  de  Châties  Ylli,  reouoUliea  par'Oodafiroy,  Joumafr  de  1  Vupé^. 
dition  de  Naples  par  André  de  JE^a^igno^-  année  141^ ,   17  noreinbié^ 

(a33)  To^oçràpèië  de  Troyés  par  Conrialott,  11^.  5,  Ifbmtder^riéu.  « 

(t34yyoyea  auxnotessdniqnatomiènwaiècle,  oella  de  Fépibeldrv. 

<i95)  TifacttdÊtgifnàiism  idt'ddmno  de  iiiUta,  pmrtB  B,tdp»  2. 


(i36)  Ibidem,  ibi4*m 

('i37)  Ibtdenif  ibidem, 

1^1 38)  Glossaire  deD^cangie»  an  mot  i^oquetus» 

(1.3^)  Tractatus  musicœ  ab  Adamo  de  Fulda,Darte  3,  cap,  9* 

(140)  lia  messe  de  Guillaume  de  Machault,  compositeur  du  quatorzième  siè- 
cle ,  dont  le  manuscrit  est  conseryé  à  la  Bibliothèque  du  roi  ,  ofire  assez  £rë> 
quemment  des  successions  de  quartes,  de  quintes  ,  d'octaves  et  d*unissons  ;  cef 
erreurs  de  Tart  cessent  au  siècfe  suirant.  Je  puis  citer  tous  les  ouvrages  des 
compositeurs  de  oe  temps. 

(i4i)  GafForip,  dans  sa  Pratique  de  mnsioue  ,  déj4  citée,  a  traité  4et  disso- 
nances. 

(142)  Voyez  daUs  le  Dictionnaire  des  musiciens  ptfr  MM.  Choron  et  Fayole, 
l'article  Jean  Tinctor  dnsarant  M.  Perne,  ancien  professeur  du  Conservatoire. 

{lé^Z)  Ibidem,  analyse  des  ouvrages  de  Tinctor  qui  distingue  ces  deux  genre* 
de  musique. 

(j  44)  Ibidem,  ;  Sermonet  Menotte  ^feria  a  dontinicof  quadragésimce. 

1145)  Je  craignait  de  ne  pas  bien  saisir  les  caractères  de  la  musique  du 
quinzième  siècle  ;  je  me  suis  adressé  à  M.  Fëtis  ,  professeur  et  bibliothécaire 
du  Conterf  atoire  de  Musique,  voici  une  partie  de  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'é- 
crire:  ce  Toutes  les  messes,  tous  les  motets  consistaient  alors  en  contrepoints,  plu« 
»  ou  moins  compliqués,  sur  le  c^antdas  chansons  les  plus  vulgaires»  La  fameuse 
fi  chanson  de  V Homme  arme  a  été  le  thème  de  plus  de  cent  messes  de  difté- 
»  rens  auteurs.  Les  premiers  mots  de  la  chanson  servaient  ordinairffinent  de 
ii  titre  à  la  messe ,  pour  indiquer  le  chant  qui  en  avait  foHmi  le  thèmç...  h  Le 
lecteur  me  dispensera  d'ajouter  les  titres  des  messes  de  Josquin  Despr^^  et  le» 
autres  citations  que  renferme  cette  lettre  ,  ea|r  s'il  dema^ide  toujours  des  preur 
▼es  à  un  écrivain  inconnu  il  se  plaira  ici ,  j'en  suis  sûr^  à  çroir^  JM[.  I^étis  SUIT 
parole.      \ 

(146)  Voyez  la  i^te  p^écédf^nte. 

(147)  Même  note. 

(148)  n  est  auteur  du  Tractatus  de  musica  mensurtfta  II  4  fait  ^u^i  de» 
motets ,  des«chansons  que  M.  Fétis  a  mii  en  partition. 

(149)  Dictionnaire  des  Musiciens^  article  Binchois, 

(i5o)  Ockeghem,  trésorier  de  Saint  Martin  de  Tours^  voyez  les  illust^atiott» 
des  Gaules  par  Lemaire. 

(i5i)  Plus  connu  sousjle  nom  do  Tinctor,  voyez  les  notes  (142)'  et  (143). 

(i5a)  Bibliothèque  de  Lacroix-du-Maine ,  art.  Josquin  def  Pretz\  Yove%' 
aussi  le  Rabelais  commencé  par  Le  Duchat ,  au  catalogue  des  musiciçnsv 

(i53)  Description  de  la  ville  de  Rheims  par  M.  Géruze^,  chap.  &a. 

(i54)  Biographie  des  musieiens  du  quinzième  siècle. 

(t55)  V(^ez  dans  le  Dictionnaire  des  musieien^  ^éjà  qfé  ,  àTartidiç.  fier 
Tinctor,  les,:fr^ipen«  des  œuvres  (je  iç^t  iiutç^r  pufiliés  pAr  M.  Per>u(  qi|i.  eir 
ajea  mauuscrits  i^on  encore  imprima  S  ^J^  9,\asi  ley  nqtes  4P^  ^i%ié^er 
^ècle  relatives  ai^i;  époles  de  n^i^siq^e  fran^^ûefli  sou«  I^jjiiii  XXE.etFr^^pi^J-fr, 

U56)  /M^<77i}  Voyez  ftU99i  AtmçiU  d'Itaiia  da  ^w^ton^  quiMièmckaiède^ 

(157)  Voyez  aux  notes  précédentes  les  extraitf  du  compte  dei  menna  plaisir» 
de  la  chambre,  année  1491. 

(i58)  «  A  six  menestriçra  de  monseigneur  le  duc  de  Bo«rbo^  ,  pour  avoir 
»  joué  plttsieurs  fois  devant  la  roy  xL  liv...  m  Ibidem. 

{k5g)  n  Aux  tabourins  et  joueux  de  rebec  de  monseigneur  d'Aienfon.^» 
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a»  ontjaaéÀûtâBtU  nj  x  lir.  s  tolm...»  Ibidem.  On  Ta  déjà  dit,  1m  gniadt 
•cigneun  TonUient  imiter  en  tout  la  roi. 

(160)  «I  A  Aury  Paton,  ionenf  da  Ubourin,  Jehan  RoMat,  joueur  dé  lundis 
»  bojt ,  et  Rdymonet  dé  Be^kToisin ,  joueur  de  rebaa  xm  lir.  tourn.,  an  laveur 
'»  de  ca  quHU  6iit  jonë  de  l^iirs  inttnunenâ  à  sa  première  nouvelle  entrée  en 
u  la  ville  de  tîrenoblè...  n  Jbidem  ;  il  j  a  plusieuri  autret  pareila  articles.  Xet- 
îree  du  roi,  noTembre  i447i  relatives  à  la  Tille  de  LaRocbella.  Sans  tonsleè 
comptes  des  Villes  que  j*ai  on  troure  sourent  :  pour  ùs  trompette*  et  menes- 
triers  de  la  ville, 

(161]  Topographie  de  Trojes  par  Conrtalon»  Ut.  5 ,  Noms  des  rues,  ^ 

(162)  Biémoires  sur  Trojreé  par  Groslej,  chap.  Clergé^  %  Suite  chronologique^ 
extraits  des  cariulaires. 

(i63)  Jbidem  f  ibidem, 

(164)  Antonius  de  Arena  profineiaîis  de  bragardissima  villa  de  Soleriïsf 
ad  sues  compagnones^  bossas  dansas  et  branlas  practicantes  norellos',  itn 
volume  in-ia. 

(i65)  Voyea  la  note  j^ri§cédente« 

(166)  Poésies  de  Mtbtial  d'AuTergne,  l'Amant  rendu  Cordelier. 

(167)  Ibidem  ;  Dames  illustres  de  Brantôme ,  Vie  dç  la  reine  de  Navarre 
{)remière  femme  de  Henri  lY. 

(^168)  Otchékogràpbîe  par  Thoinot  Arbeaii,  Langres^  i5j39i  Danse  des  illb* 
risques, 

(469)  Histoire  dé  Louis  ^11  par  d'Auton,  année  i5oi  ,  chàp.  58;  Antonini 
de  Arena  déjà  cité ,  Congedium, 

(170}  Dans  les  miniatuJres  des  manuscrits  du  milieu  du  quinxième  siècle,  no- 
tamment dans  celles  du  roman  de  Kegnault  de  Montauban ,  les  hommes  ont 
deb  chajieauz  à  haute  forme.  J'ai  noté  là  miniature  du  chap.  Comment  Chat' 
lemenne  receut  les  quatre  filk  d* Aimant. 

(171)  Mémoires  deLamarche,  liV.  i«%  chap.  7,  année  \^%, 

(172)  OrchésDgraphie ,  chap.  De  la  danse  des  bouffons  ou  ihâtaifiinsi 

(173)  Ibidéià ,  ibideWi. 

(174)  Chroniques  de  Froissart,  vol.  4«f  chap.  ^à. 

(175)  Divertissemens  mêlés  de  musique  et  d&n*<^  coihposés  par  fiergonce  da 
Botta ,  pour  les  ndces  dh  duc  de'Miian  et  d' Isabelle  d'Ârragon. 

(176)  Orchésographie ,  gravures  du  fol.  ma. 

(177)  Bibliothèque  de  Verdier  de  Vauprivas^  art*  Adam  te  bossu» 

(178)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  oà  sont  représentées  dea 
danseë,  il  n*Jr  a  pas  de  ménétrier  qui  n'ait  un  haut  boilnat  surmonté  d'una 
plume. 

(179)  Levons  de  La  Nâucha,  liv.  1er,  chap«  6. 

(180)  Jbidem ,  lit.  a,  chap.  5.  * 
(i8i)  Sermon»  du  quinxième  siècle ,  surtout  ceux  de  Maillard ,  da  Menot. 
(18a)  Le  blason  des  Dadses  on  Malheurs  causés  par  les  danses ,  imp.  en  i566. 
(i83)  La  grand  danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes  où  est  démoiutré 

tons  humain» de  tons  estats,  estre  du  branala  da  la  mort,  Lyon,  Olivier  Ar* 
■oullati  lettres  gothiques,  in-4** 

(184)  Elle  est  notammeat  dans  les  Heures  de  Nostre-Dame. 

(t86)  Description  de  Rheims  ,  par  M.  GeruBex,  chap.  7. 

(186)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon,  liv.  4*.  Ahbaje  dm  Saint' 
Laup. 
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Xi}  Histoire  â^  (^1liarl)?t  "tÙ ,  par  Àlaii|  fîiûrtier»  année  1437. 

{^  Ibidem* 
'   (3)Chroiuqiie  ^é^oji^ie^tchap.  s>^i  Gér^iOoniàl  fran£oU  par  Godefro/, 
iSntf-âés  dfes  roia  e^  (!(e<  rti^etb 

{^^  Ibidem  f  ibidem*        , 

(5^  ^U  le  apnt  (laÀs  les  miqiatifjres  df •  mMi|fCTMf  qi»î  ^^pi^taf ni.  )m  aaUas 
de.  pi^f  is.  Tp^e»  dyUeàrs  la  note  (f  ^)  de  i'<4r<«M»i, 

t6)  J^es  Hontnenct  dp.  la  lï^or  pac  l^  wicomUiM^  d«  ^Mm^  «■  Tolume  pe- 
.^i;in-i^.  ,  , 

{y)  Ibidem»  .... 

(8)  Les  dix  {«dit  VjiiMeaTln'ÔidpiiàaiMffii.dM  t9»ii^  ^aace  eèiMiéiiiient 
vn  grand  nombre  de  lettres  de  rënission ,  doni  plasiettrs  6nt  été  ^||ées. . 

<9]|  Recoeil  des  mngis'def  Grfndf  de  franco  par  du  Tillet,  ehap.^C9cU  pré^ 
^U'  .    .w  ,  ...    . 

(10)  Annalea  d'Aquitaine  par  Jean  Bouchet,  part.  4  »  cliâp.  ^. 

(ii)I.eaHoaneiMff4eU<^9rp«rlaTÎl}(>«it«MédsS'a#ttea.     1  .      . 

U:t)  Ibidem.  ,,........ 

(i3)  Lois  fj^odalaa.     .  .         ,  ..       . 

(14)  Les  Honacifra  de  la  coui  pur  la  vicomietle  ^  fitarte».       , .  v 

ti5)  Ghrontqiwa  de  CliasteHain,  chap.  157;  Monumens  de  1*  mdnfcrchie 
;|&^(oi«e  parMoat£rafen,,Il^0W 49  lUittii  3in..'.  «u 

(16)  Lès  Honneivs  de  la  cottr  par  la  vicomtesse  de  Foroes. 
{17^  Ibidem:  •       .     .  , 

•  K^Xkii^^^mT  ;.      i  .i-.  *...-..'..    • 

.  l^oV^v  ^m%fsf^  4p  |«  mm  paf  lia  n^vmymà  de  Kuttiof  ^JoCëiéoioaial 
ûaflj^^pa*  Oià^i%ixjtJ^f(pM<Ht  4e  V4xct^uc  d^^guirit^  à  Btoit  e^iJ^u 

(^  y^iymû  JmmHê  Bewtev  4»  BtoHèn^  PaHtrdiaioft  T^tre,  l5o8,  du* 
TÎgiles des  morts,  la  gravure  de  la  garde d^aceouehées,  et  \ëë  qaatrtf  véri  qW 
«ont an  bas.  .^     .  '    •  .  '  ... 

(aa)  Xica  HenéamaiêeilA'dbiir  par  la-  «'ieodittiise  de  Fdfntos. 

(33) •Tikitf m;  Chronique  de  Molâ|Mlet>'fl&nëo  1461. 

(34,^  Les  Honneurs  de  la  cour  par  là  tiédatetie  de  Funie#;  M^noiéès  de 
M«¥iai9|^a^^clqq^27iriâld09«Éd«|ai^'-'>>>  «... 

(aS)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  Vipoqwanc  d»  Fsmê». 
r  ^fié)]lktoiiMallifOllacl«r.Vin>V0saeiUi«»'f|ar  GaifoA»]f>,  f^reaf^s  j  Éààides 
officiers  de  la  r&jf  ne  Anne  de  Bretc^e, 

(37)  iïiiftfm ,  ReUtion  du  vijrltfg»  dvChièlM  I^U  *«  Mpl^  P*»'  i^ d(d  4ie 
Latigair^ ànpfa ^9^^ a» ^ymias'.; EÊêtdÂnpjficUPÊ ^aAil^ «2di<|>*i#r^  eMbt# dej 
ojjficiers  cUiroy^  estât  tiesofficienstd^  la nfne:^        .  .    1       '^ 

(a8)  «  Je  Jehan  de  Foiz ,  seigomir  de  MenlW,  cdHèëlUe^  «t  èhàttibéfiém  du 
»>  roy,  confessse  avoir  en  et  rebèM.^  Ui  éatasânei^êtk  deilx-itaiH?trèA  à  xm^y  do^- 
ntttU»  tiai!*'aikfllM  M(kliip«isl«ti'!p«#r iaftiéft  ieij^ëttf.'.:  té  kViU«'^ùr  de  do- 
a»/védilMi» I^M  «lit  «(M  ^alA^<i4iigi>,'««iiiii'«e OPdyJk.'V»  9^u»Fdrlgiiiai  de  cette 

•«(•gVtaiMtUi  d««<Gll«lMVtB.^ir<tHilliM^IMillKlV;^,^i«BT<>,  Bstat 
4'  32  * 


des  officiers  du  daupHm,  estai  des  officiers  du  roy,  estât  des  effiùen  de  iet 
reyne, 

(3o)  a  Eq  la  prése»cé  de  moir  R«iUiac  notaire  et  lecrëtaire  dn  roy,  Gnil- 
M  lanme  Nermant  aiant  la  charge  de  sommier  de  la  £ruicterie  dadict  seigneur, 
M  a  confessé  avoir  recen...  la  somme  de  quarante-cinq  livres  pour  ëcê  gaiges 
M  des  mois  d'octobVe,  novembre  et  décembre  mil  cinq  cens  et  quinze..:  «>  J'ai 
l'original  de  cette  quittance.  —  «.^n  la  présence  de  moj  Charbonnier,  notaire 
»  et  secrétaire  duroy,  Jacqïtéa  Ri&où ,  maistrè  que  k  ordinaire  du  ^oy,  a  con- 
u  fessé  avoir  recen..  la  somme  de  quarante-cinq  livres  pôtlr  fees  gaiges  de§  moys 
s»  d'octobre  y  novembre  et  décembre  mil  cinq  cens  et  quinze.  »  J'ai  aus^  l*ori- 
'gitttA  de  eette  quittance.  —^  «  Bn  la  présence  de  moy  Jarries ,  notaire  et  se- 
»  crétaire  du  roy,  Jehan  Boiicberon,  varlet  clé* chambre' ordinaire  dudict  bbÎ' 
*f  gneur^  a  oottfet'sé  avoir  reeèii...  la  sommé  de  qditîé-n'Aglê  dîx  livres  po^i'ses 
»>  gaiges  pour  les  troys  qurtiers  de  l'année  mil  cinq  cens  quatorze,  u  J'ai  encoira 
l'original  .de  cette  quittance. 

(Si)  Mémoires  de  hajaoBrchi ,  eW^.  -JSstat  de  là  inaisôndià  ddc  Se  Jfour- 
gogne  eni^j^)  article  Z>u  quairiésmie  estât.  '  *' 

(Sa)  Histoires  de  Gharlef  Yin ,  recueilHes  par  'GbiHefroy,  preufes ,  Estai 
des  officiers  de  la  reyne  Anne  de  Bretagne  \  Brantôme ,  Vie  des  Danies  if» 
\vksitea  y  Anne  de  Bretagne:       '         '   '  "•    •'  •    '  ,         • 

(33)  Histoires  de  Charles  YniVà^'«°<l'oi^'^^l^^&^s<'^>'^fe'^^^<:^<lente. 

(34)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes.   ' 

(35)  Histoires  de  Charles  VIII ,  à  l'endroit  cité  dans  la  note  (Sa). 
^6)  Ibidem  f  Estai  des  officiera  du  dauphin  i       .         '   •      •        - 
Sd^  Ibidem, 'ibideéi. 

(38)  Ibidem  y  Extrait  d'une  Sistoirà  de  Prénce  ^anustfife;  depuis  t»^ 
jusqu^à  iSlo.  .  i  '  ■ 

(39)  Chroniques  de  Monstrelet ,  cbap.  i. 

(40)  a  Four  v  aulnes  de  drap  gri/.  brun  de  Monslierviller  pour  Ikti^  unfe  hottp' 
w  |>ela]Sde]||pnir  ledict  seignèWlreu:  lieu  d'une  autre  qui  a  voit  ei'té  arse,  {tour 
à»  ce  xau  l.  x  s.  p.  Four  tu  quartfCtfs  de  talin  potir  M>avriir  lé  qnarreau  de  nàp- 
»  pes.du  roy,  lequel  à  voit  esté^eté  au  fetr  et  estdit  l'antre'  satin  ara,  pour  ce 
»  liXz  s.  p.  M  Cojdvpte  i^%  dépeiftesc^  la  oohir  <W  Oharle»  YI,  année  1404^ 
qiiuiusçrit  dé)à  cité.  .         ..•,'.    \      ^  -     .>i 

^41)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  YI.  .     .  ^ 

(42)  Registres  du  .Pailemeutylit  da>fttstMetenriri^iri3'4éoemëi«>  14*0^; 

(43)  Chroniques  de  Moa^tneletr^  minéè'i4^l.  .    ■   ;  -li 
'  (44) ll^tohe 4e  FtKnce ,  anaé(iii4àa.    '  •  •      .t       . 

X45)  Histoires  de  Charles  YII ,  recueiUsM  parvfipdefirojv'-SAvi  du  reyCkmri 
lesyiI,tirêd'unmamittcHtmmiimymie*-     ^'.  ".      ii 

(46)  Collection  dea  joémoites  hoik  tfervk»  s4  nûetoirei  ede  EAanc«v  MémAtret 
de  la  Fucelle ,  année  1429.  .    -;       .«»      .•.*.<        .  '    .. 

..  (47)  Ktsto^re  de  Fiance,  Eègo«!de  Gbafeles  YII.  .* 

(48)  Histoire  de.  Chiffies  YII.  pai*.  Jean  CUiftKtier,:  ânnéer  i4nSt"biHMf*  dé 

Charles  YII  par  Alain  Chartier,  année  143^*^'  ^    • 

(49)  Historien  d^  Charles  VU.    .  ..  . .?       .,        ,  «       '     : 

(5c)  Histoire  de  Jprance ,  tègff^  dt.  Charles  YUê*^    •>  < 

(5i)  J'ai  un  petit  roulsAu,  de  pasçheinin  d'une  é«j^t«M  da- AiUen  du  qmmh 
•ième  siècle ,  où  on  Ujt ,,  a  J^udy  xih«  i4)ttr.de  juillett  lU  Kiyne  «t  nadame  K*> 
w  thérine  àPontoise...  fruicterie...  serises  et  fruicts  pour  la  royne,d«)U  aob.**^ 

•1^ 
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»  S^xfin  L  xn  t.  nù  d.  »  ;  —  Régistrea  du  Parlement,  afrêt  du  9  fwptem- 
kf»  i4ia  qui  eondumue  la  nioe  à  l^amçode  enrera  le  roi.  '    '' 

(5«)  Mëmoiret  de  La  Marche,  chap.  E/tat  de  la  maison  du  duc  dfi  Bour^ 
gofnt  en  1474  >  art;  L'estat  de  la  maisorté 

(53)  «r  A  MahietOonrdb,  barMcir  du  comi^un  de  ros^tel  du  roy ,  )a  somme 
I»  Ûe  XXX  s.  t.  pour  le  paiement  de  douze  pinguet  de  boys /lesquels  le  dict  «ei- 
»  gneùr  a  fait  prendre  et  achecter  pour  sa  personne.  i>  Compte  des  dépenses 
de  la  cour^  année  1470 ,  manuscrit  dé] à  cité';  Ulémoirea  de  La  IVIarche,  argeu- 
terie ,  fojaux  dea  ducs  de  Bourgogne. 

{54)  Mémoirea  de  Comines ,  Ht.  6 ,  chap.  7. 
*  (55)  Damea  iltuatrea  de  Brant6uM ,  j^nne  de  Bretagne» 

(56)  Hiatoire  de  France,  règne  de  Phllippe-le-Bel. 

(57)  Mémoires  de  Comineâ  ;  chronique  de  Jean  de  Troytfl  ;  histoire  de  Louis 
XII  par  Seyseel,  règne  de  Lonia  XI. 

(59)  Mémoirea  de  Conûnea,  lir.  i,  chap.  3  et  4* 

ilS^)  Ibidem  t  chap.  zo;  yojea  aussi  les  notes  suifantes. 

(5o)  Hommes  illustres  de  Brant  Jmè ,  Charles  VJll, 

^l)  Chronique  de  Chastellain ,  chap.  209. 

(^a")  «  Pour  unae  onces  de  fil  d*or  de  Fleurence  employées  à  broder  ung 
M  pourpoint  fait  de  deux  aulnes  satin  cramoisy  1  pour  Nicolas  d*Àngleuse ,  aor 
a»  queiledicf  se|gneur  en  a  fait  don ,  xrui  1.  XYiii  s.  m  Compte  des  dépensas  dfb, 
la  cour  de  Louis  XI,  année  14^9  »  manuscrit  déjà  cité.   . 

(^(!^3)  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  année  1466'.  ^ 

(64)  <«  Pour  avoir  esté  à  Noatre-Dame  de  Selles  en  Poictou ,  pour  iUec  faiva 
s»  fiûra  ong  cierge  du  poix  de  tu  xx  livres  de  dre  efc  icelui  présenter  devant 
j»  Nostre-Dame  dudîct  lieu  pour  la  sente  et  convalescence  du  seneaclîal  d^ 
»  Toulouse...  »  Compte  dea  dépenaea  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  ^470* 
manuscrit  déji  cité.  J)ana  ce  xuAme  compte  ae  trouvent  plusieurs  autres  pareil^ 
articles  de  dépense.  ,     . 

^5)  Mémoires  de  Çoipi^ea ,  Uv.  4i  cl>*F!:9* 

(66)  Ibidem ,  liy«,  f  ^  chjap*  yj^' 

(67)  n  ...  Je*,  François ,  par  la  grâce  de  I)^eu  A  présent  duc  de  Birp^gl9«  « 
ijf  jure  A  Dieu...»  que  apion  très  redoi|té  aeigneur,  monseigneur  Loys  par  la 
a»  grâce  de  Pieu  coy  de  France...  je  ne  prendray,  ne.  tuei;ay  et  «e  luj  fe^jr 
»  prendre ,  ne  tuer  et  ne  attenteray,  ae  malferay  k^  aa  personne...  w  Acte  du 
4ta  août  i477>  '^^PPP'^^.  ^^TM*  ^  4"  ▼ol.  des  Méippriauz  de  la  chambre  Ae% 
Comptes,  manuscrit  4:onservé  aux  archives  de  la  cour  des  Comptes. 

(68)  n  Vj^x  quatre  donaennes  de.  g^a  de  cbeirrotHi^.  livrés  à  Guiton  Dreuyn 
«I  garde  des  coflirea  de  la  chambre  du  roy...  m  Cofopte  de*  diépensea  de  la  caua 
de  Louia  XI,,  année  1 469 ,  manuaccit  déjtà  cité. 

^69)  Comparaiaon  de  Louis  XH  avec  ses  prédéceaseurs  par  Seyssel,  r^gne  ^e 
Louis  3ÇL 

(70)  «I  Item ,  le  quinsième  jour  de  mars  m  cecç  Ixxix,  faut  par  le  roy  nostra 
a»  aire,  baillé  à  nous  maire...  nng  priaonnier  nommé  Simon  de  Quinge ,  lequel 
Mvstbit  enfermé  en  une  caige  de  /er.  »>  Compte  de  dépense  de  la  mairie  do 
Tours,  30  octobre  1480 ,  ordonnancé  par  Jean  de  Coutihices,  maire ,  manuscri|l^ 
original  que  j'ai. — «Itemà  MarquetPargeau  et  à  six  compagnons  chaipe^tiers, 
I»  qui  tirètent  la  dicte  caigê  hors  de  nostre  maison  par  la  muraille  soubdaino'- 
»  ment,  pour  ce  vsols.  Item  a  ung  charretier  qui  fut  envoyé  courant  avec  une 
p>  charrette  au  Pleitii ,  queî^ir  d<i  romlemx  poiir  ehanrier  Iftdieta  caige,  sans 


\9^  ■  :-m*9-:  :.:,. 

mairie  de  Tourt,  4  oitohj^  14Q0 ,  prdoopfiiK;^  p^r  i^e^p  4^  q^|^tfui^«^  ,  ¥I^k#.4 
maniucrit  original  ^  i'f\i.-*-<«  îtçip  4  Jeluii^  Ci)(UT»uiu ,  fi)^iiiiJMer».poi|r  f i^ii 
û^rlîaBiuè  iesaix  de  (a  caige  oikectoi^  Siinçi^^  (i^ûngo^  ^u^  «f to^it  tf  ljleai«pi^ 
»  qu'il  HA  ponyai^  sf  d{r^«r  f»?|  Vl  dic^  Q^^«  ,  jfo^w  c^  <«ûM  iol»  l|H|qf  4e. 
u  niera ji  Vomte  de  dëpeip|^«  4«  U  Pff^^^  4|)  Toux|,«.««'  «fBiittfiivilve  i4t{p  ,  ^ 
dbnnanqé  ptyr  Jean  de  Ço«tapc€;« ,  nf^^ÎTe  1  ^f^^im^  Qf?fti|l4  qv«  r^r-ra](t«i^ 
»  le  amnftlèinf»  |dar  de  marf  f  u«j;  aiqiifNDi  à  la  n^aiiqn  de  ^v$  fnàii;« ,  Sfi^on  4fi 
a»  (Jmnge  ipnaonnier  du  rôy...'  et  ïat  rec^i^  en  prétend  de  p^^^iini  J9^etabUt| 
3»  gêna ,  et  fiitt  donné  en  TÎn  avz.a^^|ans ,  |u  sols,*  v  Çon^t^  de  d^l^nt^  de 
la  mairie  de  Tour^,  i«»  «nil»/Of4onfif^scé  jffçî  ip9^  jdç  Çoi^^c^,  n^^ifacprit 
original  qnej'ai. 

(71)  a  Pouif  ce  qM  If^fOf  a^oU  eoi^k^and^^.  qjQ^.  l«  fie;^r  de,  QrÎ|^/  fri^on- 
»  mer,  iott'tenù  cWaiidenieBt  où  il  ealoit ,  ht  ifc^pt;^  qif^ci  f^Pi^*  ^^  fV>*M^, 
»  de  bnrean ,  pour  en  couroAaar  la  cf^igfi.,,  »  Çpii^|^|^e^|f  ç  ^^VfiW.  ^^  %  oudria 
de  Tourt,  iv  ayril  i^jg^^  in^iVcrU  4^i4  çit4, 

(7a)  Ménotires  de  CouOi^V*,  U»-  ?* «h«p«  3.»  M^ejw  W  TfQ|f«l  PV  <î«wi- 
ley  >  Liste  des  haUlis  de  Troyes. 

(73)  «  Item  &  Jel^an  Ckar^la^,  inepnisiçr^  qnf  appropria  des  ^ÇL  daaf  U^ 
»  dicte  cMl^e',  poar  y  mettre  une  petite  coette  de  plume  z^u  <oU.  u  Compte  d^ 
dëpentè  aèYi'îàalriè  de  Tours .  1er  ^rrâ  1479 1  manuscrit  déjà  cit^.—  ce  Iti^m^ 
a>  mua  boMinede  çuîr  ponrmétfre  en  là  jâmbeoà  ii  avoit  la  fittetie  d^  ff  r  et  iin|| 
a»  soutier  ponr  l'autre  pied ,  iz  uîi^  u  deniers.»  Ççi^iipte  d^  d^ense  de  la  niairiie 
deToarS|  a  mai  1489,  ordonnancé  p^a^  Jean  de  Contances,  maire,  manysprit 
Of3gliial-"4iM  fU;     '  '    ■     '      "'"'•;     '•    ■''     •'"'■' 

Cf  4)  «i*.  A  Oniott  dé  l^roc,  ésciiyc>r  sel^n^ur  de  Vâi»  mfriitredlios^  du  tôj^^ 
ikilatdiiianeAe  tzUVi'ès...  parWy  ^mptojréè  à|j^Uefaireunefiajse^e  £^r  piQt«4i( 
v'iii  ieurté  et  guarde  ae  la  personne"  <!u  cardinal  Â'Ànj^çrs.  u  Cfo^ù^pt^  des  dë- 
feasea delà fco'ur do  Louis itl ,  année  1470,  ibtfniiscrit  défi  cité;  fi^émoijre< 
de  Gomiaes ,  li?.  6 ,  cliap.  7. 

(75)  Claude  Seyssel,  ComparaiiDn  de  XdraùTXli  aved  ses  pr^dJcèiiseijir^,  ?U- 
gaç  de  Louis  XI  ;  Annales  d'Aqmtaine  par  B(mci»t,  àiiiiée  x4^  ;  tloçtiqies 

m^tiÊ^ÈéàT^sitkxtïiïp,  Chai-Us  rxii,  ' 

(^)  <c  An  roytledict  j^itàr,  pour  donner  4  oae  ]ttuà^  fiHfi  qui  |ul  présenta  ûnçt 
I»  Mae  près  fë  dfct  Heiittes  Montf^f ,  deux  esctfi...  »  Compté  des  dé^easfs  de  U{ 
eour  icb  Louis  XI;  âimëé  i47<>,  mannscèit  déjà  citéf. 

■   (77)  «c  Ail  rdy,  iivdict  Iféu.  p'oât  donner  k  une  paittr^  lemnîé  d'à  qui  11  |^ 
«»  fait  tenirtingiflèn'eaSane  évt  lîtt  ti^tkééi  en  itih  nom ,  xin  èscns.  »  Ibidem^ 
'  (77)  fi  A«  rey ,  pcWr  dontter  à  la  cliambérlèi^  dé' son  iogeîs  de  Btài^y ,  n 
»Mc«i.  A  hâ  fKMii  éétàtti  A  sén  hoéléisé  dé  SfHe,  deux  eséns.  Au  dict'se^' 
V  gneurpour  donner  à  son  hosteésé  dlidiçt  tifu  dit  Pàr^  un  escn.  ii  Ibideni. 

'  (791)  <<  Ail  roy ,  !è  dict  joni-,  ë4  la  fi>réstd*Am1)pîie,  pour  donner  à  tirois  ^m: 
I»  mes  quiestoienk  vennea quérir  la  table  oiji  le  dic|  seigneur  aroil  dîsaé,  a 
»-clMéc!«ae«b^esétt.p'IWi^}M.' '  '     -•'"-'  ■  i-    '\ 

(do)  «I  An dièt sél^ncrur,  pOttr  Âonli^fr  i  pnB  fémnie  <|ai  raî^eâa |in  dicisei* 
tt  ^eùr  ttng'  cUen  (jti*it  a? oit  bàltië  ^  garde,  I.eqnel  elle  avait  nourry  par  lèaà 
P*  ïémpk ,  Yi  èéeni.  i>  ifUdjm, 

*  (Sij  «  ttén^  au  diçt  lyois  de  f^^Trier,  at^  diçt  tei|ip4 ,  le  rpy  Ton^tftt  ^ira  bon-, 
»  langer  son  paiii  de  eau  de  Vsopê ,  la(^ueMe  ^aii  £ei^^  rafoe^e  p^  toif^.le|^ 
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(8a)  o  luaa ,  le  r>y  wiid<  <ia*tffi  •Uat«|attie»wiiiM«lflir«Miil«t  dM>iMi 
fi  ui-devmit  d«  |yhwi«w«  oyitynw  ë«  Tii»|fii«  qu^a  miteit  tm  BrotaigMt,  fo*i 

(83)  FrançoU  H^  duc  d«  Bf>et«({ae  ,IIiM>if»  de  Mttmgm  pk  drAl|^iitiré,  ' 

(84)  Roherti  Gaguini 'annaU*  Francpmm,,  Uli.  <, Rbx  I«lM><>TiGtl9  tfs- 
DBCIMV8.  ^ 

(85)  Chrontqne  manuscrite,  éiifte  par  ]>ilbM  dam  Mfl  If i«tôii«  4a  Leiit  Xt , 
aimée  1473. 

(86)  «I  Bonele  pMeméat  d'iM  petit ll«  de  phima  pirmy  de tvtila  taycfi,' ietpiel 
y  lavUot  eaigqew  *  Ait  aekefer  pour  aiaeira  et  oa«elier  Pm  des  l^rrlérs  de  h{ 
tt  chambre ,  cxr  «ois.  Pour  une  •eringne  de  cuÎTre  pour  Urer  l«t  terriefi  de  W 
•»  chambre  d*ioelai  feignenr ,  tu  mÀ%  yi  dènis^e,  •>  Cempt»  def  dépensée  dévia 
çonr  de  Louis  XI,  année  1470 ,  maiiuserit  d^  cité. 

(87)  Mémoires  de  Comines ,  ltv>  6 ,  ehàp.  ta. 

(88)  IhiiUm ,  ibidem ,  chap.  10  et  note  suivante. 

(81^  Jbliiém  |  Beglpiies  du  Barlement  «  Mémorlanv,  ^emiiv  ft0te^  et  i«r  août 
1483 ,  Htf^êtitiÊt  f»rêéê»  «m  iHtypçttr  *a  Éawté,*  ' 

(90)  Cette  chambre,  que  les  |)értB  du  pays  motttfedt  «ex  TOyageurt ,  est  dùis 
la  seule  partie  du  cliàtaa*  ^  aujounThuieubeisie.  Iioiaque  je  la  tîs  elle  était 
remplie  de  pommes  et  de  noix. 

(91)  Mémoires  de  Comines ,  Ut.  6 ,  chap.  la. 
(9a)  Hiaioire  de  France. 

(93)  Mémoires  de  Comises,  Ut.  6,  chap.  ta. 

(94)  «  A  Adrien  de  Maillé,  enfant  d*honneur  d'icelai  seigneur,  xxvliTres.u 
Compte  des  menus  plsiaimida.la  cM^Arfs^  annile  a^^i ,  nUnnscrit  déjà  cité  ; 
histoires  de  Charles  VltE  recneilUes  par  Godefiroy ,  Relation  du  Toyage  de 
Charles  y|I£  à  Nfiples  p^r  Desrej  de  Troyes ,  ann^e  4^..   . 

(9$)  Btbiiothèqiie  fren^ise  dq  Çoujet,  ai;McIe  Pierre  AÏichauU, 
^9^  O^iiTres  d'Alain  Chartièr, /«  é^ur/^/, 

(97)  «La  son^e  de  xxxT  sola  b«iUlée  àrdenx  femipes  en  &TeUf  de.  deu^ 
a  caniies  qne  ledit' seigneur  a  tuées  en  leujr  logeis  arecques  des  j^iesres.  L^ 
«  soi^me  de  ex  sot^  pour  doqneir  à  une  leipme  en  récon|pense  d'une  sieune 
<i  Tachée  que  un£  dçt  ses  arçhiera  aroit  tuée.»  Compte  dee,  menus,  pVtisirs-.d'e  )^  ^ 
chambre,  annéc^  14^1 ,  inanusçrit  4^à  c^té. 

(98)  Céfémoninï  ^anj^ais.  ... 

{^)jtbidem.        '      '  *  j 

(100^  <vAu  n»]r,la.eoQ|medeix^UT.  ;Ui  eOQe  yi  deniers  ,çon^.  dfi9Pfi'' 

«  à  Fabbé  d^etle  4%t^  d'Embrun ,  pour  une  ijobe  qi^ll  luj^  4cTai^  à  ct^use  d^ 

«I  ce  qu'il  raTaitrecu  çhafi9ii\e  en  icçlie  ëg(i/|ê.»  CfKm^la  d«ik|  9\^u^.j^^i#is^  <fe, 

la  ch^bre^  année  1491.  mannscnt  ^é]k  cité.,' 

t*o^)  «  A  ^e^W»  BUnp}jw4,f  i&iis^i^ç,  ^^  çl^p(|r<M^.,Pfni(.  1^  .«^^eaïf^  dfvjy|/çt, 
^.^«««•«'Vi  YV  Ut«  x.w)»  ipPW  ▼  ^qvai^ii)[ç^  4p  cfrapfWPlU  4  PJI?ilippe.Jp*econ., 
«  teUer  faiseur  de  sqnneftes  a  9^se(kp,3^..  jfov^  çllMci^f^  4^iW(aw4^  jiqqpe^^ 

(»o?î  «ï^n?  uneçf4ndepçK^e4)pwp,eç^re\^.pi«fiftia^e;fi^^^ 
fiduroy,  deuxéblz.w  J6i^e73?,^  .  ^^ 

(io3)  «I  Item  quinie  châssis  de  papier  xxxtii  sols  ti  d^...  ||em4^ ilM^yfiqslf  n 
«  dix  chaiiit  de  papier...  Im^,  ^.Jf^  f^^m  .^f»  *lW4f  WBW-v  i^^m  K 
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€«  Swat^pb»rt0i  huit  cliftMii  de  pttpierl..  Xltfm  à  Lyon  tîaq  chkuti  de  p«. 
«ipij»r...»/Mcfom.  Dùgcè  mèmeeopipteMtirovVêBtua  griind  nombre  d'artictet 
ém  dépentet  pour  Us  muncntvres  qui  ont  ftié  dskùn  les  immondices  des 
elunnlifei  où  denût  concher  i«  roi,  pour  lei  matons  et  calfeutrages  de  pldtrel 

(to4)  «c  A  denx  femmes  desquelles  il  a  fait  prmidre  ung  paia  zxxn  sols... 
«  A  VM9  pavTW  fiamiae  pour  ses  froxuaiges  xxx?  solz,  »  Ibidem., 

(io5)  ChroBÎque  de  Molinet ,  cbap.  «i3. 

(106)  Mémoire  de  Comioes,  lir.  6,  cbap.  9 ,  et  lir.  7,  chap.  3. 

it^\  Histoire  de  Fiauoe*,  Histoire  ^e  Bret^gAe. 

(108)  Dames  illustres  de  Brantôme,  Vie  d'Anne  de  Bretagne. 
•  (109;  frDjBspaise  de  ee  présent  compte  iiu  xx  ru  a.  pliii  I.  six  ••  1  d.  t.  u 
C*est  la  dernière  ligne  du  oompte  des  menus  pUûfiis  de  la  odanbre,  ennëe  1491 , 
^puuiuserit  déjà  cité,  '      '*    ' 

(^10)  Mémoirec  de  Comines,  UT'  8,  chap.  18. 

(m)  Chronique  de  Monstrele^  année  i434* 

(1  la)  Mémoires  de  Comines ,  Ur.  8 ,  chap*  ^* 

(&i3)  Chronique  de  CbasteUain^chdp.  a34.  -    -       ^ 

(114)  Histoires  de  Charles  TIII  retsueilliesparQodelrej,  «stratt  d'une  his- 
toire de  France  manuscrite  depuis  l'en  1^70  jusques  à  i&io,  vamé%  1496* 

(li5)  Histoire  de  France, années  1498  et  «499. 

(11^  His^ire  de  {«ouis  Xfl  p«r  Saiu^eteit ,  «naée  1619, 

(117)  Ibidem^ 

(it8)  Ibidem* 


L'HOMMB  0*AItBffi8,  Bisioiw 

(1)  Dans  toutes  les  Monstres  ou  Revues  militaires,  ta  gendarmerie  e«t  ainii 
rangée  sur  le  parchemin  ;  rraîsemblablement  il  en  était  de  même  sur  le.  terrain 
quand  elle  passait  la  reyue  derant  le  commissaire  ;  mais  comment  les  lances 
feurnies  ou  hommes  d^armes  ayep  leurs  subordonnés  étaient-ils  rangés  deranf^ 
Ifenneraî ,  on  n'en  tfait  positirement  rien  ;  on  n'a  que  des  conjectures. 

(a)  «...  Et  quand  le  roy  alla  en  Flandre,  les  habitans  de  Toumay  envoyèrenl. 
a  aiT'deyant  du  roy  jusques  &  Lens  ,  jusques  à  cL  hommes  d'armes  et  ccc  à 
«  pied'ek  ï<  queues  derinet  luy  présentèrent  xxx  muyds  de  blé  et^xx  d'aroine 
a  et  M  lirres  de  pain ,  et  ce  livres  d'espices...  m  Registres  du  parlement,  3y(^ 
morial  du  16  février  i3q4. 

(3)  Lettres  du  roi,  décembre  146 1 ,   relatives  i  Tabbaye  de  Saint-Sever  | 
autres  lettres  «  octobre  147^1  relatives  au  ban  et  arrière  ban. 
'  (4)  tiéttres  du  roi,  décembre  1461 ,  relatives  à  Tabbaye  de  Sàint-Sever. 

(5)  Dans  un  grand  nombre  d*aveux  et  (lénombrehients  de  petits  fiefi  se 
trouve  l'obligation 'de  fournir  un^  Irac^on  de  combattants  dans  ce  sens  qu'eàe^ 
est  d'une  moitié^,  d'un  tiers  j' d'un  quart,  si' le  combattant  doit  être  fourni  en 
commun  avec  un  autre  fiéf,  deux  autres  fiefs  ,  trois  autres  fiefs» 

(6)  Lettres  du  roi ,  3o  janvier  1464  ,  relatives  à  l'armement  et  habillement 
du'ban  et  arrière-ban  ;  Recueil  des  lois  pair  Fdntanon ,  De  la  gendarmerie  ,ei^ 
donnance  du  ao  janvier  i5i4y  sur  le  fait  de  la  guerre. 

Ï)  Ibidem^  ibidem, 
L>  Hiitoire  die  X^oia  XX  pilr  Dticloi  \  aliil^ 'i^So. 


m)  xf^sllrcLE.  su 

(9>  Cbroa«i««  à^  Jm»4«  Traita  »  ««aé«  4466.  .   > 

(10)  «  X^t  géninaht  eoaMiUÂrs  du  roy  «or  le  liiet  et  govrcneaiMit  âé  te» 
n  fixifiDcety  ont  kit  reoetotr,4e  Odo  Beudtn,  commia  à  receToireif  la  vicoAté 
a  d'Aiea^oa  la  portion  de  ie  teiUe  aiiie  êuà  per  le  loi  uoitre  diot  éeignenr , 
«  en  cette  «nnée...  le  eomme  de  «lit  mille  li^.  looni.,  per  Robert  Poillerilain; 
n,  poiu  .««MTertir  et  employer  en  pejement  dés  geiges  et'aoalde  de  <|tifttre  mille 
«  erchifre  du  bliemp  (catep) aouveam dn  diet  teignènrt  dente  la  càarge  et  con*- 
«  duite  «enttne  cappitaine  général  le  ieignenr  d'SMellanf ,  bailli  de  Ronev^ 
4l  poi)r  «n. quartier  d!an...  eiciîpt  le  zxti*  jonr  de  mars  l'an  M  eecc  iiu  xs*  » 
J'ai  roriginal  de  cette  délégation. 

(UO  lettre  dn  roi,  8  jnin  1466,  rtllitiTet  ans  états  de  Langnedoe. 

(la)  Xn  langue  financière  était  encore  touTe^t  latirie  daot  la  France  méridio* 
teale»  J'ai  nn  gnaiid  noilibfe  de  qnittincea  de  ce  iempâ,  Pro  vadits  meis:  prà 
solution*  wadiorum»  '* 

(x3)  Lettrée  dit  roi,  avtti  ^4^,  relétives  aux  gens'degnerre. 

(14)  J*ai  une  retaedn  i7noTembrei475  ,  de  qixatre-TÎngt  cinq  bottmeé 
d'mrmea  et  cent  Soixante  douae  archers  pasJéé  deVant  Bstietine  Moreaû^  eon- 
êoUlot  maitire  éthoâiêl  du  Hy  nostrê  .rtra.' J'en  ai  nnë  antre  du  it  décembre 
14^,  pa<flée  devant  Jehan  d'OrUnifitU,  sêignéitr  de  LàuviUê  escïiyer  d*eS' 
ëmyorisi  mais  en  f(énéral  c'étaient  lee  bailliéi  les  sénécbaitx  des  provinces  ott 
de  notables  persoBna|(es,  commis  pér  eux,  qui  pasiltient  les  ^eVues)  ordod^ 
Minces  militaires  dit  qninaième  siècle. 

fi5)  «iPardetant  (jniUaulileBaaçben,tilbellion  )oré  en  ta  TÎcomt4  d?Arqnety 
cr  forent  prësens.4.  Nicolas  Faulconnier,  Joaen  Frète! ,  Bernard...  lances  à  pied 
n  de  m  garnison  et  retenue  du  cbastel  d'Arqués,  lesquels  cogneurent  avoir  en 
«t  et  reéeu  du  toy-nostre  shè  lédrs  gaiges,  àèron  les  inonstres  d'eaix  sur  ce  faic« 
tt  tes...  l'en  niil  quatre 'cent  freUié-tft>is..^»  J*ai  I^riginàl  de  cette  quittance  ^ 
toyes  les  notés  (a4)  et  (i5]. 

(16)  n  C'est  la  monstre  et  reveue  &tcte,  devant  Hesdin,  le  xvt  jonr  d'aonst 
»  l'an  mil  cccc  soixante  et  dix-neuf,  de  quatre-vingt-dix  neuf  bommes  d'armea 
M  et  neuf  viiigti  âix-nenf  arcbiers,  du  nombre  de  cent  lances  fournies  de  l'or* 
M  donnancedu  mf  nostre  siîre,  estant  sbubz  la  charge  et  conduite  de  Braadçli^ 
a»  de  Champaigne,  par  nous  Jehan  d'Estoute ville,  chevalier  seigneur  de  Torcj 
û  et  de  Blainville  ,  commissaire  dn  dict  seigneur  ,  en  ceste  partie  â  Caire  In 
i>  dicte  monstre  et  reveue,'  desquels  hommes  d'armes  et  archiers  les  noms  et 
t»  seumoms  s'ensuivent.  i>  Suivent  six  colonnes  de  noms  au  dessus  desquels  on 
lit  Hommes  d'armes^  archiet-s..  Au  dessous  des  colonnes  on  lit  :  «  Nous  Jehan 
t>  d'EstoutevilIe,  commissaire  dessus  nommé,  certiiSons  aux  gens  des  comptes^ 
h  dn  roj  ndstre  sire*.,  que  nous  avons  veu  et  diligemment  advisé  par  forxne  de 
M  monstre  et  revene  tous  les  quatre-vingts  dix»  neuf  hommes  d'armes  et  neuf 
n  vingts  dix-neuf  archiers...  lesquels  sont  en  bon  etsouffisant  habllfement  de 
»  gnerrpj  poUr  servir  le  toy  dostre  dict  seigneur...  dignes  et  capables  devoir  et 
»  recevoir  les  gaiges  et  sonlde  A  eulx  ordonnes  par  ledict  seigneur,  pour  le 
»'dict  qttartier  d'airil,  mai  et  jUtng.  £n  témoing  de  ce  nous  avons  .signé  ce 
»  présent  Toolle  de  monstre  de  hotre  main,  et  faict  sceller  du  sceï  de' nos  armea 
h  le  }om'  et  an  que  dessus...  Dëstoute ville,  m  Stuit  la  certification  du  notaire  : 
«I  En  la  présence  de  moy  Thibault  d'Aùbepierre,  secrétaire  du  roy  nostre  sire/ 
n  copmis  de  nmistre  Jacq'ues  ÀrezèaU,  notaire  secrétaire  du  rby  nostre  sire  et 
0  secrétaire  de  sa  guerre  tous  les  quatre*vingts-dii-neUf  hommes  d'armes ,  et 
1»  néul  Tingti  dix-nevf  archiers  ont  e6nfé«té  attfif  eU  et  reèeu  de  Denis  Le bre* 
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u  ton,  conseiller  et  trétorier  dtd^pMarae  ^Ub4ieC'èelKÉi«f  )»l«ii|«itte  <le  Anit 
.M  ^nil  Iwil  €«#  ^iMitr^*  v&n(gis-di«.aept  littee  «eiii  eelm  tcAmièjè^  qui  èii  4n  feur  i 
4»  de  «uin^»  UirrH  jKMVnn j«  i»oar  iïbaciin  dei  ékctê  hMomtm  A^âÊtooMi  ^  *^P^ 
n.  livre»  4ix  fftlii  lemn0}«  pou  chaeow»  4«e  diote  trekieie  parmey»,  4e  k^nellè 
a»  igp^me  l«»4it«  i«iaM»e»  d-'aialei  et  iu«hieie  et  chÉeim  d'eue*...  «e  «mu  tentt 
il»  et  tiennent  ponr  eoateptt  et  bien  pajree«.«  teem^îAn-no»  aiii^  «•*««)  ef 
j^.9M94e  vfm*  rnn  d'noiwt  Tan  mil  atooe  teisanlq  din^n^^  d*âhibe|ii4rw.  » 
XaX  reri|{iv4l;dft>c^tle  renie,  éeiite  eut  ntte  grf«Me  péen  de  pmiànMîn 
,  («fV^'ai  9vm  4'j0Tigwel  d'nn»  f^vne  «n^Uieè  enr  la^dell»  tmtm&uWMmtê 
diren  corps  de  tronpes  venus  de  diffërens  liens  dn  HÉiifnimiÉeiib 

(18)  J'ai  eiMiMrf  ttiie>relme  aiigleis'e  dctet  ye  wêàê  donnéirlVnttÉitsM  ZtaiMtUe 
w^^p  «if^siirç  Jeèan  de  Xa  Foie»,  chevalier  bannertetdu  ^Img^  liMÉnfaa  d'innés 
}»  et  de  «oiz«j|te  |i9«naies  de  tca^t,  priée  a^-  ^i^dev^M  Odéenj^  |«le  dteresttel 
»  )ôur  d'octobre,  Fan  mil  cccc  vingt-hnict.  Et  preniîèremenm#isti«  ^eJia«  de 
»  La  Foie,  cbeyàUer  bannexet,  médire  .Hen>ftB|i»ei,.(di^)rlilier  batl^ller, 
>  Ja^^f(n;inften,  Willem^Herlent,  GklEroj  &terfif,.«ffro.M  Ji&aoïe'TMemas 
«4  HoQ  et  ^eanenqoitt  Be]ie7,  escajer  çfutmi»-^  ofd«4i4k4partnonanif|nene.le 
9^  comte  de  ^^lisbary  et  cin  Femlie...  ceciifipns  .^vpir  ^ao.  lea  -dieu  àenuast 
ju,  d>rmf^  çt  aiGbiçrs  ci-de^sna  Munmea  et  ieenlx  esua  fOufiSientment  nion^, 
j^„armea|  e^  babilles  peur  servir  Ip  rojr...  enlVism^e  qaavagnefea  a  adméné 
Il  4'Ang)etefr^  icela|r  monseigneur  le  coi|Ue  de  !$elisbnrj»»«  «^  J7eii  ai  ttuto  aniA 
du  3  décembre  14^,  au  bas  de  laquelle  es|  écrit,  n  jBt.noqe  fiiobnrd  Wailef 
t>  et  Clément  Houreton,  escuyer,.coi|imis  et  prcfenpés  par  a^onjie^nenr  ]ç  ceinte 
b  ()é  SuÛfoïk  et  de  Dreux,  monseigneur  de  Talbot  et  mq^neeigneur  de  JScaÙes,, 
1»  ayant  de  ce  faire  pouvoir,  certifions  avoir  veu  les  bomOf^Si^'ani^set  a^bifif 
M  ci^essus  déclares.  »  pans  ces  revpe^  les  nom*  de  presq^ie  J9|is  les 'Soodoy^ui 
sont  précédés  dVn.gros  point  iàit  avec  line'è^tcrç  ^ifiér^xue  »  etf]f^a  .flpms  d'un 
ir^s  petit 'nombre ,  sont  précédés  d'une  croix  faite  ^«^ssi^.9vc^.  .nç/»  fop* 
différente.  .      ^ 

*  (26)  Toutes  lès  grandes  révueis  que  fé  poriisèae  oïdt  au  î^as  da  parchemin  une 
ebtàille  biï  ^hssèit  )é  sceau  volant  dont  ir^tàit  dViuenr;i  fait  mention  ;  voyes 
fa  note  (l6).  ,.,  '     ,  '     ' 

^  (2i)J*ai  l'original  dVn  ordre  donné  par.  J[eiia|i  Jjo^rd,  seigneur  des  Cbe-* 
vannes,  chief  àv.  conseil  et  président  qe^-  parleméns  do  (jl)^c  en  ses  pays  de 
Boni'goîgne  à  Jacques  Bonne,  escuye^^  gard^  d^^Wti|i^rie.)i|i.dict  seigneur 
4' Xlijoit,  de  délivrer  les  pièces  d*artilleri€  çorttep.u»s  et  (Ûciarées  e{i.  deu^ 
jteuiltesde  papier  ci  attact^fis,  À  la  marg^  e^l  nn  sce^u  grand  comme  ua  écn, 
au  bas  e^i  un  autre  sceau  àe  la  qiême  giraf^eur^suiyi  dç  six  ^lUrfif  fc^av^  plus 
petits  et  misr  sur  la  ixième^  îifine. .  -       ' 

'(22}  t^és  cent  Noûrélies.  nouV^lle  5«.  le  DueL 

ta3)  Vaux. 4e  Vires'  de  Hasseiin  nuoliés  par  M.  PnboiSj  CaQn  t&2i,  chansons 
normandes^  cnanson  de  x/a  npoi/.        .     t       '     ' 
'X94)  tjèttres  du  roi,'^  sepUmbr^  i^f9>  rè|^|ives  eux  pergens  de  .Blortagae. 

j[a5)  «('Oy  ensuit  les  noms  de  quatre  archier^  pour  la  senrfitë  ef  /^aùlvegard^ 
»  de  la  forteresse  de  Sainte-Katbenae  ^v,  j^o|a|-ies-Ro^ep^..  v  J'i^^  l'otigiitai 
djB  cette  revue  de.  lâ  garnison  de  ce  cbâte^u^  datée  du  i3  jfiqvjer  >4^7*, 

(a6])  tiettrèsdù  roi,  16  |éif.  »46t,  relatives  à  k  yiUe  de  Sa^^Jeatt'd'Anfifily' 
;  (a?)  LeUres  du  rot, jnai  1.38 1 ,  rel^t;yef  aip l^abitàns  de  CojneiUes. 

(^)  Aecu^l  des  ^is  [^ar  ^pi^aqon»  d*  .1^  geqdaoneriei  pr^onnaiief  du  aa 
janvier  i5i4. 
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{ÎS)  Milice  françoise  da  père  Daniel,  liv.  4f  c]iap.'4,  ordonnance >elatiye 
aux  francs  archers. 
(30)  Hridem,  ibidem, 
(M)  Lettres  du  roi,  atril  1467,  relatites  aux  gens  de  guerre. 

(32)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(33)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  âO 
janvier  1514. 

(34)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(35)  Lettres  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  de  guerre. 

(36)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  20 
janvier  1514. 

(37)  Ordonnances  relatives  aux  gens  de  guerre,  notamment  celle  d*avril  1467, 
et  celle  du  20  janvier  1514,  déjà  citées;  voyez  aussi  Terd.  du  25  mai  1413,  rela- 
tive à  la  police  générale,  titre  des  Gens  d'Armes. 

(38)  Ordonnance  du  20  janvier  1514,  déjà  citée. 

(39)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1444. 

(40)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(41)  <  Les  g^éraulx  conseillers  sur  le  fait  et  gouvernement  des  finances  du 
»  roy,  ont  fait  recevoir...  de  Anthoyne  Rousy,  receveur  au  pais  de  Poictou 
»  de  l'aide  ou  équivallent  aux  aides  pour  le  fait  de  la  guerre...  la  somme  de 
»  neuf  cent  livres  t.  par  messire  Laurens  Yernon,  seigneur  de  Honstereul 
»  Bonin,  pour  partie  de  la  somme  de  x  m.  cseuz  d'or,  en  quoi  le  roy  lui  estoit 
»  tenu  à  cause  du  comte  de  Submercet  pour  lui  livré  et  baillé  à  icellui  sel- 
»  gneur...  le  xviu*  jour  de  novembre  l'an  mil  cccc  xxxv.  »  J*ai  l'original  de 
ctstte  rescriptien. 

(42)  Lettres  du  roi,  citées  par  Duclos,  histoire  de  Louis  XI,  année  1479. 

(43)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(44)  Mémoires  de  Comines,  liv.  1,  chap.  2. 

(45)  Lettres  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  de  guerre;  Recueil  des  lois 
par  Fontanon,  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  20  janvier  1514. 

(46)  Chronique  de  Molinet,  chap.  9. 

(47)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1481. 

(48)  Chronique  de  Mollinct,  chap.  9,  chronique  de  Chastellain,  chap,  323. 

(49)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap,  1. 

(50)  Carolimagni  capitula,  lib.  3,  de  vassii...  bénéficia habentilnu, 

(51)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  1. 

(52)  Lettres  du  roi,  28  avril  1 448,  relatives  aux  francs  archers. 

(53)  Dictionnaire  de  droit  Canonique  par  Durand  Maillane  aux  mots,  Moni- 
tion,  Mpnitoire. 

(54)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  Uv.  4,  chap.  5. 

(55)  Lettres  du  roi,  28  avril  1448,  relatives  aux  francs  archers. 

(56)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  4. 

(57)  Ibidem;  Lettres  du  roi,  28  avril  1448,  relatives  aux  francs  archers  ;  les 
cent  Nouvelles,  le  Dwl^  nouvelle  5. 

(58)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4  chap.  4. 

(59)  Lettres  du  roi,  28  avril  1448,  relatives  aux  francs  archers. 

(60)  Chronique  de  Jean  do  Troyes,  année  1480. 

(61)  Lettres  du  roi,  28  avril  1448,  relq^ives  aux  francs  archers. 

(62)  Histoires  de  Charles  VUl  recueillies  par  Godefroy,  Histoire  du  voyage 
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da  duc  d*Orléansaii  duc  de  Bourbon,  20  avril  1495. 

(63)  Ibidem,  ibidem. 

(64)  Ibidem,  Histoire  de  r«spéd.  dft  Cbarie^  YOI  h  Kaples  (AT  4S«tt^  ^ri, 
liv.  1. 

(6$)  /6^&»»,  Iii30|re  d«  Tjuyage  de  Cl^i^les  Vm  ^  Ni^]^  i^  AihIa^  d<Q  U- 
Tigue,  année  1494. 

(66)  Histoire  de  la  Milice  fr^QSPlse  pa^  le  père  paniel»  Ht^  4^  cliap^  7. 

(67)  Ibidem^  ibi^ern^  cbap.  3. 
(6ff)  Ipiditm,  ibiiien{.  ibidem. 

(69)  Ibidem,  ibidem^  chap.  S;  Chronique  de  Jean  de  Troyes ,  ^BiM^e  1465; 
Ifémalcfs  4e  Ôiiclercq,  li¥.  I,  ehap.  20.  Voyez  aussi  d|ins  les  ehroiûques  de 
llûoâtr^ei,  la  relation  de  rSotfée  de  Louis  XI  dasis  les  hpnni^  villes. 

(70)  Je  les  ai  vus  représentés  ainsi  dans  plusieurs  miniaiunesdes  miinuseritl 
du  temps  et  notamment  dans  ceux  du  Beau  Froissari  et  da  TiteoLivB  eonçenfés 
fc  la  bibliothèque  du  roi;  je  les  ai  encore  vus  iseprésentés  ainsi  s^r  les  mausolées 
de  Saint-Denis  et  même  sur  un  iableau  de  la  baûiille  de  Pavie. 

.  (71)  ffîstoire  de  la  Milice  fiiançoise  par  le  ptoe  Iteniel,  liar.  4,  c}»p.  %  Hffj. 
aussi  Tavant-djerpiière  note. 

(TS)  Histoire  de  Gkarles  Vn  par  Alftio  Ghaitier,  année  1490;  Mémcûiies^^û 
IMidareq,  liv.  I,  ehap.  ST. 

(¥S)  NéQioires  de.Dualereq,  liv.  i,ciiap.20. 

(74)  Le  Rozier  des  guerres,  ehap,  5,  dessiffneê  d*  Band^  QkevaUer. 
(79)  Ordonnances  militaires  déjk  citées. 

(76)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  S. 

(77)  Ibidem. 

(78)  Ibidem,  chap.  1  et  2. 

(79)  Voyez  la  note  (16);  fai  eneore  une  autre  revuadu  19  féirâr  iÀ9^  de 
cinquante,  hommes  d^armes  et  ce^t  archers,  estons,  en  garnison  o^  cbasfH  de 
Perpignan...  à  la  patite  paue...  qvi  eaf  au  f^w  d$  x  Itères  tm/tmoi^  pour 
ehascun  des  dicts  hommes  d'armes  et  c  sols  pour  chçacm  des  dicts  arcbiers  par 
moys. 

(90)  Histpire  du  voyage  de  Charles  VH^  h  Naples,  citée  à  la  note  (62),  année 
1495. 

(81)  «  Les  trésoriers  de  France  :  vicomte  dé  Vire,  nous  vous  mandons  que  des 
»  deniers  de  votre  recepte  vous  paiez,  baillez  et  délivrez  à  Anthoine  Leblanc, 
»  maistre  canonnicr  du  roy,  la  sommé  de  vingt-cinq  livres  t.,  pour  ses  paine, 
»  sallaire  d*avoir  vacqué  aux  ouvraiges  de  Pontorson...  Tan  mil  cccc  Lxzn.  » 
J*ai  l'original  de  ce  mandement. 

(82)  Histoire  du  voyage  de  Charles  VHl  à  Naples,  citée  èi  la  nota  (61),  année 
4495. 

(83)  Lettres  du  roi,  novembre  1441,  relatives  aux  charpentiert,  maçons,  ar- 
tilleurs; «  A  Jehan  de  Mataing,  févre,  qui  a  refait  du  fer  de  la  ville  qu'on  hii 
»  avait  baîtiié,  le  quennon  de  la  tour  de  piastre,  près  la  tour  quarrée,  et  se  ra- 
»  longa  la  clef  et  se  fist  une  nouvelle  brocque  de  fer  pour  faire  wider  lediet  quen- 
»  non  quant  il  est  chargié,  pour  ce  xvi  solz.  »  Compte  de  la  ville  de  Noyon,  an- 
née 1420,  manuscrit  déjii  cité.  Voyez  encore  l'Histoire  du  voyage  deChailea  VJDl 
à  Naples,  citée  à  la  noie  (62),  année  1495. 

(84)  Milice  françoise  d^  père  Daniel,  liv.  6,  c^ap.  5.  «  A  Ift  vesve  Aubry  le 
»  plâtrier,  pour  un  petit  quennon  de  cuevre,à  elle  aehattéavec  ta  habiltements 
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1»  qtiî  tppnrtirfmwBtv  vili  «flz.  »  Ooaipte  de  la  tUIb  de  Neyon,  aAttée  14i0,  ma- 
MueHt  déjà  eilè. 

(85)  «  Les  généraulx  conseillers  du  roy  sur  le  fait  et  gouYonM&tetft  èo  tôtftot 
>  8BS  liiuiBees  ont  fnti^ecetoir...  dé  Jehan  te  Robinet^  rissevenï  des  aides  6b  Té- 
»  leetion  d^Àlenços...  la  semmede  deux  cent  eiaquanCé  fi-v^res*...  par  tife^ittos 
»  Arthur  da  Longuevalt  baiUy  d^Àmieiis^  Pierre  de  Gemfaerel...  podr  irrite  d  e 
»  III  c  L.  livres  à  eulx  doanées  par  la  roy^  pour  les  récompenser  de  certaiiitt  ar- 
»  tillerie  qu'il  a  naguères  fiait  prendre  d^eulx  pour  ntener  en  la  viU)B  do 
»  Hai'fleur  pour  la  garde  et  défense  d'icelle...  le  xviii' jour  de  nia^  l'an  mil 
»  GCCG  Lizv...  >  J'ai  Toriginalde  eette  rescription.  Voyez  aussi  la  note  i^récé- 
dente. 

(36)  Histoire  du  Teyage  de  Charles  Yin  à  Kaples>  eitée  à  la  nota  (63)v  ann^ 
1495. 

(97)  Dans  les  miniatures  de  Tite-Live,  manuscrit  du  XV*  siècle,  conservé  k 
la  BibUothèque  du  Roi,  il  y  en  a  plusieurs  qui  représentent  des  villes  assiégées  : 
on  y  voit  des  canons  posés  sur  de  petits  massifs  de  maçonnerie  dont  la  culasse  est 
appuyée  contre  des  pièces  de  bois  fichées  dau's  la  terre.  , 

(88)  Lettres  du  roi,  novembre  1441,  relatives  aux  artUlert;  chronique  de  Jean 
ée  Troyes,  année  1477. 

(89)  «  Pierres  Charpentier,  carionnier  du  roy  notre  sire,  confesse  avoir  eu  et 
»  i^tt...  Itt  somme  detrente-sit  livres  t.  potir  aroir  fait  dresser  tes  éhevalés  de 

*  tinfl-qoafrei  grosses  eottleuvrines  dé  eïiivi^é..,  passé'  devant  Pierres  Ala- 
»  trayme,  tabellion  à  Rouen,  le  mardi  vingt-ti'oisiesme  jour  de  Tan  mil  Cccb  ciA- 

*  ^Uûnte-dmix.  »  jTai  Toriginal  de  cette  quUthnce.  —  «  Â  Jacqûeuiar  le  Carlier, 
»  pour  cinq  cens  copous  de  fraisne  a  estouper  camfired  de  canoÀ  et  vingt  AVall- 
i^  M' a  eâeBfer  ains  lesdicts  copon?,  xx  soll.  «  Compta  d'«  la  ville  A^  Yalencien- 
MSv  a&tfétl  14t#,  manu^rïf  déj&  clfié. 

(90)  Baptistœ  PorUB  magia  naturalis,  lit,  12,  cap.  De  varia  tori/iièrUàrii  puhe- 

^'  flhfioire  du  Ydyage  de  Charles  Tltl  h  Naplbs,  citée  h  la  noté  (62),  àAu^ée 
1494. 

(9i)  Chronique  de  Jean  die  Troyes,  année  H7t. 

<98)  /àtVem,  ftnnéef477. 

^)  Yié  de  Saint-François  dé  Paale,  bnlte  de  si  ehnoniâàtidn;  Glbssafre  de 
lineattge,  au  mot  SerpeMina. 

(95)  Yoyez  aux  notes  du  xiv«  siècle,  les  nôtiÉt  (tf)  et  (28)  delaitx3tii*  épitre. 

(96)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  attib  ihétiiers  delà  ^itlé  dé  Paris. 

(97)  Le  livre  des  Fait  mùMeigimar  sainet  L&ys,  manuscrit  déjh  c^;  h  là  mi- 
niature du  chap.  Comment  U  roy  prit  porta  DimUette,  des  soldats  femintuAief  mè- 
che, portent  de  petits  canons  sur  répaule,  que  d*aatres  soldats  ajustJèut» 

(98)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  aniiéés  1475  et  1476. 

(99)  Mémoires  de  Lamarch$,  chapî  Eêtat  (k  kt  maiiotï  dû  thtc  et  B(Air§&gnê 
en  1474,  irliele  &u  quair^neestaf, 

(U)0)  Histoire  de  Charles  YII  par  Jean  Chartler,  anrtéo  1451;  G6roni)|ué  de 
Jean  de  Troyes,  année  1465: 

(iOt)  Yoyez  les  plans  des  vlllbs  dii  qttinnème  siècle  dans  la  Cosmbgraflhfè  de 
Thevet,  dans  celle  de  Munster  et  Belleforét,  dans  les  villes  du  motide  dis  Braun, 
difii  1»  Théâtre  de  rnniveràde  Blaeu,  plusieurs  de  ces  plans  off^reiii  la  idéille 
enceinte  da  la  ville  dans  la  nouv^e;  et  quant  aux  matériaux  dont  elles  étaient 
eoiiBihiiter,  je  crois  inutile  de  mentionner  te  grand  nombre  des  forlificatlotak  de 
ce  uaaçê  qa^ttxàMfitHÊai  edotwe. 
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(102)  Il  est  k  remarquer  aussi ,  dans  le  profil  de  plusieurs  de  ces  enceintes, 
que  la  ligne  droite  des  courtines  forme,  a  la  place  des  tours,  une  portion  decer- 
de  ou  demi' lune. 

(103)  Je  mécontenterai  de  mentionner  les  fortifications  de' Treyes,- de  Châ- 
lons-sur-Marne  et  de  Rheims  qui  sont  à  peu  près  de  ces  temps. 

(104)  Je  me  contenterai  aussi  de  mentionner  les  fossés  de  ces  fortifications. 

(105)  Chroniques  de  Monstrelel,  année  1456,  Siège  de  Belgrade. 

(106)  Histoire  de  d'Aubusson,  grand-maltre  de  Rhodes,  par  le  P.  Bouhonrt, 
lîv.  2;  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Fumagia, 

{i(yj)  Cosmographie  de  Munster  et  BcUeforét,  Berne;  Histoire  de  cette  ville. 
(108)  Histoire  de  Louis  XII  par  d*Âuton,  chap.  22  el  34,  année  1507. 
(100)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Barbacana;  Chronique  de  Jean  de 
Troyes,  année  1465;  anciens  plans  des  villes  cités  à  la  note  (100). 

(110)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Ballhan. 

(111)  Mémoires  dcDuclercq,  liv.  5,  chap.  60. 

(112)  Histoire  de  d*Aubusson,  grand-maltre  de  Rhodesi  par  le  P.  Bonheurs, 
Hv.  3,  Siège  de  Rhodes. 

(113)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  1465  et  1477. 

(114)  Histoire  de  Charles  YII  par  Jean  Chartier,  années  1423  et  1429. 

(115)  Histoire  de  d*Aubusson  par  le  P.  Bouhours,  liv.  3,  Siège  de  Bhodes, 

(116)  Chronique  de  Molinet,  chap.  6;  Histoire  de  Charles  VU  par  Jean 
Chartier,  année  1453. 

(il7)  Histoire  de  d'Aubusson  par  le  P.  Bouhours,  Ut.  3,  Siège  de  Rhodes, 
attaque  de  la  tour  Saint-Nicolas, 

(1 18)  Historiens  de  Louis  XI,  de  Charles  YIU,  de  Louis  XH,  Sièges,  assauU; 
Histoire  de  Bayard,  depuis  Tan  1489  }usqu'ë.  Fan  1524,  Paris,  Dupré  1527, 
Sièges  et  assauts, 

(119)  J*ai  une  quittance  originale  ainsi  conçue  ;  «  Par  devant  Estienne  Pli- 
»  chon,  clerc....  fut  présent  Jehan  Bourdel,  eordier,  qui  cognut  et  confessa 
»  avoir  eu  et  receu  du  roy  nostre  sire...  la  somme  de  cent  dix  solz  tournoys,  qui 
»  dcubs  lui  estaient  pour  avoir  vendu  et  livré  au  chastel  du  dict  lieu  d'Arqués 
»  troysdouzaynes  et  demie  de  cordes  de  canvre,  chascune  d*une  toise...  lesquel- 
»  les  cordes  ont  esté  mises  et  employées  a  lier  et  soustenir  les  ratelliers  de  boys 
»  qui  ont  esté  faiz  contre  les  murs  de  dehors  du  dict  chastel,  pour  y  mectre  de 
»  pierres  et  caillous  pour  la  fortification d'icelluy...  Ce  fut  faille  ix"  Jour  de  no* 
»  vembre.  Tan  de  grâce  mil  cccc  et  vingt  et  ung...  » 

(120)  Histoire  de  d'Aubusson  par  le  P.  Bouhours,  liv.  3,  Siège  de  Rhodes, 

(121)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  5,  chap.  61. 

(122)  Chronique  de  Molinet,  chap.  65. 

(123)  Ordonnances  militaires  du  quinzième  siècle. 

(124)  Lettres  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  de  guerre. 

(125)  Milice  françoise  par  le  P.  Daniel,  liv.  9,  chap.  3  et  chap.  10. 

(126)  L'arbre  de  batailles  par  maistre  Bomhor,  prieur  de  Salon,  Paris,  1509; 
le  Rozier  des  guerres  attribué  à  Louis  XI,  Lettres  gothiques. 

(127)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1481. 

(128)  Le  Rozier  des  guerres,  chap.  6. 

(129)  Machiavel,  Discours  de  l'état  de  paix  et  de  guerre  sur  la  premièrejlè- 
cade  do  Tite-Live,  Ordre  des  légions  romames, 

(130)  Recueil  des  lois  par  Fontanon ,  Des  bandes  des  gens  dfr  pied,  Ordon- 
nance du  24  juillet  1554»  relative  k  la  formation  des  légions  provinciales. 
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(IM)  DutîHet,  Recueil  des  rois  de  France,  cbap.  Det  cwmestables,  mares- 
chaux;  Histoires  des  grands  officiers  par  Lefcron  et  Godefroy,  chap.  Des  mari- 
thau»;  Ordonnances  militaires  du  quinzième  siècle. 

(132)  Milice  françoise  par  le  P.  Daniel,  liv.  3,  chap.  10. 

(133)  Chronique  de  Ghastellain,  chap.  302. 

(134)  Milice  françoiso  par  le  P.  Daniel,  liy.  3,  chap.  10. 

(135)  Histoire  de  Charles  VU  par  Alain  Chartier,  année  1434. 

(136)  Cette  observation,  fondée  sur  les  mémoires  de  Comines,  liv.  5,  chapi- 
tre 3,  et  sur  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  1475  et  1476,  est  fort  im- 
portante pour  fixer  la  principale  époque  des  progrès  de  Tart  :  Qui  jusquMci  ra- 
yait faite?  Je  l'ignore.  L'histoire  n'a  guère  été  dans  tous  les  temps  que  Thistoire- 
bataille,  et  cependant  elle  est  rarement  la  vraie  histoire  de  guerre  ;  elle  ne  s'est 
jamais  souvenue  de  l'administration  militaire. 


LE  MARIN,  Histoire  xxiv. 


(1)  On  disait  assez  rarement  vaissel;  on  disait  plus  souvent  barque  pouryais- 
seau,  nef,  nave  et  plus  souvent  encore  navire ,  qu'on  faisait  quelquefois  féminin. 
Voyez  Comines,  les  deux  Ghartiers,  Jean  de  Troyes,  d'Auton  et  les  autres  histo- 
riens ou  auteurs  de  ce  temps. 

(2)  Histoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  année  1481. 

(3)  «...  Maistre  Loysoii  Nappolon,  maistre  d'aches  :  Maistre  Auriel  calefat... 
*  Peyron  Chappon,  nauchier...  ont  juré  et  affirmé  que  le  corps  de  ladicte  nef... 
>  a  esté  estimé  dix  mil  escuz...  le  x*  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  vingt-six.  » 
Sixième  volume  des  ordonnances  de  Henri  lî,  côté  Y,  ^  201,  manuscrit  conservé 
aux  archives  du  royaume. 

(4)  Voyez  De  re  navcdi  HbeUus  par  Balf.  Voyez  aussi  de  re  navali  par  Dolet. 
On  peut  voir  aussi  Guichardin  et  Paul  Jove,  l'Hydrographie  du  père  Fournier  et 
la  Milice  du  père  Daniel. 

(5)  Ibidem;  Glossaire  de  Ducange  aux  mots  gcdera^  galea  et  leurs  d&rivés. 

(6)  Les  quatre  lignes  qu'on  vient  de  lire  renferment  la  véritable  et  seule- his- 
toire de  l'original  de  la  marine  militaire,  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  ma- 
tériellement la  même  que  la  marine  marchande. 

Peut-être  ceux  qui  feront  ou  qui  referont  l'histoire  de  la  marine  diront  qui  a 
écrit  ces  lignes. 

D'Auton,  Histoire  de  Louis  XII,  chap.  44  et  46,  rapporte  qu'en  pleine  mer  les 
marins  mettaient  en  doute  si  un  vaisseau  stationné  à  quelques  toises  était  un 
Taisseau  de  guerre  ou  un  vaisseau  marchand,  mais  vers  la  fin  du  XV*  siècle  on 
commença  k  percer  les  flancs  des  vaisseaux.  Dans  le  livre  des  faiz  monseigneur 
sainct  Loys,  manuscrit  déjli  cité,  h,  la  miniature  du  chap.  Comment  le  roy  print 
port  à  Damiette,  on  voit  un  vaisseau,  dont  plusieurs  ouvertures,  aux  côtés,  don- 
nent passage  &  la  bouche  des  canons.  Je  pourrais  citer  encore  bien  d'autres  mi- 
niatures, j'aime  mieux  citer  des  gravures  entre  autres  celle  qui  est  au  milieu  du 
livre  intitulé  :  Guilklmi  Baowrsini  Rhodiorum  vicecanceUarii,  obsidioms  Rhodiœ 
vrbis  descriptio,  imprimé  &  Ulm  en  1496,  et  qui  représente  un  vaisseau  avec 
cinq  sabords  et  cinq  canons.         • 


^6  M0TI9. 

(7)  ])om  des  oabmaares  des  remparts^  k  traren  lesçieiles  en  tirait  Itt  ea- 
lions,  tit  qa*on  donna  ou  qu^on  dol  donner  aux  «ubrasures  des  vaisseanx. 

(8)  >  Loys...  etc.«.  faictes  ^tr  eomj^tant  h  BoMrt  très  eber  et  «nié  valei  de 
»  chambre  Antoine  de  GaAflaas,  eapiiainev  el  b  <}«i  appartieflt  \è  Bàrqie  dicte 
»  la  TriniU  Confiant,,,,  pour  la  «oarritnre  de  cent  cinquante  heaumes  die^son 
»  équipaige,  tant  marinier»  que  gens  de  guerre;  ;...  «Je  poesëder  rerigiliàl  de 
ces  lettrés  datées  d'Étampes  le  85  aoftt  I5i4,  et  signées  dé  la  Atal»  de  Loaâ  XII. 
Voyez  aissi  Horamns  illustres  de  Brantème,  Vie  de  Charles  VIII,  famiês  êi  Louis 
XI  à  messire  de  Bressolre.  Gontines  avait  aussi  ene  gaMasse,  TOyas  sea  MMrt- 
res,  liv.  7,  chap.  5.  On  lit  dans  l*Histoire  de  Là  Trtmouilte  par  Jfeaft  BwidM, 
insérée  par  Gedefrey,  da«s  son  Recueil  des  Histoifeé  de  Charles  Vllfy  <{iM  La 
TrimouUle  fit  faire  uae  bdle  nef,  appelée  fa  6alni9Ue,dn  nom  de  senépodêê»  Cb 
lit  encore  dans  le  sixième  volume  des  eidomaatees  de  Henri  If ,  masaecrU  dê|h 
cité  :  «  La  nef  la  grande  maistresse  appartenant  h  feu  monseigneur  le  grand 

*  maître  Villars...»  Les  simples  bourgeois  étaient  aussi  propriétaires  de  navires, 
ordonnance  du  mois  de  Juillet  1517,  art.  13. 

(9)  Voyez  la  première  des  citations  de  la  note  préeédente.  Dans  le  vergier 
d*honneur  d* André  de  Lavigne,  ont  voit  aussi  que  les  vaisseaux  portùent  de  par 
reils  noms. 

(10)  Lettres  du  roi  du  90  avril  1479,  relatives  h  plusieurs  nefs. 

(11)  J*ai  eu  pendant  quelque  temps  en  prêt  un  manuscrit  des  premières  an- 
nées  du  XVI*  sièeloi  appartenant  tt  madame  Royes^  IthraiM  h  Paris,  fÉtittdé  : 
Songe  de  Texpéditioa  de  LouiB  XII  âi  Italie;  la  quatrième  mhiiatare  tepréseMe 
trois  grands  vaisseaux  avec  tous  leuns  détails  :  le  peVlrtowr  des  galevieB-  est  peiAt 
d*écu8sons. 

(12)  Voyez  les uotia  relatives aax  propriétaires  de' taiSsoatx  de UrariiHAe mi- 
litaire. 

(13)  Mémoirei  il  Gominea,  Ivf,  7,  chap.  4.  Voyek  arnsi  Farticle4  dvtrtitlft 
conclu  le  10  eeiobre  1495,  entre  Charles  VIU  et  le  d«c  de  Milanv  rapfMtté  daaa 
las  Preuves  des  Histoims  de  Charles  Vlil  McueiUies  paa  Godefroy. 

(14)  «  L*an  de  grâce  mil  cccc  soixante  dix-sept,  le  dernier  JOitf  d^'eliMSM,  d^ 

*  vaut  Geefini  Vallèse  et  Jehan  Gymor,  tahellinns  et  Aonfl^ur;  pbui'  Xéffof  èw- 
»  tm  sise,  fsDt  présentHélioii  Tirbissemeym»,  eappitalne  de  là  ^rand  tfcf  âa  Wf, 
»  nommée  tEtpaignoUe,  lequel  confesse  avoir  eu  et  reeett...  »  G^t  l6  eOBMheit- 
cernent  d'une  quittance  écrite  sur  parchemin  que  f  ai  en  original. 

(IK)  Ordonnance  du  7  décembre  f400,  du  i  octobre  1481^,  du  i)Mîs<ife  j'ttillet 
MS7,  relatives  à  ht  marine.  Voyez  aussi  les  autres  notes  du  itf orfh. 

(16)  Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne' par  le  père  Anserme;  dfirbni- 
qtie  de*  Jean  de  Troyes,  année  14^,  1477;  HUtoire  de  Charles  VH  par  Alain 
Chartier,  année  1411. 

(17)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  de  tÂmirauU;  Dutillet,  Recueil  des  roU 
deirttince,  de  TAmiral.  Ces  amiraux  inférieurs  servaient  aussi  sur  terre,,  c'é- 
taient aussi  de  grands  seigneurs. 

(18)  Plusieurs  vice^imiraux  étaient  aussi  de  grands  seigneurs. 

(f^  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1479;  Histoire  de  Louis  XI  par  Dor 
dos,  année  1475  et  pièces  justificatives. 

(20)  Institué  par  Louis  XI,  au  Plessis,  le  22  décembre  147e. 

(21)  Tous  les  vaisseaux  que  représentent  les  mimataies  des  miiuiserita  dta 
temps  sont  bordés  de  galeries* 

(22)  Même  observation  pour  les  sculptures  de  la  prane. 
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(23)  t  Plus,  la  grand  arbre  neaf  Hé  et  en^iné  de  sareye...  Le  corps  de  la- 
»  dicte  nef  avec  ks  gros  mas,  arbre  de  poupe  et  de  proue  gamiz  de  leurs  sar- 
»  eyes...  »  Siviérae  toI.  des  Ord.  de  Henri  It,  manuscrit  d^k  cité,  fos  200, 
205.    .' 

(24)  «  Premièrement  le  eorps  de  ladîote  nef  nommée  Saincte  Marie  dkte  la 
»  çrtmde  Maiitresêe  en  toute  bonté,  frescbe  hors  de  carenne,  emplombée  jusques 
»  an  premier  redon,  et  «u-dessns  de  l'éaue  de  plomb,  clouée  de  doux  de  bronza 
9  forts  et  refforcés...  »  Ibidem^  fo  20^. 

(25)  «...  Une  autre  caraque  qu'il  fkiet  faire  présentement  de  plus  de  vingt  mil 
»  qnimaulx...  »  flHdem^  f»  205. 

(26)  «  Messire  Pantheleon  Genneuoys  a  estimé  le  corps  de  la  dicte  nef  seuUe- 

>  ment...  troys  mil  cinq  cens  escuz  d*or  au  soleil,  disant  qu'elle  est  nef  de  six  ans 

>  e^de  port  de  quatorze  cens  bottes...  •  Ibidem. 

(27)  Recueil  de  Fontanon,  titre  de  FÂmiral,  dispositions  des  ordonnances  re- 
latives au  tonnage. 

(20)  lhidem\  Registres  du  Parlement  aux  Mémoriaux  cités  b  la  note  (72);  d'a- 
près Tordonnance  d'Amboise,  ayril  1502,  art.  00,  le  rapport  du  nombre  dea 
hommes  4  celui  des  tonneaux  du  vaisseau  était  de  un  k  deux  ou  deux  et  demi  ;. 
mais  sur  les  vaisseaux  armés  eii  guerre  il  était  d'nn  b  un,  toyea  rHiatoire  da 
Louis  XII  par  d'Auton,  année  1507. 

(29)  Yogrei  au  XIY*  siècle  Tépitre  Lxxx»  texte  et  notes, 

(30)  «...  Plus  deux  treulx...  et  voille  du  perroquet,  plu  la  ToiUe  de  la  me^ 
>.  juine,  I^  voille  de  la  o(mtre*mejelianne...  la  voille  de  la  civadière...  le  boar- 
H  aet  de  la  bune  de  proue...  >  Sisiëmo  volnme  des  aidonnanoes  de  Henri  H, 
fg  900t  manuscrit  déjk  cité. 

(^1)  %  Pins  le  foumiement  de  toute  la  forge  et  quatre  douxaines  de  tMwblflB  b 
«  1^..  f  l^denu  to  201. 

(3^)  I<^  Yergier  d'bo.nneur  par  André  de  Lavigne;  Histoire  de  Louis  XH  par 
4'Autoq,  année  1507,  çbap»  'Ht  4^»  4|5. 

(33)  ibidem^  ibidem, 

(SU)  Histoire  de  I^ouis  XH  par  d'Anton,  année  1507,  cbap.  45. 

(35)  Journal  de  Christophe  Colombo 

(36)  Sphère  de  Sa/crobosco,  Paris,  1500^.  10. 

(37)  Ibidem, 

(38)  Histoire  de  Gènes,  année  1291 . 

Çi$)  Commentaire  sur  Lllin^ire  d'Antonin  par  Jérôme  Surita. 

(40)  Ibidem, 

(41)  Histoire  4e  la  première  découverte  des  Canaries  par  Pierre  Boutier,  reli- 
gieux de  Saint-François  et.  Jean  Leverriei^,  piètre»  éforite  du  temps  même,  Paris, 
lO^iOt  4wiil^.  chapitre. 

(4^  Yoyc^,  le  portrait  n^oral  de  Christophe  Colomb  Geneuoygy  dans  le  livra 
intitulé  le  Nouveau  Monde  et.  Navigation  d'Emmeric  YeH>uce,  un  vol.  in-S,  im- 
ppiUié  l(  r<^tt.  de  France,  4'  navigation,  cbap.  1.*'. 

(43)  Leçons  de  Yerdier  de  Yauprivas,  liv.  4«  cbap.  30. 

(44)  Yoyez  dans  1#  Nouveau  Mou4e,  cité  b  ravauMl^nière  noie,  b  te  5*  i^vi- 
gati^  le  ^ap.  De»  es^a  die  oebfff,  pôle  eitfçvrtique^ 

(4^)  Hérodote,  liv.  4. 

(46)  La$  IHcadas  d^AmjfW  Jean  dos  Qarros,  né  ^  Yisco  vers  hi  fin  du  quin- 
zième siède. 

(47)  Qi^toire  des  premiers  établisscmenta  des  Ëuropèeni^  dans  les  Indes  orien- 
tales. 


^0  NOTES. 

(48)  Traité  des  Tartares  par  Bergeron,  §  ^. 

(49)  Traité  de  la  Navigation  et  des  Voyages,  Paris,  1629,  pag.  16. 

(50)  «  A  Jehan  Poncher,  la  somme  de  un  xx  xiii  liv.  xv  solz,  pour  trente-sept 
»  aulnes  et  demi  de  semblable  taffetas  rouge  et  jaune,  pour  faire  un  aultre  es- 
»  tendart,  mi  parti  comme  le  précédent,  long  de  quinze  aulnes,  pour  servir  à  la 
»  dicte  nef,  à  faire  sign^  k  aultres  nefe  et  navires  de  Tarmée,  pour  se  rappro- 
»  cher,  arrester  ou  aller  eu  avant...  »  Compte  de  Jehan  Perresson,  manuscrit 
déjà  cité  ;  voyez  aussi  la  note  (42)  do  l'ArOste. 

(51)  Mémoires  de  Martin  de  Bellay,  année  1545. 

(52)  Ils  sont  imprimés  dans  le  recueil  intitulé  :  Les  Us  et  Coutumes  de  la  mer, 
Rouen,  1671. 

(55)  Elles  sont  imprimées  dans  le  même  recueil. 

(54)  Traité  du  3  novembre  1492  entre  Charles  VIII  et  Henri  VII  roi  d*Angl<>- 
terre;  autre  traité  entre  ces  deux  rois,  du  24  mai  1497.  Ces  deux  traités  sont  im- 
primés  dans  les  Histoires  de  Charles  Vlil  recueillies  par  Godefroy. 

(55)  Traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne,  du  tl  juillet  1440, 
rapporté  dans  THisloire  de  Bretagne  par  Soin  Morice. 

(56)  «  A  Jehan  Poncher,  la  somme  de  xxxvii  liv.  x  solz,  pour  quinze  aulnes 
»  de  taffetas  bleu,  pour  dix  trompettes  de  la  dicte  nef...  »  Compte  de  Perresson, 
manuscrit  déjà  cité. 

(57)  Ordonnance  d*Abbevi lie  du  mois  de  juillet  1517,  art.  29,  30  et  31. 

(58)  Ibidem,  art.  36.    • 

(59)  «Loys...  faictes  payer  &  nostre  amé  et  féal  Loys  deBigars,  chevalier 
»  seigneur  de  Lalonde,  naguères  commissaire  ordonné  sur  le  faict  des  vivres  des 
»  armées  de  mer,  la  somme  de  quatre  cens  livres  pour  luy  aider  &  supporter  la 
»  despense  que  faire  lui  a  convenu  en  faisant  lad.  commission...  oii  ils*est  trans- 
*  porté  pour  faire  les  priz  et  marché  des  vivres...  aussi  pour  avoir  eu  Tœil  que 
»  aucuns  abbuz,  pilleries  et  larecins  n'y  fussent  commis...  Donné  à  Bloys,  le 
»  XXVIII'  jour  de  janvier  m^  v  c.  et  xm.  >  J'ai  l'original  de  ces  lettres  signées  de 
la  main  de  Louis  XII. 

(60)  «  Sachent  tuit  que  je  Guillaume  Chaman,  lieutenant  de  noble  homme 
»  Guillaume  de  Floques,  escuier  maistre  des  portz  de  la  sénéchaussée  de 
»  Beaucaire,  au  port  d'Aigues-Mortes  confesse  avoir  eu  et  reçeu...  le  xxiVe 
»  d'avril  M  cccc  xxxiv...  »  Ainsi  commence  une  quittance  écrite  sur  parchemin 
que  j'ai. 

(61)  «  Pour  la  despense  de  la  carenne  tant  en...  gaiges  d'officiers  et  autres 
h  choses  nécessaires  ainsi  qu'il  appert  par  le  livre  de  l'escripvain,  montent  à  la 
»  somme  de  cinq  mil  quatre-vingt-six  escuz  trente-  six  solz  tournoys...  >  Sixième 
volume  des  ordonnances  de  Henri  II,  f^  204,  manuscrit  déjà  cité. 

(62)  J'ai  des  inventaires  de  sacristie  du  seizième  siècle  où  sont  mentionnés  dos 
calices  d'étain;  k  plus  forte  raison  y  en  avait-il  au  quinzième  siècle  et  surtout  sur 
les  navires.  Cependant  les  riches  vaisseaux  avaient  des  calices  en  argent.  «Plus..* 
»  k  dire  la  messe  avec  son  calice  d'argent.  »  Sixième  volume  des  ordonnances  de 
Henri  U,  f°  201,  manuscrit  déjà  cité. 

(63)  «  A  Jehan  de  Poncher,  marchand  suivant  la  cour  la  somme  de  cccLxxv 
»  livres,  pour  cent  cinquante  aulnes  de  taffetas  large,  c'est  assavoir  soixante- 
»  quinze  aulnes  de  taffetas  rouge  et  soixante-quinze  aulnes  de  taffetas  jaune  pour 
»  faire  nin  grand  estendart,  appelé  Flambe,  mi  parti,  de  cinquante  aulnes  de 
»  long,  pour  icelui  estre  attaché  h  une  grande  lance,  qui  doibt  estre  mise  et 
»  plantée  au  haut  de  la  hune  de  la  dicte  nef...  »  Compte  de  Jehan  Perresson,  ma- 
nuserit  déjà  cité. 
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m)  lA  Wfm»m9\i  4t  Rombuiuaes  anoées  de  vnré  an  quiasièiM  siècle  :  nuds 
elle  B^afait  point  de  narine.  Histoire  de  France. 

(65)  R^aui;e9  du  conseil  Atat,  du  13  décembre  1039,  7  mai  1644  et  4  mars 
1654|  dont  les  extraits  relatifs  aux  anciens  droite  d'amirauté  des  seigneurs  sont 
imprimés  dans  les  Us  et  Contâmes  de  la  mer  déjà  cités:  toyez  aussi  les  Mémoi- 
res de  Miranlmont,  chap.  ihrmutrmiti,  où  est  citée  une  ordonnance  dé  1676  qni 
dé^nd  aux  seigneurs  de  ê'intkuler  amiraux  en  kurs  terre$. 

(66)  L*abbé  de  Saint-Michei-en-F Air  et  l'abbé  de  Jard  avaient  des  droits  d'a- 
mirauté. Ibidem, 

(67)  Histoire  derEon^;  Histoire  de  France;  Historiens  contemporains  et 
notamment  Gomiuos. 

(68)  Ibidem.  Voyez  les  autres  noies  du  Marin. 

(69)  Ordonnance  d'Abbeville,  juillet  1517,  art.  28. 

(70)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1464;  Histoire  de  Charles  VU  par 
Alain  Chartier,  année  1451. 

(71)  I^es  Us  et  Coutume»  de  la  mer,  déjà  cités,  Commentaires  sur  les  jugemens 
d*OIéron,  art.  de  la  Pèche  des  bakines, 

(72)  Registres  dU  Pariement,  16  janyier  1495,  22  janvier  1$07. 

(75)  Le  commerce  et  la  marine  militaire  avaient  nécessairement  dû  être  con- 
cetftréa  dan»  la  Méditerranée  jusqu'à  réi)oqne  où  les  Espagnols  déoouvrireat 
rAvérique,  et  où  les  Portugais  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

(74)  Voyez  les  nombreuses  relations  du  siège  deConstantinople  dans  lesantenn 
contemporains  et  leurs  longs  chapitres  de  Tannée  1455. 

(75)  Ibidem. 

(76)  Rccneil  des  lois  par  Fontanen,  titre  De  Famirai, 

(77)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  /te  tasaUranié, 

(78)  Ibidem. 

(79)  «  Blessire  ^erosaie  Dorio,  gentilhomme  de  Cennes,  a  diet...  que  ladicle 
•  nef  est  de  six  ans,  qui  est  la  moitié  du  senrice  qu'elle  peult  ùkire...  »  Sixième 
Tolume  des  ordonnances  de  Henri  U,  manuscrit  déjà  cité,  ^  204. 

(80)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  ordonnance  relative  à  la  marine,  février 
1(43,  art.  26, 


LE  PARASITE,  Histoire  xxv. 


(1)  J'ai  un  grand  nombre  de  monttree  ou  revues  militaires  :  je  me  contenterai 
d'en  citer  une  du  14  avril  1452,  dont  le  titre  est  :  Con^taignie  et  retenue  du 
comte  de  Foix.  Il  y  a  neuf  chevaliers  et  cent-deux  écuyers. 

(2)  Registra  du  Parlement,  21  juillet  1406.  Taxation  des  droits  de  l'église 
de  Cbalemol  :  «  Pour  permission  aux  chiefs  d'hostel  d'aller  se  marier  hors  hi 
»  paroisse,  xv  solz,  et  de  chascune  pucelle  un  picbiaud  d*avoine  à  la  mesure  de 
a  Rourbon-Lancei  et  une  géline...  » 

(3)  Voyez  la  note  (1). 

(4)  Glossaire  du  Droit  français  par  Laurière,  au  mot  Chapeau  de  roHt, 

(5)  Voyez  ta  note  (24)  ;  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Custos. 

(6)  Petite  collégiale  dans  l'enceinte  du  château  de  Planci,  Mémoires  histori- 
ques de  Champagne  iiar  Bangier,  chap.  Êvéchi  de  Troues. 

4.  33* 


5Î2  NOTES 

(1)11  existe  un  grand  et  très  grand  nombre  de  manuaerits  du  roman  de  Re- 
gnault  de  Montauban  ou  des  quatre  fils  d*Aimon.  Un  des  plus  beanx  est  celui 
de  la  Bibliothèque  de  TÂrsenal,  déjii  cité.  A  toupies  chapitres  ^Comment  les 
qmUre  fiiz  Aymont,  vous  voyez  &  la  miniature  qui  est  au-dessus  les  quatre  fils, 
toujours  montés  tous  sur  le  même  cheval,  toujours  tous  coiffes,  habillés,  chaussés 
de  même.  Ce  manuscrit  est  du  milieu  du  quinzième  siècle. 

(8)  Sermones  Menoti,  feria  i,post  1  dominicam  quadragesimœ,  et  Dominica  4 
qtutdragesimœ» 

(9)  Mémoires  de  Flearanges,  Privilèges  du  grand  fauconnier, 

(10)  Histoire  du  Languedoc  par  dom  Vaissettes,  preuves,  nombre  f  47. 

(il)  Histoires  de  Charles  VIII,  recueillies  par  Godefroy,  preuves.  Lettre  da 
duc  d^  Orléans  à  madame  de  Bourbon, 

(12)  Ibidem;  Lettres  au  roi ,  lettres  aux  autres  personnes. 

(13)  Mémoires  de  Fleuranges,  Privilèges  du  grand  fauconnier, 
(U)  Vide  Chopinum,  libre  3.  titulo  2  et  titulo  5. 

(15)  Ordonnances  du  4  mars  1578,  et  du  mois  de  février  1585,  relatives  k 
rcxécution  des  anciennes  ordonnances  âur  les  oblats. 

(16)  Description  de  Rheims  par  M.  Géruzez,  chap.  6,  sect.  Le  Sacre, 

(17)  Ibidm, 

(i8)  Celle  que  j*ai  est  écrite  sur  une  longue  bande  de  parchemin,  elle  est  si- 
gnée J.  Cueur,  avec  un  paragraphe  figurant  un  double  8  de  chiffre  vertical.  Du 
reste  les  cédules  ou  autres  pièces  signées  par  Jacques  Cœur  ne  sont  pas  très  ra- 
res, car,  pour  ma  part,  j*cn  possède  trois. 

(19)  Chronique  de  Jeun  de  Troyes,  année  1475. 

(20)  Sermones  Oliverii  MaUlard,  feria  4  ante  1  Dominicam  adventus. 

(21)  Art.  117  de  Tancienne  coutume  de  Sens. 

(22)  Heptameron,  troisième  journée,  première  nouvelle. 

(23)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  comptes  de  la  prévôté,  année  1462. 

(24)  «  Item  k  messire  Jehan  de  Larue,  pour  son  droict  de  la  garde  de  Téglise 
»  XX  solz...  »  Compte  des  gaigiers  de  Téglise  de  Saint* André  do  Chartres,  année 
1467,  manuscrit  déjà  cité. 

(25)  «  Vénérable  et  discrette  personne,  messire  Jehan  Guilleminot,  prebstre 
•  curé  de  Téglise  parrochiale  de  Saincte-Saviue-Ies-Troyes...  témoing  produict, 
>  juré...  *  Enquête  faite  dans  un  procès  entre  le  chapitre  de  Saint-Etienne  et 
celui  de  Saint-Urbain,  manuscrit  dèjh  cité. 

(26)  Les  Dipnosophistes  d* Athénée,  liv.  6,  chap.  5. 

(27)  Suétone,  Vie  d'Auguste. 

(28)  Histoire  de  Charles  VU  par  Alain  Chartier,  année  1450. 

(29)  Histoire  de  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  quinzième  siècle. 

(30)  Un  très  grand  nombre  de  miniatures  des  manuscrits  du  temps,  qui  re~ 
présentent  des  fossés  de  château ,  les  représentent  avec  des  cygnes.  Je  puis  in- 
diquer entre  autres  celles  de  TArmorial  d* Auvergne  et  du  Forez,  manuscrit 

déjà  cité. 

(31)  Lettres  du  roi,  mai  1449,  relatives  h  la  ville  de  Bonrguet-neuf. 

(32)  Campegius  ;  De  re  dbaria,  libro  6,  cap,  9, 

(33)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Claretum,  C'était  Thipocras»  liqueur  men- 
tionnée dans  la  description  de  toutes  les  fêtes  de  ce  temps. 

(34)  *  Item  audict  mois  passa  par  ceste  ville  monseigneur  de  Cordes,  et  con- 
»  sidérant  qu'il  estoit  grant  personnaige,  luy  feat  donné  par  honneur,  de  la 
»  part  do  ladictc  ville ,  deux  grants  pots  de  vin  tenant  huict  pintes ,  pour  ce 
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»  uvaolzYiit  deniers...  »  Compte  de  la  mairie  de  Tours,  dernier  janvier  1481, 
ordonnancé  par  Lamaizière,  maire,  j'en  ai  Toriginal. 

(35)  «  ...  Les  députez  des  vil^  voisines,  réunis  à  Tours  pour  parler  au  roy... 
»  illec  furent  apportez  poires,  noix,  dragées  qui  coustèrent  sans  le  vin  xm  solz 
>  vu  deniers...  »  Compte  de  la  mairie  de  Tours,  ordonnancé  par  Jean  de  Cou- 
lances»  le  4  octobre  1480,  j'en  ai  Toriginal. 

(36)  Voyez  la  note  précédente. 

(37)  «  Item,  et  ponr  lesquelles  matières...  ledict  seigneur  de  Maillé  vint  en 
»  ceste  ville...  la  dicte  ville  lui  envoya  en  ung  jour  ung  présent,  c'est  assavoir 
»  six  chappons,  six  perdrix,  six  bécasses,  six  oyseaulx  de  rivière,  six  cognins, 
»  deux  oysons  et  deux  levreaux...  »  Compte  de  la  mairie  de  Tours,  déjà  cité- 
<  Item  à  monseigneur  de  Maillé  qui  vint  reoepvolr  les  dictes  monstres,  luy  feut 
»  donné  à  ce  qu'il  eut  la  ville  pour  recommandée,  xii  chappons,  xii  bécasses,  iv 
•  douzaines  alouettes,  ung  faisan,  et  ung  butor,  pour  le  tout  cxvi  solz  vi  de- 
a  niers...  >  Compte  de  la  mairie  de  Tours  ordonnancé  par  LamaizièrO)  maire,  1'' 
février  1480;  j'en  ai  l'original. 

(38)  «  Item  au  seigneur  de  Bressuire,  pour  avoir  bien  parlé  de  la  ville...  «t 
»  sept  quartiers  de  satin  de  Venise...  *  Compte  de  la  mairie  de  Tours,  or- 
donnancé par  le  maire  Jean  de  Coutances,  le  i*^  avril  1479.  J'en  ai  l'ori- 
l^inal. 

(39)  Voyez  la  note  précédente. 

(40)  Les  archidiacres  étaient  et  ont  été  habillés  de  cette  couleur  jusqu'il  la 
révolution. 

(41)  Histoires  de  Charles  VIII,  recueillies  par  Godcfroy,  preuves.  Entrée  de 
Charles  VU!  à  Troyes, 

(42)  Descriptions  de  toutes  les  fêtes  de  ce  temps  ;  elles  mentionnent  les  cam- 
panes,  can^panilles,  campanules  d'argent  des  harnais  des  chevaux. 

(43)  J'ai  vu  plusieurs  miniatures  des  manuscrits  du  xv^  siècle  oh  les  chiens 
sont  drapés,  housses.  Je  citerai  entre  autres  la  première  du  Beau  Froissart  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(44)  Voyez  la  note  (58)  du  Noble. 

(45)  «  Item  six  petites  écuelles  k  fruict,  pesant  vi  marcs  n  onces...  »^Gonpte 
de  Jean  de  Banne,  manuscrit  déjà  cité. 

(46)  Histoire  de  Charles  VUl,  année  1494. 

(47)  Description  de  Rheims  par  M.  Géruzez,  administration  judiciaire.  . 

(48)  Historiens  du  temps,  description  des  fêtes.  Cérémonialfrançais. 

(49)  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  P%  chap.  29. 

(50)  La  miniature  du  chap.  156,  Comment  le  roy  de  France  print  le  rfny  de 
Navarre,  du  manuscrit  du  Beau  Froissart  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi»^ 
vol.  I*',  représente  une  table  oh  les  coavives  ont  la  serviette  sur  l'épaule. 

(51)  Mémoires  de  Lamarche,  livr«  premier,  chap.  29,  et  liv.  2,  chap.  4* 

(52)  Ibidem;  Histoire  de  Charles  VII par  Coucy,  année  1454. 
(55)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  2,  chap.  50. 

(54)  Histoire  de  Charles  VII  par  Coucy,  année  1454. 

(55)  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  I",  chap.  29. 

(56)  Ibidem,  et  liv.  2,  chap.  4. 

(57)  /ftWern^  liv.  I",  ciiap.  29. 

(58)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3,  chap.  15. 

(59)  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  I***,  chap.  50. 

(60)  Ibidem^  ibidem. 


5»4  NOTES 

<61)  Lettm  d«  Roi,  5  octobre  1443,  rekaiTOB  aux  drapuis  do  Bovi^m. 
(62)  Mémoires  de  Comines,  Uv.  1"V  cfasp*  &• 
(SS)  Ibidem,  ibidem.  m 

(64)  Ittmoires  dn  ehorolier  Beyard  iMr  le  loyal  serviteur,  cftap.  t  et  ebapi* 
tre  S;  Histoire  do  Louis  XII  par  d^Autoo,  chapi  66,  aanée  1S(M. 

(65)  «  Item,  h  Olivier  Bertaud ,  .po«r  pais  Waïuc  et  pain  fei  fliiro  ttanehouers 
»  pour  le  dict  banquet,  pour  ce  Lxxvi  solz  x  deniets...  -  eonifilr  do  la  mairie 
do  Tours  ordonnancé  par  Mn  de  Goataoces,  iaairt,,la5  janvier  f^9.  rén  ai 
roriginal. 

(66)  Cérémonial  français  par  Godefroy,  proicèa^erbél  de  k  réeiptioA  fciia  par 
LauU  XIU  rarcbidae. 

(67)  Poésies  de  Martin  d'Anvaigne,  l- Amant  roiiétt  Goffddkr. 
(66)  IMdem. 

(69)  Les  Bûniatures  des  feuillete  34  et  35  da.  Livre  do»  tonmois  dis  Gratllnse, 
manuscrit  de  la  fin  da  XY*  siècle,  conservé  à  h  Bibftiotbèqaa  en  Rai,  MprtsMr 
tent  les  enceintes  et  les  barrières  des  lices,  en  charpente. 
.  (7^  Histoire  de  Louis  XH  par  d*Autmi,  cbap^  SS,  année  1307» 
(71)  Ibidem. 

(79)  «...  Le  prince  doibt premièiemmit  envoyer...  iûra  présen|er  raspéa^*.' 
»  une  espéc  rabattue  de  quoy  on  tournoya...  »  fol.  8;  verso  du  manuscrit  d* 
Grudiuse,  déjk  cité. 
.  (73)  Mémoires  de  Lamarcbe,.  Ut.  2,.  cbap.  4. 

(74)  Ibidem;  manuscrit  de  Gruthuse,  déjà  cité,  comment  leê  tounna^aaiê  te 
vont  ba$UuU  par  Uroupeaux. 

(75)  «...  A  ce  pas  d*arme  on  combattit...  k  course  de  lanees...  Lea  Un* 

>  avaient  pour  cri  de  £Stc  :  Lo»  à  la  Vierge  !  les  autres  :  Joys  om  beUloiêt  lotn^ 

>  Esprit!  •  Manuscrit  de  THistoire  de  THÔpilal  du  Saint-Esprii  df  Dijon»  d^h 
cité,  quinzième  siècle. 

(76)  Mémoires  de  Bayard  ;  Histoire  de  Louis  XH  pat  d'AutnNU  aat.  chapitns 
relatifs  aux  tournois. 

(77)  Mémoires  de  Bayard,  chap.  8. 

(78)  Ibidem,  chap.  10  et  cbap.  13.  A  la  miniature  dn  feuillet  70  du  manus- 
crit de  Gruthuse  déjà  cité,  on  voit  une  des  dames ,  présentant  au  Tain^nanr  du 
tournois  un  diamant  qu*elle  tient  avec  la  main  couverte  d'un  Ungn. 

(79)  Mémoires  de  Lamarcha,  Uy.  1,  cbap.  29,  et  iiv.  2,  chap.  4« 
(80) /Mrfemjiv.  1,  chap,  9. 

(81)  Au  manuscrit  de  rHiatoira  de  l*Mopital  da  Sakit-fisj^i»  da  Di^ufc,  déjà 
cité,  on  voit  noa  miniatura  copiée  dans  les  manuscrits  originanx-de  cet  hfipital 
qti  npoésente  Féglisa  avec  une  rangée  d'armoiries  an  dessons  du  laraiiar.  On  lit 
dans  reneadremant  :  Àrmoiriei  de»  treixi  seigneurs  de  la.  corn'  de  Bmargeignâ  qid 
se  disUnguirent  au  fameux  tournois  émiM  les  plaines  de  Mmsaamnesi^^eM  1445^ 
sous  les  yeux  de  leur  due  Philippe  IV  dit  le  Bon* 

(82)  Mémoires  de  Lamarche,  Iiv.  I,  chap.  29. 

(83)  Contes  d*Eutrapel,  lom.  l",  p.  97. 

(84)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  13  septembre  1442,  relatif  à  TàbBaye 
de  Saint-Mexent. 

(85)  «  De  messire  Jehan  de  Vouldeaay...  vingt  deniers  t.  qu*U  doibt  chaBcan 
»  an  de  censé  imphitéote...  à  cause  d*ung  seps  de  vigne  estant  emplanté  devant 
*  le  front  de  sa  maison  en  la  rue  dn.  Four...  9  Compte  de  recette  at  dépense  da 
la  ville  de  Dijon,  année  151 0>  manuscrit  déjà  cité. 
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(86).  «  Des  hVBMâm  dd  oeillt  ^i  m  haslittl  les  dMiito  ee  «wniinès  des 

>  arbres  de  leurs  vergiers  et  jurdinst  fc»  ceste  dicte  nUe;..  k  somme  de  trois 

•  blancs  pour  le  droici  de  la  ville...  »  làitUm, 

(87)  n  Les  amendes  de  ceulx  qui  lient  les  lignes  avant  le  tm^  sur  ce  or- 
»  donné,  néant  pour  Tan  de  ce  présent  compte...  »  Itndtm^ 

(88)  Cbronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(89)  Sermones  Oliverii  Maillard^  iermo  tabatto  paM  Z'"^  éominSeàm  aâvetUut, 
«erma  35. 

(90)  Sermonet  JUenoti,  sermo  feriœ  50  poêt  danMcam  !•«  qmnÊtmgnêmœ  e' 
aHà». 

(91)  ■  Item  à  Regnault  et  Simon  Bernard  eomf>agnons  chasse  pomi  de  ta  frai- 

•  rie  de  Dieu  et  Apostres  qui  ont  apporté  la  vaisselle^  broches  et  aatres  choees 

•  de  la  dicte  frairie,  aussi  ont  servi  au  banquet...  »  Compte  d'une  fête  donnée  à 
THÔtel-de -Ville  de  Tours,  ordonnancé  par  Jean  de  C'outances,  maire,,  le  5  janvier 
1479;  j*ai  Toriginal  de  ce  compte. 

(92)  Cette  expression  hussard  de  vin  se  trouve  dans  Rabelais,  Pantagruel,  liv. 
SO.  «  Le  dict  sergent  avoir  aocooslnmé  de  foire  par  chaseitn  an  le  cr»  public  le 

>  jour  et  feste  de  M.  Saint-George,  patron  do  la  paroisse  du  dict  Tesson,  au  lien 

•  nommé  le  pré  de  Madame,  proche  le  pré  SaintrGeorge,  oh  l'on  a  accoutumé 

•  chascun  an  fiiire  ht  danse  et  feste  du  dict  vUlaige...  »  Enquêta  faite  le  19  sep- 
tembre 1513,  devant  Arnaud  DesMches,  lieutenant  du  bailli  de  SenlU,.  dans  tu 
procès  outre  les  rcligiettses  de  Notre-Dame  de  Seissens  et  leareKgieases  de  tour^- 
Fontaine.  J'en  possède  rorigiaal. 

(93)  Lettres  du  roi,  20*  novembre  1578,  relatives  aux  Fraucs-Bourgaeia  delà 
tour  du  ehfttean  d*Evreux. 

(94)  Mémoires  de  Comines,  liv.  4,  chap.  9. 

(95)  Lettres  du  n»i,  février  1456,  relatives  au  mesuragc  des  gnitis  k  Rouen. 

(96)  Cette  église  est  ainsi  nommée  dans  les  registres  da  conseil  d*état»  f3é6- 
oembre  1629,  cités  dans  les  Us  et  Coutumes  de  la  mer,  jugemens  d'Oléron. 

(97)  Histoire  des  Capots,  des  Cugote/des  Caqueux;  Glassatre  do  Ducange,  au 
mot  cagoU;  lettres  du  roi  du  7«  mai  1407,  relatives  aux  Capots  Contumier  de 
Richebourg,  Coulume  de  Béam  ;  Histoire  de  Béhni  paY  IH^ve  de  Marca,  lii^.  1*' 
ehapu  \%é 

(98)  «  Aultre  recepte  pour  argent  qui  avoit  esté  mis  au  change...  lequettr- 

>  gent  avait  esté  mis  par  Thomas  Mouret,  pour  et  au  prouHt  de  Saint-Ladre. .« 
»  lequel  argent  a  esté  prins  peur  le  trea  grant  besoin  de  la  ville,  et  pour  ce  en 

•  ftiid  vention  pour  estre  rendn...  »  Compte  de  recette  et  dépense  de  la  viHe  de 
Neyon,  année  1421,  manuscrit  déjh  cité.  | 

(99)  Dictiomyiire  dé  Morért  ati  mot  Laoai. 

(100)  Lettres  du  roi,  juin  1473,  relatives  aux  privilèges  de  Beauvais. 

(101)  Sertmoneê  ÙHverii  Maitlard,  sermo  feriœ  2  ante  1  donUnicam  ad'' 
wntuê. 

(102)  Lettres  du  roi,  1145,  relatives  h  plusieurs  coutumes  de  Bourges. 

(103)  Histoire  de  Lyon,  chap.  des  Chevaliers  de  TArc. 

(104)  Ibidem^  chap.  Des  avoués  dé  Pierre-Seiêe. 

(105)  Lettres  du  roi,  février  1412,  relatives  aux  privilèges  de  Loches, 

^106)  «  Nos  chevaliers  et  bien  amez  les  bourgeois  de  Gannat.  »  Registre  du 
Parlement,  arrêts  concernant  le  duc  de  Bourbon,  11, 16  février  1500. 

(107)  BUIorki  TutêUnns  auctore  Bobith»  p.  787,  788  ;  Lettres  du  r^  ^oftt 
i448y  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 


586  NOTES. 

(108)  mgifiin  de  Melnii,  De  ia  confrérie  du  rei  et  chef  âliers  de  Melau. 
(i09)  Milita  Unguares,  Glossaire  de  Ducange. 

(110)  Histoire  de  Rheims,  par  M.  Geruzez.  Des  chevaliers  arbalétriers  aux 
quels  ont  succédé  les  chevaliers  arquebusiers, 

(111)  Histoire  de  Berri  par  la  Taumassière,  li?.  5. 

(112)  Histoire  des  ordres  religieux  et  mUitaires. 
(U5)  Voyez  la  note  (72). 

(114)  Histoire  de  Charles  VH,  par  Coucy,  année  1453. 

(115)  Anciens  comptes  des  villes. 

(116)  Lettres  du  roi,  février  1328,  relatives  aux  évéques  de  Laon. 

(117)  Ghroniqae  de  Jean  de  Troyes,  année  1461  ;  Cérémonial  français  do  Go- 
defroy,  chap.  Des  entrées,  fêtes. 


LE  CONSEILLER  D'ÉTAT,  Histoire  xxvi. 


(1)  Voyez  an  bas  des^  ordonnances  dû  XV'  siècle  les  noms  des  membres  du  con- 
seil dn  K^. 

(2)  Poésie  d*01ivier  de  Lamarcbe,  le  triomphe  des  dames. 

(3)  Jean  Fortescue,  chancelier  sous  Henri  VI,  auteur  d'un  ouvrage^  sur  la  loi 
naturelle. 

(4)  Les  lunettes  des  princes  par  Jean  Meschinor,  Nantes,  1495. 

(5)  Le  rozier  des  guerres,  chap.  3. 

(6)  Registres  du  Parlement,  22  avril  1483,  Mémorial  de  ce  jour  oh  est  rap- 
porté le  serment  que  fit  le  roi  h  son  sacre. 

(7)  Histoire  de  France,  le  siècle. 

(8)  Notes  du  Bourgeois,  relatives  aux  premières  institutions  des  Gommones. 

(9)  Histoire  de  Louis  XI  ;  Mémoires  de  Comines. 

(10)  Le  clergé  séculier  ayant  charge  d'ames.  Traité  de  droit  canonique-. 

(11)  Jérôme  de  Prague,  disciple  de  Jean  Hus,  sectaire  du  quinzième  aède» 
Historia  Hussitarum  à  Coclheo, 

(12)  Mémoires  de  Mlraulmont,  Parlement,  R(^tes  de  rh6td. 

(13)  Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France,  Du  conseil  privé. 

(14)  Ordonnances  des  rois  de  France,  dites  du  Louvre.  Voyee  les  noms  écrits 
au  bas  de  celles  des  premiers  volumes. 

(15)  Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France»  Du  conseilprivéi 

(16)  Ibidem,  ibidem. 

(17)  Ibidem,  ibidem, 
(iS)  Ibidem,  ibidem. 

(19)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(20)  Histoires  de  Charles  VHI,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Lettres  des 
rois  et  notamment  celles  relatives  aux  provisions  de  connétable  données  au  duc 
de  Rourbon  le  22  octobre  1483. 

(21)  Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France,  Du  conseil  privé, 

(22)  Éloge  de  Charles  VII,  tiré  d'un  manuscrit  du  temps,  imprimé  en  tête 
de  rhistoire  de  ce  roi,  par  Jean  Chartier,  édition  de  Godefroy. 

(25)  Recueil  des  états-généraux,  états  de  Tours,  1483  et  1484,  Réponses  du  loi 
au  cahiers  des  états,  chap.  Du  conseil. 


DU  XVe  SIÈCLE.  527 

(S4)  Il  y  a  planeurs  ordonnances  de  Gliarles  vni  oti  les  maîtres  de  requêtes 
se  trouvent  signés  comme  membres  du  conseil.  Je  citerai  seulement  celles  du 
1*'  octobre,  1489,  relatives  au  traité  entre  le  roi  des  Romains  et  les  Flamands, 
Le  résultat  du  conseil^  cité  à  la  note  (29)  est  signé  aussi  par  un  maître  de  re-  - 
quêtes. 

(25)  «  Item  pour  troys  grandes  selles,  pour  le  conseil  xxn  solz  vi  deniers...  » 
Compte  des  menus  plaisirs  de  la  cbambre,  année  1491,  manuscrit  déjà  cité. 

(26)  Cette  formule  termine  un  fort  grand  nombre  d'ordonnances  du  quator- 
zième et  du  quinzième  siècle. 

(27)  «  Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous  eeux...  nostre 

•  bien  amé  François  de  Laplaco,  escuyer  du  pays  de  Valoys  en  AUemaigne, 

>  nous  ai^aict  remonstrer,  qu'en  plusienrs  pays  de  nostre  obéissance,  tant  en 

>  nostre  royaulme  que  dans  Tempire  il  y  a  plusieurs  belles  mines  d'argent...» 
Lettres  d'octroy  de  chercher  mines.  Formulaire  de  la  ehambre  des  comptes  ma- 
nuscrit déjk  cité.  Le  Dauphiné  était  censé  aussi  pays  d'empire,  Histoire  du  Dau- 
phiné  par  Moret,  premier  discours. 

(28)  Depuis  Cbarles-le-Sage,  Histoire  de  France. 

(29)  Histoires  de  Charles  VIII,  recueillies  par  Godefroy,  preuYes,  RésuUat  du 
conseil,  avec  les  apostils  et  responses;  etc  ,  année  1489. 

(30)  Mémoires  de  Comines,  liv.  5,  chap.  18;  Recueil  des  états  généraux, 
états  tenus  k  Tours  en  1468,  harangue  de  Jean  Juvénal  des  Ursins,  états  tenus 
k  Tours  en  1485,  proposition  de  Jean  de  Rely. 

(31)  Recueil  des  états  généraux,  états  de  Tours,  année  1483  et  1484,  chapitre 
La  dernière  conclusion  ci  octroy  fait  par  les  estais  du  roy. 

(52)  ibidem,  états  généraux  du  quinzième  siècle,  cahier  des  doléances. 

(33)  fai  des  lettres-patentes  originales ,  sur  parchemin ,  de  Charles  VU, 
dont  la  teneur  est  telle  :  «  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco  à  nos 

•  amft  et  feaulx  conseilliers  les  généraulx  sur  le  fait  et  gouvernement  de  tou- 
»  tes  nos  finances...  Salut  et  dilection  nous  vous  mandons  que  par  notre  amé  et 
»  féal  conseillier,  maistro  Estienne  Petit,  trésorier  et  receveur  général  de  nos 
»  dictes  finances,  au  dit  pays  de  Languedoc,  vous  falotes  payer  bailler  et  dé- 

>  livrer  la  somme  de  cinq  cens  livres  tournois  aux  personnes  cy  après  nommées 

>  et  déclairées,  laquelle  somme  nous  leur  avons  donnée...  sur  la  distribution  de 
»  l'ayde  de  cxvi  m.  1.  t.,  k  nous  octroyé  par  les  gens  des  trois  estât  de  nostre 
»  dit  pays  à  l'assemblée  par  eulx  faicte  en  la  ville  de  Toulouse...  pour  avoir  esté 
»  et  tenu  la  main  kl'octroy  du  dit  ayde...  Cost  assavoir  k  l'évesquedu  Puy  c 
»  1.,  à  l'évesque  de  Magnelonne  autres  c  1.,  au  sire  de  Carmaing  Ix  1.,  au  sire 
»  de  Barre,  û.  1.,  &  Philibert  de  Neve,  xx  1.,  k  Jehan  Chartin  x  1,.>.,  Donné 
»  an  Yivier  près  Esvrueille,  le  quinâème  jour  de  juing  Tan  de  grâce  mil  eocc 

>  cinquante-six  et  de  notre  règne  le  xxxih",  Par  le  roy  en  son  consttl,  de 
»  La  Lobws.  • 

(34)  J'ai  encore  des  lettres  patentes  de  Louis  XI,  écrites  sur  parchemin,  dont 
voici  la  teneur  :  <  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  k  nos  améz  et  feaulx 
»  les  généraulx  conseilliers...  sur  le  fait  des  finances...  nous  voulons  et  vous 

>  mandons...  faites  payer  et  bailler...  c'est  assavoir...  A  maistre  Guillaume  Mé- 

>  sart,  vicaire  de  Rouen,  pour  le  deffrayer  et  récompenser  des  mises  et  des- 

>  penses  qu*il  a  eues  et  soutenues  durant  icelle  convenciou  pour  faire  trouver 
*  feu,  touailles,  pain,  vin  et  autres  menus  mises  en  l'hostel  archiépiscopal  de 

>  Rouen  auquel  hostel  l'assemblée  des  dits  estats  a  esté  faite,  la  somme  de  trente 
»  livres  tournois...  A  Colin  Ogier,  huissier  de  la  cour  dé  nostre  conseil  au  dit 


5^  NOTES. 

•  RMeii,  |»i]f  «ftir  Mrvy  tt  pa&è  l^s  ti  la  éim  eonrmition,  Di  Manne  de 

>  douze  Hvreft  teoniDis...  Doisé  h  Veidesine  le  dixiène  jour  de  juillet,  Tan 
»  de  grece  mil  eoec  quatre  ^ags  ei  ung  et  de  netre  règne  le  Yingtièstie.  Par  le 

•  roy,  BMcoKim.  » 

(35)  Registres  da  Parlement,  i"  juillet  1471. 

(36)  Regiaties  d«  Pariemert;  Registres  da  grand  eonaoll  quiniième  Mèele. 

(37)  EaregislreneBt  des  ordennances ,  remonnrances.  Em  keratkio  regù  fwnr 
cfalo»*  ex  secundo  re§m  mandate;  ex  tertio  régit  nuoutato.  En  obéissant  aux  lettres 
du  roy,  luque  ad  tertiumjussewn,  formules  mises  ^  la  suite  des  lettres  de  juasiem, 
Registres  do  Parlement,  (fuinzièine  siècle. 

(38)  Re^stres  d«  Parleneot,  mémoriaux,  3  septembre  1485,  SI  février  1487f 
19  juin  1489,  eic.  # 

(39)  Histoire  de  Càarlos  VII  par  Jean  Chartier,  édition  de  GodeTcyy ,  année 
1458  et  ehronique  imprioée  à  la  suite,  même  année. 

(40)  BisloiresdeCbarles  VIll,  recudUies  par  Godefroy,  preuves,  Union  À  te 
haronnie  de  Mondoubleau  au  comté  de  Vendôme, 

(41)  Histoire  de  Cbarles  VH  par  Alain  CbarUer,  année  1405. 

{4%)  Histoires  de  Charles  VIII,  roeueillies  par  Godefroy,  prenves,  lettres  d'al- 
liance entre  le  sieur  de  Beaiqea,  sa  femme  «t  les  états  de  Flandres. 

(43)  Ibidem^  fo'ea^cs.  Ligue  de  ta  reine  Anne,  de  Louis  duc  d*Orléans,  du  duc 
et  de  la  duoheise  de  RomâMu. 

(44)  Voyez  les  notes  de  C Avocat^  relatives  k  Térection  des  dÎTers  partemeas. 

(45)  Voyes  dmn  te  ^Reeaeii  des  Êtais-généraux  et  autres  assemblées  noiSe- 
nales.  Règnes  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  les  chap.  AutwMite  ée$  ffiH 
tablée, 

(4^)  Histmre  4e  Cbaries  VU  par  Alain  Cbartier,  édition  de  Godefroy,  éloge  de 
ce  roi,  tiré  d'an  manupcrU  du  temps  imiirimé  en  tête. 

(47)  Compte  des  défienses  de  la  cour  de  Louis  XI,  manuscrit  d^  eité#  «  A 

>  Jehan  Chalory,  varlet  de  fourrière,  la  somme  de  xvi  liv.  xvi  selz  t.  que  le 
»  dict  seigneur  lui  a  ordonné  pour  le  rembourser  et  restituer  de  pareille  somme 
»  que  par  Tordre  dMcelui  seigueur  il  avait  peiée  et  baillée  du  sien,  pour  plosiears . 
•'  chaslitx,  huisseries,  fenestraiges,  victres  et  autres  menus  euvraiges,  en  Fostel 

•  de  Hlorlière  à  Compicgne...  desquels  le  dict  seigneur  ne  veult  aucune  mention 

>  estre  faicte..,  »  Idem,  dans  d'autres  articles,  idem,  dans  d'autres  comptes. 

(48)  Histoires  de  Charles  VIII,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Instruction  de 
Louis  XI  à  son  fils. 

(49)  Honomens  de  la  monarcliie  française  par  Montfaucon,  règne  de  Louis 
Xn,  voyei  la  grannre  de  la  miniature  qui  représente  Lonis  XR  dictant  une 
lettte  à  nn  de  ses  seerétalrea,  v^yez  aussi  le  texte  explicatif. 

(50)  Heeteit  des  rsis  de  Fitnœ  par  Itatillet,  chap.  Des  régentes  du  royaume 


(51)  Voyez  la  note  (16)  de  t  Homme  if  Armes  et  les  notes  du  seizième  alède  itia- 
tifis  aux  lecrétaîres  d*étaL 


LE  CLERC  D'AMRASSADE,  Histoire  xxvn. 

(1)  A  cette  époque  la  France  fut  entièrement  reoonqniae  sur  Ica  Anglais 
Hisioirt  de  Fraiic6|  quinzième  siècle. 
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(S)  Aiicî«Bne  mt  dé  Tïi^jm,  Topograpliie  de  cette  tUIa  per  Gowrtdmi,  liv.  |^ 
non»  (2e«  mes. 

(3)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 
*  (4)  Je  possède  roriginal  de  la  sauTe-garde  accordée  par  Loois  XI,  en  raonée 
14è7  k  rabbaye  de  Yaucler,  près  Laon.  Dans  la  collection  des  ordonnancea  dn 
qninxième  siècle,  ae  trouve  un  assez  grand  nombre  de  ces  sauTes-gardes. 

(5)  Une  des  portes  de  cette  yille.  Antiquités  de  Troyes  par  H.  Amaud,'peiatre, 
f^  de  ta  ville  de  Troye»  en  1540. 

(6)  La  miniature  du  feuillet  100  du  litre  des  ftàz  mom^gnem'  »aba  Layè. 
manuscrit  déjà  cité,  représente  un  pèlerin  mendiant,  avec  une  médaille  au  cha- 
peau. 

(7)  Les  fniniatures  de  œ  manuscrit,  de  celui  de  Regnault  de  Montauban,  qui 
a  aussi  été  déjà  cité,  et  de  bien  d*autres,  donnent  h  plusieurs  pèlerins  des  bour- 
dons de  cette  forme. 

(8)  Mémoires  de  Comines,  liy.  5,  chap.  1*'. 

(9)  «  Messire  Miles  d'Iliers,  Aoble,  extrait  de  bâronnie,  licendé  a.  loix«len 
«  décret,  ayant  lu  l'ordinaire  ez  leçons  do  matin,  en  FUniversité  de  Paris,  ter 
«  cullé  de  décret  pendant  dix-sept  ans  et  demi ,  et  ayant  fàict  plusieurs  ambaa- 
«  sades  en  divers  royaulmes  et  conseiller  en  la  cour  de  céans...  «  Registres  du 
Parlement,  10  juin  1452. 

(10)  Corps  diplomatique  de  Dumont,  tom.  lU,  traités  depuis  Tan  1436  jus- 
qu*à  ran  1500. 

(11)  Orataret,  orateurs,  mot  souvent  employé  pour  ambassadeur,  surtout  dans 
les  traités  en  latin,  ibidem, 

(12)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1474. 

(13)  Corps  diplomatique  de  Dumont,  traités  idu  quinzième  siècle  oti  ae  trwi- 
vent  les  noms  des  ambassadeurs,  avec  la  mentiou  de  leur  état 

(14)  Mémoires  de  Comines,  liv.  5,  chap.  14. 

(15)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Chartier,  année  1448. 

(16)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  comptes  de  la  prévAté,  année  1403, 

(18)  Dans  les  comptes  de  U  cour  de  Louis  XI,  notamment  dans  celui  de 
Tannée  1470,  manuscrit  déjà  cité,  les  articles  relatifs  aux  messages,  messagers, 
chevauchées,  chevaucheurs,  courriers,  postes,  transports,  occupent  au  moins  le 
tiers  du  compte.  A  la  mort  de  ce  prince,  la  moitié  des  relais  et  des  chevau- 
cheurs fut  supprimée.  Continuation  du  Traité  de  la  police  par  Delamare,  Uv«  6, 
chap.  2. 

(19)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  4,  chap.  27. 

(20)  Histoires  de  Qiarles  YIU,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  ^enntimtu 
lespowoin,  pouvoir  du  roy  (Louis  XI). 

(31)  Mémoires  de  Comines,  liv.  5;  chap.  14.' 

(22)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3,  chap.  37. 

(23)  Histoires  de  Charles  YH!,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Mémawt 
de  ce  qvtoni  heêogni  à  Rome,  eelon  la  charge  du  rog,  etc. 

(24)  «  Reliques  de  la  Saincte-Chapelle  monstrées  à  Tambassadeur  de  Poloi- 
«  gne  devant  le  président  de  la  cour...  »  Registres  du  Parlement,  Mémorial, 
9  septembre  1487. 

(25)  Histoire  de  Charles  VU  par  Jean  Chartier,  année  1457. 

(26)  Registres  du  Parlement,  Mémorial,  3  février  1482  :  Ambassadeurs  d^A»- 
iricke  s'assieent  aux  sièges  du  Parlement  apret  les  prélatz. 

<27)  ibidem,  dernier  novembre  1487,  22  décembre  1500, 14  février  1501.  Si 
en  présence  des  ambassadeurs  estrangers  on  pkdéera  en  latin, 
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• 

'    (f6)  Jean  Qhàrtîer,  Jean  dé  Troyes,  lïonslrelet  et  lés  antres  bistoriens  do 
temps,  aux  chapitres  ou  aux  articles  des  Ambassades  reçues. 
(29)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1479, 
(3Gf)'l&ftfem^  année  1480;  Mémoires  de  Duclercq,  llv.  3,  châp.  31. 

(31)  Histoire  de  Paris;  Histoire  des  villes,  Entrées  des  légats. 

(32)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  anpée  1480. 

ÇHy  c  À  lui  la  somme  de  sept  solz  quatre  deniers  tournois ,  pouc  vin  du  p|f4- 
>  sent  baillé  de  par  la  dicte  ville  en  potz  et  /cymarree  dUcelle  à  Fambassade  de 
»  Tempereur  lorsqu'elle  *passa  par  cesle  dicte  vil)e,  au  temps  de  ce  présent 
»  compte...  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  1511 ,  manuscrit  déjiicité. 
9  ...  Feut  donné  k  monseigneur  le  légat  xxrr  bicbes,  iv  fieâsatts,  iv  hérons  iv 
»  buteurs,  m  douzaines  perdrix,  ui  douzaines  bécasses,  .in  douzaines  cognins, 
»  III  douzaines  chappons  gras,  iv  quartes  bipocras,  v  quartes  vin  vermeil,  v 
»  quartes  vin  blanc,  en  grants  potz  ;  le  tout  cousta  xxxv  livres  xiii  solz  ly  de- 
»  niers...  »  Compte  ordonnancé  par  Philippe  (le  la  Mazière,  maire  de  Tours, 
1*'  février  1480.  J*en  ai  Toriginal.  Dans  d'autres  comptes  de  Tbôtel  de  ville  de 
Tours,  année  1420,  se  trouvent  aussi  des  articles  pour  vin  offert  aux  ambas- 
sades, 

ÇU)  Mélangés  historiques  de  Camusat,  Formulaire  ouprotocde  extrait  d^m 
ancien  livre  escript  environ  Van  1470. 

(33)  Lettres  du  roi,  9  janvier  1477,  relatives  au  traité  avec  Venise. 

(36)  Formulaire  cité  à  Tavant-dernière  note. 

(37)  A  la  bataille  de  Nancy ,-  en  1476,  Chron.  de  Jean  de  Troyes  même 
année. 

(38)  Histoire  de  la  France  et  des  états  limitrophes,  k  la  fin  dn  XV*  siècle. 

(39)  Mémtiires  de  Duclercq,  liv.  3,  chap.  37. 

(40)  Histoire  de  liOuis  XH  par  Claude  Seyssel,  chap/  IHscowrs  plus  ample  àe 
la  félicité  du  règne,  etc. 

(41)  Traité  eiitre  Louis  XI  et  Maximilien  doc  d'Autriche,  23  décembre  148â, 
Corps  diplomatique  de  Dumont. 

(42)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Charticr,  année  1448,  année  1457;  I|is^ 
toire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobinéau,  livj  18,  chap.  7,  annése  1500. 

(43)  Histoire  de  France,  Histoire  d' Ecosse,  notamment  aux  annéâ  1424  et 
suivantes;  Histoire  de  Charles  Vil;  Histoire  de  Louis  XI;  Traités  d'Alliance  avec 
l'Ecosse,  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles. 

(44)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1474. 

(45)  /Mctem,  même  année. 

(46)'  Hbtoire  de  l'empire  d'Allemagne,  Histoire  de  la  maison  de  Bavière. 

(47)  Corps  diplomatique  de  Dumont,  Traités  dii  quinzième  siècle,  formule. 

(48)  /^Mfem^  Ratifications. 

(48)  L'empereur  IKaxinùl^eii  I*'  av9it  (ait  inçô^porar  à  1* Allemagne  les  Pays- 
Bas  et  les  deux  Bourgognes,  sous  le  nom  de  cercle  de  Bourgogne.  Il  avait  épioiisé 
Marie,  fille  unique  du  dernier  duc  de  Bourgogne;  il  était  père  de  l'archiduc,  né 
de  ce  mariage. 

(50)  La  Navarre  espagnole  était  encore  unie  à  la  Navarre  française,  Histoiije 
du  royaume  de  Navarre,  quinzième  siècle, 

(51)  Le  Roussillon,  la  Cerdagne  iippartenaieot  au  roi  d'Aragon  «  Hialoiie  de 
France,  quinzième  siècle. 

(52)  Ordonnances  des  rois  de  France,  quatorzième  et  quiaziènie  aièdes,  or- 
donnances relatives  aux  privilèges  des  marchands  castilhins. 
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(53)  Histoire  ila  Portugal,  Histeiife  des  rois,  quinzième  et  seizième  siècles.  , 

(54)  Histoire  de  France,  Histoire  de  (^.harles  Vni,  de  Louis  XII  :  démêlés 
tTec  Ferdinand-le-Catholique,  roi  d'Aragon. 

(55)  Art.  88  et  89  du  traité  conclu  le  2o  décembre  148â  entre  Louis  XI  et 
l^«rchidac  d^Aiitriche,  Corps  diplomatique  de  Dumont.  | 

(56)  Histoire  de  Louis  XH,  par  d'Âuton,  chap.  68,  année  1801. 

(57)  Registres  du  Parlement,  5  septembre  1519  :  la  réception  et  modifiea- 
lêen  êe*  fhtultei  de  momei^fneur  le  légat...  faetdtas  conferendi^  çoncedendi,  etc. 

(58)  mémoires  de  Comines,  Ht.  6,  chap.  13. 

(59)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1455. 


LE  SOLITAIRE,  Histoire  ixviii. 

...(•1)  Les minÎAtaees  des  Heures  nwnnscrites  et  des  iBatiaBertt»  du  quioziéflie 
siècle  raprésenteitt  les  nillagoois  vétns  d'une  cape« 

(2)  Ancien «proTerbe  :  Un" a  que  la  cape  $t  Fipée* 
.  (3).  Fvères  ermites  ou  Augustins  déchaussés,  Hist.  des  Ordres  monastiques. 

(4)  SernwnesMenoU,ëermoi)ominiea9€emidaiqfÊadra^^  <       .1 

(5)  Histoire  desFiagellans  par  Tabbé  Boileau,  chap.  9. 

(6)  Il  dey^it  y  avoir,  tâen  des  Çàdouana  svaBt  le  pâdeuan. 

(7)  II  7  avait  aussi  des  Pad6iiaii8.de  fàjipse^  reM^ues.  Voyez  les  Sermons  de 
Henot,  Feria  quinta,  terdœ  dominicœ  guadragesimce. 

(8)  ChreniqHesfleMoiistvelei,. année  1401 1,. 

(9)  Histoife  de  Charles.  VU  pi^r  Alain  CJiaclier,  année  1407. 

(10)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1407. 

(11)  Histoire  des  FlageUans  par  Tabbé  ^ileau. 

(12)  Sur  tous  ces  différents  faits»  vQypz  THistoire  de  France,  ou  mieux  les  his- 
toriens du  temps. 


LE  SOUFFLEUR,  Histoire xtix. 

(i)  Recherche  delà  transmutation  des  corps. 

(2)  Abbaye  de  Troyes,  voyez  la  Topographie  historique  de  cette  ville  par 
Courtalon,  liv.  4,  chap.  Abbaye  royale  de  Notre-Dame'Ottx-Nonnttins. 

(3)  Les  alchimistes  se  prétendaient  seuls  héritiers  des  connaissances  d*fler- 
m^,  voyez  les  ouvrages  d'alchimie  de  ce  temps. 

(4)  Ce  terme  de  dérision  se  trouve  dans  les  plus  anciens  dictionnaires  français. 

(5)  Traité  d'alchimie  du  temps. 

,  (6)  Histoire  critique  de  Nicolas  Flamel,  Paris^  1761,  part.  1,  chap.  8. 

(7)  Fameux  cabaret  de  ce  temps,  Poésies  de  Villon,  Lai,  ou  rondeau  sur  la 
Bsprt. 

(8)  C'était  le  dimanche  avant  celui  de  Pàques-Flcurics,  Journal  de  Paris  sous 
Charles  VI  et  Charles  VII,  année  1431 . 

(9)  Histoire  do  Flamel,  déjà  citée,  partie  %  chap.  1  et  S. 
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(10)  Biblioihèqae  de  la  C«rîx-dtt-Maine,  artide  Nicolas  Ffamel, 
(H)  Ibidem;  voyez  les  ouvrages  qu*il  a  laissés  ou  qu'on  lui  attribue.  J'ai  on 
manuscrit  d*alcbimie  intitulé  :  Le  tivre  det  Régimef,  att  Fleur  de  sapience  de 
IfkolM  FlameL  Le  langage  m*a  semblé  li  peu  près  du  temps;  eependantje 
n'oserais  assurer  que  eet  ouvrage  n*est  pas  apocryphe, 
(ti)  Poésies  de  Villon,  Rondeau  sur  la  Mort. 

(13)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  preuves,  or^Miiance  de 
Charles  YIII,  3  février  1493,  relative  aux  gages  de  la  chambre  des  comptes. 

(14)  Plusieurs  de  ces  maisons  du  quinzième  siècle  subsistent  encore  Hmiy  \g^ 
anciens  quartier»  de  Paris. 

(15)  11  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  bâtiments  du  quatorzième  siècle; 
avant  la  révolution  il  y  en  avait  bien  davantage. 

(16)  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  liv.  i,  tit.  T,  chap.  2,  chap.  3  et  plans 
des  deux  premières  enceintes. 

(17)  Undem.  chap.  4  et  plan  de  Tenceinte  sons  Philippe-Auguste. 

(IS)  Le  compte  du  domaine  de  Paris,  année  1489,  manuscrit  déjà  cité,  men* 
tioime  à  plusieurs  feuillets  cette  vieille  enceinte  comme  étant  en  partie  minée» 
rasée  et  en  partie  subsistante  et  louée  à  de  pauvres  gens  :  «  De' Jehan  Femnd, 
»  demonrant  à  Paris^  pour  la  tour  de  Jehan  de  l*Estang...  entre  Tarche dorée  et 
■  le  guichet  du  Louvre  sur  la  rivière  de  Seine,  xx  soli  de  cens  par  an...  Des 
»  hoirs  de  feu  GaiUaume  Roger,  pour  le  logis  de  l^lancienne  porte  Saint-Honoré 
»  avec  les  anciens  murs...  > 

(19)  Traité  do  la  Pelioe  par  Delamare,  liv.  i,  tit.  7,  cfaapw  5  et  6,  plans  dea 
enceintes  depuis  Charles-le-Sage  jusqu'à Henrilli. 

(90)  Ibidem,  ibidem. 

(91)  Plan  de  Paris,  appelé  le  plan  de  tapisserie,  nouvellement  gravé. 

(22)  Plan  de  Paris,  enceinte  sous  Charles  YT»  dans  le  Traité  de  la  Police  par 
Delamare,  liv.  1,  tit.  7,  chap.  5.  < 

(23)  Traité  de  la  Police  de  Dehtmara,  liv.  1,  tit.  7,  chap.  4. 

(24)  •  Dftla  pescherie  d'ung  fossé- estant  entra  les  palis  de  la  chsisne  qui  tra- 
»  verse  la  rivièra  de  Seine  à  Tendroict  du  chantier  du  roy  et  le  trou  punals, 
»  XX  sois...  •  Compte  du  domaine  de  Paris,  année  1489,  manuscrit  déjà  cité. 

(25)  Tous  les  comptes  d'administration  publique  étaient  portés  à  cette  cham« 
bre,  voyez  les  notes  (118)  et  119)  du  Financier, 

(26)  «  De  la  pescherie  des  grants  fessez  de  la  dicte  ville...  de  la  pescherie  des 
»  pourprins  estant  en  dedans  du  palis  qui  est  joignant  de  la  tour  du  chasteau  de 
»  boys  que  tient  Jehan  Foucault,  pescheur  à  la  verge...  xxxn  solz...  •  Compte 
du  domaine  de  Paris,  année  1489,  manuscrit  déjà  cité. 

(27)  «...  Des  herbaîges  des  grants  et  petits  |ossez  de  la  dicte  ville,  dedans  et 
»  dehon»  avec  le  doz  d'asne  d'iceulx  fessez  depuis  la  tour  de  Billy  jusques  à  la 
»  porte  Sainct-Antoine,  xx  solz...  »  Ibidem, 

(28)  «  Pâturage  des  fossez...  somme  totale  six  vingtz  douze  solz  quatre  de- 
>  niers...  »  Ibidem. 

(29)  Histoiro  de  France,  règne  de  Charles  Ylf  et  de  Louis  XI. 

(30)  Paris  a  toujoun  été  principalement  fortifié  du  côté  du  nord,  andena 
plans  de  cette  ville  déjà  cités. 

(31)  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  liv.  1,  tit.  7;  chap.  5  et  6,  plans  Sel 
9  de  Paris. 

(32)  Ibidem,  mêmes  chapitres,  mêmes  plans. 

(35)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  1467  et  1474. 
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(34)  /Mdtmi,  année  1475;  Journal  dé  Paris  sous  Charles  YI  et  Charles  VII, 
année  l4tS. 

(35)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1472. 

(36)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  YII. 

^7)  Ibidem^  règnes  de  Charles  VU,  de  Louis  XI  et  de  Charles  Tin. 

(38)  Ântiq.  de  Paris  par  Sauvai,  Ut.  7,  chap.  ^teh.  Comptes  de  la  pié- 
?6lé. 

(39)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465, 1467  et  antres  années. 

(40)  Ibidtm,  année  1464. 

(41)  Histoire  de  Paris  par  Féliblen  et  Lobineau,  liv.  13,  chap.  14. 
(48)  Lettres  du  roi,  octobre  1415,  relatives  h  FÊtape  an  vin  de  Parîs^ 

(43)  Lettres  dn  roi,  février  1415,  relatives  aux  échevins  de  Paris. 

(44)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  liv.  13,  chap.  12. 

(45)  ibidem^  liv.  13,  les  treize  premiers  chapitres  ;  voyez  aussi  les  lettres  du 
roi,  février  1415,  relatives  h  la  juridiction  des  échevins  de  Paris. 

(46)  Ordonnances  du  prévôt  de  Paris,  rehitives  k  la  Police,  citées  dans  les  no^ 
tes  du  XV*  siècles. 

(47)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  comptes  et  ordinaires  de  la  prévdté  de 
Paris,  XIV  et  xv«  siècles. 

(48)  Ibidem,  mêmes  comptes;  cependant  vers  la  fin  du  XV'  siècle  la  ville  de 
Paris  avait  «un  domaine  particulier  séparé  de  celui  de  la  prévôté,  qu'adminis- 
traient le  prévôt  des  marchands  et  les  eschevins.  J*en  ai  le  compte  original  de 
Tannée  1489  que  j*ai  déjii  cité,  mais  h  peine  étaitril  comparable  h  un  des  chapi- 
tres du  compte  de  la  prévôté  proprement  dite. 

(49)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  llîv.  ffS»,  chap.  9*. 

(50)  Ibidem,  preuves,  chapitre  Extrait»  de»  Registre»  de  rHôtel-de-ViUè  de 
Pari»;  Ordonnances  royauz  sur  le  faict  de  jurisdiction  de  la  prévosté  des  niar- 
ehands  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris,  Paris  1582,  in-4<*,  chapitres  De  Télec- 
tion  du  prévôt.  De  la  réduction  des  prévostés  des  marchands.  De  Texécution  des 
sentences  des  prévosts  des  marchanda.  Des  privilèges  donnés  au  prévost  des  mar-^ 
chands  et  échevins,  etc. 

(51)  Recueil  des  chartes  et  privilèges  des  archers  de  Paris  par  Drouart,  V^ 
ris  1667,  lettres  de  Charles  VIII,  novembre  1483,  relatives  aux  arbalétriers  de 
Paris,  autres  lettres  de  Louis  XI,  septembre  1461,  relatives  aux  archers  de 
cette  ville. 

(52)  Ibidem,  ibidem. 

(53)  Chronique  de  Jeui  de  Troyes,  année  1465. 

(54)  Voyez  la  note  (39)  de  rHôuUer, 

(55)  •  Pour  VI  onces  de  jetons  d*argent  an  prix  de  vh  liv.  xvi  solz  ix  deniers 
«  Pariais...  Pour  une  bourse  de  cuir  blanc  dans  laquelle  ont  été  offerts  les  jetonr 
«  de  euivre  marquez  à  la  devise  de  la  dicte  ville...  »  Compte  dn  domaine  de  Pa- 
ris, année  1489,  manuscrit  déjà  dlé;  il  y  a  nn  grand  nombre  d'antres  articles 
poar  repas  donnés  par  Thôtel  de  ville. 

(56)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  9«,  chap.  HêteMe-VHIe, 

(57)  Ibidem,  même  chap.  et  Compte  de  la  Prévôté,  année  14T4. 

(58)  Ibidem,  liv.  9,  chap.  Hàtel-de^ViNe, 

(59)  Lettres  du  roi,  février  1415,  relatives  aux  échevins  de  Paris. 

(60)  Ibidem,  art  442. 
(61) /Mtfem,  art.  444. 

(62)  Ibidem,  chap.  Ùe  !a  Marchcmdùt  de»  Vin». 
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.(63)  Le  commerce  naïi  et  vit  d*habltiides  ;  la  scale  grande  ne  raéridkmale 
de  Paris  débouchait  dans  la  roo  Saint-Martin;  la  principale  roate  da  nord  y  d6- 
boocbait  aussi;  voyes  dans  le  Traité  de  la  Police  par  Delaoure,  les  premiers 
plans  de  Paris. 

(64)  Leçons  de  la  Naucbe,  li?.  2er,  chap.  9*. 

(65)  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  liy.  S'vtit.  23,  chap.  7'. 

(66)  Sermones  MaiUardi,  feria  5a  diomnkoe  Zœ  adventus. 

(67)  Ibidem,  feria  6a  dominkœ  Zœ  adventuf, 

(68)  Ibidem»  feria  Sa  dominicœ  iœ  adventùs, 

(69)  ibidem^  feria  6a  dominicœ  Zœ  adventvJi. 

(70)  Ibidem^  feria  6a  dominicœ^  adventMs;  Le  Grand  Goustumier,  titre 
des  criées  et  subhastat^ons;  Gloesiûre  du  droit  françois  par  Laurière,  au  mot 
Pannoncettu, 

(71)  Antiquités  de  Paris  par  Sa^al,  Compte»  de  la  prévôté,  année  1464. 

(72)  Continuation  du  Traité  de  la  Police  jpar  Delamare,  Uf .  6p,  tlL  4,  sec- 
tion 5. 

(73)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1467. 

(74)  Le  manuscrit  de  Monstrelet  d^à  cité  offre  plusieurs  intérieurs  de  Tilles 
oU  les  maisons  des  rues  sont  ainsi  disposées.  Je  pourrais  citer  encore  bien  dea 
miniatures  4*&utres  manuscrits.  De  plus,  le  vieux  proverbe  avoir  ^gnon  sur  rue 
est  encore  quelquefois  vrai,  dans  les  vieilles  rues,  même  à  Paris. 

(75)  Lettres  du  roi,  février  1415,  velative»  ^  la  juridiction  des  écbevins  de 
P^is,  art.  518  et  articles  suivant». 

(76)  Ibidem,  an.  347  et  note  («). 

(77)  Antiquités  de  Paris  par  Du  Breul,  liv.  I,  chap.  1". 

(78)  PréOÎce  du  tome  XIV  des  ordonnances  du  Louvre. 

(79)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1445*. 

(80)  Ibidem^  liv.  4*,  chapitre  les  Saints-lûnocens. 

(81)  Voyez  les  Heures  de  Rome,  de  Paris,  de  Rouen,  imprimées  vert  la  fin  du 
XV*  siècle. 

(82)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1461 . 
(85)  Ibidem,  année  1483. 

(8^)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1457. 

..  (85)  Sermones  MaOkardi  fn  vigilia  natirita^  Jkmmi:  Sermoms  Mcnoti,  feria 
3a  dominicœ  3œ  quadragesimœet  aHàs. 
'    (86)  MenoU  sermones  sabbaio  donûnicœ  Zœ  qmuhageéimes, 

(87)  Maillardi  sermones  in  diesancU  Joamûs  BapUstœ, 

(88)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1460. 
(88)  Il  est  encore  h  Paris  un  asses  grand  lionbn  de  vieilles  maisons  qui  ont 

qette  statue  au-dessus  de  la  porto. 
(90)  Sermones  MaiUardi,  dominiea  À  adu.seirmoeadem  die  post  prandimn» 
(M)  Journal  de  Louise  de8iiroye,mère  de  Frap^ois  I**,  26  juin  151IL 

(92)  Sermones  Menoti,  sabbato  4  dominieœ  quadragesimœ. 

(93)  Platim,  De  fmma  vohip(a$e,  Ub,  4»,  cap.  1^ 

(94)  Ibidem,  Hb.  59  çap.  15». 

(95)  Ibidem,  Hb.  7®  cap.  180,  De  SflWiteeo. 

(96)  Ibidem,  Ub.  3P  eap,  19<',  De  Cwmno.  . 

(97)  Antiquités  de  Paris  par  Du  Breul,  liv.  3,  chap.  4>àaye  de  Saàu-Ms- 
gloire.  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  Plan  de  la  ttoiiiéiae  «minte  de 
Paris. 


DU  Me^ËCLE.  S35 

(M)  Mi0qiiills  denurls  par  SAiTal,  Gomptel  de  la  prérftté,  aimées  iSÔS  et 

(99)  Lettres  «tu  roi,  février '1415  ^  relathres  h  la  juridiction  des  échevinsde 
Paris,  art.  664J 

(100)  IMism,  même  artide;    . 

(101)  mdem,  article  671. 

(102)  iMdem,  art.  600  et  art;  070. 

(103)  7»/d«m,  art.  206. 

(104)  IHdem,  art.  226. 

(105)  iMdem>  art.  216. 

(106)  IMdem  art.  236. 

(107)  Chronique  de  Jeiin  de  Troyes,  année  1465. 

(166)  Histoire  générale  de  Daubigné,  tom.  1*',  liy.  2,  chap.  14. 

(109)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(110)  iM(Um,  ibidem, 

(111)  «  Monseigneur  le  dauphin...  feaz  né...  Ton  sonna  par  toutes  les  églises 
«  de  Paris  toutes  ensemble  depuis  le  cuerre-feu  Jusqu'à  dix  heures  dé  nulct...  » 
Registres  du  Parlement,  Mémorial,  6  février  1591. 

(112)  Chroniques  de  Monstrclet,  année  1461. 

(1 13>  Journal,  de  Paris,  sous  Charles  VI  «t  sous  Charles  YII,  années  1421  et 
1423. 

(114)  Ibidem,  année  1418. 

(115)  Bistoire  de  France,  règnes  de  Charles  V(I  et  de  Louis  XI. 

(116)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1465. 

(117)  Chroniques  de  Jean  de  Troyes,  année  1461 . 

(118)  ibidem,  ibidem. 

(119)  Ibidem,  années  1475,  1477. 

(120)  Registres  du  Parlement,  27  janvier  1502,  Mémorial,  permission  accor- 
dée aux  membres  du  Parlement  par  Gilles  Dauphin  d'Auvergne,  général  des 
Cordeliers,  de  se  faire  enterrer  dans  Thabit  de  cet  ordre;  Histoire  de  Rouen  par 
Amtot,  troisième  partie,  chap.  Heligieux  cordeliers.  Dans  un  recueil  manuscrit 
de  divers  actes  relatifs  à  Téglise  de  Saint- Jean  de  Troyes,  déjà  cité,  on  lit  une 
'transaction  du  12  décembre  1511,  entre  le  curé  et  les  frères  prèdieurs,  por- 
tant :  «...  Quand  aucuns  des  demourans  ez  mettes  de  la  cure...  qui  auront  élu 
«  leur  sépulture  au  dict  couvent...  et  posé  que  les  dicls  corps  soyent  revestus  de 
•  rhabit  des  diçts  religieux  ou  non...  > 

(121)  Cérémonial  français,  entrées  des  rois  et  des  reines. 

(122)  Histoire  de  Louis  XU  par  Saint-Gelais,  chap.  38,  année  1507. 

(12^  Registres  du  Parlement,  23  août  1476,  règlement  nslaUf  à  te  taxé  pour 
le  balayage  des  rues  de  Paris. 

.  (124)  Antiquité  de  Paris  par  Sauvai,  liv;  2,  chap.  I>e#  voiture»  et  dei  meois- 
re«  usitées  à  Paris, 

(125  Ibidem,  ibidem. 

(126)  Voyez  la  note  (19)  du  Omaùssbnmaire, 

(127)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1428.  •■  ^ 

(128)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(129)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1407,  Chronique  de  Jeftn  de  Ti^es, 
année  1465. 

(130)  «,Ji*en  défend  de^par  le  roy  et  monseigneur  le  piévwt  à  tontes  pensB- 
«  ne»...  que  nul  ne  se  tienne  dorésnavant  par  ccste  ville  de  Pih'is,  sans  clarté, 
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«  depuis  rbeare  de  n^uf  beaies  att  aoir^ar  peine  de  prison  ei  d^aneode  arbi- 
«  traire...  »  Ordonnance  |du  prévôt  dé  Paris,  6  septembre  1 4»3,  Livre  Janine 
petit,  manuscrit  du  quinzième  siècle,  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(131)  Histoire  de  Charles  YII  par  Alain  Chartier,  année  1407. 

(132)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  te  prévôté,  année  .1463. 

(133)  Registres  du  Parlement,  Registres  des  ordonnances,  ordonnanee  de 
Louis  XII,  20  octobre  1508,  relative  &  la  fixation  des  prix  des  vivres  et  de  Tha- 
billement  :  «...  Ez  hostelleries  oh  ceux  qui  nous  suyvent  sont  obligea  payer 
•  excessives  sommes  par  une  exaction  qu*ilz  appellent  belle  chière...  lesquels 
«  taux  et  pris  voulons  si  bien  estre  spécifiez  par  le  menu  que  débat...  n*en  puisse 

«  venir...  • 

(134)  «  Commande  la  cour  au  prévôt  de  Paris  et  h...  que  itz  fassent  amener 
«  vivres,  poulailies,  sauvagines  ez  lieux  accoustumez...  oomme  h  te  cossonnerie, 
«  à  la  porte  de  Paris,  la  porte  Baudoyer,  le  Petit-Pont...  »  Règlement  fait  par 
le  Parlement  sur  la  police  des  vivres,  le  6  septembre  1483,  Livre  rouge  neuf, 
manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(133)  «  Et  le  poisson  aux  pierres  à  poisson...  •Ibidem. 

(136)  «  Et  les  œufs,  fromages  et  beurre  au  cimetière  Saint-Jehan,  k  la  rue 
«  Ileu^re-Nostre-Dame...  »  llridçm, 

(137)  11  y  a  seulement  quelques  années  que  les  anciennes  portes  de  cette  halte 
ont  été  démolies. 

(138)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1458  et 
autres  années. 

(138)  Ibidem,  ibidem,  année  1457. 
l  (140)  Lettres  du  roi,  17  février  1419,  retetives  &  la  vente  des  vivres  h  Paris. 

(141)  Registres  du  Parlement,  Règlement  de  police  du  22  novembre  1502. 

(142)  Lettres  de  Henri  YI,  26  décembre  1431,  relatives  aux  privilèges  de 
Paris. 

(143)  Ibidem. 

(144)  Lettres  du  roi,  17  février  1419,  retetives  h  la  vente  des  vivres  h  Paris  ; 
Essai  sur  les  monnaies  par  Dupré  de  Saint-Maur,  variation  du  prix  des  choses, 
année  1492. 

(145)  Lettres  du  roi,  17  février  1419,  relatives  h  la  vente  des  vivres  h 
Paris. 

(146)  «  La  cour  ordonneà  tous  les  boutengers  de  Paris...  que  ilz  tiennent  en 
«  teurs  fenestrcs  batences  et  poids...  afin  que  chascun  achepteur  puisse...  peser 
«  le  pain...  »  Registres  du  Parlement,  Règlement  de  police,  6  juillet  1511. 

(147)  Histoire  de  rUniversité  par  Duboulay,  année  1453,  et  suivantes. 

(148)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  liv.  17,  chap.  32. 

(148)  Je  possède  un  ezemplaire  de  la  ConfesHon  de  frère  OHmer  MaiUard, 
imprimée  à  Paris  au  collège  de  Narbaime,  en  Fan  mil  quatre  cens  quatre- 
frimgu  ung,  le  vingtieime  jour  de  noœmbre,  Cest  un  petit  in-18  de  32  feuillets 
dont  rédition  n*extete  pas  h  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  est  inconnue  aux  biblio- 
graphes. 

(150)  Histoire  de  Timprimerie  et  de  te  librairie.  Imprimeurs  et  libraires  de 
Paris  au  quinzième  siècle. 

(154)  Htetoirede  Timprimerie  par  Lacaille,  imprimeurs  du  quinzième  siècle. 

(ISfll)  Voyez  les  livrés  imprimés  au  quinzième  siède. 

(153)  J'tfi  un  tout  petit  in-18  de  13  feuillets,  sans  pagination,  sans  réclame, 
MB»  millésime  dUmpression;  je  te  crois  de  la  fin  du  quinzième  siècle,'il  est  ainsi 
terminé  :  ci  fbnst  Forologe  de  la  pasêion,  ituprimi  par  maiitte 
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Cteertoti  de  VWeUmgMe,  étudiant  à  Parii,  demourant  en  fotîtà  de  mmletre  Jehan 
de  Fonte^  devant  le  cottige  de  Reima,  près  Samcte^Geneviefve, 

(154)  Histoire  de  rimprimerie  par  La  Caille,  imprimear  du  <|aiiiiièBO  siècle. 

(iS5)  Ibidem^  ibidem;  Bibliographies,  li?res  du  quinzième  siècle. 

(156)  Histoire  de  Paris  par  Fèlibien-et  Lobinoau,  liv.  17,  cbap.  3^. 

(157)  Ibidem,  chap.  33  ;  Histoire  de  rimprimerie  par  La  Caille,  article  Hf<^l 
Lenoir. 

(158)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Lebenf,  CoUége  de  Serbanne^ 

(159)  Ibidem,  ÊgUee  Saint-RarthOemL 

(160)  Histoire  de  Paris  par  Fèlibien  et  Lobineau,  liv.  16,  chap  75. 

(161)  Jeamal  de  Paris  sous  Charles  YI  et  Charles  YH,  année  1425. 

(162)  «  .%.  A  Jehan  LafoIie>  sergent,  la  somme  de  Lti.  Hy.  tui  sols...  pour 
»  dépense  fiûete  le  dimanche  vingtrcinq  jomr  dm  moys  de  janvier...  aux  jeux  du 
»  cardinal  Lemoine  et  xx  sols  pour  le  piastre  et  peine  d*ung  maçon  qui  a  restabli 
9  et  reCûct  les  cloisons  de  piastre  qui  ont  esté  démolies,  en  aucuns  endroits, 
»  en  deux  chambres  oh  éstoit  le  roy  nostre  sire  et  aucuns  seigneurs  aux  dicts 
«  jeux...  »  Compte  du  domaine  de  la  ville  de  Paris,  année  1469,  manuscrit 
Jéjhcité. 

(163)  Histoire  de  Paris  par  Fèlibien  et  Lobineau,  Uv.  10,  chap,  61. 

(164)  Ibidem,  ibidem. 

(165)  Le  Grand  Constumier,  liv.  4,  De  ce  gui  peut  toucher  krayet  Véûesque» 

(166)  Chroniques  de  Monstrelet,  années  1405  et  1409;  Faroe  de  Pathelin. 

(167)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1445. 

(168)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  ki  prévôté,  année  1582,  chap. 
OôteldesUoni. 

(169)  IbUiem,  ibidem,  année  1479. 

(170)  Ce  pont  tomba  en  1499,  Histoire  de  Paris  par  Fèlibien  et  Lobineau,  Ut* 
18,  cbap.  4.  . 

(171)  «  Les  gens  des  comptes  du  voy  h  tous  oenlx...  omime  nous  avons  esté 
»  advertis  que  la  xxx*  forge  de  dessus  la  troisième  arche  du  grant  Pont-aux- 
»  Changes,  du  costé  d*aval  Teau...  »  Formulaire  de  la  chambre  des  comptes» 
manosciit  d^  êilô,  chap.  BaU  d^une  forge. 

(172)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  I**  chap.  Lee  piâtrihes. 

(173)  Lettres  du  roi,  février  1415,  relatives  aux  éehevins  de  Paris,  art.  56. 

(174)  Ibidem,  art.  176. 

(175)  «  Yen  la  requeste  h  nous  Csicte.par  les  naistres  poulaillers  de  la  ville  de 

•  Paris...  pour  (aire  nourrir  des  aywnt,  rue»  de  Yerderies,  des  Fontaines  et  au- 

•  ties  lieux  convenables...  .vagues  et  champêtres...  veu  aussi  noetre  congé  du 
»  second  jour  de  mai  m  v  c  xv...  »  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  portant 
permission  de  nourrir  des  oysons»  22  juin  1523,  Livre  rouge,  manuscrit  déjà 

cité. 

(176)  Lettres  du  roi,  février  1415,  relatives  h  la  juridiction  des  éehevins  de 

Paris,  art.  347  et  348. 

(177)  Ibidem,  art.  97. 

(178)  Lettres  du  roi,  septembre  1412,  relatives  aux  chandeliers  de  Pontoise. 
Cest  la  dernière  des  nombreuses  citations  des  ordonnances  du  Louvre  qu*on 

trouvera  dans  ces  notes.  Jecrois  qu*il  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  terminer  celle- 
ci  sans  rendre  un  hommage  de  reconnaissance  h  la  mémoire  des  savants  édi- 
leors,  Laurière,  Seooosse,  Yilenrault,  Bréqnigny,  en  la  personne  de  leur  con- 
tinuateur M.  le  marquis  de  Pastoret,  vice-prérident  de  la  chambre  des  Pairs, 
sans  former  en  même  temps,  le  vœu  que  la  dernière  pierre  de  ce  grand  édifice 
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dç  légia^lÎQiiiMH  enfin  pofléserqae  oe  aoit  ràutear  de  TBistoire  de  la  légisbiioii 
qui  la  pose.  *  ' 

(179)  Aotiquité»  de.Bari»  psor  Saurai;  Cbmptes  de>  la  prévôté,  année  fiSt^  et 
autres  années.  .  i 

(180)  Histoire  de  Louis  Xllipac  d^Auton,  ehi^.  42;  année  1500. 
^ai) /Miinn,  QlUip.  3»4  année  Iil9l. 

(1 82)  Ibidem,  chap.  76,  année  1501 . 

(185)  Cominentairea  de  la.  philosophie  d*Ain8lote. 

(184)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  dé  k  PrévOté,  année  1460. 
(185) /&tdem>  îMdem. 

(186)  Sermonei.  ad  (mne84iatui,  semw  ad'tnrgihes  etfntenàs. 

(187)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Gomiftësdé  la  PMvôté,  année  1494. 

(188)  Concile  de  Nantes,  année  1430,,  Bistoiie  de  Bretagne- par  dom  Mbrice. 

(189)  Ilistoire  du  diocèse  de  Pari»  par  Lebettf,  partie  l^'^  clîap.  t**. 

(190)  Journal  de  Pans,  sons  Charles  VI  et  Charles  VIT,  année  1440  ;  3omniè 
de  Glavasius,  Des  caê  réiervé*. 

(190  Chronique  de  Jean.de  Troyes,  année' 1465. 

(192)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  liv.  16,  chap.  75. 

(193)  Ibidem,  chap.  44,  ;  Instilutes  de  Loisel^  avec  I6s  notes  de  Laurière,  lîv. 
2,  tit.  2,  règne  28  et  note. 

(194)  Histeire  de  Charles  VII  par  Jean  Gharticr,  année  1449. 

(195)  Notes  du  XIV«  siàeie,  épltre  X€f ,  note  (163). 

(196)  Traité  de  rËtemuement  par  lopère  Stradtt; 

(197)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Compte  de  la  Prévôté,  année  1463,  t47i 
et  autres  années  ;  Hîstoire  générale  de  Daubigné,  tom.  I*',  lîv.  2,  chap.  14. 

(198)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  do  Ih  PTévMé,  oh  les  maisons 
9ont  ordinairqment  désignées  par  les  enseigne». 

(199)  Ibidem,  liv.  2»,  chap.  Fojmres  et  Montures  usUées  à  Paris. 

(200)  Un  petit  carreau  de  virre  comme  la  paume  de  la  main,  se  Vendait  30  ou 
40  sous*  valeur  d*aujourd*hui,  voyes  la  note  (210)  de  rÀrtUan, 

(204),  Chronique  de:  Jean  do  Troyes,  année  14684 

(202)  Les  chandelles  de  suif  étaient  enoore  ^  un  trèS'haul  pri»  :  on  peut  e^ 
juger  par  les  notea  de  F  Artisan,  sectkm  h  bmaaièrt  ds  Sàint^Marc. 

(^)  «  Il  m'est  souvenu: de  la  fiible, 
»  Du  corbeau  qui,  etc...  » 
Farce  de  Pathelin  du  quinzième  âècle. 

(204). S0rmonet. OUverii  HknUard,  9amio 9&i9vvigilia  nathUatis  Bonwd. 

(205)  «  Au  diet  Mahieu  Leroux,  varlet  de  guet. .«  Item  Evni  sole  vm  deniers 
»  quant  Jehan  Cabon,  barbier,  se  desespéra  en- là  maison  dé  la  roé  de  fer  et  qui 
^  W  trais]ié.à  la  justice  et  mis  h  une  joarchedehois»..  »  Compte  de  reoette  et 
dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjh  cité. 


M^ 


L'ASTROLOGITB,  Histoire  xzx. 

(1)  Dana  les  miniatures  des  manusenis  de  la  premiève  moitié  du  quiaxième 
si^lé,  un  grand  nombre  de  graves  personnages  da  tempa  spnt  ainsi  ooiflSs. 
(2).  CJucoBîque  de  Jean  de  Troyes,  année  l'467« 


DU  XV«  SIÈCLE.  53^ 

(3)  Jounod  dt  IrfMÛM  é»  Sewie,  mèmié'  RtoiQois  f,  9  octobre,  fiançailles  de 
sa  ftUe  Marguerite. 

(4)  Avant  la.  séAnButiim  do  eatendirier;  en  f  592»  rëc(iiinoxe  d'aatbnme  deyait 
ètn  net»  le  IA^se|ittiiftÎT9^ 

(5)  Ancienne  rue  d'Êtnns  «{ul  porte  encore  ce  nom. 

(i^  ûinetafiiÊm  d»  ft^ura  e»it>  impriinié  k  la  suite  de  tAmicua  medicorum 
magistri  Joanni»  Garûveti,  Lyon  1S50. 

(7)  Xndtéf  d'Astrologie,  fi^unes  génfyhOuqwi. 

(8)  Voyez  la  note  (30)  du  ValeL 

(9)  Almanachs  du  xv«  siècle.  Dana  la  Margaritaphiloêùphka,  dierjà  citée»  est 
la  repiésentntioii  d'un  Itomm»  nnv  entovM  dès  douze  signes  ;  une  ligne  va  de  celui 
de  rÊcrenssafelibpoitvSiie^ 

(10)  Recueil  des  conciles  nationaux.  Entre  ntres  celui  de  Nantes;  année 
1450,  et  celui  d* Angers,  année  1448 j  défendent  les  charivaris  faits  k  Toccflâion: 
det  secondes  noce». 

(11)  Horoscope  de  LucGauris,  ob  se  trouvent  les  borocospes  des  villes. 
(IS)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1454. 

(13)  Topographie  de  Troyes  par  Gourtalon,  liv.  5,  Noms  des  mes. 

(14)  Monumens  de  la  Monarchie  française  par  Montfiincon,  gravures  représen- 
tant les  chevaliers.  Voyez  aussi  les  livres  des  Tournois. 

(15)  bUroduUorium  ad  siUnUam  judidakm.  astronomiœ,  imprimé  li  la  suite 
âorAmkus. medicorum,  déjà  cité;  Margarùa  philosophica,  Ûb,  7,  De  astro^ 
nomia, 

(16)  Statuts  synodaux,  De  SortUêgits. 

(17)  Bagusnts,  De  diuimtkme^  Ub.  1,  EpUt,  14. 

(1^  Opuiscuhan  eœU  enarrant,  imprimé  b  la  suite  de  fAmicus  medkorum, 
et^,  8.  De  mercantiisetsidUiUtatilnu  inchoandis  s  Jours  Heureox  et  périlleux  d* 
Tannée,  petit  volume  imprimé  en  lettres  gothiques  ;  almanachs  du  XV«  siècle* 

(19)  Traités  d'Astrologie,  chap.  des  douze  Maisons»  Maison  septième. 

(20)  Ibidem^  ibidem. 

(21)  Histoire  du  Siège  d*OrléaBs,  extraite  d*un  manuscrit  du  temps,  Orléans^ 
ehez  Bayard,  1606,  un  vol.  in-12,  p.  115. 

(22)  Traités  d^Astrologie,  déjà  cités. 

(25)  Voyez  Opusculum  caH  enarrant,  cap.  2,  ouvrage  déjà  cité;  Histoire  de 
Louis  XII  par  d'Anton,  chap.  40,  année  1507  ;  autres  historiens  du  temps. 

(24)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1453. 

(25)  Bodin,  Théfttre  de  U  Nature^  Uv.  5,  sect.  8. 

(26)  Ibidem,  ibidem. 

(27)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1418. 

(28)  Ibidem,  année  1484. 

(29)  Histoire  de  Charles  VH,  par  Alain  Chartier,  année  1444. 

(30)  Mémoires  de  Comines,  preutçs,  sommaires  de  la  vie  d*Angelo  Cattho. 
^1)  Histoire  de  Louis  XI  par  llMthieu  Paris,  liv.  11. 

(32)  Histoires  de  Charles  Vm,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Esm  det 
afiders  de  h  maison  de  Charles  VUl,  année  1496. 

(33)  «  A  Oudinet,  chevauchour,  pour  avoir  esté  d*Amboise  à  Paris  porter 
>  lettres  closes  de  par  le  roy  à  maistre  Jacques  Loste,  astrologien...  »  Compte 
des  dispenses  de  la  ceur,  année  1470,  manuscrit  déjà  dté. 

(34)  «  A  Pierre  Hunault,  chevaucheur...  xvn  Uv.  vm  sois  m  deniers 
»  toum.,  pour  trois  voyages...  et  Faultre  voyage  partant  du  dict  AaMté  au 


IM  NOTES. 

»  dict  Tours,  toate  nnict,  devers  maistre  Pierre €]uHiiet,jistrologien  da  dict 
»  seigneur...  »  Ibidem. 

(35)  Agrippa,  De  vanitale  taenUcarum,  cap.  de  ânrologiajudidaria. 

(36)  Les  rayons  des  bibliothèques,  les  tables  des  bouquinistes  sont  encore  sur- 
chargés  d*ttn  grand  nombre  d'anciens  livres  d*aslrologie. 

(37)  De  toutes  les  planètes  celle  de  Satftme  était  ^réputée  la  plus  nmlfiiisante. 
Traité  d*astrologie.  ^ 

(38)  Introductorium  ad  Astrologiam,  déjk  cité,  cap.  de  cela  uptmo,  quod  Sa- 
tunùest. 

(39)  Margarùaphiloiaphka,  Hb.  7,  cap.  2. 

(40)  IHsptaaUones  Pici  Mirandidœ  advenus  astrofegiamy  Bononiœ  1496,  Ub. 
1,  {  1  ;  Agrippa,  De  vaniuue  acientiarum,  cap,  de  Astroiogiajtidioiaria..     ■ 

(41)  Annales  de  Hollande,  année  1446. 

(42)  Chroniques  de  Monstrolet,  année  1463. 

(43)  Recollection  de  choses  merveilleuses  avenues  en  nostre  temps  par  Ohas- 
telain  et  Molinet,  in-4",  lettres  gothiques. 

(44)  Ibidem. 
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